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UNE  CHARTE  FRANÇAISE 

DE  JEAN   DE  JOINVILLE 

EN  DOUBLE  EXEMPLAIRE  SCELLÉ 


Le  nombre  des  chartes  de  Jean  de  Joinville  recueillies  et  publiées 
dans  ces  dernières  années  est  maintenant  assez  considérable  et  la 
Bibliothèque  de  PÉcole  des  chartes  peut  revendiquer  Fbonncur 
d'avoir  inséré  dans  ses  volumes,  en  même  temps  que  les  savants 
mémoires  que  M.  Natalis  de  Wailly  leur  a  consacrés,  la  majeure 
partie  de  ces  documents  si  précieux  pour  l'histoire  de  la  langue  au 
ziir  siècle. 

La  pièce  que  nous  publions  ci-dessous  est  un  jugement  arbitral 
rendu  en  \  258  par  le  sénéchal  dans  une  contestation  qui  s'était  éle- 
vée entre  Gaucher,  comte  deRethel,  et  son  frère  Manassos^  seigneur 
de  Bourcq. 

Ce  document  n'est  pas  précisément  inédit;  il  avait  été  transcrit  au 
commencement  du  zxv*  siècle  dans  le  cartulaire  du  comte  de  RetheJ, 
et  M.  Léopold  Delisle,  qui  a  publié  ce  cartulaire,  en  a  donné  le  texte 
in-extenso*.  Mais  ce  texte  ne  reproduisait  évidemment  pas  Tortbo- 
graphe  de  l'original  ;  c'étaient  là  un  soin  et  une  préoccupation  incon- 
nus pour  les  copistes  du  xit*  siècle.  Intéressant  pour  l'histoire  du 
eomté  de  Rethel,  il  était  donc  dépourvu  de  valeur  pour  Tordre  de 
considérations  qui  a  donné  dans  ces  derniers  temps  une  si  grande 
importaïuse  à  la  recherche  des  textes  émanés  de  la  chancellerie  de 
lld^rien  de  saint  Louis. 

L'heureuse  fortune  qui  nous  a  fait  retrouver  aux  archives  du  palais 
de  Monaco  les  originaux  du  trésor  dos  chartes  du  château  de  Rethel 


I.  Anmtaire'- Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  année  1867, 
partM,  pige  43. 


nous  a  larliculièrcment  favorisé  en  ce  qui  concerne  cet  acte  do  Jo'm- 
ville.  Deux  exemplaires  originaux,  qui  en  avaient  été  dressés,  l'un 
pour  le  comte  Gaucher,  l'autre  pour  Manasscs,  son  frère,  ont  été  tous 
Les  deux  conservés,  Manasàès  1 V,  qui  succéda  par  la  suite  à  Gaucher, 
ayant  versé  dans  le  chartrier  du  comté  ses  Ulres  personnels*. 

Ces  deux  exemplaires  M)nt  munis  de  sceaux  presque  intacts  de  Jean 
de  Joinvillc  et  des  deux  parties  qui  l'avaient  choisi  pour  arbitre-, 
ils  sont  donc  encore,  à  ce  point  de  vue,  dignes  d'attention;  mais 
l'examen  des  deux  textes  et  de  leurs  variantes  nous  a  révélé  une 
autre  particularité  fort  intéressante.  L'un  des  deux  exemplaires,  en 
effet,  reproduit  rigoureusement  l'orthographe  et  les  règles  gramma- 
ticales que  M.  N.  de  Wailly  a  relevées  dans  les  actes  rédigés  par  lafl 
chancellerie  de  Joinville,  tandis  que  l'autre  offre  Ions  les  caraclères 
philologiques  des  chartes  de  Picardie  et  des  documents  de  la  ville 
d'Aire,  pubUés  ici  même  en  4870  par  le  savant  académicien  ^  fl 

Ces  deux  pièces  cependant,  revêtues  des  mêmes  sceaux,  ont  été 
nécessairement  dressées  en  même  temps.  Il  faut  en  conclure  que, 
tandis  que  l'une  d'elles  était  écrite  par  un  des  scribes  du  sénéchal, 
l'autre  était  l'œuvre  d'un  des  ofllciers  du  comte  de  Rethel.  h 

Cette  conjecture  devient  infiniment  probable  quand  on  examine  les  f 
autres  chartes  françaises  de  la  même  époque  qui  se  trouvent  dans  le 
trésor  de  Rethel.  Nous  avons  pu  relever  quatre  autres  actes  français 
émanés  des  comtes,  entre  1245  et  4263,  qui  sont  certainement  de  la 
mémo  main  que  la  charte  en  dialecte  picard,  tandis  qu'on  ne  rencontre 
pas  de  similaire  à  récriture  beaucoup  plus  soignée,  beaucoup  moins 
abrégée  et  très  caractéristique,  par  ses  liaisons  horizontales  gladio* 
lées,  de  la  charte  qui  parait,  sans  doute  possible,  écrite  par  un 
scribe  du  sénéchal. 

11  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  les  pièces  émanées  des  comtes 
de  Retheli  de  leurs  vassaux  ou  do  leurs  plus  proches  voisins  soient 
exclusivement  écrites  avec  l'orthographe  des  jwys  d'Artois  ou  de 
Picardie-  en  faisant  le  décompte  des  titres  français  existant  dans  le 
chartrier  pour  le  xiir  siècle,  nous  en  avons  relevé  un  nombre  au 
moins  égal  écrits  suivant  l'orthographe  usitée  en  Champagne.  E  y  a 
là  une  dualité  qu'expliquent  sufÂsamment  la  situation  géographique 
du  comté  tit  ses  rapports  intimes  avec  les  deux  régions. 
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l    Archives  du  {ulais  du  Monaco,  (odUs  de  Uaiaria,  série  T,  Titres  chrono-> 
loçiqwts.  2"  carton,  n-  82  el  82  bis. 
^  BibUothèque  de  l'Écvle  det  chartes,  1.  XXXI,  p.  261. 


Au  surplus,  le  tecLour  pourra  conslaLer  racitumonl,  par  la  disposi- 
typographique  que  nous  employoas,  en  quoi  consistent  les 
Ues  des  deux  textes.  Nous  prenons  (Kiur  base  le  texte  chanipo- 
DOÎs  ol  nous  plaçons  en  interligne  el  au-fiessus  les  variantes  de  l'autre 
texte.  On  remarquera,  on  outre,  que  certains  membres  de  phrase  se 
trouvent  intervertis^  cette  circonst*'tnce  nous  a  permis,  en  nous 
reportant  au  texte  du  cartutaire  publié  par  M.  L.  Oelisle,  deconstater 
que  c'est  sur  l'exemplaire  cliampcnois  que  la  transcription  a  dû  être 
Cajte. 

Nous  devons  maintenant  dire  quelques  mots  des  circonstances 
lesquelles  Jean  de  .loinville  Tut  choisi  comme  arbitre  par  les 
(leui  fr^^  de  Retbel.  Le  document  qui  nous  occupe  date  d'une 
époque  où  il  existe  peu  de  renseignements  sur  la  vie  du  sénéolial; 
il  est  de  trois  années  postérieur  a  la  négociation  qu'il  réussit  pour 
le  mariage  de  son  suzerain  Thibaut  V,  comte  de  Champagne  el 
roi  rie  Navarre,  avec  lsal>elle,  lllle  du  roi  saint  \jom^.  Pendant  cette 
époque,  le  comté  fie  Reihel  avait  été  agité  parles  conflits  survenus 
entre  les  frères  du  comte  Hugues  III,  à  la  suite  do  la  mort  de  leur 
Marie.  Une  transaction  de  <24-<  avait  réglé  le  partage  entnî  le 
lie  Jean  cl  ses  deux  frères.  Gaucher  el  Manassès  '  ;  mais,  à  b 
mort  sans  postérité  de  Jean,  en  ^251,  les  survivants  ne  purent 
s'entendre  el  le  différend  resta  plusieurs  années  sans  solution. 

C  est  alors  que,  d'un  commun  accord,  les  deux  frères  s'en  remirent 
a  rarbilr.'ige  de  Jean  de  JoinvIUe. 

Ce  n  était  pas  la  première  lois  que  le  sénéchal  de  Champagne  appa- 
raissait dans  des  actes  relatifs  aux  comtes  de  Rethel.  Déjà,  en  1246, 
il  tlguraitdans  une  sentence  arbitrale  rendue  par  Thibaut  IV  de  Cham- 
pagne à  l'occasion  d'un  différend  entre  le  comte  Jean  et  Godefroy  de 
Louvain,  pour  les  seigneuries  de  Perthes  et  de  Tagnon  ^.  Jean  de  Join- 
ville  j  est  constitué  ^/^iV/^  du  comte  Jean,  dont  il  était  cousin. 

Le  sénéchal  prend  cette  ([uaiité  de  cousin  dans  notre  document, 
et,  comme  il  n'est  pas  indifférent  de  bien  connaître  les  relations 
lie  parenté  el  d'alliance  de  rillustre  historien  de  saint  Louis,  on 
nous  permettra  de  nous  arrêter  sur  les  liens  qui  Tunissaient  à  la 
maison  de  Rethel.  Cette  parenté  existait  de  deux  cotés  différents  ;^u 


t.  C«i  acte  eftt  analyse  par  M.  L.  Delisle  dauB  le  Cartulaire  de  Reihel,  p.  1k. 
1.  AxchiTM  (la  palai»  de  Moiuf-o,  nêrie  T,  Titres  chronologiq\ieSj  CAxXùVt  n*  1, 
pifc«  D*  30  ;  Léo|>old  DelislQ,  Cartulatre  de  Hetkel,  p.  27. 
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côlé  palernel,  Jean  de  Joinville  avait  pour  bisaïeule  Félicité  de  Brienne, 
fille  d'Érard  i",  mariée  en  secondes  noces  à  Geoffroy  111  de  JoinvîUe. 
Du  premier  mariage  de  Félicité  de  Brienne  avec  Simon  de  Broyés, 
était  descendue  au  second  degré  Félicité  de  Broyés,  dame  de  Beauforl, 
femme  de  Hugues  II,  comte  de  Relhel,  el  mère  de  quatre  frères, 
Uugues  m,  J(3aUf  Gaucher  et  Manasâès.  Le  séuécbai  était  donc  cou- 
sin issu  de  germain  de  ses  commettants  dans  Tactc  de  ^258. 

Du  côté  maternel,  la  parenté,  moins  proche  d'un  degré,  était 
beaucoup  plus  illustre.  La  mère  du  sénéchai,  Béatrix,  fille 
d'Etienne  III,  comte  d'Auxonne,  descendait  du  duc  Mathieu  I*'  de 
Lorraine  par  sa  fille  Judith  de  Lorraine,  mariée  au  comte  Etienne  11 
d'Auxonue;  or,  de  Mathieu  de  Lorraine,  comte  de  Toul,  frère  de 
Judith,  élail  née  Mahaut  de  Lorraine,  épouse  de  Manassès  lll,  comte 
do  Rethel,  grand-père  des  quatre  frères  nommés  ci-dessus*.  De  ce 
côté,  le  sénéchal  était  donc  cousin  au  troisième  degré  de  Gaucher  et 
de  Manassès.  Ces  liens  de  parenté  expliquent,  tout  autant  que  l'émi- 
nente  situation  de  Jean  de  Joinville  dans  la  province,  le  choix  fait 
de  sa  personne  pour  terminer  un  différend  déjà  ancien'. 

Nous  avons  dit  que  la  sentence  arbitrale  de  Joinville  méritait 
encore  de  fixer  rattonlion,  eu  égard  aux  sceaux  dont  les  deux  exem- 
plaires sont  munis.  Oulro  celui  de  Joinville,  qui  nous  arrêtera  tout 
spécialement,  ils  portent  ceux  du  comte  Gaucher  el  de  Manassès  de 
Hctlicl^  qui  sont  inédits  et  que  nous  pensons  à  ce  titre  devoir  décrire. 

Celui  du  comte  Gaucher  est  rond,  en  cire  vierge,  de  quatre-vingts 
millimètres  d»  diamètre  el  d'un  fort  relief.  11  est  du  type  équestre; 
le  comte  j>orCe  l'écu  de  Rethel  chargé  de  deux  râteaux  sans  manche 
l'un  sur  l'autre.  La  housse  du  cheval  est  également  chargée  de 
râteaux.  Il  a  pour  légende  -|-  SIGILL CHERI  COM IS. 

U  contre-sceau  porte  un  écu  aux  armes  de  la  f^ce,  avec  la  légende 
-f  SliCRKTVM  G  COMITIS. 

Le  sceau  do  Manassès  de  Rethel  est  également  rond  et  sur  cire 
vierge,  de  cinquante-cinq  millimètres.  Il  est  aussi  au  type  équestre. 
Le  cavalier  porte  Técu  aux  deux  rikteaux,  mais  la  housse  du  cheval 


1.  Père  Anfwlme,  VIII,  p.  413;  —  Àri  de  vérifier  les  dates,  chronologie  dea 
comtes  de  Ketbel. 

2.  On  vÎT.int  du  sèn^ctial,  nne  nouTclle  alliance  resserra  encore  les  relation» 
rntrc  U  maison  de  Hethel  el  celle  de  Joinrille.  Hagoe»  IV,  liU  de  Manassès  IV, 
^\H>un»  Isahclli*  de  Grand-Pré,  bile  du  comte  Uenri  VI  et  nièce  de  U  première 
femme  de  JoinriUef  Adélaïde  de  Grand-PrÉ. 
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TÏiTêe.  Légende  :  +  S'  MANASSERI  REGITESTE'SIS  DKI  DE 
IVRGO. 

Le  «ontre-sceau  porte  t  écu  aux  deux  râteaux  avec  la  légende  : 
SECB£TVM  MANASSERL 

Mats  le  sceau  de  Joinville  est  à  bien  des  titres  inGniinent  plus  inté- 
ressant. Ce  sceau,  qui  se  retrouve  en  bon  état  de  conservation  dans 
les  deux  exemplaires  de  notre  charte,  est  rond,  en  cire  vierge,  de 

Ixante  milliniètres.  D  est  au  type  équestre.  Le  sénéchal  porte  l'écu 
trois  broies  Tune  sur  l'autre,  sous  un  chef  chargé  d'un  lion 
issant;  la  housse  du  cheval  reproduit  les  pièces  de  Técu.  Légende  : 
-f  S  IOHA>TSIS  D lONIV SENESCALI  CAMPANTE. 


z/  h^' 
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DNE  CHARTE  FRANÇAISE 

DE  JEAN   DE  JOINVILLE 


EN  DOUBLE  EXEMPL.-URE  SCELLÉ 


Le  nombre  des  chartes  de  Jean  de  Joinville  recueillies  et  publiées 
(ians  ces  dernières  années  esl  rnaintenanl  assez  considérable  et  la 
BibliothfiquK  de  VÈcole  des  chartes  peut  revendiquer  l'honneur 
d'avoir  inséré  dans  ses  volumes,  en  même  temps  que  les  savants 
mémoires  que  M.  Nalalis  de  Wailly  leur  a  consacrés,  la  majeure 
partie  de  ces  documents  si  précieux  pour  l'histoire  de  la  langue  au 
xin-  siècle. 

La  pièce  que  nous  publions  ci-dessous  esl  un  jugement  arbitral 
rendu  eo  4258  par  le  sénéchal  dans  une  contestation  qui  s'était  éle- 
vée entre  Gaucher,  comte  do  Rethel,  et  son  frère  MaoassàS;  seigneur 
de  Bourcq. 

Ce  document  n'est  pas  précisément  inédit;  il  avait  été  transcrit  au 
csommencemonl  du  xrr  siècle  dans  le  cartulaire  du  comté  de  Rethel, 
et  M.  Lf'iopold  Oelisle,  qui  a  publié  ce  cartulaire,  en  a  donné  le  texte 
in-exteoso'.  Mais  ce  texte  ne  reproduisait  évidemment  pas  Forlbo- 
grapbe  de  Toriginal  ;  c'étaient  là  un  soin  et  une  préoccupation  incon- 
nus pour  les  copistes  du  xiv*  siècle.  Intéressant  pour  Thisluire  du 
comté  de  Rethel,  il  était  donc  dépourvu  de  valeur  pour  l'ordre  de 
considérations  qui  a  donné  dans  ces  derniers  temps  une  si  grande 
importance  à  la  recherche  des  textes  émanés  de  la  chancellerie  de 
rbistorien  de  saint  Louis. 

L'heureuse  fortune  qui  nous  a  fait  retrouver  aux  archives  du  palais 
de  Monaco  les  originaux  du  trésor  dus  chartes  du  château  de  Rethel 


I.  ÂnnuQirt-BiUïeUn  de  lu  SoeUf'té  de  l'hittoire  de  France^  année  1867, 
i«  partie,  y^^t  43. 
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Juainvile 
Je      Jehans,      sires      de       Joingvile       et      seneschaus 
Ghampaingnalnne  ki 

de       Ghampaingne,      fas      savoir      a      tous      ceus      qui 
BBS  lettres      verront        et      orront  :  comme 

ces   présentes    lettres    verront      et      orront,    que   comme 

fust  assavoir     mon 

descors  fuit  entre  mes  cousins»  cest  a  savoir  mon   signor 
conte  signor 

Gauchier,     conte    de   Retest,    dune   part,    et    mon    signor 
Mannessier  dautre  ses  ki 

Manissier,  son  frère,  de  Retest,  dautre  part,  de  ces  choses  qui 

sont  acordeiz 

ci  desous  sunt  eschtes,  je  les  en  ai  acordez  par  laide  de 
Dieu         tele     manniere  ce    sont 

Deu  en  teile  meniere  :  que  dou  fié  de  Doncheri  il  se  sunt 
sor      mon    signor  Gevignl  sor  signor 

mis  seur  mon  signor  Huon  de  Sevigni  et  seur  mon  signor 
Milion         Chalons  ki  ce      £let 

Milon  de  Chaaion,  chevaliers,  qui  doivent  enquerre  se  cil  fié 

fies  chastelerie 

de  Doncheri  est  des  fiez  et  de  la  chatelerie  de  Maisieres  ou 
ce  que   il  est  lies  de  chastelerie 

non;  et  se  il  truevent  qu'il  soit  des  fiez  et  de  la  chatelerie 

demora         mon  Mannesier 

de  Maisieres,  il  demorra  a  mon  signor  Manissier,  et  se  il 

nen  demora     le  conte 

truevent  que  il  nen  soit  mie,  il  demorra  au  conte,  et  doit 

ciz  diz   raporteiz  dedans 
estre  cis  dis  raporteis  dedens  ceste  prochainne  feste  saint  Jehan 

ce  cil  dis  raporteiz 

Baptiste.  Et  se  cis  dis  n'estoit  diz  et  raporteis  dedens  ce  termine, 

prolongier      ce  volanteit 

je  porroie  pourlongier  le  termine   a    ma   volentei.    Et   des 
detes      con  signor    Mannessier 

dettes  corn  demanderoit  le  conte  ou  mon  signor  Manissier 
lor  ce    sont  sor     mon 

pour  la  raison  de  leur  devantiers,  il  se  sunt  mis  seur  mon 
signor  Gouci  sor  signor  Gevigni 

signor  Erart  de  Goucy  et  seur  mon  signor  Huon  de  Sevigni, 


ki  voir    par  lor  fianciefi 

'ëttetaliei'B,  qui  doïTent  veoir  par  leur  faiz  fyancies  les  demandes 
i{ue  on  lor  ses     detes  chevalier 

oon    leur  feroit  de  ces  dettes.  Et  de  ce  que  cil  dui  chevalier 

ki     ceruil  tenus 

diroient  qui  seroit  paiable,  Il  cuens  en  aeroit  tenuz  à  paier  les 

mesîres    Mannessiers 

m  pars  et  mes  sires  Menissiers  le  quart.  Et  de  ce  dont  cil 

loi  que  il  detTandre 

ijttsdi^a/ier  diroient  quil  les  c^mvenroit  plaidier  ou  defil^dre 

ce  mit  tenus 
li  cuens  seroit  tenus  a  paier  les  trois  pars  des  coustainges  et 

Mannessiers  w    oun»^   des   diseue 

messiresMenissiers  le  quart.  Etse  Huns  deleurdeus  diseursmoroit, 

en  dui     ensamble  poroienl  mettre 

OU  amdui  ensemble,  il  i  porroieut  mettre  autres  en  liu  de  cens, 
chnscuus     {Htr  por  mesiros    Manncssiers 

chacuns  pour  sa  partie,  pour  ce  faire.  Et  mes  sires  Menissiers 
uvera  buuvpinaul  Sau  comino 

ara    dou  savement  de  Saut  devant  Retesl,  autrelant  com  li 

sauvemant        Guingnicort      por 
cuens  en  p/'enoit  ou  savement  de  Guignicourt  pour  sa  partie, 
ce     li    sauvemant  urandroil    comme 

Et  se   le   savement  de  Saut  ne  valoit  tant  orendroit  corn 
pttr  «luvemant        Guingnicort 

li  cuens  en  prenoit  pour  sa  partie  ou  savement  de  Gugnicourt, 
p&uroil    la  deraute  de  orandroit        rantes  ville 

il  penroit  le  défaut  dorendroit  as  rentes  le  conte  de  la  vile 

cil  Manncsaiers  * 

de  Saut.  Et  de  ce,  doit  cis  Menissiers  avoir  les  lettres  le  conte. 

tanra 
Et      li       cuens      de      Retest       tenra       tout      lescfaange 
cntieremanl  mcsircs     Manm^ssiera 

entièrement  que  mes  aires  Menissiers  ci  devant  diz  li  a  assis 
por  chastcllerie  et  ce  tant  comme 

pour  l'eschange  de  Maisieres  et  de  la  cliatellerie      tant      coni 
franchemaut  biguenemant  ineairei* 

il  vivera  aosi  franchement  et  ausi  signoriement  com  mes  sires 
Lnnessiers 

tiers  de  Retest  le  tenoit  et  devoit  tenir  avant  que  cil 


riÉMÉBh 
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fais 
asohanges  fdst  ftiû.  Et  la  jostiee  et  le  chevauchies  et  les  autres 

cil  Mannessiers  es  en  ses 

ohosee  que  cis  Meoissiers  damoit  exu  lius  et  ens  bans,  de  ces 

ses  villes  que  il  a  assise 
dioses  et  de  ces  Tiles  qaH  a  assis  au  conte  pour  la  raison  de  cA 

cU 
esdumge  ci  devant  dit,  je  di  et  ai  dit  en  mon  dit  que  cis 
Mannessiers     quitte  et  aqutteit  tant  comme 

Menissiers  les  quit  au  conte  a  tenir  et  a  avoir       tant       com 
cil  cuens  vivera  signeriemant    comme 

cis    cuens    vivera  et  aquittei    ausi    signorîement    com    0 

ce  1  que  mesires 
les  1  avoit  et  devoit  avoir  en  toutes  choses,  sauf  ce  que  mes 

Mannessiers  servise  comme 

sires  Menissiers  en  doit  faire  le  service,  ensi  com   il  est  contenu 
qui  sont  cel  dommaiges 

es  lettres  qui  sunt  fiiites  de  cest  eschange.  £t  de  tous  damages 
qu«   li  oans  pooit    demandeir  dens 

que  li* oit  demander  à  Fautre   deux  deus,  queilque  li 

dammaige  soient    juske         jor        ses  présentes 

damage  fussent  jusques  au  jour  que  ' lettres  furent  faites . 

que  il      sont  ouns         envers 

je  di  et  ai  dit  en  mon  dit  quilensunt  quitte  li  uns^ 

lautre  nient  i  tous        ajornemans  ouns 

autre  et  doient  taire  mettre  a  neent  tous  les  ajoumemens  que  li  uns 
a  lautre  queil  quç  il  fusent,     fus 

avoit  fait  &ire^  il  quil  fussent,  fust  en  plait  de  laie 

crestlenteit    juskes        jor  ses 

justice  ou  de  crestientey,  jusques  au  jour  que^ présentes  lettres 

ses 
furent  faites.  Et  de  toutes  ces  choses  ci  deseur  dites,  li  cuens  en  doit 

deneir    ses  signor  Mannessier      mesires 

donner  ces  lettres  dou  tenir  a  mon  signor  Menissier,  et   mes 


1.  Déchirure  au  parchemin. 

2.  Idem. 

3.  Idem. 

4.  Idem. 

5.  Idem. 
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MannessiexB  lan         deneir  ses  lettres      ouns 
tànê  Mexûssio^  len  doit  donner  les  suennes  lî  uns  a  la  requeste  de 

mesires  Mannessiers  ses 

laotre.  Et  li  oue&s  de  Retest  et  mes  sires  Memasiers  de  Retest 

fireres                                      deneit  chascons         xî. 
868  frerm,  mi  cousin,  mont  denei  chacuns  quarante  libres  de 
Pariais                             yolanteit  doat  chascons  xx 

Partm  pour  faire  ma  volentei chacuns  deus  en  doit  mettre 

Itbrsf  a  ceste  prochainne  feste  saint  en         la 

a  oeste  feste  saint  Jehan  Bapti^^^  prochainnement 

[venant 
main  le         Prieur  de  enqai 

Tint  libres le  Prioul   de   Landaives    et   denqui    en    un 

chascons  autres    xx  ses 

an  chacnn  dans  les  autres  vint  Hbres.  Et  des  choses  toutes  ci  deseur 

chasconne  ount  cil  cil  Mannesst^s     por 

dites  et  chacune  par  11  ont  cis  cuens  et  cis  Menissiers  pour 

por  oirs  fermemant  rien   rapeleir 

lui  et  pour  ses  hoirs  promis  a  tenir  fermement»  sans  rins  rapeler, 

par  par  par  lor  foiz  liancies  deneit 

ne  paraus,  ne  par  autrui,  par  foi  fiancie.  Et  men  a  li  cuens  donnei 

assavoir 
pièges  de  ses  choses  a  tenir  de  quatre  cens  libres  ;  c^est  a  savoir  mon 

Espence  c 

signor  Jehan  d'Espance  de  cens  libres,  mon  signor  Jehan 
c  signor  c 

Patoul  de  cent  libres,  mon Guion  de  Truni  de  cent  livres 

Lanbert  c  mesires 

et  mon  signor  Gilon  de  Saint  Lambert  de  cent  libres.  Et  mes 

Mannessiers  man  a    deneit  une 

sires  Menissiers,  ses  frères,  men  a  donnei  pièges  de  quatre  cens 

ses  comme  elles  sont  ci     escrites 

bl»  V5,  de  tenir  ce  dit  et  ces  choses  ensi  com  eles  sunt  ci  deseur  dites 

msaavoir  c 

c'estasaToirmon  signor  Guionde Truni deceûtltbre^,  mon  signor 

Espence         c  signor  Lanbert 

Jehand'Espanoedecent  Itbr^^,  mon  signor  Gilon  de  Saint  Lambert 

G  Cevigni  c 

de  OMit  libres  et  mon  signor  Huon  de  Sevigny  de  cent  libres. 
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une  leveir  ki  ioroit 

l6squel6squatreGen8hl>reijep()rroi6  leverde  celui  qui  iroitencontre 

ki     voroit  le  dit         deseur 

ce  dit  et  ce  raport,  dont  dl  qui  vorroit  tenir  ledit  d  deseur 

averoit       moitiet  ce  auconne 

escrït  auroit  la  moitié  et  je  lautre.  Et  se  il  ayenoit  aucune 

ce  ses 

chose  de  moi,  si  wel  je  et  di  en  mon  dit  que  cis  choses  ci 

comme  elles  sont  dens 
deseur  escrites  soient  tenues  fermement  ensi  com  eles  sunt  d  ens 

por  ses  fermemant 

escrites.  Et  pour  ce  que  ces  choses  soient  fermement  tenues  et  gar- 

ses  a 

dées,  je  ai  saelées  ces  présentes  lettres  de  mon  sael  par  la  requeste 
de  ses 

desdeus  frères  ci  deseur  dis.  Et  je  Gauchiers,  cuens  de  Retest,  et  je 
Manaessiers  asentit 

Menissiers  de  Retest,  frères  a  celui  conte,  nous  sommes  assenti  et 
asentons  comme 

assentons  a  ceste  pais  et  a  ce  dit,  tout  ensi  com  il  est  ci  dedens 
contenu  por 

contenu  et  escrit.  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable, 
nos  saiaus     ses  les  qu«les 

nous  avons  mis  nos  seaux  à  ces  présentes  lettres,  lesqueles  furent 

ce      et  cinkante  wit 
faites  en  lan  de  grâce  mil  deus  cens  cinquante  et  vit,  le  vendredi 

closes   Patkes 
devant  Pâques  closes.  • 


NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DÉTIENNE  MARTELLANGE 

ARCHITECTE  DES  JÉSUITES 

(1569-16411 

D'irass  DES  DOcoHE-ns  iHBDrrs  consEEvés  ah  cabi^tet  des  estampes 

DE   U.  BIBUOTHàQDE  rrATIOKAiB. 


I. 


Le  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  conserve 
deux  grot»  volumes  in-folio  reliés  en  maroquin  rouge,  inscrits  au 
catalogue  sous  le  nom  de  François  Stella,  peintre  lyonnais  du 
xm*  siècle,  et  renfermant  175  vues  diverses,  dessinées  assez 
habilement  en  camaïeu  ou  à  l'encre-de  Chine.  Un  examen  som- 
maire montre  à  quelle  préoccupation  obéissait  le  dessinateur. 
La  plupart  de  ces  vues  tiennent  en  effet  de  près  ou  de  loin  aux 
maisons  d'éducation  fondées  en  France  dans  le  commencement  du 
xvrr*  siècle  parla  compagnie  de  Jésus;  on  y  retrouve  des  collèges 
entiers,  pendant  ou  après  leur  construction,  comme  ceux  de 
la  Flèche,  de  Dijon  ou  de  Roanne;  des  prieurés  dépendant  de 
ce»  collèges;  des  villes  présentées  sous  deux  ou  trois  aspects 
dilierents  ;  toutes  ces  esquisses  soigneusement  datées  d'ailleurs  et 
ne  permettant  pas  d'admettre  François  Stella  comme  leur  auteur 
probable.  Né  en  1563,  ce  peintre  était  mort  à  la  date  précise 
de  quelques-uns  de  ces  croquis.  Aussi  avons-nous  voulu  un  autre 
nom  à  inscrire  en  tète  du  précieux  recueil,  et  nous  sommes-nous 
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apprêté  à  contredire  le  titre  du  xvtii*'  siècle  pompeusement  calli- 
graphié en  tèle  du  volume*. 

Alors  que  nous  clierchions  à  débrouiller  l'écheveau,  nous  fûmes 
amené  par  noli'e  service  k  communiquer  le  recueil  dit  de  Stella 
au  P.  de  Rochemonteix,  qui  prépare  une  histoire  du  collège  de  la 
Flèche,  Nous  lui  fîmes  part  de  nos  douter,  et,  lui-même  ayant 
douté,  il  nous  nomma  Etienne  Martellange  comme  Tauteur  poaH 
sible  de  nos  dessins.  Martellange,  c'est  l'architecte  autorisé  de  la 
célèbre  c^jmpagnie,  pour  toute  la  période  qui  va  de  la  rentrée 
des  Jésuites  en  France  à  la  mort  de  Louis  XllI.  M.  Charvet,  de 
Lyon,  avait  d'ailleurs  publié  sur  lui  un  long  travail  buurré  de 
renseignements  et  de  faits,  une  de  ces  notices  dont  on  peut  dire 
qu'il  est  difficile  de  faire  mieux*;  voyages,  documents  consultés, 
notes  communiquées,  renseignements  pris    un    peu    partout, 
M.  Charvet  n'avait  rien  omis  ni  rien  négligé;  il  ne  s'était  arrêté 
que  devant  le  manque  absolu  de  documents,  et  pourtant  so|S 
jugement  très  sûr  lui  faisait  souvent  soupçonner  la  vérité,  comme™ 
nous  aurons  occasion  de  le  voir  dans  la  suite  de  cette  élude.  Dès 
les  premières  pages  de  son  livre,  nous  n'aurions  point  hésité  JB 
attribuer  la  paternité  de  notre  recueil  à  l'architecte  en  titre  defl 
Jésuites,  à  Martellange.  La  plupart  des  éditices  pour  lesquels 
M.  Charvet  reconnaît  son  ingérence  directe  ou  indirecte  se 
trouvent  précisément  mentionnés  et  dessinés  d'année  en  année, 
dans  le  prélen<lu  album  de  Stella.  11  y  a  telle  œuvre  incontestée 
de  Martellange,  le  Noviciat  des  Jésuites  à  Paris,  par  exemple,  qui 
occupe  justement  la  première  place  dans  le  i^ecueil.  L'auteur  en 
montre  les  bâtisses  à  peine  sorties  de  terre,  les  travaux  divers,  ^1 
y  met  les  dates  mêmes  auxquelles  Martellange  y  avait  travaillé, 
suivant  les  meilleures  sources,  de  1630  à  1634.  Quelle  preuve 
plus  convaincante  en  eût-on  voulue?  ^Ê 

Et  pourtant,  en  continuant  la  lecture  du  livre  de  M,  Charvet,^ 
nous  devions  rencontrer  mieux  encore.  Après  avoir  montré  l'ar- 
chitecte des  Jàsuites  devenu  vieux,  se  réfugiant  dans  un  travail 
moins  pénible  et  consacrant  à  la  peinture  et  au  dessin  ses  der- 
nières années,  M.  Charvet  en  vient  à  parler  de  deux  gros  volumes 


1.  Recueil  confenant  plusieurs  veu0sde  villa,  bourgs,  ahhayts^  châteaux  et 
autres  endroits  particuliers  de  France,  dessinés  d'après  n/iture  par  f.  Stella, 
Ge  litre  est  écrit  dans  tin  frontiii|iire  grave,  découpa  pour  la  circonsUnee. 

2.  Biographtes  d'architectes.  Etienne  Martellange,  1ÔG9-1641,  par  E.-î 
Gbarfet.  Lyon,  ûlairon-Mondet,  1874,  io-S*,  ?40  pages. 
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oOBServés  dans  la  galerie  da  duc  de  Chaulnes  au  xvui*  siècle,  et 
qai  iraient  été  prêtés  au  comte  de  Caylus  lors  de  ses  travaux 
d'archéologie.  Caylus  les  mentionne  dans  le  tome  111  de  ses 
Âniiquilés,  il  écrit  page  35C  :  «  M.  le  duc  de  Chaulnes  a  bien 
«  voulu  tne  confier  deux  grands  volumes  in-folio,  qu*il  conserve 

<  dans  son  cabinet,  et  qui  sont  remplis  des  desseins  que  le 
€  père  Martel-A7ige  a  faicts  d'après  7iaiure,  dan:?  les  diffé- 
«  rents  endroits  de  la  France  où  ses  affaires  Tout  conduit.  Ce 

jtère  Jésuite,  célèbre  par  le  bâtiment  du  noviciat  de  Paris,  est 
le  dans  ses  desseins;  ils  ne  sont  pas  de  mauvais  goût; 
*  mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  intéressant,  c'est  qu'ils  ont  été  faits 
A  dans  le  commencement  du  dernier  siècle  (le  xvu*).  L'accrois- 
«  sèment  et  la  différence  que  Ton  remarque,  dans  quelques-unes 
€  des  grandes  villes  dont  il  a  dessiné  les  vues,  présente  un  objet 

<  d'étonnement  et  de  curiosité,  surtout  h  l'égard  de  Paris.  >  — 
Cajlas  avait  pris  dans  les  croquis  de  Martollange  quatre  vues 
antiques,  la  Pyramide  de  Vienne  en  Dauphiné,  le  monument 
^des  Deux-Afuants^di  hyon^  là  porte Sainl-Ajidrét  h  Âutun, 
et  la  porte  <^Arroux  dans  la  même  ville.  Or,  ces  quatre  monu- 
Dents  se  trouvent  dans  le  recueil  de  la  Bibliothèque  nationale, 
M.  91,  92,  118,  133  et  134,  et  ce  sont  eux  que  le  comte  de 
Caylos  a  copiés  * . 

Aucun  doute  n*est  possible  maintenant.  Les  deux  volumes  du 
ducdeCbauInes  existent  encore,  comme  le  présumait  M.  Charvet 
sans  les  avoir  jamais  vus.  «  Nos  recherches  pour  les  trouver, 
«  ècrivaitr-il,  n'ont  pas  abouti.  Cette  notice  apprendra  peut-être 
«  on  jour  à  leur  possesseur  qu'il  a  entre  les  mains  un  recueil 

<  précieux,  surtout  pour  la  ville  de  Ljon  »  (page  211). 

Les  voilà  retrouvés,  mais  à  la  suite  de  quelles  vicissitudes  ont- 
ils  quitté  le  cabinet  du  duc  de  Cli;iulnes  pour  arriver  à  la  Biblio- 
thèque nationale  avec  leur  étiquette  de  Stella?  Nous  croyons 
que  la  Révolution  les  conduisit  en  Angleterre,  où  ils  durent 
appartenir  à  un  sir  Edward  Astle,  qui  y  mit  son  ex-libris.  Achetés 
par  M-  Hennin,  h  qui  le  Cabinet  des  estampes  est  aujourd'hui 
redevable  d'une  précieuse  collection  sur  Thistoire  de  France*, 
ils  furent  cédés  le  24  juhi  1840  à  la  Bibliothèque  royale,  suivant 


L  Diiu  tes  Aniiguitès  de  CayluK,  ces  planches  porleut  les  a^  100,  101,  97, 
95el9G. 
2.  Le  CAUlogac  de  cette  collection  i  été  <lrcssé  pur  M.  Georges  Uuplessis, 
kUor  du  Départcmcnl  des  Estampes.  Paris,  Picard,  1877-1884.  5  t.  in-8*. 
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ce  que  nous  apprennent  les  registres  d'acquisition.  Ils  prii 
rang  très  modestement,  affubles  de  leur  nom  d'emprunt,  devenus 
de  véritables  anonymes,  jusqu'à  ces  temps  derniers.  ^Ê 

Par  une  singulière  coïncidence,  le  même  Cabinet  des  estampB 
possède  un  recueil,  autrement  précieux  encore  et  autrement 
utile,  et  non  moins  inconnu,  provenant  également  des  Jésuites, 
mais  des  Jésuites  de  Rome,  de  la  gronde  maison,  et  veudus  a  la 
suite  de  la  suppression  de  l'Ordre  en  i772*.  Dans  l'année  1773, 
M.  Le  Bailli  de  Breteuil  achetait  au  collège  romain  cinq  volumes 
in-folio  reliés  en  papier  à  dos  rouge,  et  portant  en  titre  :  <  Fiante 
«  di  diverse  fabriche.  »  Ces  Plans  de  dit^erses  fabriques,  pour 
traduire  mot  à  mot  le  titre,  ne  sont  autres  que  tous  les  plans  ou 
projets  relatifs  aux  constiiictions  des  collèges  de  Jésuites  dans  le 
monde  entier.  A  côté  des  maisons  d'Autriche,  de  Pologne,  d'Italie, 
d'Espagne,  sont  reliés  et  classés  les  projets  concernant  tous  les 
collèges  irançais  des  cinq  provinces,  de  Paris,  de  Champagne,  de 
Lyon,  de  Toulouse  ot  d'Aquitaine.  Lk  se  retrouvent  à  chaque  pas 
les  dessins  si  personnels  et  si  nets  du  frère  Etienne  Martellange, 
annotés  de  sa  fine  écriture,  soit  en  latin,  soit  en  italien  ou  en  iran- 
çais. Ga  r  l'usage  éta  it — comme  aujourd'  hui  encore  —  que  le  général 
des  Jésuites  reçût  à  Rome  tous  les  plans  et  en  fît  faire  la  critique  ; 
ils  revenaient  approuvés  ou  non,  et  suivant  Toccurreuce  étaient 
suivis  ou  rejetés.  C'est  en  feuilletant  ces  curieuses  archives  que 
l'on  comprend  bien  le  mot  du  P.  Rjbeyrète,  l'historien  de  la 
compagnie,  sur  Etienne  Martellange  :  «  Omuia  prope  coUegia 
«  aedificavit,  pleraque  etian)  templa,  iuter  quœ  longe  eminet 
«  templum  domus  probationîs  Parisiensis".  »  De  M.  de  Breteuil 
les  plans  passèreut-ils  dans  le  cabinet  du  comte  d* Artois?  Cela 
est  probable,  car  ce  fut  le  premier  architecte  du  prince,  M.  Bel- 
langer,  qui  les  remit  aux  Estampes  le  mardi  18  mars  1788.  Cata- 
logués dans  l'inventaire  sous  ce  titre  :  Recueil  des  maisons^ 
églises,  etc.,  qui  apparienaieni  à  la  société  des  Jésuites 
avaiU  leur  abolition^  les  cinq  volumes  prirent  rang  sur  les 
rayons,  et  personne  ne  s'en  occupa  plus^.  fl 

Ds  méritaient  mieux,  on  le  verra.  Avec  les  renseignemez^P 
qu'ils  fournissent^  avec  ceux  du  recueil  provenant  du  duc  de 


1.  Il  ne  parait  pas  qu'aacan  autcar  se  soit  jamaU servi  de  ce  rccaeil  etl'ail  cifl 

2.  Mil,  du  P,  Rybeyrète  {Scriptores  Provimcix  FrancUc  S.  J,  collecti,  1670). 
Note  communiquée  par  le  P.  de  RochemooioJx. 

3.  Ils  portant  aujourd'hui  les  cotes  Ud  4  à  Hd  4  d,  soit  cinq  rolames. 
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Chaulnes,  M.  Charveteût  fait  un  travail  défltiitif  surMarlellange  ; 
mais  en  leur  absence,  il  ne  pouvait  qu'être  très  incomplet.  Notre 
bot  est  précisément  de  donner  dans  celte  notice  tous  les  détails 
qui  lui  ont  échappé,  et  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  et  dans 
les  prétendus  dessins  de  Stella,  et  dans  les  plans  des  Jésuites. 
On  verra  quelle  part  grande  le  modeste  coadjuU3ur  temporel,  — 
pour  donnera  Martellange  son  véritable  titre,  — sut  se  faire  dans 
l'architecture  française  des  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 
Sans  doute,  il  y  a  beaucoup  à  dire  des  monuments  cn^és  par  lui 
sur  un  tyj>e  un  peu  uniforme,  massif  et  souvent  sans  grâce,  mais 
il  loi  faut  tenir  compte  du  moment  où  il  était  venu.  Imbu  des 
Ibêories  de  Vignole,  nourri  des  principes  d'architecture  puisés  à 
Rome,  îl  inonda  la  France  d'églises  lourdes  et  froides,  mais  non 
sans  puissance,  dont  le  plus  grand  nombre  se  voient  encore.  A 
ee  compte  il  n'est  pas  mauvais  de  compléter  le  travail  de  M.  Char- 
vet  dans  la  mesure  du  possible,  espérant  qu'une  nouvelle  édition 
de  son  livre  deviendra  définitive  à  l'aide  de  nos  remarques. 

Mais,  avant  de  donner  la  liste  des  collèges  et  des  églises  aux- 
quels Martellange  collabora,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler 
brièvement  quelles  furent  les  origines  du  célèbre  architecte.  Né  à 
Lyon  en  1568  du  peintre  Etienne  Martellange,  maître  des  métiers 
(leb  corporation,  Etienne  Martellange  fit,  avec  ses  deux  frères 
Itenoît  et  Olivier,  profession  aux  Jésuites.  Il  entra  dans  l'ordre  en 
1590,  à  Avignon,  en  qualité  decoadjuteur  temporel,  titre  qu'il 
ne  quitta  jamais,  bien  que  ses  deux  frères  fussent  prêtres  de  la 
compagnie.  Nous  crovons  qu'il  alla  b  Rome  vers  cette  époque,  et 
Lqu'O  3''  habita  probablement  jusqu'en  1(503  ou  1G04,  date  de  ses 
premiers  travaux.  Pernetti  le  fait  visiter  Rome  avec  François 
Stella  en  1576,  sans  s'inquiéter  autrement  de  la  vraisemblance. 
Néenl568,  Martellange  eût  eu  huit  ans  environ;  quant  à  François 
Stella,  né  vers  1563,  il  fût  entré  dans  ses  quatorze  ans.  Ce  sont 
là  de^  histoires  dont  on  s'inqpiiète  peu  lorsqu'on  se  donne  la  peine 
de  vérifier  les  textes.  Une  preuve  morale  du  séjour  prolongé  de 
Martellange  en  Italie,  c'est  la  facUité  avec  laquelle  il  s'exprime 
en  italien.  U  y  aurait  bien  à  ce  fait  une  autre  cause  si  Thypo- 
de  M.  Chan'et  était  vraie,  à  savoir  que  les  Martellange 
kt  d'origine  italienne,  et  que  leur  vrai  nom  était  Martelenchi. 
Mai»  les  tendances  artistiques  du  jeune  architecte  en  disent  plus 
Jong  encore  :  il  a  vu  les  églises  romaines,  il  s'est  élevé  dans  cet 
art  k  la  mode  du  jour,  et  il  rentre  en  France  rempli  d'inipressions 


et  chargé  probablement  d'esquisses  et  de  plans,  dont  il  comptait 
bien  faire  son  profit  en  foveur  de  l'œuvre.  On  était  alors  en  1603, 
époque  h  laquelle  les  pères  Jésuites,  longtemps  inquiétés,  reve- 
naient de  toutes  parts  arec  leurs  idées  si  arrêtées  et  si  déâoies 
en  matière  d'enseignement,  leurs  projets  gigantesques,  leur  préci- 
sion matliéma  tique  au  point  de  vue  des  établissements  à  cons- 
truire, des  églises  h  élever.  Tout  naturellement,  Martellange  fut 
choisi  comme  un  auxiliaire  précieux  dans  la  province  de  Lyon , 
et,  bientôt,  eu  égard  à  la  pratique  que  lui  donnèrent  les  construc- 
tions répétées,  il  devint  une  manière  d'inspecteur  directeur  des 
H  ti*avaux,  dont  la  réputation  s'étendit  bientôt  dans  les  provinces 
■voisines,  jusqu'à  Paris,  h  Rouen,  à  Rennes  même. 
B^    C'est  alors  que  le  tour  de  France  commença  sérieusement  pour 
^lui  et  qu'il  consigna,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  voyages,  ses 
impressions  sur  un  album.  Courant  h  cheval  les  villes  éloignées, 
aujourd'hui  à  Vienne  en  Dauphiné,  demain  à  Dijon  ou  h  Dole, 

Iil  note  au  passage  l'état  des  établissements  entrepris,  souvent 
même  une  vue  de  la  vUle,  qui  lui  sera  plus  tard  un  souvenir 
agréable.  Dans  les  plans  qu'il  dresse  et  qu'il  envoie  à  la  censure 
de  Home,  il  met  tour  à  tour  ses  remarques  en  français,  en  latin, 
en  italien,  sans  être  pins  empêché  dans  un  cas  que  dans  l'autre; 
il  en  agit  de  même  avec  ses  pages  d*album,  où  le  latin  et  le  fran- 
çais se  mêlent. 

n  est  certain  d'ailleurs  que  Martellange  terminait  ses  dessins 
chez  lui  à  tête  reposée.  Il  prenait  sur  sa  route  un  croquis  rapide 
au  crayon,  et  rentré  au  logis  il  passait  ce  dessin  à  l'encre,  l'enjo- 
livait, mettant  parfois  des  arbres  feuillus  dans  un  paysage  de 
janvier,  sans  plus  de  souci.  Au  commencement  de  ses  travaux, 
il  employait  la  couleur  bleue  pour  laver  ses  esquisses,  plus  tard 
il  prit  la  sépia  ou  l'encre  de  Chine,  si  bien  que  ces  différences 
peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  servir  à  dater  une  vue  ou  un 
plan.  Vers  1620,  Tencre  de  Chine  devient  chez  lui  d'un  usage  à 

ipeu  près  constant. 
Son  art  était  modeste  ;  les  maisons  y  avaient  la  part  belle,  cela 
■Ta  de  soi;  le  paysage  était  souvent  défectueux.  Pourtant,  il 
pépassait  de  beaucoup  en  habileté  les  autres  artistes  topo- 
^aphes  du  temps,  Claude  Chastillon,  entre  autres,  dont  les  vues 
maladroites,  aujourd'hui  si  recherchées,  ne  valent  que  par  leur 
nombre  et  leur  côté  naïf.  Un  autre  coureur  de  routes,  dessinateur 
d'occasion,  était  un  nommé  de  Weert,  dunt  les  dessins  embryon- 
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naines  Sûol  aujourd'hui  conservés  dans  ht  collection  d'f  Jxelles,  à 
ta  Bibliothèque  nationale*.  Nil'unnirautren'afprocheûtdeMar- 
tellange;  il  voit  précis,  sinon  élégant  et  habile.  Chastillon  et 
de  Weeri  ne  voient  pas  du  tout. 

Dans  ses  travaux  pratiques,  Martellange  ne  manifeste  aucun 
orgueil;  il  fait  et  défait  ses  plans,  remâuie,  taille  et  retaille  sans 
mnnnure.  Parfois  il  risque  an  P.  Général  une  supplique.  Il  voudrait 
qu  on  se  hâtât,  parce  que  les  habitants  sont  mécontents  des  retards. 
Pour  lui,  il  ne  discute  pas.  Hiérarchiquement,  il  dépend  du 
P.  Provincial  de  Lyon,  c'est  h  lui  qu'il  ol)éit,  cdui-ci  le  prête  et 
le  dirige.  Un  jour  que  Henri  IV  réclame  Martellange  directe- 
Bail  an  P.  Provincial  pour  le  faire  envoyer  à  la  Flèche,  l'archi- 
lAûte  reçoit  un  petit  avertissement  de  son  supérieur,  probablement 
parce  que  le  roi  le  traitait  un  peu  trop  en  puissance,  et  le  pro- 
damait <  insignem  architectum  et  pictorem  ^  (peintre  et  archi- 
tâcte  remarquable*).  Ceci  se  passait  en  lG(Kî,  au  début  du  coadju- 
leur  terapoi:el>  après  ses  premiers  travaux  du  Puy,  de  Vienne  et 
de  Sisleron  ;  sa  réputation,  on  le  voit,  n'avait  pas  tardé  k  s'étendre 
au  loin. 

Dans  son  livre,  M.  Charvet  a  pu  déterminer  la  part  exacte 
prise  par  Mat'tellange  dans  la  construction  de  huit  maisons  ou 
collèges  de  Jésuites,  qui  sont  celles  du  Puy,  do  Vienne,  de 
Moulin»,  de  Vesoul,  de  Dijon,  de  la  Flèche,  du  Noviciat  de 
Piaris  et  de  Roanne.  Pour  quelques  autres  il  doute;  à  l'aspect 
général  des  plans  ou  à  la  disposition  des  bâtisses,  il  soupçonne  la 
Tftrité,  mais  il  ne  formule  que  des  hypothèses.  L'examen  des  deux 
de  renaeiçneruents  dont  nous  disposons  nous  permettra 
uter  un  grand  nombre  de  ces  maisons  à  cellt^s  indiquées 
M.  Charvet,  en  même  temps  que  nous  aurons  à  compléter 

renseignements  sur  les  autres.  Sans  doute,  nous  aussi,  nous 
trons  plusieurs  travaux  du  célèbre  architecte.  Durant  sa  vie 

1.  Il  ne  Dommail  Joacbim  de  Weerl  ou  Diiwierl  el  eut  quelquca  planches 
|rar^«&  d'aprèa  nés  desMns  par  un  nommé  Philippin  Millol.  Ces  dessins  assez 
noQibreux  sont  dons  te  volume  Vx  23  de  la  cotlccMon  dite  d'Uxelles,  aux 
JbUmpe»  de  la  Bibliothèque  nationale. 

J.  Lettre  du  P.  Cotùn  au  General  des  Jésuites  Aquaviva.  «  De  F.  MarlelanKÎo 
c  tadÏTcrat  Rex  ip«um  Insignem  esse  architectum  et  pictorem,  quare  Oj»eri 
■  Flexicusi  illam  adesse  exoptavorat,  ot  in  cutn  (inem  ad  P.  Provinrialem  scrip- 

•  lent  Vain  veto  id  nonnnllis  videnm  displiruisse,  quafti  per  me  re\  inipeftseret 
'  «'*  "I  de  nostriSf  dissonsi  adventum  juxta  menletn,  volunlaloni  el 

•  0^  '■*  dicU  Revcrendi  Patris  (rroviiitialis).  »  —  (21  juillel  1006.) 


errante,  il  s'arrêtait  dans  les  abbayes,  dans  les  châieaax  en 
l'absence  d'h&telleries.  Pour  payer  sa  bienvenue,  nous  nous  ima- 
ginons volontiers  Martellange  donnant  à  ses  botes  le  projet  de 
quelques  réparations  urgentes,  de  bâtiments  à  élever  à  la  place 
de  monuments  ruineux.  C'est  ainsi  qu'il  lève  le  plan  de  N.-D.  des 
BaumesS  qu'il  dessine  une  vue  de  l'abbaye  de  Bourgueil.  sans 
compter  les  autres.  Avec  sa  facilité  énorme  et  son  incroyable 
intuition  des  êtres  d'une  demeure,  il  lui  coûtait  bien  {)eu  de  donner 
des  conseils  et  d'indiquer  la  marche  des  travaux  futurs. 

Après  trente  années  de  laheui-s  incessants,  Martellange  se 
retira  au  Noviciat  des  Jésuites  de  Paris,  dont  nous  parlerons  cî- 
apràs.  Il  s'y  adonna  à  des  ouvrages  de  dessin  et  de  peinture, 
dit  M.  Charvet.  Nous  placerions  l'époque  de  sa  retraite  en  1637, 
car,  à  ce  moment,  il  termina  plusieurs  croquis  de  voyage  dans  son 
album,  entre  autres  une  vue  intérieure  de  l'église  de  Roanne  faite 
la  quatrième  année  de  la  c<'>nstruction,  soit  en  1020,  et  qu'il  date 
du  8  juillet  1637".  D'autres  vues  portent  :  <  achevé  en  1()37,  »  ce 
qui  est  explicite». 

Il  mourut  le  3  octobre  1641 ,  et  fut  inhumé  dans  Téglisedu  Novi- 
ciat, où  durent  rester  ses  études  jusqu'au  milieu  du  xvra*  siècle. 
Quand  les  acheta  le  duc  de  Cbaulnes  ?  vraisemblablement  à  cette 
époque,  car,  lorsqu'il  les  montra  à  Caylus,  les  Jésuites  n'avaient 
point  été  condamnés  ni  dispersés  ;  le  troisième  volume  des  Antigui- 
tes  étant  de  1759  et  les  Jésuites  ayant  été  chassés  en  1703,  les 
recueils  de  Martellange  avaient  donc  quitté  la  compagnie  avant  les 
arrêts  du  Parlement.  Ilsavaient  d'ailleurs  subi  des  mutilations.  La 
collection  topographique  du  Cabinet  des  estampes  consen'e,  dans  le 
volume  de  la  ville  d'Avignon,  deux  dessins  de  Martellange  arra- 
chés du  recueil  avant  qu'il  ne  passât  chez  le  duc  de  Cbaulnes; 
comme  ils  sont  de  la  dimension  exacte  des  autres,  qu'ils  sont 
conçus  dans  le  même  mode  de  procéder,  il  n'y  a  pas  l'ombre 
d'hésitation  possible  ^ 


1.  II  donne  le  plan  et  la  rue  de  N.-D.  des  Baumes  en  1605  (Ub  9  a,  fol.ti 
C'est  la  seule   vae  du  recueU  accompagnée  d'un  plan  donoanl  la  difi| 
do6  Hem. 

1.  Ub  9  «,  fol.  103. 

3.  Le  deniier  dessin  de  Martellange  est  daté  de  1539  fUb  0.  fol.  7?). 

•1.  Dép.  de»  Est.  Topo(^plLie  de  Vaucluse.   Avigwm.  Une  rue  générale  et 
uoo  vue  du  eollèffb  portant  :  a  Partie  du  colljme  d'Arignoa.  » 
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II. 

Travaux  divers  d'Étiennk  Martellanob. 

Additions  au  travail  de  M.  Charvet, 

Les  DOticesqui  vont  suivre  s'appuieront  seulement  sur  le  recueil 
UbDet  Ub9â  des  estampes  composées  par  Martellange,  et  sur  les 
plans  de  sa  main,  trouvés  par  nous  dans  les  cinq  volumes  achetés 
\  Rome  par  M.  de  Breteuil  en  1773.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
l'histoire  de  la  fondation  des  collèges  après  M.  Charvet;  pour 
cen  qu'il  n'a  point  mentiom»^s  et  décrits,  nous  hù  laisserons  le 
soin  d'en  faire  Thistoire  dans  une  seconde  édition  de  son  ouvrage. 

Collège  du  Put  (1605)*.  {Chartet,  page  23.) 

On  voit  par  les  actes  publiés  dans  lo  livre  do  M.  Charvet 
qu'Elieune  Martellange  avait  donné  en  février  1605  le  projet  de 
l'église  des  Jésuites  de  cett«  ville.  Nous  croyons  que  ce  plan  est 
«lui  qui  est  intitulé  Pianta  e  alsato  de  la  chieza  dcl  eollegio 
delPwjr  al  R.  P.  Assistente  il  P.  Ltidovico  Richeomo,  sans 
date,  et  conservé  dans  l'un  des  volumes  de  M.  de  Hreteuil 
{Btiampes,  Hd  4  b,  fol.  226).  Les  travaux  ne  furent  pas  sans 
cauMT  (3e  nombreux  ennuis  au  jeune  architecte  ;  après  avoir  fourni 
la  mesures  de  fondation,  en  lfM)5,  il  fut  envoyé  une  seconde 
Jâsau  Puy  par  le  P.  Provincial,  en  1607,  pour  y  surveiller  la 
cOMlructiou.  Celte  date,  donnée  par  M.  Charvet,  concorde  avec 
les  dessins  de  notre  recueil.  En  effet,  le  H  mai  1607,  Mar- 
tellâDge  fait  une  vue  de  la  ville  du  Puy  (Estampes,  Ub  9  a, 
loi.  135  et  138).  Puis  il  revient  plus  tard,  à  la  suite  de  difficultés 
aTecr^ntrepreneurCharpignac.  Le  4  août  1610,  il  avait  ordonné, 
dâûs  une  lettre  citée  par  M.  Charvet,  de  pousser  les  murs  à  leur 
liauteur  avant  de  commencer  les  voûtes  ;  or,  ses  prescriptions  ont 
itèmieB,  car,  les  27  et  28  février  1617,  il  est  de  retour  au  Puy 

il  dessine  soigneusement  l'église  en  oeuvre,  qui  est  en  effet 
aux  voûtes  {Est.,  UbOa,  foL  139).  Ces  derniers  dessins 
«Dt  curieux  en  ce  qu'ils  donnent  fort  exactement  l'état  des  tra- 
^xen  1617,  et  qu'ib  sont  d'une  assez  bonne  facture. 

1>  \m  lUtet  plac^  A  U  ilrotU*  «la  nom  (!<!  la  ville  indiquent  l'cpoqtic  Â 
t^ullf  M4H'>1Ungr  A  commencé  sest  travaux. 
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Les  Polignac  étaient  les  bieniâiteurs  du  collège  du  Pay  ; 
Etienne  MartelJange  esquisse  leur  château  bâti  en  nid  d*aigle  au 
Caîle  d'une  roche.  11  date  son  croquis  du  24  février  1617,  et  i^ 
ècni  :  «  Le  château  de  Polignac,  proche  la  ville  du  Puy. 
(Ub9a,foLi42.) 

Collège  de  Vienne  (1605).  {Charvet,  page  44.) 

Martellange  collabora  aux  constructions  du  collège  de  Vienne 
dès  1605.  A  cette  époque,  il  envoyait  à  Rome  au  P.  Général  un 
projet,  qui  était  un  quadrilatère  à  peu  près  régulier,  dans  lequel 
Tégliae  occupait  l'angle  inférieur  de  droite.  Le  titre  portait  : 
Piania  del  collegio  di  Vienna  net  Deîfinato,  pt'Otincia  di 
lAone,  in  Francia,  faiia  Vanno  1605  (Hd  4  b,  fol.  251).  L'an^i 
née  suivante,  il  en  refait  un  autre,  également  destiné  à  Rome,  Pd^H 
la  pianta  dH  collegio  di  Vienna  in  Francia,  fatta  Vann^^ 
1600,  et,  dans  ce  nouveau  plan,  il  discute  la  place  du  réfectoire 
dontil  a,  dit-il,  parlé  au  P.  Provincial.  Ses  remarques  sont  égale- 
ment en  it.ilten,  langue  qu*il  emploiera  de  moins  en  moins,  au  fiir 
et  à  mesure  de  son  avancement  en  âge.  Il  faut  présumer  que  ce 
plan  annoté  était  do  1606,  car  il  prend  sur  son  album,  à  ce 
moment  même,  une  vue  détaillée  de  la  ville  de  Vienne  avec  ses 
nitmitments,  sa  porte  du  pont  très  fortifiée,  et  les  collines  avoi- 
HmauioB.ylilladato  :  *  Vienne»,  lijuL  i60C(Ub9a.  fol.  1.30). 
TretKO  ans  plus  tard,  il  est  revenu  dans  la  ville,  et,  le  20  janvier 
1610,  il  dessine  les  environs  de  Téglise,  probablement  du  haut 
d'un  toit  dnù  il  d.>cou\Te  lensemble  (Ub  9  a ,  fol.  131,  132). 
11  pifind  aussi  le  même  jour  un  croquis  de  la  célèbre  pyramide, 
que  Caylus  devait  graver  plus  tard  dans  son  li  vre  des  ^n/r'^ut^es 
et  qui  nous  a  servi  à  retrouver  Tauteur  du  recueil  jusqu'i^d 
attribué  h  Stella  (Ub  9  a,  fol.  134).  ^^ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  travaux,  l'église  n'était  pas  commencée 
encore  on  1623,  bien  que  MartoUange  eût  exécuté  d'abord  une 
vue  complète  du  portail,  sur  laquelle  une  main  contemporaine 
avait  écrit  :  <  Desseing  d*Estienne  Martellange,  »  puis  une  élé- 
vation do  Tintérieur  avec  la  même  mention,  ces  deux  dessins  datés 
d'avril  i6'J3(Hd  Ib,  fol.  247el24S).  Enl625.onenétaitencoreà 
s'oulondr»»  sur  b  ounstruclion  définitive.  Une  pièce  de  Martellange, 
datétuio  l(U.*5,  rH(H)rtaiU  eu  titno  Coilegii  Viennensis  ichnogra- 
phia  1 625,  montra  Tédifice  inachevé  ;  or,  une  note  manuscrite  naiâô 
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au  bu  dit  positivement  :  Banc  ideam  approbavit  admodum 
rffierimduspatf^'(i(meraiis2februariii62Ô,  lia  est,  Chris^ 
iopftorus  Baltazar'  (Hd  4  b,  fol.  253). 

D'après  M.  Qiarvet,  l'église  ne  fut  terminée  qu'en  1659,  dix- 
kit  ans  aprf»s  la  mort  de  Martellange.  Les  travaux  avaient 
duré  UQ  peu  plus  de  cinquante-trois  ans. 

Collège  de  Sisteron  (1605). 


M.  Charvet  écrit,  page  189  de  son  livre  ;  «  Nous  n'avons  rien 
«pu  obtenir  à  l'égard  de  Sisteron;  il  est  presque  impossible  que 
4  Martellange  n'ait  pas  apporté  son  concours.  »  D'un  autre  côté, 
plu&ieurs  auteurs  ne  meotionuent  même  pas  le  nom  de  Sisteron 
pHrmi  les  collèges  et  les  églises  des  Jésuites.  Or,  rien  n'est  plus 
probant  que  nos  renseignements  à  ce  sujet.  En  1605,  Martellange 
dressa  le  plan  des  futures  constructions,  et  il  l'annota  pour  le 
Riiftoéral:  Pianta  del  colle giodi  Sisteron  fait  al' anno  1605 
m  QulHo.  Les  remarques  qu'il  y  a  placées  nous  renseignent  un 
p«u  sur  la  manièi-e  de  procéder.  La  façade  de  la  chapelle  aura 
au  moins  dix  cannes,  etc.  Tout  l'ensemble  sera  revu  et  repria, 
avant  de  procéder  à  la  maçonnerie. 

Martellange  demande,  toujours  en  italien,  qu*on  retourne  le 
«taàn  déjà  envoyé  par  lui  à  Rome  l'année  d'avant  (1604),  pour 
le  comparer  au  nouveau,  et  £ûre  les  additions  nécessaires.  U  sup- 
plie, en  outre,  le  P.  Général  de  ne  pas  différer  son  visa  et  ses  cri- 
tiques «  perche  souno  ja  doi  anni  passati  che  gli  habitant!  anno 
«peltato  la  comraodità  nostra  »  ;  sans  doute,  on  le  voit,  les  habi- 
lla se  plaignaient  des  lenteurs  apportées  à  l'édiâcation  de  leur 
collège,  et  l'architecte  en  recevait  des  reproches  (Hd  4b,  fol.  202). 

A  celte  demande  pressante,  le  P.  Général  dut  répondre  assez 
^ïfltCar  Martellange  est  à  Sisteron  en  1606;  il  prend  plusieurs 
Vues  de  la  ville  dans  son  album  de  voyage,  et  les  constructions  du 
^i'iUège  adossé  aux  vieux  murs  se  voient  dans  toutes.  Les  fonda- 
tions sont  alors  sorties  de  terre  (  Cb  9  a,  fol.  156).  Dans  un  croquis 
postérieur,  probablement  de  1607  ou  1608,  qu'il  intitule  «  Siste- 
ron et  commencementz  du  collège  >»  (fol.  157),  les  murailles  sont 
J*  la  hauteur  du  premier  étage,  et  les  maçons  .sont  occupés  à  faire 


t-  CkrUtûphe  Bttliuar  éUit  te  proriocitl  d«  L>oo. 


le  mortier  dans  lescours  intérieureâ.  Toutefois,  il  û*6st  pas  question 
encore  de  Têglise;  là  comme  dans  beaucoup  d'autres  collèges,  c'est 
elle  qui  est  bâtie  la  dernière. 


Collège  de  Carpentras  (1607).  (Charvetypage  6b.) 
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M.  Charvet  montre  Marlellange  travaillant  k  Carpentras^ 
1607,  et  critiquant  les  travaux  précédemment  faits. 

L'album  de  voyage  de  notre  architecte  renferme  deux  vues 
la  ville,  d'ailleurs  non  datées  (11b  9  a,  fol.  Ifil),  et  une  autre  de 
Caromb,  petite  ville  du  Comtat,  qui,  elle,  porte  la  date  de  1607, 
le  9  juillet  (fb.,  fol.  162).  Cela  cona^rde  bien  avec  l'époque  de 
ses  premières  études  à  Carpentras,  car  il  fait  deux  plans  cette 
année  même  :  Seconda  pianta  del  collegio  di  Carpentras 
1607  (Hd  4  c,  fol.  129)  et  Terza  piimia  del  collegio  di 
Carpentras  1607  (Ibidem).  Sur  le  dos  de  cette  pièce,  on  lit 
Prima  idea  coUegii  Carpentoracensis  reprobata  16  julii 
1612.  On  voit,  par  ces  citations,  quelle  part  Tarchitecte  avait 
prise  à  la  construction  du  collège,  sinon  dans  rexécution»  au  moins 
dans  les  devis. 

L'église  fut  édifiée  assez  tard  vers  1628.  M.  Charvet  pense 
Ton  se  servit  des  plans  de  Martellange,  à  cause  de  l'identité  de  ce 
monument  avec  celui  du  Noviciat  de  Parûi.  Nous  croyons  qu'il 
n'en  est  rien  ;  ce  bâtiment,  dans  les  projets  de  notre  artiste, 
ressemblait  en  rien  à  celui  du  Noviciat. 
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Collège  de  la  TaiNrrÉ  de  Lyon  (1607).  (Charvet, page  13 
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En  dépit  de  sa  naissance  et  du  séjour  de  sa  famille  à  Lyon, 
Marlellange  ne  paraît  pas  s'être  beaucoup  inquiété  de  rétablisse- 
ment d'instruction'.  Toutefois,  il  se  trouve  dans  sa  ville  natale 
à  l'époque  des  agrandissements  de  la  maison  des  Jésuites,  en  juin 
1607,  et  il  dresse  ses  plans  :  «  Desseing  du  collège  de  Lion,  faict  en 
juin  1607  »  ;  au  dos  on  lit  :  Idea  collegii  Lugdunensis  anni  1607 
nùssa  a  Stephano  MartellQ,nge  in  Mart,  1618  (sic)  ?  (Hd  4  b. 


t.  Citons  4  titre  de  rcoseignemenl  un  plan  du  collège,  avec  noies  très  di 
lées,  dUè  de  1576  CHd  4  a,  fol.  225). 
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M.  149).  Que  peut  bien  signifier  cette  seconde  date»  mise  sur  un 
(le  dix  ans  plus  ancien  ^  Il  faut  reconnaître  qu'en  1618,  Mar- 
iage était  bien  h  L3''ûn,  puisqu'il  y  dessine  une  vue  de  l'île 
Barbe  le  12  juin  (Ub  9  a,  foi.  121).  Mais  Tîle  liarbe  était  la  seule 
chofte  qui  Tintèressât  dans  la  ville»  car  il  la  prend  en  1608  (/ô., 
Iûl.l2o),enl609(i^/.,fol.l22),enl616(/6.,fol.l21)etenl618. 
Hr^èvele  2  lérrier  1619,  au  moment  des  travaux  du  collège,  le 
tombeau  dit  des  deux  amants,  que  Cajlus  a  gravé  d'après  lui 
(?&.,  fol.  118).  Quant  au  collège  lui-même,  il  le  passe  sous  silence. 


NovicuT  DK  Lyon  (1617).  {Charvet,  page  201.) 

»  Ce  n'est  certainement  pas  trop  s'aventurer,  dit  M.  Charvet, 

•  qoe  d'admettre  que  Martellange  dirigea  les  constructions  exè- 
«  cutôes  par  les  Jésuites,  pour  leur  maison  de  probation  aunovi- 

*  dal  de  Sainte-Hélène  à  Ljon.  »  Toutefois,  M.  Charvet  n'avait 
rien  trouvé  de  convaincant,  et  Martellange  non  plus  n*a  rien 
laL^  dans  son  recueil  de  vues  dessinées  qui  permît  de  reconnaître 
son  ingérence  dans  les  travaux  en  question. 

Cest  dans  les  volumes  achetés  par  M,  de  Breleuil  que  nous 
âYons  rencontré  les  preuves  d'une  collaboration  sérieuse  de  sa 
part,  en  1617,  l'année  même  où  il  surveillait  les  travaux  prépa- 
ratoires de  Roanne.  En  juin,  il   leva  les  plans  des  bâtiments 
coastraits  pour  le  noviciat,  et  il  intitula  ce  dessin  :  Ichnographia 
domus  probationis  Ludune)isis  (sic)  prout  se  habet  aiino 
i(>i7  niense  yMmi(Hd  4  c,  fol.  2(>).  Cette  irfe'e,  pour  employer 
l'expression  même  de  Martellange  mise  sur  le  revers  du  papier, 
fiil  approuvée  à  Rome  au  mois  de  novembre,  et  aussitôt  Tarchi- 
tecle  renvoya  un  autre  plan,  probablement  celui  du  folio  sui- 
vant {Ibidem,  fol.  27),  où  se  voient  les  élévations  lavées  de 
bleu,  d'après  la  méthode  alors  employée  par  lui.  La  construction 
se  présentait  sous  forme  de  deux  corps  de  bâtiments  reliés  par  un 
portique,  et  donnant  au  midi  sur  de  grands  Jardins.  Dans  ces 
esquisses,  l'église  n'existait  pas.  Martellange  confectioima  aus- 
sitôt un  autre  projet,  où  elle  reçoit  sa  place  à  gauche  du  por- 
tique, en  regardant  les  jardins  :  Ichnographia  domus  proba- 
tionis Lugdunensis  facta  a7ino  1617  meTise  Junio  (Hd  4  b, 
fol.  150),  et  dans  le  même  temps  il  fait  à  part  une  vue  de  ce 
monument,  avec  les  élévatioiLs  diverses  de  la  façade,  de  l'autel  et 
de  l'un  des  côtés  intérieurs  {Ibidem,  fol.  151). 


On  voit  que  M.  Charvel  n'avait  point  tort  de  supposa*  dans 
Tensemble  une  œuvre  de  Martellange;  s'il  ne  construisit  pas 
absolunieut  la  maison,  il  en  fut  à  tout  le  moins  l'inspirateur  et  lé 
directeur. 

L'église  et  le  bâtiment  furent  détruits  après  1831. 

Nous  ajouterons  volontiers  à  ces  renseignements,  sur  le  pas- 
sage de  notre  artiste  à  Lyon,  une  vue  de  l'rigliso  des  Gbartreux, 
dessinée  par  lui  à  la  sanguine  dans  le  recueil  Ub9  a,  fol.  120.  Les 
Chartreux  s'étaient  installés  en  1585  sur  l'emplacement  de 
la  citadelle.  On  y  construisit  un  couvent  et  une  ciiaj>t*lle  vers  le 
commencement  du  xvn"  siècle.  Plus  tard,  on  y  éleva  l'édifice  qui 
se  voit  encore  aujourd'hui,  et  qui  est  à  l'intérieur  dans  les  don- 
nées de  Saint-Paul-Saint-Louis.  Nous  signalerons  aussi  une  vue 
de  la  maison  des  Carmélites,  dessinée  en  avril  1616  {Ibidem, 
fol.  119),etdontréglise  avait,  en  1682,  un  portail  jésuitique  élevé 
par  Dorbay.  Martellange  avait-il  travaillé  à  ces  deux  monuments? 
nous  ne  saurions  le  dire,  d'autant  que,  n'étant  pas  des  maisons 
de  Jésuites,  les  plans  ne  s'en  retrouvent  pas  dans  les  volumes 
acquis  par  M.  de  Breteuil. 


Collège  et  Noviciat  d'Avignon. 


Le  noviciat  des  Jésuites  à  Avignon  dut  précéder  le  collège, 
Martellange  était  en  1008  dans  le  Comtat,  et  il  esquisse  dans  ses 
vues  un  ensemble  du  collège  avec  sa  tour  (Ub  \)  a,  fol.  173).  Il 
prend  en  même  temps  un  aspect  de  l'église  du  noviciat  «  lorsqu'on 
«  la  bastissoit  »  (Ibidem ,  fol.  170).  Elle  se  composait  d'une 
nef  assez  courte,  avec  voûte  et  lanterne  sur  pendentifs.  Dans  les 
vieux  plans  d'Avignon  où  elle  se  trouve  indiquée,  elle  porte  le 
nom  de  NovitiaL 

En  1609,  Martellange  était  encore  employé  dans  la  ville,  car 
il  en  dessine  une  vue  (Ub  9  a.  fol.  172),  mais  ce  ne  fut  guère  qu'en 
1617  qu'il  s'occupa  sérieusement  du  collègt?.  Le  3  janvier  1617, 
il  débute  par  une  vue  générale  d'Avignon  (Ub  9  a,  fol.  171).  Deux 
autres  croquis  poussés  h  l'encre  de  Chiue  et  datés,  eux  aussi,  de 
1617,  ont  été  détournés  de  son  album,  et,  vojius  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  ils  ont  été  classés  dans  la  Topographie  de  la 
France  (Avignon),  comme  nous  le  disions  ci-dessus.  En  février, 
il  commence  les  plans  ou  les  projets.  L'un  d  eux  porte  en  titra  : 
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«Dâsseing  du  collège  d*  Avignon,  fait  le  il  iebvher  1617  »  (Hd  4c, 
fcLlo),  Un  autre,  conservé  au  folio  suivant,  renferme  cette  note 
de  !a  main  de  Martellange  :  <  second  plan  du  collège  d'Avignon, 
ûiictlfi  II  [febvrier]  16i7.  » 

Toutefois,  les  travaux  devaient  être  a^inmencés  depuis  long- 
temps déjà,  car.  dès  le  6  janvier  1617,  ilavait  délimité  les  terrains 
el  les  bâtisses  de  l'établissement  «  comme  il  se  relreuve  en  Tannée 
lfJ17,  le  6  janvier  »  (Hd  4  b,  fol.  i 55).  Mais  l'ouvrage  n'allait  point 
8»*zvite.  En  1619,  le  6  juin,  un  autre  plan  partait  pour  Rome, 
leoifiment  il  n'était  pas  de  Martellange;  il  portait  modestement 
(le  la  main  du  provincial  de  Lyon  :  si  tamen  hanc  ideam  nec~ 
non  sequendam  putabit  [R.  P.  Geywralis]  itern,m  motieai 
(Hd4  b,  fol.  156  et  s.).  M.  Charvet  ne  dit  rien  d'Avignon. 

Collège  de  Dole  (1610).  [Charvet,  pp.  28  et  188.) 

Pour  Dole,  M.  Charvet  ne  fournit  guère  qu'une  lettre  du 
l^itivrier  1610,  dans  laquelle  Martellange  explique  ainsi  son 
passage  à  Dole  :  <  Je  reclus  les  lettres  la  sepmatne  passée  à  Dole 
*  8t  depuis  suis  venu  à  Besançon  où  j'estime  demeurer  encore 
«  environ  quinze  jours,  et  me  doibz  rendre  à  Dijon  au  plus  tost 
<  p(^ar  assister  leurs  fabriques.  » 

Nous  aurons  occasion  de  retrouver  Martellange  à  Dijon, 
onome  il  l'écrit,  mais  auparavant  voyons  un  peu  son  passage  à 
Oole  et  cherchons  à  y  surprendre  sa  collaboration  aux  travaux 
tlu  collège.  Et  d'abord,  son  album  de  voyage  nous  offre  de 
précieuses  indications,  et  concorde  absolument  avec  la  lettre  citée 
piQs  haut.  Martellange  était  bien  à  Dole  en  janvier  1610,  car  il 
donne  au  folio  82  une  esquisse  sur  laquelle  il  écrit  :  «  Du  col- 
lège de  Dole  le  10  janvier  1610,  à  Dole.  Partie  du  collège.  » 
Voilà,  nous  le  croyons,  une  preuve  péremptoire  de  son  séjour,  et 
Tûilâ  aussi  la  constatation  d'existence  de  rétablissement.  L'église 
y  est  construite,  elle  porte  sur  les  tuiles,  ave-c  le  monogramme  du 
Cbhst,  le  millésime  1599,  qui  devait  être  la  date  de  la  couverture 
(fol.  81)  (voir  ljb9.  fol.  79,  81,  82).  Elle  avait  été  commencée  en 
1591,  comme  on  le  voit  dans  le  registre  Hd  4  b.  fol.  143  et  144,  et 
non  en  1590,  comme  le  dit  M.  Charvet;  mais  elle  n'était  point 
terminée,  el  Martellange  dut  en  faire  modifier  les  plans,  car,  dans 
Hd  4  b,  fol.  142,  il  soumet  au  P.  Général  un  pmjet  où  il  donne 
rêiévatiou  de  l'église  construite,  et  le  plan  de  ce  qui  doit  se  Mre 
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ultérieurement'.  11  intitule  ce  dessin  :  Ichiiographia  e 
del  collegio  di  Dole  falto  gennaro  Vanno  1610  (Voirtf 
les  plaas  en  français»  fol.  147  et  148). 


Collège  de  Besançon  (1610). 
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Martellange  disait,  dans  une  lettre  précédemment  citée,  qv*] 
était  venu  à  Besançon  après  avoir  quitté  Dole.  Cette  lettre,  fot 
tant  la  date  du  14  février  1610  et  la  mention  de  Besançon,  a 
des  plus  précises.  Dans  son  recueil  de  vues  de  villes,  noir 
architecte  n'a  pas  manqué  de  donner  un  croquis  sommaire,  lav 
au  bleu,  du  coUège,  installé  alors  dans  un  grand  bâtiment  carW 
flanqué  de  quatre  pavillons  d'angles,  qu*il  intitule  :  <  Veued'un 
«  parliedu  collège  de  Bezançon.  Pars  ecclesiœ  collegii  Bizun 
<  tint  societaiis  Jesu.  Reliquii  pars  prospectus  wrW 
«  anno  1610  mense  februani  »  (Ub  9,  loi.  77).  L'église  dont  I 
est  parlé,  et  dont  on  ne  voit  que  la  petite  abside,  est  à  propremen 
dire  une  chapelle  provisoire  qui  ne  Ait  pas  conservée.  Quant  à  I 
collaboration  de  Martellange,  nous  n'avons  pu  la  découvrir.  U] 
plan  daté  du  26  avril  1604,  et  signé  du  P.  Antoine  DufouT 
depuis  mort  à  Rouen,  et  enterré  en  1612  dans  la  diapelle  dl 
collée',  nous  montre  ce  Jésuite  occupé  aux  bâtiments,  c 
correspondant  même  directement  à  ce  sujet  avec  le  P.  Généra 
Aquaviva(Hd4a,fûl.  134).  Il  ressort  des  réflexions  du  P.  Dufou 
que  réglise  était  projetée,  et  qu'on  avait  reç.u  des  dons  pour  1 
construire^  mais  il  y  avait  des  empêchements  venus  des  gouvarj 
ueurs  de  la  ville  et  de  M.  de  Thoraise  (Ibidem). 


Le  Collège  de  Vesoul  (1610).  {Charvet,p,  72.) 


I 


Nous  avons  à  ajouter  quelques  renseignements  h  ceux  qui 
M.  Charvet  publie  sur  le  collège  de  Vesoul,  et  nous  avons  auss 
une  petite  rectifîcation  à  y  faire.  Il  est  dit  dans  les  IlisiotHû 
societaiis  Jcsu,  citées  par  lui  p.  72,  que  le  collège  fut  décid 


I.  Partant  de  celte  date,  ne  pourrait-on  attribuer  à  Martellange  Péfclise 
prieuré  de  JonveUe,  qui  dépendait  du  collège  de  Dole  (voir  ci-après  au  dernîe 
article]  ?  ^ 

1.  Antoine  Dnfuur,  jésuite,  né  vers  1556,  mort  en  t613  à  c!nquanle-sîx^| 
■près  vingt-dcui  ans  de  profession.  Enterré  à  Rouen  dans  la  chapelle  du  collège 
(Note  coinmunir|uéc  pur  te  P.  de  Hocheraooteix.) 


1591  sons  rinflaence  <  de  l'un  des  principaux  citoyens,  gouver- 
neorde  la  ville,  >  traduisant  ainsi  :  «  primarius  civis,  regius  in 
caria  procnrator.  »  C'est  le  procureur  du  roi  au  bailliage  d'Amont, 
fltnott  le  gouTemeur,  qu*il  eût  fallu  dire. 

Le  passage  de  Martellange  à  Vesoul  coïncide  avec  son  voyage 
k Besançon,  Dole  et  Dijon;  mais,  entre  son  arrivée  à  Vesoul  et 
k  Dijon  et  son  départ  de  Besançon,  il  était  retourné  à  Roanne, 
où  nous  le  voyons  dessiner,  le  11  mai,  le  prieuré  de  Riorges,  qui 
dépendait  du  collège  (Ub  9  a,  fol.  110).  Les  archives  de  la 
Hntft-Saône  conservent  dans  la  série  D  (art.  31)  un  plan  daté 
da5ao&t  1610,  double  d'un  autre  annoté  en  italien,  et  conservé 
nx  Estampes  dans  les  registres  achetés  par  M.  de  Breteuil.  Ce 
dtnier  est  intitulé  :  Ichnographia  overo  pianta  dal  collegio 
HYesoul,  fatta  Vanno iGiO  al  5  di  agosto  (Hd  4  b,  fol.  196). 
M.Gharvet  assure  que  Martellange  fit  un  autre  plan  en  1613; 
noos  ne  l'avons  point  retrouvé  ;  en  revanche,  nous  avons  un 
ispect  d'ensemble  de  Vesoul  dessiné  par  lui  durant  un  séjour 
en  1615*  (Ub  9  a,  fol.  143).  11  signa  un  papier  de  construction 
cette  année  même,  au  mois  de  décembre  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
foe  son  passage  à  Vesoul  et  son  esquisse  sont  de  cette  date.  (Voir 
la  curieuse  pièce  citée  par  M.  Gharvet,  p.  77.  Elle  est  conservée 
aoxarchives  de  la  Haute-Saône,  série  D,  art.  31.) 

L'élise  du  collège  n'a  jamais  été  bâtie,  bien  qu'elle  f&t  portée 
lor  les  devis  :  ce  qui  en  tient  lieu  aujourd'hui  dans  le  lycée  est  une 
petite  chapelle  manquant  d'apparence,  sorte  de  chambre,  sans 
destination  dans  le  principe. 

Collège  dk  Dijon  (1610).  (Charvet,  p.  81.) 

H.  Charvet  savait  vaguement,  parla  correspondance  citée  plus 
liant  à  propos  du  collège  de  Dole,  que  Martellange  avait  dû  tra- 
vaiUer  à  Dijon  ;  toutefois,  il  n'a  pu  rencontrer  nuUe  part  une  men- 
tion  prouvant  sa  collaboration.  Tout  ce  qui  ressort  de  la  lettre  du 
llfirvrier  1610,  c'est  la  visite  probable  de  Martellange  à  Dijon  en 
1610,  époqueoùrégliseetle collège  se trouvaientenchantier.  Nous 
avons  été  plus  heureux.  En  1585,  un  plan,  vu  depuis  par  Martel- 
ât annoté  de  sa  main,  avait  été  envoyé  à  Rome  et  en  était 


1.  «  AqMctde  Vesoal  da  clos  des  cappacins,  1615.  »  Les  capucins  touchaient 
fli  tamin  oifert  par  les  habitants  de  Vesoal  pour  la  construction  du  collège. 
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revenu,  mais  n'avait  pas  été  suivi  dans  son  ensemble  (Ud  4, 
fol.  192).  Il  était,  si  lonencroitla  note  manuscrite  «derarchitetto 
deiducadi  Maine)»,  derarchitecte  du  ducde  Mayenne.  Plus  tard, 
Martellange  en  critiqua  les  dispositions  «  devant  qu'on  ait  rien 
*  basti  »  (fol.  193).  Mais  d'autres  personnes  avaient,  elles  aussi, 
manifesté  leur  opinion  sur  ces  projets.  Au  verso  du  plan  conservé 
au  fol.  192.  on  lit  d'une  écriture  du  temps,  qui  ne  paraît  pas  être 
celle  de  Martellange  :  «  Divers  desseins  du  collège  avec  le  pop- 
«  tail  et  réglise.  —  11  falloit  faire  ce  dessein  icy  envoyé,  ce  qu'on 
<  n'a  pas  fait.  Parcat  illis  Dominus  per  quos  sietit  !  »  Quelles 
étaient  ces  influences  frondeuses?  L'bistoire  nous  apprend  incom- 
plètement d'où  venaient  les  luttes  intestines  ;  ce  ne  fut  guère  qu 'e; 
1588  qu'elles  furent  apaisées  (Charvet,  p.  83). 

.\prè3  leur  exil  momentané,  les  Jésuites  rentrèrent  en  France, 
et  reprirent  à  Dijon  les  travaux  commencés.  Martellange  v 
sur  les  lieux  comme  il  nous  le  dit,  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1610;  mais,  s'il  promettait  en  février  de  s'y  trouver  bientôt, 
il  n'y  sei*a  qu'en  septembre,  à  son  retour  du  collège  de  Roanne. 
Le  29  septembre,  le  voici  à  Saint- AppoUinaire,  dans  la  maison  du 
célèbre  Tabourot,  sieur  des  Accords,  un  des  satiriques  les  plus 
connus  de  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  il  prend  sur  son  album  deux 
dessins  différents  de  ce  domaine.  Toutefois,  il  ue  néglige  point 
l'objet  essentiel  de  son  voyage.  Le  23  septembre  1610,  il  dessine 
l'église  du  collège  couverte  jusqu'au  transept,  mais  dont  le  chœur 
est  encore  à  (2)nstruire  :  Prospectif^  ecclesiœ  collegii  Divio- 
nensis  et  progressus  œdificii  ejusdem  anno  1610,  23  septem- 
bris,  écrit-il  sur  son  dessin  à  la  plume  lavé  de  bleu  (Ub  9, 
fol.  67),  et  cette  représentation  est  une  des  meilleures  du  recueil. 
On  y  voit  qpie  l'on  t^'a  pas  encore  démoli  toutes  les  maisons  gênant 
l'œuvre;  des  toits  contournés  se  trouvent  au  premier  plan  et 
attendent  Tavancement  des  travaux  pour  complètement  dispa- 
raître. 

Les  bâtiments  des  cours  sont  aussi  avancés;  ils  tiennent  à  la 
partie  de  l'église  déjà  construite  dont  nous  parlions  tout  k  Tbeure, 
ils  viennent  mieux  s'y  engager.  C'est  la  cour  intérieure  avec  les 
classes  :  Prospectus  areœ  collegii  Bimonensis  anno  1610 
22  septembris,  où  plusieurs  ouvriers  conduisent  en  grande  hâte 
les  travaux  pressants  (L'b  9,  fol.  01). 

Martellange  paraît  avoir  eu  cette  construction  fort  à  cœur,  et 
son  album  est  rempli  de  vues  diverses  de  la  ville,  dont  les  dates 
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rensei^ent  sur  ses  passages  successifs.    Ainsi,  revenu 

août  iC)i[,  J  prend  des  «  aspects  »  de  Dijon,  et  donne  un 
ffoquis  assez  poussé  de  la  cour  du  collège.  Cette  fois,  on  a 
dôjii  installé  le  cadran  solaire  sur  le  pignon  de  l'église;  Martel- 
Iiôge  montre  aussi  le  corps  de  bâtiment  perpendiculaire  à  la  cha- 
pelle, et  la  cour  à  peu  près  dans  son  ensemble.  11  date  et  explique 
«ondeRsin  :  Area  collegii  Dwionensis  [anno]  1611,  ynense 
augutti.  C'est  la  précision  même,  comme  on  le  voit,  d'au- 
tant que  ton  croquis  est  un  des  meilleurs  qu'il  ait  laits  (Ub  0, 
W.03). 

Le  15  janrier  1614,  Martellange  est  de  nouveau  à  Dijon.  Cette 
fl  reprend  Tègliso,  à  peu  près  comme  dans  son  premier  des- 
U  ne  parait  pas  qu'elle  ait  beaucoup  avancé  :  elle  est  encore 
è^mi  bâtie ,  seulement  un  campanile  polygonal  a  été  placé  sur 
hiùWvre  {Ibidejti;  fol.  Ty6).  11  revient  en  1615  et  dessine  Saint- 
Michel,  le  29  septembre  (/Z/.,  fol.  00). 

Le  premier  travail  technique  que  nous  trouvions  de  Mar- 
IdlaDge  sur  le  collège  de  Dijon  est  un  plan  explicatif  en  deux 
couleurs,  donnant  Fétat  des  travaux  vers  1018.  11  porte  en 
titre  de  la  main  de  notre  architecte  :  Ichnographia  overo 
ftania  del  collegio  di  Dijone  corne  si  ritrova  al  présente 
anno  1618  (Hd  4,  fol.  191).  Dans  le  plan  conservé  au  même 
wcaeil,  fol.  1^3,  nous  avons  vu  que  le  projet  primitif  de  l'église 
était  celui  de  l'architecte  du  duc  de  Mayenne.  Les  mesures  seules 
Bvaieal  été  changées  par  Martellange,  suivant  ce  qu'il  indique 
(iakimain(Hd  4,  fol.  193). 

Une  s'était  pas  contenté  de  dessiner  dans  son  album  la  maison 
(i«  Jésuites.  Nou.s  l'avons  déjà  trouvé  prenant  des  croquis  de 
Ij  maiitou  de  Tabouret,  de  Saiui-Michel  ;  il  faut  y  ajouter  Notre- 
lîtoK  (le  Dijon,  en  1G!0;  les  Chartreux,  la  maison  de  campagne 
du  collège,  en  juillet  1611  (Ub  9,  fol.  69);  Fontaine,  patrie  de 
8>int  Bernard,  en  septembre  1611  {Ih.,  fol.  75)  ;  Gîteaux,  en 
I6t3(/J.,  fol.  76),  etcetc. 


CoLLBOB  DE  RoANNE  (1610).  {Charvet,  p,  103.) 

Avec  Dijon,  c'est  Roanne  qui  paraît  avoir  le  plus  occupé  Mar- 
lellange;  U  y  revient,  il  en  date  de  nombreuses  esquisses,  il  est  à 
Hoaniio  les  10  et  13  mai  1610,  puisqu'il  en  dessine  des  vues 
le  (Ub  9  a,  fol.  99  et  100).  Venu  à  Dijon  pour  le  mois 


de  septembre,  il  est  de  retour  à  Roanne  le  31  décembre  1610. 
U  prend  plusieurs  croquis  de  la  maison  donnée  aux  Jésuites  par 
le  frère  du  père  Coton,  M.  de  Chenevoux  (îbid,,  fol.  111,  H2). 

Bien  tjue  fondé  seulement  en  1011,  le  collège  avait  déjh  son 
existence  assurée,  lorsque  Martellange  y  vint  pour  la  première 
fois.  Aussitôt  \&à  lettres  de  fondation  obtenues,  il  ne  perd 
pas  de  temps;  il  dessine  une  vue  à  vol  d*oiseau  de  la  mai- 
son donnée  par  M.  de  Chenevoux;  il  en  montre  soigneusement 
les  limites  :  <  Pe^specti^■e  de  la  maison  de  M.  de  Chenevoux  à 
«  Roanne,  pour  une  résidence  de  la  Compagnie  de  Jésus,  1611.  » 
C'étaient  d'ailleurs  de  bonnes  relations  que  cellesderarchitectedes 
Jésuites  avec  le  frère  du  père  Coton.  Quand  le  généreux  donateur 
voulut  bien  faire  continuer  à  ses  frais  les  travaux  d'aménage- 
ment de  Thôtel  dont  il  avait  lait  don,  il  réserva  à  Martellange 
d'édifier  une  église  *  grande  et  capable  et  la  sacristie  »  (Char- 
vet,  p.  105);  suivant  l'habitude,  les  constructions  ne  mar- 
chèrent point  très  vite.  Martellange  fournit  définitivement  ses 
plans  en  1617,  en  les  limitant  sur  le  terrain  nouvellement  acquis 
(Hd4b,  fol.  211).  , 

M.  Charvet  dit  :  il  parait  que  l'église  fut  commencée  en  H 
1617.  Voilà  qui  laisse  un  peu  de  doute,  mais  il  n'en  subsis-  ™ 
lera  plus  quand  nous  aurons  mentionné  les  croquis  de  l'album  de  i 
voyage.  fl 

Ici,  Martellange  n'omet  rien,  et  il  note  de  mois  en  mois  les  ■ 
progrès.  Sur  l'une  des  vues  on  lit  :  «  Première  année  de  la 
«  bâtisse  de  Téglize  du  collège  de  Roanne.  Ecclesia  collegii 
<  Roannensis  IG  decertibrts  1617  >  (Ub  9  a,  fol.  102).  Les 
travaux  avaient  suivi  les  plans  de  très  près,  comme  on  le  voit; 
quant  à  la  date,  elle  est  établie  d'une  façon  péremptoire,  on  ne 
pouvait  espérer  mieux. 

Cliaque  année,  l'architecte  revenait  à  sa  besogne  favorite  ;  soit 
qu'il  habitât  d'ordinaire  à  Roanne ,  soit  qu'il  y  retournât  par 
goCit,  il  suivait  la  bâtisse  pas  à  pas.  En  1018,  Tœuvre  est  plus 
avancée,  il  note  ce  progrès  dans  un  croquis  du  29  août  (Ibidem^ 
fol.l03),illenoteenatrele5aoùt  1619,  dans  la  «troïsiesme  année 
delà  bâtisse  »  (/ô.,  fol.  101),  piûs  en  1620,  dans  la  quatiième 
année  ;  mais  il  ne  terminera  le  dessin  pris  à  la  hâte  que  le  8  juil- 
let 1637,  à  Paris,  dans  sa  retraite  (fol.  105),  comme  il  terminera 
celui  de  la  cinquième  année  (fol.  101).  En  1621,  l'église  était 
élevée  presque  aux  voûtes,  mais  il  paraît  que  Ton  douta  de  pou- 
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roir  Toûter  le  chœur.  Le  25  janvier  lfi21,  Marlellange,  étant  à 

loonne,  comme  il  rinscrit  lui-même  sur  un  petit  croquis  de  rélé- 

ration  intérieure  du  monument,  prouve  la  possibilité  de  ce  Ira- 

i3,  et  une  main  amie  écrit  au  revers  du  plan  cette  mention 

^■pèretnptoire  :  «  Martellange  prouve  que  le  cliœur  de  réalise  de 

»  Roanne  peult  estre  voultê,  25  janvier  1621  »  (Hd  4  b,  fol.  208). 

L'édifice  en  question  existe  encore.  M.  Charvet,  qui  Ta  vu,  en 

une  description,  p.  108  de  son  ouvrage. 

irtellange  avait  été  en  rapports  constants  avec  Jacques 

CotoD,  sieur  de  Chenevoux,  pendant  la  durée  de  l'entreprise.  Il 

garde  précieusement  dans  son  album  deux  croquis  du  château 

dû  fondateur  (Ub  9»  fol.  2i  et  22).  II  prend  aussi  au  passage 

ime  petite  bourgade  fortifiée,  Nérondes,  où  était  né  le  P.  Coton 

(Ub9a,  fol.  129).  Rien  donc  ne  le  touchait  davantage  que  cette 

maison,  si  rapprocliêe  de  L^-'on.  où  étaient  ses  relations  de 

familie  et  ses  intérêts,  et  il  le  prouve  dans  cette  suite  d  études 

si  particulièrement  étudiées  et  «  parfaites  ». 

Collège  de  Bourges  (1611). 

M.  Charvet  ne  paraît  même  pas  soupçonner  le  passage  de 

Martellange  à  Bourj^'es,  et  pourtant  le  collège  de  cette  ville  le 
wÉinl  longtemps.  Dèslbll,  il  avait  dressé  un  devis,  conservédans 
les  mss.  de  M.  de  Breteuil  (Hd  4  a,  fol.  232).  Un  autre  plan, 
pent-èlre  de  lui,  avait  été  envoyé  h  Rome,  approuvé  par  le  Géné- 
ral en  If5l2,  et  retourné  en  France.  Cependant,  à  en  croire  la  note 
manascrite  du  verso,  il  n'aurait  eu  qu'un  succès  d'estime  ;  on  y 
lit  en  effet  :  «  D  n'a  esté  suivy  en  rien.  » 

En  1615.  noire  architecte  vient  eu  personne  à  Bourges  et  il 
sgce  et  date  une  nouvelle  étude  faite  sur  le  terrain  :  <  Ichnogra- 

^'  ■'  plan  pour  le  collège  de  Bourges,  faict  par  EstienneMar- 
^e  sur  le  lieu  le  7  mars  1615  »  (Hd  4  b,  fol.  137).  Ce  fut 
TraisL'mblaLlement  vers  cette  époque  qu'il  orna  son  album  de 
TOTBgede  dessins  nombreux  d'iiprès  les  sites  parcourus.  11  fait 
rowne  une  esquisse  du  collège  de  Bourges,  alors  en  construction, 
qu'il  désigne  seulement  par  ces  mots:  <  Du  collège  do  Bourges,  » 
maLs  îjans  date  (Ub  9,  fol.  47).  Un  autre  jour,  c'est  la  mai- 
DOoJc  campagne  dos  Pères,  à  l^azenay  (fàid^)t ,  fol.  4S),  otune 
vaede  Bonrgês  eu  revenant  de  ce  village  :  *  Aspet  de  la  ville 
^àe  Bourges  retournant  de  Lassenet  >  (Ibidem,  fol.  42).  Ce  fut 
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avec  beaucoup  de  modîâcations  le  plan  de  1615  qui  prévalat.  Les 
cuisines,  le réfectoireétaient  en  construction  pendant  rannéel620. 
Les  changements  de  détails  font  qu'une  note  manuscrite,  d*appa- 
rence  plausible,  indique  ce  projet  comme  n*ayant  pas  été  suivi. 
Nous  le  retrouvons  toutefois  en  1621,  en  élévation,  avec  une  note 
de  Martellange  ;  Orthographia  œdificii  novi  collegii  Bituri- 
censis  societatis  Jesu,  delineata  anno  1621.  Prospectus 
orieniis  versus  hortum  (Hd  4  d,  fol.  45). 

Martellange  dessina  plusieurs  monuments  de  Boui^es,  mais 
sans  fixer  de  date.  Il  prit  ainsi  la  cathédrale  (Ub  9,  fol.  43  et  45), 
la  sainte  chapelle  {Ibidem^  fol.  46),  sans  compter  le  collège,  d(mt 
nous  avons  parlé  déjà,  etc. 

Collège  de  la  Flèche  (1612).  {Charvet,  p.  88.) 

Le  P.  de  Rochemonteix,  qui  prépare  une  histoire  de  la  Flèche, 
mettra  à  profit  les  documents  récemment  découverts  par  nous,  et 
saura  mieux  qu'un  autre  leur  faire  dire  ce  qu'ils  contiennent. 
Pour  l'instant,  nous  nous  contenterons  d'analyser  les  nombreuses 
pièces  que  nous  avons  retrouvées,  soit  dans  le  recueil  Ub,  soit 
dans  les  plans  des  Jésuites. 

Nous  relevons  en  passant  une  inexactitude.  Il  est  dit  dans  les 
histoires  du  collège  que  le  roi  envoya  en  1612  Martellange  à  la 
Flèche.  Nous  avons  eu  occasion  de  mentionner  ci-devant  la  lettre 
du  P.  Coton  au  P.  Aquaviva,  où  Ton  peut  voir  que  le  roi  de 
France  n'avait  pas  sur  les  Jésuites  une  autorité  bien  grande,  car 
un  provincial  lui-même  pouvait  refuser  ou  permettre  le  départ  de 
son  architecte,  sans  recours.  La  vérité  est  que  Marie  de  Médids 
revint  à  la  charge  en  1611  et  obtint  probablement  l'autorisation 
précédemment  refusée.  Toutefois,  une  partie  des  bâtiments  était 
déjà  debout,  et  Martellange  n'était  guère  appelé  que  pour  l'église. 
II  arrive  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  février  ;  dès  ce  temps, 
il  enrichit  son  album  de  notes  de  voyage.  C'est  à  Luché  qa*il 
s'arrête  d'abord,  «  Luché,  prioré  du  collège  de  La  Flèche,  le 
«  2  février  1612  »  (Ub  9,  fol.  27).  En  juin,  plus  de  quatre  mois 
après,  il  donne  un  plan  général  du  collège  avec  coupe  et  éléva- 
tion des  plus  curieuses  (Hd  4  b,  fol.  170).  Entre  temps,  il  par- 
court la  ville  et  y  prend  des  points  de  vue;  la  ville  entière 
(Ub  9,  fol.  24  et  25),  une  porte  ancienne  (/&.,  fol.  26),  un  mou- 
lin (fol.  31),  sans  compter  bien  entendu  les  diverses  fiices  du  ool- 
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lige  en  construction  (fol.  88,29,32,33)  ;  le  dernier  croquis  porte 
la  date  9julii  1612.  MarteUange  était  donc  encore  à  la  Flèche 
en  joillet,  et  avait  passé  plus  de  six  mois  à  surveiller  Tœuvre. 

Les  plans  donnent  des  détails  très  circonstanciés  sur  la  cons- 
truction de  réglise  ;  nous  éviterons  de  les  déflorer  trop,  laissant  au 
P.  de  Rochemonteix  le  soin  de  les  analyser  comme  ils  le  méritent. 
Citons  seulementdans  le  recueil  Hd  4  b  les  folios  171, 186,  194 
et  195,  ce  dernier  contenant  un  plan  à  vol  d*oiseau  daté  de  1612. 

Ces  renseignements  sont  des  plus  explicites,  et,  comme  on  le 
comprend  bien,  MarteUange  ne  quittait  pas,  durant  six  ou  sept 
mois  entiers,  tous  ses  autres  travaux,  pour  passer  dans  le  Maine 
une  simple  villégiature.  Dans  l'itinéraire  que  nous  avons  dressé 
de  ses  voyages,  nous  ne  le  trouvons  nulle  part  ailleurs  pendant 
l'année  1612  ;  il  dut  l'employer  tout  entière  à  la  Flèche. 

Collège  de  Nbvbrs  (1612). 

Le  collège  de  Nevers,  fondé  en  1572  par  Louis  de  Gonzague, 
dnc  de  Nevers,  fut  fermé  en  1595  après  l'attentat  de  Châtel  sur 
Henri  lY.  Il  fut  ouvert  de  nouveau  en  1611,  sous  les  auspices  de 
Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  qui  posa  la  première  pierre 
des  nouveaux  bâtiments  en  1612,  le  9  septembre.  Nous  ne  sau- 
rions dire  si  MarteUange  avait  eu  la  première  idée  de  Tédiôce  ; 
tout  ce  que  nous  pouvons  afQrmer,  c*est  qu*il  avait  dressé  le  plan 
de  l'église  avec  cette  note  non  datée  :  Idea  ecclesiœ  coUegii 
Nivernensis  (Hd  4  b,  fol.  126),  dont  la  traduction  pourrait  bien 
être  :  idéecTune  église  pour  le  collège  de  Nevers. 

Quant  au  séjour  de  MarteUange  à  Nevers,  il  n'est  pas  dou- 
teux. Dans  son  album,  il  a  noté  plusieurs  vues,  malheureu- 
sement sans  date,  mais  qui  indiquent  un  passage  d'une  certaine 
dorée.  C'est  d'abord  la  viUe  entière  (Ub  9,  fol.  49),  puis  une  vue 
du  palais  ducal  (fol.  54),  une  autre  des  Minimes,  dont  il  aurait 
Inen  pa  construire  la  façade  (fol.  55).  Ensuite,  11  en  vient  tout 
naturellement  au  collège,  qui  paraît  assez  avancé  dans  le  gros 
OBOvre.  <  Partie  du  coUege  de  Nevers'  »  (fol.  52),  «  Saint 
<  Antoine  du  coUege  de  Nevers  »  (fol.  53),  <  du  coUege  de 
Nevers  »  (f<d.  51).  Sa  collaboration  nous  paraît  doue  à  \iG\x  près 
prouvée. 

ce  plan  non  daté,  l'église  est  senlcment  esquissée  sur  le  sol. 
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Collège  de  Bézïers  (lfii6). 

Nous  n'avons  qu'un  document  précis  émanant  de  Martellangë 
et  concernant  la  ville  de  Béziers;  c'est  une  vue  de  son  album 
datée  du  22  novembre  161G,  ainsi  indiquée  par  lui  :  <  Aspect  de 
«  Tevesché de Beziers du 22  novembris  1616»  (Ub9a»  fol.  174). 
Mais  il  n'est  aucunement  question  de  la  maison  des  Jésuites. 

Dans  la  série  des  plans,  il  n'y  a  rien  de  la  main  de  notre  archi* 
tecte;  nous  signalerons  cependant  à  titre  de  renseignements  trois 
pièces  relatives  à  la  construction  du  collège  (lld  4  d,  fol.  40,  4^ 
42)  par  un  autre  artiste. 

Collège  de  Chahbbrt  (1618). 

D'après  M.  Cbarvet,  c'est  à  Ghambéry  que  Marteîlange  aurait 
pris  le  titre  de  coadjuteur  temporel  de  la  compagnie  de  Jésus,  le 
29  mars  1603.  Il  eût  été  à  peine  possible  que  durant  sa  carrière 
d'arcbitecte  il  eût  oublié  la  ville  de  ses  vœux.  En  janvier  1618, 
il  y  vint,  à  la  prière  des  PP.  Jésuites,  et  ce  fut  de  ce  mois  qu'il 
data  ses  croquis  d'album.  «  La  ville  de  Cbambery,  capitale 
delà  Savoie  »  (Ub9a,  fol.  144).  Une  autre  vue  porte  la  mention 
du  14  janvier  1613  (fol.  145).  Mais  il  ne  reste  pas  seulement  dans 
la  ville,  et  malgré  la  saison  d'hiver,  si  dure  dans  les  Alpes,  il 
visite  successivement  les  prieurés  dépendant  du  collège  ;  le  prieuré 
de  Saint-Philippe  :  Prioratus  S^  Philippi  collegii  Camberien- 
sis  3  fehr^uarii  1618  (Ibidem,  fol.  14G),  celui  du  Bourget,  le 
20  janvier  1618,  et  il  ajoute  :  «  Ce  prioré  appartient  au  collège  _ 
<  de  Ghambéry  >  (loi.  148  et  149).  | 

S*il  omet  de  donner  un  «  aspect  »  du  collège,  c'est  probable- 
ment que  les  bâtisses  n'en  sont  point  assez  élevées  ;  mais  il  en 
dresse  les  plans  avec  des  annotations  curieuses,  et  il  les  date 
précisément  du  temps  auquel  il  dessinait  la  ville  et  les  prieurés. 
Le  plus  important  de  ces  documents  est  celui  qui  porte  le  titre 
suivant,  écrit  de  sa  main  :  Ichnographia  collegii  Cayiiberien-  ■ 
sis  societûtis  Jesu,  prout  se  habebat  mense  Januario  1618. 
Quœ  notaia  sunt  flavo  colore  non  sunt  œdificata.  In  eccle- 
siavero  média  pars  /undata  estt  atque  infra  allaite  aliquid  ■ 
œdificalum  (Ud  4  c,  fol.  176).  Oi  plan  est  fort  explicite  et  con- 
corde  absolument  avec  les  croquis  de  l'album  de  voyage.  On  y 
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qu'en  janvier  1618  Téilifice  était  sur  ses  fondations,  et  qu'en 
deçà  de  l'autel  une  partie  entière  sortait  de  terre.  Outre  que  ce 
renseignement  nous  est  précieux  pour  la  date  de  construction  de 
l'église  du  collège,  il  nous  montre  aussi  d'une  façon  à  peu  près 
certaine  la  collaboration  de  Marlellange. 

D'après  des  renseignements  de  source  sûre,  la  maison  des 
Jésuites  avait  été  fondée  par  le  duc  Philibert-Emmanuel  de  Savoie, 
en  1554.  Elle  avait  été  achevée  en  1599,  sauf  une  partie  des  bâti- 
ments et  la  chapelle.  C'est  à  cette  portion  inachevée  que  Martel- 
Unge  dut  travailler  au  mois  de  janvier  1618.  Dans  la  même  année, 
0  revenait  à  Roanne  et  passait  à  la  Bénissons-Dieu,  le  25  juin 
(Db  9  a,  fol.  108),  au  château  de  Chenevoux,  le  26  juiUet  (Ub  9, 
fol.  28),  à  Roanne,  le  29  août  (Ub  9  a,  fol.  103),  à  Màcon,  le 
ôoctobre  {Ibidem^  fol.  116). 

CoLLÈOE  d'Orléans  (1620). 

Martellange  dut  s'occuper  sérieusement  du  collège  d'Orléans, 
ouvert  en  1617  et  établi  primitivement  dans  un  couvent  de  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  du  nom  des  SS.  Sjmphorien 
BtSamson,  détruit  par  les  Huguenots  en  même  temps  que  la  cathé- 
dralede  Sainte^roix.  Ces  ruines,  on  le  comprend,  n'étaient  guère 
appropriées  à  un  étabhssement  de  Jésuites,  et  il  était  urgent  d'y 
pourvoir  de  prompt  remède.  Vraisemblablement  chargé  d'en  étu- 
dier la  reconstruction,  rarchitecte  dos  Pères  en  dressa  un  plan 
très  détaillé  au  mois  de  février  1620,  où  il  donnait  un  aperçu  des 
bâtiments  futurs  sous  ce  litre  :  Ichnographia  fulun  œdificii 
coliegii  Aurelianensis  socieiatis  Jesu^  delineaia  anno  1620 
mmse  februarii  (Hd  4  b,  fol.  120).  Mais,  tout  aussitôt,  et  pour 
parer  à  tous  les  inconvénients,  Martellan^^e  envoie  un  autre  des- 
sin du  même  projet  avec  des  modiâcations  essentielles  (toL  119). 

L'église  des  Bénédictins  avait  été  en  partie  renversée  par  les 
Huguenots,  et  les  autres  bâtiments  ne  convenaient  point  à  la  com- 
modité des  classes.  Martellange  indique  ces  petites  difficultés  le 
7  juillet  1620  et  propose  des  mesures  radicales  :  Totum  ergo 
coîlegii  spatium  alias  àb  llugonottis  dirutum,  eo  quod 
esaet  ecclesia  et  clatistrum  religiosorum  sancti  Benedicii, 
ita  tameii  ut  qiAod  reedificalum  fuit,  cum  non  sit  7iostris 
usiùas  conveme7is,  sic  etiam  diruendum,  secundum  delinea- 
iionein  cœptam,  ubi  fiindamenia  veteris  œdificii  propter 
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immensam  difficultaietn  ipsorum  nos  ad  id  adigunt.  Qi 
reliquum  est  ex  eo  quod  delineatuni  est  satis  patebat.  (Hd 
4  b,  fui.  115,  les  Dûtes  de  cette  pièce  concerneut  la  pièce  118 
reliée  plus  loin.)  On  voit  qu'O  y  a  à  détruire  une  partie  malade 
des  vieux  murs  de  la  ville  pour  y  construire  les  cuisines.  Dans 
l'église,  on  a  aliandonué  l'ancien  clocher  des  I3ênêdictins,  com- 
plètement détruit,  et  un  l'a  reporté  vers  le  choeur.  La  vieille 
tour  avait  déjà  servi  à  des  voisins  pour  des  constructions  nou- 
velles; il  faut  racheter  le  terrain.  A  cette  époque,  le  mur  de 
gauche,  en  regardant  le  chœur,  était  élevé  jusqu'à  la  corniche, 
l'autre  côté  était  en  fondations,  mais  on  gardait  les  anciennes 
substructions,  quod  reliquum  est  coloris  flavi  ayitiqua  fun~ 
damenta  bona  sunt;  c'était  donc  encore  le  plan  des  chanoines 
réguliers. 

Ces  renseignements  sont  précis  et  fournissent  à  Tarchéologie 
un  document  sur  l'église  des  Bénédictins  au  xvi*  siècle.  Martel- 
lange,  occupé  de  février  à  juillet  1620  par  ces  projets  divers^ 
revint  à  Orléans  pendant  les  années  qui  suivirent.  En  juin  1621, 
il  donne  d'après  nature  un  croquis  du  château  de  la  GriUière, 
appartenant  alors  au  lieutenant-général  de  robe,  François  de 
Iteauharnois,  lequel  fut  en  charge  de  1595  à  1635  (Ub  9,  fol.  37). 

Mais,  si  M.  Charvet  attribue  à  Martellange  la  façade  aujour- 
d'hui détruite  de  Saint-Maclou  d'Orléans  (p.  108),  il  nous  semble 
tout  aussi  plausible  de  reconnaître  quelques-uns  de  ses  travaux 
dans  la  reconstruction  de  Sainte-Croix,  démolie  elle  aussi  par 
les  Huguenots,  et  dont  il  prend  trois  Mie?  dans  ses  croqim  de 
voyage.  Une  de  ces  pièces  a  une  grande  importance.  Martellange 
y  montre  l'église  encore  en  ruines  dans  certaines  parties ,  et 
rebâtie  dans  d'autres,  La  porte  du  cloître  du  côté  du  midi 
avait  été  une  des  plus  détériorées,  il  la  dessine  et  indique  sur  un 
pan  de  mur  cequ*il  en  est  advenu  de  ce  monceau  de  décombres  : 
«  Ruines  démolies  pour  bastir  la  croisée  de  Sainte-Croix  d'Or- 
*  léans.  Du  20  apvril  1623  *  (Ub9.  fol.  36).  Que  feisait  Martel- 
lange à  Orléans  précisément  au  moment  de  la  reconstruction  de 
Sainte-Croix,  et  pourquoi  s'inquiète-t-il  autant  de  la  croisée? 
Nous  ne  le  saurions  dire  d'une  façon  plus  précise  ;  mais  n'est-ce 
point  là  déjà  un  indice  de  collaboration,  surtout  si  l'on  se  souvient 
que  Henri  IV  avait  posé  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église 
et  que  sa  veuve  avait  hérité  de  son  admiration,  alors  de  mode,  en 
faveur  du  meilleur  architecte  des  Jésuites? 
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^M  Cas  remarques  une  îo\s  faîtes,  et  pour  laisser  aux  érudits  locaux 

^  le  temps  de  <iisculer  ces  opiaioas  et  ces  hypothèses,  nous  men- 

n  tiûQDeroDs  à  titre  de  renseignement  un  plan  du  collège  des 

H  Jémntes,  fait  à  Paris,  le  5juilletl632,parleP.  FrançoisDerand, 

V  la  rival  de  Martellange,  d'où  l'on  pourrait  tirer  quelques  indices 

P  «Q  bveur  d'un  travail  commun  (Hd  4  b»  fol.  IIC).  Ce  plan  est 
ngnéetdaté. 
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Collège  d'Aurillac  (1621). 

lecoDège  d'Aurillac,  de  la  province  de  Toulouse,  fut  ouvert 
parla  ville  en  1019,  et  cette  année  même  fut  occupé  par  les 
Jésuites.  Martellange  ne  paraît  pas  y  avoir  collaboré,  mais  sim- 
plement y  avoir  mis  un  visa  comme  inspecteur.  Sur  un  projet 
laré  J*encre  de  Chine,  Martellange  a  écrit  :  Ilanc  ideam  colle- 
g^  Aurillaceiisis  confectam  a  P.  Christophoro  Grien- 
bet'ger  approbaml  admodu^n  R.  P.  N.  GcneraliSy  15 /an. 
IftSi.  n  ressort  de  cette  note  que  ce  fut  en  1621  que  l'on  s'occupa 
serieaseœent  de  l'édifice,  et  que  l'idée  première  eu  appartenait  au 
P.Christophe  Grienberger  (Hd  4,  fol.  149). 

Collège  de  Rennes  (1624). 

Le  collège  de  Rennes  faisait  partie  de  la  province  de  Paris. 
MartâHange  y  vint  en  1634,  car  le  24  août  il  esquisse  la  ville  à 
laMte.  *  Aspect  de  la  ville  de  Rennes  en  Bretagne.  21  augusti 
1024  >  (Uh  9,  fol.  19).  11  fait  au  même  moment  un  plan  : 
Ichnograpkia  collegii  Redonensis  societatis  Jcsu  1624  (Hd 
Ib,  fol.  181).  Occupé  comme  il  Tétait  à  cette  époque,  Mar- 
trflttnge  n'allait  point  à  Rennes,  comme  il  n'allait  point  à  la 
Ffebe,  pour  une  promenade.  Nous  ne  croyons  pas  toutefois  qu'il 
ail  bâtiréglise  du  collège.  Il  y  a  dans  le  recueil  Hd  4  b,  fol.  180, 
«ieux  plans  de  cet  édifice  d'une  autre  main.  Mais  il  dut  y  venir 
pour  régler  certaines  difficultés  et  jeter  un  coupd'œil  sur  les  tra- 
Tamena)urs.  Il  y  retourne  d'ailleurs,  car,  durant  l'année  1626, 
ou  le  trouve  à  Ploermel,  dont  il  dessine  une  \*uo  dans  son  album 
<!eï07age(Ub9,  fol.  20). 

Collège  de  Blois  (1624-1625). 
Avant  d'aller  à  Rennes,  Martellange  était  &  Blois,  si  l'on  en 
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crojait  les  plans  des  Jésuites;  malheureusement,  il  ne  consigne 
dans  ses  notes  aucune  vue  de  la  ville  ;  tout  au  plus  s*ârrète-t-il  à 
Chevemy,  cliâteau  desHuraull,  mais  sans  dater  son  dessin  (Ub9, 
fol.  34).  En  juin  1624,  il  avait  exécuté  un  plan  du  collège  : 
Ichnographia  coUegii  Blesensis  societatis  Jesu  ut  se  habet 
anno  1624  mense  junio  (Hd  4  c,  fol.  21).  Approuvé  à  Rome  le 
7  lévrier  1625,  ce  fut  apparemment  celui  qui  fut  suivi  dans 
la  construction.  Le  29  juillet,  il  reprealait  son  idée  et  refaisait 
une  Ichnographia  futuri  œdificii  collegii  Blesensis  socie~ 
tatis  Jesu,  fada  anno  1624  mense  julli  29.  Il  venait  à  cette 
époque  de  travailler  à  Boai^es,  il  allait  partir  pour  Rennes,  il 
avait  le  souci  de  plusieui*s  travaux  en  train.  Pour  être  juste, 
il  faut  reconnaître  combien  ses  supérieurs  le  laissaient  peu  chô- 
mer et  quelle  énergie  déployait  celui  que  Ton  pourrait  appeler 
le  plus  grand  constructeur  d'églises  du  xyu"  siède. 

Paris.  Maison  professb  de  la  rue  Saint-Antoinb  (1627). 

M.  Charvet  en  était  réduit  pour  cet  édiâce  «  aux  récits  des 
«  écrivains  des  derniers  siècles,  qui  sont  loin  d  oŒrir  les  détails 
«  indispensables.  >  Il  cite  Piganiol  de  la  Force  (t.  lY,  371  et 
suiv.),  qui  donne  Martellauge  comme  ayant  collaboré  à  la  cons- 
truction de  r«^Iise,  dont  l'architecte  en  titre  eût  été  le  P.  Fran- 
çois Derand.  Si  Ton  en  croyait  Piganiol,  Martellange  eût  pro- 
posé de  copier  purement  et  simplement  le  Gesù  de  Rome.  Au 
contraire,  le  P.  Derand  avait  donné  des  projets  personnels,  qui 
furent  suivis. 

Nous  croirions  volontiers  que  les  deux  architectes  furent 
employés  conjointement  à  Tœuvre,  puisque  nous  trouvons  des 
plans  de  Tun  et  de  l'autre  dans  les  recueils  des  Jésuites.  Une  par- 
IkHilanté  curieuse  de  la  construction  de  Téglise  fut  que  la  façade 
inspira  2i  Martellange  de  vives  critiques,  probablement  envoyé^ 
à  Home  sur  demande,  et  dont  nous  donnons  ici  une  copie  : 


Alruni  crron  notali  da  piu  perili  archiletli  dî  Parigi  sopra  al  sopra- 
delto  dise^o. 

\a  fociaU  cbe  a>'anza  dov«  e  b  porta  magiorc  deve  oonteoere  la  lar- 
gucxa  di  tutu  la  n.ive  delta  chieza  per  Icgar  Insiemc  la  canlonata  et 
dar^li  la  forvx  uooûssaria,  e  non  lo  b,  c  dovc  bi<4>{:ua  piu  forteza 
vieil  piu  dcbolo  maasimo  a  Unsu  rispetto  a  i  volti  da  &u%  in  crodera 
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«  i  riêtremamento  cli  mûri  alsandosi  rendono  sopra  piu  debolecontro 
alasUbiliUi. 

Questo  nella  elevalione  (à  Tordîne  do  colonne  iropo  stretto  contra 
U  Nle^ia. 

IVUo  nniro  e  troppo  rnassîtîo,  massirac  avendo  bisogno  di  far  piu 
grande  il  cuoro  de  la  musicae  havere  piu  spatio  por  i  gradi  avanli 
h  chicia. 

La  porta  dcl  mezo  de  la  factala  e  di  sproportionata  largueza,  mas- 
îime  faccndo  doi  porte  lalerali  avendo  2\  palra.  Rom. 

U  colonne  attacale  corUra  à  piiastri  o  confUse  insieme,  e  cosa 
monslruosa  e  tanto  nelle  bazî  conie  negli  capilelli  e  cossa  che  non 
âl  puo  patir  ne  vedere  da  gli  intendonii  e  mai  e  stalo  fatlo  dagli 
ïhi. 
Le  altre  colonne  prossime  a  le  porte  lalerali  sonno  di  manco  e  dif- 
férente sporto  da  gli  allri,  et  sarra  doppia  e  différente. 

L%  confusione  che  si  fara  neglî  capilelli  e  mollo  pegiore  qu'ella  de 
medjglioui  massime  in  Tordine  Cborinlio. 

Nou  e  a  proposito  che  vi  siano  i  gradi  a  rintervalle  délie  porte,  ma 
dere  soquilar  il  piano  de  la  chieza,  cbe  sarebbe  occasione  di  cadere  a! 
populo  nel  issir  di  delta  chieza. 
U  uumero  di  gradi  deve  essere  imparo. 

■Non  e  a  proposilo  mctlerc  piiastri  nella  meta  de  le  cantonatc  de 
chieza  avendo  posto  coUonne  al  davanzi  el  mettere  piiastri  con 
Uûtû  pûco  sporto  al  lato  di  detla  caiitonata. 

Le  lamache  sonno  troppo  strotte  e  picoole  a  luzo  de  la  Lribuna 
odioru  de  la  musica  e  choretti  intornp  à  ta  chieza. 
Si  sara  ancora  dimenticato  a  dar  lumo  a  dette  lumache. 
La  major  diformità  e  che  la  dctta  faciatta  e  che  non  seguita  il  dritto 
dfclla  slrada  ma  fa  un  angoio  in  lullo  diverso  e  per  tanLo  difforme 
qaanto  la  faciaUi  aranza  o  i  lati  ai  riculano,  il  che  facilmente  si  poteva 
&r  afpongendo  a  i  fondamenti  fatti,  se  sopra  questo  fosse  stato  adbi- 
bilu  il  coiisiglio  da  gli  inlttlligoati. 

Le  porte  lalerali  de  fora  de  la  nave  c  dentro  a  lo  spatio  do  le 
capelle  e  senza  excmpio  e  supcrllue,  la  porta  del  raezo  essendo  dt 
lanta  nmisurat^i  graiideza. 

Questo  sià  detto  degU  errori  de  la  pîanta  solameute,  che  per  Telle- 
vazione  ve  ne  sonno  molto  majori  oltra  a  quelle  que  sonno  stati  notali 
nella  dctta  pianta  (lld  4  b,  fol.  248  bis). 

Ces  remarques  très  sévères  et  peut-être  dictées  par  la  jalousie 
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n'eurent  pas  grand  effet  à  Rome.  Le  plan  du  P.  Derand  futsoîvt, 
et  la  partie  si  critiquée  reçut  son  plein  et  entier  développement. 
Dans  un  dessin  ultérieur,  Derand  montre  l'état  des  bâtisses  de  la 
maison  professe,  et  l'église,  déjà  construite,  y  a  la  iàçade  en  ques- 
tion, qui  est  bien  celle  d'aujourd'hui.  Seulement,  Taménagement 
inlérieurn'était  point  terminé  encore,  car  on  se  sert  provisoire- 
ment d'une  petite  chapelle  à  gauche  de  la  nouvelle  éghse.  Derand 
n'a  malheureusement  pas  mis  de  date  sur  son  plan,  il  s*est  con- 
tenté de  l'annoter  et  de  teinter  de  couleurs  diverses  les  parties 
du  bâtiment  terminées,  en  construction,  ou  à  faire.  Ce  devait 
être  environ  vers  1640  (Hd  4  b,  foi.  218.  Voir  aussi  le  plan  de 
Derand,  loi.  221). 

Mais  une  autre  pièce  prouverait  la  collaboration  de  Martel- 
lange;  c'est  une  coupe  de  la  bâtisse  en  1627,  intitulée  par  lui  : 
Ichiographia  domus  professœ  sancti  Ludovici  soc,  Jesu 
Parisiis  proiU  se  habei  anno  1027  augiisii  meiisis.  Martel- 
lange  donnait  dans  cette  étude  une  façade  diÛerente  de  celle  de 
Derand.  Elle  avait  un  portail  en  demi-cercle,  et  seulement  une 
porte  principale*  suivant  les  idées  émises  dans  sa  critique.  En 
1()27,  il  n'y  avait  de  sorti  de  terre  que  l'abside  et  une  partie 
du  côté  droit  sur  fondations  ;  peut-être  Martellange  ne  le  dozine- 
t-il  que  pour  montrer  les  divergences  entre  son  plan  et 
de  son  collègue. 

En  tous  cas,  il  suivait  de  près  les  dessins  et  les  travaux  dâ 
Derand.  Celui-ci  ayant  fait  une  élévation  des  côtés  intérieurs 
dans  une  manière  assez  lâchée,  Martellange  écrit  sur  cette  pièce: 
Disegno  faiio  del  R.  P.  Francesco  de  Rond  per  la  chieza  di 
Paingi,  DE  MANU  PROPRIA  (Hd  4  b,  fol.  225), 

11  ne  faut  donc  plus  guère  chercher  dans  les  bâtiments  du 
lycée  Charlemagne  le  travail  de  notre  architecte  ;  l'œuvre  est 
bien  du  P.  Derand,  qui  avait  envoyé  ses  plans  on  1025  à  Rome 
(IbidemjioL  221),  d'où  ils  étaient  revenus  autorisés.  Une  preuve 
d'ailleurs  que  Bdartellange  n'y  avait  point  beaucoup  collaboré» 
c'est  l'absence  de  dessins  sur  cette  église  et  ce  collège  dans  son 
recueil  de  voyage.  Lui  qui  mettait  en  tête  de  cet  album  le  Novi- 
ciat  de  Paris,  dont  il  était  l'auteur,  n'eût  certes  pas  manqué  d*y 
joindre  des  vues  de  la  maison  professe,  s'il  r*^ût  édifiée.  Le 
manque  absolu  de  renseignemeuts  de  ce  genre  nous  parait  une 
preuve  considérable.  11  était  pourtant  bien  à  Paris  dès  cette 
époque,  puisque  c'est  en  1028  que  les  travaux  du  Noviciat  furent 
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coiulniu  avec  le  plus  d*ardeur,  suivant  que  nous  le  verrons  ci- 
aprèâ,  et  qu'il  les  dirigeait  en  personne.  Dans  son  itinéraire,  1029 
«t  la  date  précise  à  laquelle  il  paraît  st;  retirer  du  monde.  U  ne 
temi  paa  impossible  que  la  construction  du  Noviciat  fût  devenue 
pour  lui  an  couronnement  de  carrière. 

Paris.  Noviciat  (1628). 

Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  avec  d'Argenville  que  Martel- 
Is&ge  ne  s'était  occupé  du  Noviciat  qu'à  la  fin  de  sa  vie.  Comme 
Qoas  le  disions,  il  dut  en  faire  le  couronnement,  mais  il  avait 
conçu  ridée  de  cet  établissement  longtemps  auparavant,  puis- 
qu'ea  1617  Q  en  avait  donné  un  projet  (lettre  du  22  nov.  1622, 
citée  par  Cbarvet,  pp.  94-95').  Toutefois  les  documents  pré- 
cis coQservés  au  Département  des  estampes  de  la  Bibl.  uat. 
ne  le  montrent  guère  occupé  de  celte  œuvre  avant  1628.  Le 
iiièmer  de  celte  année,  il  indique  dans  un  plan  très  explicite  et 
très  clair  Tétat  des  travaux  h  cette  date  précise  :  Ichnographia 
dmuH  pt'obationis  soc,  Jesu  in  suburbio  Parisiaco  sancti 
Omnani  fada  W  fehi*uarii  1628.  Color  cœruleiis  indicat 
^œdificata  sunt,  croceus  vero  quœ  œdificanda  (Hd  4  b, 
W.  172).  Avec  ces  renseignements  précis,  on  voit  que  selon  les 
^oppositions  de  M.  Cbarvet  (p.  95)  les  bâtisses allaientbon train, 
puisque,  sauf  l'église  et  la  salle  de  récréation,  tout  est  en  cours 
(l'exécution  et  même  terminé  pour  une  grande  part.  Deux  ans 
après  ces  premiers  détails,  Martellauge  nous  initie  aux  travaux 
ùiUou  à  faire.  C'est  d'abord  (Ub  9,  fol.  2)  une  vue  des  bâti- 
nwots  élevés  du  côté  du  jardin  et  portant  comme  légende  :  «  Du 
«nwitial  de  Paris.  1630.  »  L'église  n^est  point  commencée 
Picore;  elle  est  simplement  figurée  par  un  dessin  de  fondation 
*^lejanlin  à  droite,  et  le  chœur  y  est  marqué  par  une  croix. 
Cetexcellenl  dessin  d'arcbitecture  ne  pouvait  être  plus  complet 
ûiflus  explicite.  Dès  ce  temps  même,  Martellauge  a  arrêté  son 
plan  et  donné  sa  façade  (Hd  4  b,  fol.  17G).  Tout  était  donc  con- 
'^li et  arrêté  en  1630,  mais  rien  n'était  encore  mis  en  œuvre. 

L'année  suivante,  1631,  les  fondations  de  l'église  sortent  de 


<•  I  noos  est  venu  ira  scrupule.  Le  noviciat  dont  parle  MarleUange  est  celui 
''tyt«  Irèsprob^ililcment  (voir  Hd  4  b,  fol.  148).  Le  plan  de  ce  ooTicialéUîl 
^iBdiiffmeai  ije  jum  ici 7. 
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terre.  Marlellarjge  nous  les  montre  dans  un  dessin  portant  comme 
légende  :  <  Des  fondations  de  l'églize  du  Novîtial  de  Paris,  lô3i  » 
(Ub  9,  fol.  3). 

Le  23  septembre  1634,  trois  ans  après,  notre  architecte  donne 
une  rue  d'ensemble  du  Noviciat.  L'église  est  à  moitié  de  (açade 
jusqu'à  la  frise  environ.  Devant,  une  petite  ruelle,  et  plus  loin  des 
jardins  clos  de  murs.  Tous  ces  détails  sont  d'un  grand  intérêt 
pour  la  topographie  du  vieux  Paris.  Martellange  écrit  sur  son 
croquis  :  «  Aspect  contre  le  novitial  de  Paris,  1634,  23  sep- 
«  tembre  »  [Ibidem,  fol.  5).  Revenant  alors  sur  cette  vue  du 
côté  opposé,  il  dessine  l'abside  de  1  église,  laissant  voir  dans  le 
lointain  le  palais  du  Luxembourg,  à  la  reine  mère  :  «  Du  20  no- 
«  vembre  1634.  Du  novitial  de  Paris  »  (Ibidem,  fol.  4). 

Avec  le  collège  de  Roanne,  le  Noviciat  de  Paris  est  une  des 
constructions  qui  ont  le  plus  retenu  Maitellan^e.  Longtemps 
après,  l'édifice  ajant  été  terminé,  le  graveur  Lepautre  en  traça 
sur  cuivre  la  façade  et  la  coupe,  Martellange  annote  lui-même 
cette  reproduction  et  la  date  do  1640,  un  an  avant  de  mourir 
(Hd  4  a,  fol.  254,  255).  Il  avait  mis  dans  cette  œuvre  toute  sa 
science  pratique  et  tous  ses  soins. 

Nous  citerons,  pour  terminer,  les  plans  conservés  dans  le  recueil 
Hd  4  b,  fol.  191  et  192;  ils  sont  de  la  main  de  notre  artiste  et 
concordent  avec  les  vues;  ils  sont  tous  de  1634. 


Collège  de  Sens  (1628). 
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M.  Cbarvet  écrit,  page  188  :  «  Les  archives  du  collège 
«  Sens  ne  fournissent  rien  qui  rappelle  le  nom  de  Martellange 
«  Cependant,  l'église  fondée  en  1624  à  une  seule  nef  et  d'une 
«  grande  simplicité  pourrait  avoir  été  faite  d'après  les  plans  de 
«  notre  artiste.  » 

Le  jugement  si  sûr  de  M.  Charvet  ne  Ta  point  trompé.  Le 
recueil  des  plans  des  Jésuites  ne  laisse  aucun  doute.  On  trouve 
dans  le  vol.  Hd  4  b,  au  fol.  183,  <  richnt^raphie  »  complète  du 
collège,  datée  du  7  mars  1628,  «  prout  se  habet,  »  comme  le 
monument  était  à  répfxjuo.  L'écriture  elle  faire  de  Martellange 
s'y  retrouvent  complètement.  Et  ce  n'était  point  là  un  projet  en 
Tair,  car  les  termes  mêmes  employés  par  Martellange  indiquent 
la  construction  commencée.  Une  autre  pièce  conservée  au  fol.  184 
porte  :  Ich^wgraphia  pro  iEDiFicANDO  colleoio  Setionetisi 
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soàeiatis  Jesti^  fada  anno  i628  inensB  martis.  C'était  ou  ce 
devait  être  le  projet  dêânitivement  accepté  et  sur  lequel  on  allait 
travailler.  Pour  dire  le  vrai»  si  Martellange  était  à  Sens  durant 
rsuuèe  1628,  il  n'y  dut  guère  demeurer,  les  affaires  du  Noviciat 
de  Paris  loi  ayant  laissé  peu  de  temps  à  lui.  Aussi  les  quatre  ou 
cinq  plans  diversdu  rtîcueil  Hd  4  sont-ils  tous  datés  du  7  mars  1028 
((.)!.  182,  183,  184,  185). 
U  ûe  donne  aucun  croquis  de  Sens  dans  son  album  de  voyage. 

COLLÊGB   DE  MOCLINS  (16...). 

H.  Charvet  publie  des  détails  assez  précis  sur  la  construction 
(Iq  ooUiège  de  Moulins.  Nous  n'avons  retrouvé  aucun  plan  des 
travaux  de  Martellange,  mais  il  fournit  trois  vues  dans  son  album 
de  voyage  (UbO  a,  fol.  .96,  97,  98).  Une  seule,  la  dernière,  men- 
lioime  :  c  la  maison  de  Pozeulz  *  du  collège  de  Moulins,  »  qui 

it  M)n  de  campagne.  Les  deux  autres  dessins  sont  des 

1  s  de  la  ville. 

CoLLÎîGE  d'Embrun.  (Charvet,  p.  189.) 

n  feat  renoncer  k  ce  collège  pour  Martellange.  C'est  le  P.  Lkh- 
Uudquien  donna  le  plan  en  1640  (Hd  4  a.  fol.  237).  Mais  Téta- 
ttlissemeDt  existait  dès  iOÛG  et  était  installé  dans  des  bâtiments 
provisoires.  Le  bâtiment  fut  construit  «  sur  le  dessein  de  feu 
*  M-  Roman,  qui  batist  tout  le  reste  pour  le  collège  d'Embrun  » 
(Hdld.fol.  119). 


Collège  db  Rouen.  [Charvet,  p.  186.) 

liglise  des  Jésuites  encore  debout  et  qui  est  actuellement 
celle  du  lycée  Corneille  a  une  façade  dans  les  données  de  Mar- 
**^nge.  Elle  se  compose  de  deux  ordres  superposés  ;  le  bas  a 
'^01  pilastres  et  deux  colonnes  cannelées  faisant  avant-corps. 

'•PoQMat,  antienne  maison  de  campagne  (le«  Jésuitft8>  ((iii  arail  Hê.  cédée 
■  *•  'Ulc  de  Houliris  par  Diane  de  Châteaumorand,  darae  dUrlé.  1^5  échevina 
^*  Ikiillr  la  donuërenl  aox  Jés<iite&  vers  tâUQ,  <*  ladictc  terre  devant  tenir  lieu 
*ï^rB&  dr  maison  de  recréation  i  (Arch.  de  l'Allier,  D  2G).  Vers  lo  mUîea 
^•i  ïtiïi»  ».  Grewel  conipo&a  h  Pouseui  sou  poûine  de  Vert-  Veri.  (Note  duc  i 
rohbMfir*  de  MM.  (iucyroï  et  Garelle.) 
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Entre  les  pilastres  et  les  colonnes,  tleux  niches  avec  statues  de 
SS.  Louis  et  Charlemagne.  En  haut,  quatre  pilastres  ioniques 
Le  fronton  était  démesuré;  la  figure  allégorique  qu  il  cuj 
est  aujourd'liui  très  fruste. 

Si  Martellange  ne  consigne  rien  dans  son  album  de  ro] 
donne  toutefois  deux  plans  de  l'église  du  collège  (Hd  4  b,  fol.  20i 
et  207).  Y  aurait-il  grand  risque  à  le  croire  l'auteur  de  cet  édifice 
dont  larchitecte est  inconnu?  Lui  qui  avait  travaillé  à  Rennes 
eût  pu  très  bien  venir  à  Rouen  ou  tout  au  moins  fournir  soi 
idée.  Une  pièce  nous  gênerait  pourtant,  c'est  celle  du  même  vol. 
folio 254,  émanant  du  P.  Derand.  La  question  est  intéressante 
elle  mérite  qu'on  l'étudié  à  loisir.  En  tout  cas,  le  plan  en  question 
est  ainsi  signé  :  Mevet'enlice  vestrœ  sercus  in  Chnsto  F7'a7ic 
Derand,  Et  dans  ses  remarques  le  célèbre  architecte  note  soi 
gneusement  l'état  des  œuvres  à  la  fin  de  1G25  :  Typus  ecclesm 
collegii  Rothomagensis  inchoatœ .  uti  erai  sub  ftnen 
anni  1025.  Ce  plan  était  envoyé  au  P.  Baltazar,  assistant  di 
France  à  Rome,  l'outefois,  les  constatations  d'état  d'avancemen 
étaient-elles  toujours  faites  par  l'architecte  primitif?  Nous  ne  I 
croyons  pas,  Derand  pouvait  n  être  appelé  que  pour  un  tra: 
d'inspection  et  n'avoir  pas  donné  le  plan  de  construction. 

Priel^ré  de  Jonvellk. 

Dans  une  des  vues  de  son  livre  de  voyage,  Martellange  i 
dessiné  une  vue  de  la  petite  ville  de  Jonvelle,  dans  la  Haute- 
Saône,  où  le  collège  de  Dole  avait  un  prieuré.  II  l'intitule 
9  augusti  1617.  Prioratus  Jonvelle  coll.  Dolani  (Ub  9  a 
fol.  141).  Ce  fut  vraisemblablement  la  même  année  qu'il  en  â 
une  autre  portant  en  litre  :  «  Jonvelle  au  conté  de  Bourgogne  oi 
«  la  compagnie  a  un  prioré  *  (Ub  9,  fol.  80).  Ce  qui  est  certain 
c'est  que  la  petite  église  de  ce  prieuré  avait  sur  son  toit,  avec  L 
monogramme  du  Christ,  la  date  1601.  Celle  du  collège  de  DoL 
portant  1590,  on  voit  que  ces  deux  monuments  avaient  été  cons- 
truits à  peu  d'intervalle  l'un  de  l'autre.  Peut-être  Martellang» 
avait-il  contribué  à  les  achever?  (Voir  ci-devant  l'article  surli 
collège  de  Dole.) 

fienri  Bouchot, 
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ITINÉRAIRE  DE  MARTELLANGE  D'APRÈS  SES  DESSINS. 
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1605.  —  Vienne,  en  Dauphiné.  —  Prieuré  de  N.-D.  des  Baumes, 
en  Onmlal.  Juin.  —  Sistcron, 

idOd.  —  Sistcron.  —  Abbaye  de  Boscodon,  dans  les  Alpes. 
iSoclobre.  —  Vienne,  en  Dauphiné. 

1807.  —  Le  Puy.  Du  ^  "  au  ^  <  mai.  —  Carorab.  9  juillet.  —  Car- 
pratns. 

1608.  —  LUe-Barbc,  près  Lyon.  —  Avignon.  Août.  —  Méthamis- 
leî-.Vvitjnon.  —  Sisieron.  31  aoùi.  —  Avignon.  SepLembr^^ 

1609.  —  L  Ile-Barbe,  près  Lyon.  —  Avignon,  29  aoùl.  —  Mont- 
rriaen  Provence. 

teio.  —  Dole,  en  Francbc-Coraté.  ^o  janvier.  —  Besançon. 
février.  —  Roanne.  iO  mai.  —  Riorges-Ies-Roanne.  M  mai.  — 
Roanne.  43  el  46  mai.  —  Vesoul.  5  aoûl.  —  Dijon.  22  septembre. 
-  SainUAppollinaire-lcz-Dijon.  28  et  29  septembre.  —  Roanne. 
Z\  décembre. 

1611.  —  Montbrison,  40  janvier.  —  Le  Puy.  49  janvier.  — 
Rûanne.  —  Mouljeu-lez-Aulun.  6  mai.  —  Autun.  7  mai.  —  AntîHy- 
l«-Dijon.  48  juillet.  —  Argilly,  en  Bourgogne.  28  juillet.  —  Dijon. 
17  août.  —  Seurre,  en  Bourgogne.  7  septembre.  —  Fonlaine-lez- 
Clteaux.  24  septembre. 

1612.  —  La  Flèche.  Du  2  février  jusqu'après  le  mois  de  juillet. 

1613.  —  Seurre.  3  et  8  février.  —  Faverney,  en  Franche-Comté. 
T  mai.  —  Cileaiu.  44  juin.  —  JonveUô(?),  en  Franche-Gomté. 

1614.  —  Dijon.  45  janvier. 

1615.  —  Bourges.  7  mars.  —  Dijon,  29  septembre.  —  Vesoul. 
Décembre. 

lôie.  —  Route  de  Dijon  à  Seurre.  24  mars.  —  Lyon.  AvriL  — 
i-îiir-lez- Avignon.  47  octobre.  —  Béziers.  22  novembre. 

1617.  —  Avignon.  3  janvier.  — PoUgnac,  en  Velay.  2A  février.  — 
Ui*uy.  27  et  28  février.  —  Lyon.  Avril  et  juin.  —  Oluay.  22  sep- 
toniire.  —  Riorges-iez-Roanne.  48  octobre.  —  Beaulieu-lez-Roanne. 
*T  novembre.  — Roanne.  46  décembre. 

1618.  —  Château  de  Chonevoux.  7  janvier.  —  Chambéry.  44, 
^l^miety  3  février.  —  L'iie-Barbe.  30  mai,  42juin.  —  Abbaye  de 
la  Bénissons-Dieu.  26  juin.  —  Ghenevoux.  2(»  juillet.  —  Roanne, 
^août.  —  Mâcon.  6  octobre. 
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1619.  —  Vienne.  20  janvier.  —  Fléchères,  près  Lyon.  2  février. 
—  Roanne. 

1630.  —  Orléans.  De  février  à  juillet?  —  Moulins?  —  Roanne. 
34  décembre. 

1621.  —  Bourges?  —  La  Grillière-lez-Orléans.  22  juin. 

i6aa.  —  > 

1623.  —  Orléans.  20,  21  avril. 

1624.  —  Chartres.  —  Abbaye  de  Bourgueil.  —  Le  Mans.  8  jan- 
vier. —  BloJa.  Juin  et  juillet.  —  Rennes.  24  août. 

1626.  —  Abbaye  de  Montmartre,  près  Paris,  49  mars. 

1626.  —  PloermeL  Avril. 

1627.  —Paris? 

1628.  —  Paris.  M  février.  —  Sens.  7  mars. 

1629.  —  (Paris.  Noviciat.) 

1630.  —  Paris.  Noviciat. 

1631.  —  Paris.  Noviciat.  —  Sainte-Chapelle  après  l'incendie  de 
4630. 

1632.  —  (Paris.  Noviciat.) 

1633.  —  (Paris.  Noviciat.) 

1634.  ~  Paris.  Noviciat.  23  septembre  et  20  novembre.  —  Palais 
du  Luxembourg,  à  Marie  de  Médicis. 

1686.  —  » 

1636.  —  > 

1637.  —  Martellange,  retiré  à  Paris,  termine  plusieurs  vues  de 
son  album. 

1638.  —  » 

1639.  —  Gentilly-lez-Paris.  Dernier  dessin  de  Martellange. 

1640.  —  Signature  de  lui  sur  une  gravure  d'A.  Lepautre. 

1641.  —  Mort  de  Afartellange. 


PETITE  CHRONIQUE  DE  GUYENNE 

JUSQU'A  L'AN  U42. 


.)l^i.  ■■h^^" 


La  courte  chronique  en  dialecte  gascon  qui  fait  l'objet  de  cette 
puLlicaLJou  ne  {)araiL  pas  encore  avoir  été  mélhodiqueinent  ulilisée 
comme  source  historique*.  En  dépit  de  Tinégalo  répartition  et  de  la 
sécheresse  des  mentions  qu'elle  renferme,  elle  fournit  néanmoins, 
pour  quelques  années  du  ïiv"  et  du  xV  siècle,  un  certain  nombre  de 
reDâeignemenls  originaux  dont  on  chercherait  vainement  ailleurs  la 
trace.  Tels  sont  les  détails  relatifs  aux  événements  survenus  en  Péri- 
gord  pendant  les  années  ^345,  4348,  4377',  el  à  ceux  dont  la 
(Jui^nne,  la  Sénéchaussée  des  Landes,  TAgenais  et  la  Saintonge 
ftircDt  le  théâtre*,  depuis  la  reprise  de  la  guerre  de  Cent  ans  en 
{404,  jusqu'à  la  campagne  de  Charles  VII  en  Gascogne,  dans  le  cours 
>ieraiinéeM42. 


P 


l  0,  Vaisselle  a  nliliBé  la  Petite  chronique,  maU  seulement  aux  dates 
^IMS  «t  de  1377,  pour  rectifier  l'époque  de  la  bataille  d'Auberoche,  de 
^  t4t4ille  d'Evraet  «t  des  deux  aitïgei»  de  Bergerac.  (Voir  livre  XXXII,  ad 
«>n,  Ui5:  li^re  XXX1U.  ad  aon.  1377»  et  surtout  la  note  xxi  du  1.  IV.  înlilulée  : 
ipo^t  fi  circonstances  de  l'espédihon  de  Henri  de  Lanca%tre,  comte  de 
^ft*.  en  Guienne  et  en  Gascogne.)  Bien  que  les  auteurs  de  l'hîsUïîre  ijéué- 
*^  *le  1a  prnrinre  de  t^nguedoc  aient  tu  le  ms.  original  et  qu'il»  indiquent  la 
Mtc  eilr^iiie  de  la  Chronique  {144*2),  il*  n'en  ont  pas  fait  uftaKf  pour  ta  partie 
Tï'  traite  du  xy  siiVIe.  M.  Siméon  Luce  a  signalé  le  parti  lire  de  cette  source 
P"  D.  Vaisselle,  el  proposé  une  interprétation  nouvelle  relative  à  la  dat« 
•In  fombjt  d'Auberoche.  (Froissarl,  éd.  Luce,  t.  111,  p.  xiii,  n.  3,  et  p.  xvi, 
^  3)  Un  signalement  erroné  de  ce  môme  texte  est  enlin  donné  par  les  éditeurs 
^  Archive*  historiques  dn  département  de  la  Gironde,  dans  une  des  notes  de 
^  Ctntiume  de  Bouts,  publiée  par  U,  Octave  Beyiot  d'après  le  ms.  dont  les 
l^'^nlers  feuilleta  C4)»tîcnncnt  la  Petite  chronique.  Celle-ci  est  dcfii^née  comme 
I»rt4nl  (Ir  l'iuinéc  I2:i3.  [Arch.  hUt.  du  dép.  de  la  Gironde,  t  XV,  1874,  p.  67, 

î.  Voir  par  37,  38,44,72,73. 
3-  Voir  par.  78  à  107. 
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Le  manuscrit  de  la  Petite  chronique  ]iOT\(i  k  la  Bibliothèque  natio- 
nale le  numôro  535 1  du  fonds  français  (numéro  9850  de  l'ancien 
fonds  et  U8I  de  la  coïlorliMn  {'oUhtM.  iVv.sl  un  recueil  factice,  flgu- 
raul  déjà  dans  son  état  actuel  parmi  les  manuscrits  de  Golbert*.  et 
aujourd'hui  recouvert  d'une  reliure  moderne  de  format  petit  in-quarto 
portant  au  dos  le  Litre  suivant  :  Coutumes  de  Bordeaux,  Bergerac  et 
Bazadois.  Les  divers  cahiers  dont  il  se  compose,  comprenant  au 
total  i  26  feuillets  numérotés,  le  dernier  en  blanc,  tous  à  peu  de 
chose  près  du  même  format,  sont  de  nature  et  d'origine  difTêrentes. 

Le  premier  cahier,  le  seul  qu'il  soit  à  propos  de  décrii^e  ici,  se  com- 
pose actuellement  d'un  assemblage  de  A^  feuillets  de  papier,  ne  por- 
tant pas  trace  d'un  numérota^'C  ancien  et  couverts  d'une  écriture  assez 
ré.gulièro,  qui  offre  les  caractères  de  celle  en  usage  vers  le  milieu  du 
XV*  siècle. 

Les  folios  5  verso  à  AA  roclo  de  ce  cahier  sont  occupés  par  une 
copie  de  la  rédaction  en  gascon  des  Coutumes  de  Bordeaux^  sur 
laquelle  il  n'y  aurait  pas  lieu  d'insister,  sans  l'addition  Hnalc  qu'y  a 
jointe  l'écrivain  et  dont  voici  le  texte  :  • 


Finilo  lihro  ait  laus  et  gloria  Chrieto. 

Qui  escripsit  escribat  semper,  cum  domino  vivat. 
Deo  gratias. 
L'an  M.  GCGC.  p  .XXXVm.  furfint  festas  aquestas  coslumàST 

Oonsuotudo  légitima  aprobata  de  jure  est  teueuda'. 


I 


Suit,  au  verso  du  fol.  44,  une  sorte  de  table  des  ordonnances 
munîci|)aleâ  de  Bordeaux  remplissant  toute  cette  page,  qui  n'était 
vraisemblablement  pas  la  dernière  du  cahier. 

1.  En  effet,  le  numéro  1481  en  chiffres  arabes,  indire  du  numérotage  de» 
manuscriU  de  Colberl,  est  inscrit  sur  le  fol.  1  recto  actuel,  lequel  est  en  ré^tité 
le  fol.  1  verso,  le  fcuUlet  ayant  été  retourné  par  suite  d'une  méprise  de  l'a»- 
aemblcur,  comme  on  verra  plus  loin.  En  outre,  sur  Ir  rerlo  du  premier  fenillet 
du  cahier  de  parchemin  contenant  la  Coutume  de  Baïas  (fol.  92  actuel),  on  Ul 
le  chifl'rc  barré  U8,  comme  si  l'ou  eût  voulu  un  instant  placer  ce  cahier  en 
\&\e  du  recueil  et  iascrire  le  numéro  de  ctasseraeni  sur  sa  première  page. 

2.  Celte  mention  do  se  rencontre  pas  dans  te  texte  imprimé  des  Ancisnma 
coutumes  de  Bordeaux,  dressé  au  dernier  siècle  d'après  deux  manuscrits  des 
dépôts  publics  de  Bordeaux.  {Coutumes  du  ressort  du  Partemenl  de  GuienrU^ 
avec  un  comtnentairej  par  deux  avocatJi  au  ?néme  ParCement.  Bordeiux, 
1768.  2  Yol.  ln-8-.  T.  I.  pp.  t-167.] 


^^sm 
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1/  texte  même  de  !a  Petite  chronique  est  compris  entre  les  folios 
U5  reclo.  Le  fol.  4  s*étant  trouvé  retourné  avant  l'assemblage  par 
5tiite(j  une  méprise  quelconque,  le  fol.  i  recto  réel  se  trouve  au  fol.  4 
TïTso  actuel  ' . 

En  tête  du  fol.  4  rerso,  le  texte  commence  ainsi,  sans  titre  aucun  : 

«  Aaso  son  las  canonicas  et  las  datas  deu  conien«amen  deu  mon, 
mm  la  memoria  que  se  troba  en  escriut  lo  prumcy  jorn  de  selembre 
Foii.M'.  CCCC.  c.XVin.  » 

Une  simple  romparaison  permet  de  remarquer  Tanalogie  existante, 
itt  moins  pour  le  fonds,  entre  un  certain  nombre  des  33  premiers 
iwagraphes  de  la  Petite  chronique  venant  à  la  suite  et  s'étendant 
jusqu'à  raiinêc  1333,  ot  les  passages  de  date  correspondante  que 
présente  la  Chro/iiffue  romane  faisant  partie  du  recu<?il  célèbre  connu 
soui  le  nom  de  Pciil  Thalamus  de  Montpellier^.  Le  paragraphe  d'in- 
tntduction  qui  vient  d'être  cil^  et  les  para!.Taphcs  2  et  3,  qui  donnent 
àlAp0/i7e  chronique  de  Guyenne  un  certain  semblant  de  composi- 
lIoD,  DO  se  retrouvent  cependant  pas  dans  le  texte  de  la  Chronique 
mwBWtf  (le  Montpellier.  11  en  est  de  même  de  plusieurs  autres,  qui 
Ntcni  tous  d'événements  d'ordre  général,  et  que  l'auteur  de  la 
^i'h\<;  chronique  de  Guyenne  n'avait  pas,  semble-t-il,  un  intérêt  par- 
Ijculier  a  Insérer  dans  son  œuvre'. 

Ces  considérations  peuvent  faire  supposer  que  Tauteurde  l^Pelile 
àmiqtu  de  Guyenne  a  eu  entre  les  mains  un  texte  de  la  Chronique 
www  plus  complet  que  celui  renfermé  dans  le  Petit  Thalamus^  et 
dont  ce  dernier  serait  dérivé  lui*même.  Si  Ton  remarque  en  outre  que 


t.  Cctlr  particularité  eiplique  l'errtïur  des  éditeurs  des  Archix^s  historiques 
^  ^parttment  de  la  Gironde,  qui  ont  décrit  U  Petite  chronique  Asns  l'avoir 
'«?•  {Arch.  hiit.  du  dép.  delà  Gironde,  t.  XV,  1874,  p.  07,  n.  1.)  L'auuée  1253 
^pih  pjr  eux  commR  point  de  départ  au  récit,  semble  m  effet  C4)n]mcncer 
^rfnvtfr  alinéa,  en  tête  du  fol.  1  recto  actuel,  qui  doit  être  comme  on  l'a  vn 
iiàl-rt  comme  le  Fol.  1  verso. 

-■  le  Petit  ThalavwLs  de  Montpetiier.  publié  pour  la  première  fois  d'après 
f*^  Manuicrits  ortgiHouT  (Pnbliration  de  la  Société  archéologique  de  Uoni- 
V^tt.  1. 1.  I83G"40.  ia-4*.  Quatrième  partie,  la  thronique  romane,  p.  315-183). 

^  t^  paragraphes  de  la  Pettte  chronique  semblant  plu-^  â|)érialement 
qipmntM  é  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus  sont  les  ituivants  ;  4  i  tO  ; 
'i.15:  17.  18:  10(/):  ÎO;  24;  Î5;  27à  31:  33(?).  Voir  aussi  par.  9Î  et  93. 
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cette  similitude  de  fonds  entre  les  deux  chroniqoes  cess 
l'année  4  333  * ,  date  que  les  é<iiteurs  de  la  Chronique  romnne  assignent 
sinon  à  la  composition,  au  moins  à  la  transcription  de  toute  la  pr^ 
mière  partie  de  ce  dernier  texte  sur  les  re^stres  de  Monlpellier',  on 
pourra  également  reconnaUre  que  tout  le  Tragmeut  de  la  Chronique 
romane,  antérieur  à  ^333,  a  dû  être  composé  d'un  seul  jel  vers  cette 
même  date.  C'ei^t  alors  qu'une  version  en  aurait  été  Lranscrite  sur 
le  registre  du  Petit  Thalamus^  tandis  qu'une  autre,  après  des  trans- 
formations ignorées,  aurait  été  utilisée  par  l'auteur  de  la  Petite  chro» 
nique  de.  Guyenne. 

A  partir  de  l'an  <333  (par.  34},  la  Petite  chronique  de  Guyenne, 
jusqu'en  \  \ù\  (par.  77),  prend  et  conserve  un  caractère  local  plus 
promtncf'i.  Klle  traite  surtout,  depuis  cette  sorte  (1(^  démarcation,  des 
circonstances  cl  des  faits  intéressant  plus  particulièrement  l'histoire 
des  provinces  anglaises  du  sud-ouest  de  la  France.  Au  milieu  des 
erreurs  et  des  lacunes,  le  récit  des  deux  aimées  ^345  et  4377  se  dis- 
tiuf^e  par  l'extrême  précision  de  certains  détails.  Telles  sont  les  dates 
de  la  prise  de  Bergerac  et  de  la  t>ataiIled'Auberoche  en  is-is  tpar.  37  et 
38),  et  celles  de  la  bataille  d'ti^met  et  de  la  prise  de  Bergerac  en  4377 
(par.  72  et  73).  Il  y  a  une  corrélation  évidente  entre  les  premières  et 
un  certain  texte  qui  se  rencontre  dans  un  des  registres  municipaux  de 
la  ville  de  Libourne,  connu  sous  le  nom  de  Livre  velu^.  La  dale 
incertaine  qu'assignent  à  ce  dernier  manuscrit  les  érudits  qui  l'ont 
eu  sous  les  yeux*^  permet  toutefois  de  signaler  seulement  cette  ana- 
logie, sans  en  tirer  de  conséqueuce  relalÎTement  à  rantériorité  d*un 
des  deux  textes.  Quant  aux  secondes,  le  seul  texte  connu  qui  en  fasse 
mentiou,  outre  la  Petite  chronique  de  Guyenne,  est  uti  passage 
des  registres  municipaui  de  Périgueux  ^.  Sans  admettre  que  Tau- 
leur  soit  allé  puiser  ses  renseignements  à  une  source  aussi  loin- 


1.  K  partir  du  par.  34  de  la  Petite  chronique.  Le  par.  33,  relatif  égalemenl 
A  (lee  Tails  de  l'année  1333,  est  encore  inspiré  par  la  Chronique  romane  da 
Petit  Thalamus. 

2.  te  Petit  Thalamus  de  Montpellier,  intro*!.  pp.  ilv-xlvi- 

3.  Publié  par  ûuinodle  dans  Ynistolre  de  Lil>ounie  et  des  autres  viUes  et 
bourgs  de  son  arrondissement.  (llnrJoaux,  IS45, 3  vol  in-â',  t.  I,  p.  38,  n.  3,tt 
p.  39.  n.  4.) 

4.  1392.  selon  Guinodle  (/.  c,  L  I],  p.  173,  n.  2),  on  1479^  selon  li»  Auteurs 
du  Knppiirl  au  pr^^fot  de  la  Gironde,  publia  dan»  la  CommUiioa  des  monuments 
et  documents  historiques  de  la  Gironde  {lïordcaux,  in-S"],  l.  IJ,  1841,  pp.  89-90. 

5.  Publié  dans  le  BulieUn  polymathique  du  Muséum  tTinstruclion  publique 
dé  Bordeaux,  l.  X,  1812,  p.  250-260. 
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lame,  celle  concordance  est  néanmoins  à  noter  comme  preuve  d'exa'c- 
titudc.  Il  faut  enfin  signaler  les  deux  mentions  ayant  trait  aux 
années  n<8  (par.  ^4)  et  (370  (par.  64],  comme  relatant  des  événe- 
nenl?  dont  les  sources  imprimées  ne  présentent  pas  trace*. 

Avec  l'année  4  505  (par.  7S) ,  les  proportions  du  récit  changent  sul»- 
lemenl  :  il  semble  qu'il  ne  soit  plus  l'œuvre  d'un  compilateur  siins 
[joitialKef  mais  d'un  témoin  qui  raconte,  sommairement  il  est  vrai, 

évCDeraents  dont  il  a  gardé  le  souvenir.  La  chronique  des  seules 

lées  M05  et  <40*i  (par,  78-SK)  remplit  ainsi  tout  le  fol.  3  verso. 
La  narration  saute  ensuite,  brusquement  et  sans  transition,  à  l'an- 
nèc  iW^  QQ  lèLe  du  fol.  {  recto.  Mais  il  est  possible  qu'un  ou  plu- 
sieurs feuillets  intcrraédiriircs  soient  tombés^,  supposition  que  vien- 
drait appuyer  l'indication  initiale  du  chroniqueur,  annonçant  que  lo 
rédtae  poursuit  régulièrement  jusqu'à  l'an  (41 8^. 

K  la  suite  de  la  mention  relative  à  M<7,  sur  le  même  folio  (fol.  4  r") 
Mdelamémemain,  viennent  quelques  notes  (par.  89-y*î)  sur  la  fonda- 
tion de  divers  ordres  religieux,  notes  placées  hors  de  leur  ordre  chro- 
oologique  et  semblant  destinées  à  combler  une  lacune.  En  effet,  le 
récit,  toujours  sur  la  même  page  et  de  la  même  exécution,  ne  reprend 
Tu'aviîc  1  aimée  f<35^  La  même  écriture  le  continue  pour  les 
années  U35  et  4437,  jusqu'à  ravant-demier  paragraphe  du  fol.  4  r" 
cxduàivcmeal  (par.  95-97).  Depuis  le  dernier  alinéa  de  ce  foL  jus- 
qu'à la  fin  de  la  Po.litr.  chronique,  au  bas  rlu  fol.  5  recto,  l'écriture 
daniK  à  plusieurs  reprises  et  perd  le  caractère  d'une  copie  régulière 
et  suivie  (par.  98-407). 

Le  fol.  4  verso,  séparant  les  deux  tronçons  du  récit  de  l'année  -iJSSj 
catoecupé  par  une  copie  d'un  privilège  octroyé  par  Edouard,  prince 
<fe  Galles,  à  la  ville  de  Libourne'*,  à  la  suite  de  laquelle  est  transcrite 
"Mnole  sur  la  population  de  l'Angleterre,  sans  indication  de  date*. 
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'■  U  prise  de  Saiole-Foy,  W.  12  décembre  \Z\S,  et  la  prise  de  Bakha  par  le 
■'Kd'AlbrPt,  en  1370,  Co  dernier  ovéncnient  a  été  réctiiiiinenl  mis  en  lumière 
fv  M.  Loce,  d'après  une  lettre  de  réaUsaîon.  (Froissart,  éd.  Lace,  t.  VU, 
Mon,  0.1.) 

^  L«  lot.  3  T«no  M  lerroinant  sur  un  alinéa,  et  le  fol.  h  recto  commeD^anl 
•°'*ui  aulrr,  la  preuve  matérielle  de  cette  disparition,  ancienne  h  coup  sûr, 
'*<  àéUat 
'•  Voir  le  par.  I . 

^*  L'iiiftperiion  du  ms.  montre  qu'il  n'a  pas  dû  y  avoir  d'interruption  dans  U 
«"P«d«loutIe  fol.  i  recto. 

^   \a  charte  de  fondaUou  de  la  commune  de  Libourac  (1270)  pablièc  en  entier 
?»r  Cuiiiodic,  Histoire  de  l.ibourne,  l.  il,  p.  349,  pièce»  justificulives,  n"  1. 
^-  Voir  cJ-4e»âoa&. 
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L'écriture  des  Coutumes  de  Bordeaux,  celle  de  la  Petite  chro~ 
niçwtf,  jusqu'à  l'avanl-dernier  paragraphe  du  fol.  A  recto,  daté  de 
I43S,  celle  de  la  copie  de  la  charte  de  Libourne  sodI  incontestable- 
menl  de  la  même  main.  La  copie  qui  remphl  ces  pages  dénote  ea 
outre  la  suite  continue  d'un  même  travail.  Si  l'on  rapproche  de  ce 
fait  la  date  de  {-138,  indiquée  par  le  copiste  des  Coutumes  comme 
celle  de  la  fin  de  sa  tâche,  on  pourra  raisonnablement  admettre  qu'au 
moment  de  transcrire  cet  important  texte  juridique,  Fauteur  de  ce 
travail  jupea  intéressant  de  tracer  sur  les  premiers  feuillets  des  indi- 
cations historiques  s'élendant  jusqu'à  celte  époque.  11  possédait,  par 
suite  d'une  circonstance  quelconque,  ou  avait  composé  lui-même,  en 
1418,  un  récil  sommaire  des  événements  survenus  jusqu'à  celte  der- 
nière datc\  récit  qu'il  reproduisit,  en  4438,  sans  rien  y  changer,  et 
en  y  ajoutant  simplement  la  mention  de  faits  survenus  dans  les 
années  immédiatement  précédentes.  Puis,  la  copie  de  celte  sorte  de 
préface  et  la  copie  même  des  Coutumes  une  fois  terminée,  il  inscrivil 
à  mesure,  sur  Tespace  en  blanc  resté  libre  ^  les  événements  qui  ae 
présentaient. 

L'auteur,  ou  tout  au  moins  le  personnage  qui  a  transcrit  la  Petite 
chronique  en  léte  de  la  copie  des  Coutumes  de  Bordeaux,  peut  être, 
sans  grande  chance  d'erreur,  considéré  comme  un  habitant  de 
Libourne^.  Le  silence  qu'il  garde  sur  tous  les  événements  survenus 
à  Bordeaux  rend  diftlcile  a  admettre  la  supposition  qu'il  fût  citoyen 
de  cette  ville.  Le  soin  qu'il  a  pris  de  copier,  en  tète  des  Coutumes  de 
Bordeaux,  la  charte  de  fondation  de  la  commune  de  Libourne  \  la 
notation  du  prix  de  certaines  denrées^,  la  mention  d'un  magistral 
local',  onOn  l'analogie  signalée  entre  un  passage  de  la  Pc/ i7eeAronlç«« 
et  un  texte  du  Livre  velu  conservé  aux  archives  de  Libourne  méme'^ 


1.  Voir  le  par.  1. 

'L  La  fin  du  fol.  4  recto  el  te  fol.  5  recto. 

3-  Sa  qualité  <lc  Gascon  ef>{  oeUeuient  indiquée  par  \c%  caractères  philolft- 
giques  (lu  dialecte  dont  il  fait  usage,  ainsi  que  par  le&  expressioiK  qu'il  emploie 
CCI.  par.  75,  94). 

4.  Voir  ci-deesug. 

5.  Voir  par.  78. 

6.  Voir  par.  77. 

7.  Voir  ci-deMDS,  p.  56,  n.  3. 
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tendraient  plulôl  à  lui  assigner  celte  dernière  cité  comme  lieu  dWi- 
le  el  de  résidence.  ]l  ap{>arlenait  évidemment  à  la  bourgeoisie  el 
ïvait^  d'après  la  nature  de  son  travail,  s'intéresser  aux  questions  do 
jurisprudence.  La  présence  répétée  des  mois  :  «  Jhesus  Marie  Fillus  », 
qui  se  rencontrent  en  tète  des  pages,  tant  dans  la.  Petite  chronique  que 
dans  les  Coutumes,  et  qui  coïncide  chaque  fois  avec  une  reprise  de  la 
copie  ' ,  n'implique  pas  qu'il  fît  partie  du  clergé.  Cette  formule  se  ren- 
contre sur  un  certain  nombre  de  registres  de  délibérations  commu- 
nales, et  notamment^  à  la  niême  epO(jue,  sur  ceux  de  la  maison  con- 
solai re  de  Béziers^. 

Ea  résumé,  la  Petite  chronique  de  Guyenne,  antérieurement  à  Tan- 
née 4104,  n'est  qu'un  abrégé  chronolugiquf  emprunté  en  fjrande  par- 
tie ,  jusqu'en  4333,  au  texte  utilisé  par  la  Chronique  romane  du  Petit 
Thafamus^  puis  fournissant  à  l'histoire,  pour  certains  événements  du 
milieu  du  xiv*  siècle,  (|uclques  rensei|j;nements  préciïï  qui  ne  sont  pas 
âdédai^er.  Depuis  4405,  et  malgré  ses  interruptions  trop  fréquentes, 
eUe  porte  les  caractères  d'une  œuvre  personnelle.  On  chercherait  vai- 
nement ailleurs  les  détails  qu'elle  présente  sur  les  campagnes  de  \  405 
et  de  4406  en  Périgord  et  en  Agenais,  sur  la  descente  des  Anglais  en 
Saintonge  en  M42eten  HSO,  surles  hrulLsdont  la  terreur  populaire 
foisait  précéder  l'approche  de  Rodrigue  de  Villandrando  et  de  ses 
bandes,  ainsi  que  sur  quelques  points  de  la  vie  du  célèbre  chef  de 
routiers  et  de  son  passage  dans  le  midi  de  la  France. 


1.  Ko  tête  do  fol.  1  rerso  actuel  (1  recto  en  réalité]-,  du  fol.  2  Terso;  du 
fol.  4  TerfiO;  de»  fol.  îl,  Î2  TerRo,  27  rerso,  33  Tereo. 

2-  Publia  donft  le  ButUlin  de  la  SocieV  archéotoglqve  de  Brsiers,  t.  I, 
163&,  pp.  223-321. 
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PETITE  CHRONIQUE  DE  GUYENNE 
jusqu'à  l'an  1442. 

1 .  Âsso  son  las  canonicas  e  las  datas  deu'comensamen  d6u  mon 
segon  la  memoria  que'  se  troba  en  escriut  lo  premey  jorn  de 
setembre  Tan  mil  .cccc.  e  .xvm. 

2.  Deu  comensamen  deu  mon  entro  a  la  nativitat  de  Diu  Jhesu 
Crbt  ha  .v.  milia  .c.  mi"^.  e  .xix.  ans*. 

3.  Adam  estet  en  înfern  .t.  milia  .ccc.  xxu.  ans  e  .yi.  jomse 
metz*. 

4.  De ^  la  nativitat  de  Nostre  Senhor  entro  a  la  mort  de  Carie 
Magne  a  .tiu.  cens  .xx.  ans^  e  ala  donc  sen  Gili  de  Proensa 
regnaba  ^. 

5.  L'an  myu  .c.  e  .i.  prengoren  premeyrament  crestians 
Jeru[salem]^. 

6.  L'an  .M^  c.  e  .i.  moritsent  GOi  de  Proensa^. 

7.  L'an  .m',  c.  e  .xrai.  fo  pressa  Mahargas*. 

8.  L'an  .m'  .c.  xlvh.  fo  presa  Almaria*. 

9.  L'an  .m.  c.  e  .xl.  e  .vm.  fo  presa  Tartasa***. 

10.  L'an  m'  .c.  e  .xl.  e  .ix.  fo  presa  Forza  e  Fragelia". 

11.  L'an  .m'. G.  Lxx.  tomet  lo  jorn  nuyt". 

12.  L'an  .m*.c.  nn".  vm.  fo  presa  la  siutat  de  Jehrusalem*»  e 
la  crotz  fo  portada  a  Damas  e  la  sancta  courona  deu  cap  e  los 
claus  foren  portatz  a  Paris  la  major  partida  '^. 

13.  L'an  ,m^  c.  nn".  e  .x.  lo  rey  Pbelipe  de  Fransa  e  lo  rey 
Richars  d'Anglatera  pasieren  la  grant  mar**. 

14.  L'an  .m',  c.  [iin^^^.]  e  .xvm.  lo  rey  desus  deit  Richart 
morit". 

15.  L'an  .m*,  ce.  e  .rai.  morit  Galhardun  senhor  de  Mon- 
[peley]  ". 

16.  L'an  m',  ce.  e  .v.  fo  près  Gostantin  Nobble". 

17.  L'an  .m*,  ce.  xm.  fo  lo  rey  Phelip  dabant  Tholosa  et  lo 
conte  de  Durfort**  m[orit]  de  una  peyrat**. 

18.  L'an  .m*,  ce.  [xxxvm.]fo  presa  Balensa". 

19.  L'an  .m*,  ce.  e  .[x]xxix.  tornet  lo  jorn  nuyt". 

20.  L'an  .m',  ce.  e  .xLvra.  morit  lo  conte  de  Tholosa". 
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21.  L'an  .m'  .ce.  xLnt.  prengo  lo  rey  de  Fransa  Tolosa**. 

î.  L'an  .m',  ce.  lui.  fi)  lo  rey  de  Fransa  rey  de  Nabarra*. 
23.  Lau  .m',  ccc.  fo  la  perdon  a  Roma  e  es  jier  .c.  [ans]^. 
S4,  L'an  .m',  ccc.  e  .vi.  foren  destruitz  los  judius  en  mantas 

25.  Lan  .m',  [ccc]  e  .vu.  foren  destniit[z]  los  temples*». 

26.  L'ao  .m',  occ.  e  .xv.  tornerenlos  judius  crestians**. 

27.  L'an  .m',  ccc.  e  .xvin.  fo  escorgat  l'abesque  de  Chaors"*. 

28.  L'an  .m',  [ccc]  e  .xvh.  fes  papa  Jolian  de  l'abesquat 
archîTesqual  de  Tholosa,  e  de  Peyrejus  Sarlat.  ô  de  Peytius 
LusoDeMâjassens". 

29.  En  l'an  .m',  ccc.  e  .xxxm.  fo  e  bengo  l'esqurtat  apelat 
esclipse  e  bingo  a  .u.  horas  e  meja  aprop  med  jorn^. 

30.  L'an  ,m'.  ccc.  xxi.  auaigoren  lo  pastoreu  los  judius  et  asso 
en  inaDta  part®. 

31.  Lan  .m*,  xxvm.  foren  ars  los  digetz  e  gafetz". 

32.  L'an  .m.  ccc.  e  .xxvi.  fo  près  Châles  per  lo  rey  Audoart 
d'Aûglatera», 

33.  Item  l'an  .m.  ccc.  e  .xxxm.  îo  grant  desconeysensa  de 
UalenGasquonha  e  fo  apcrat  la  grant  famé**. 

34.  L'an  .m',  ccc.  ô  xxxiu.  foren  esquofîtz  los  esquotz  per  lo» 
ai^es e  murirBD  .xl.  m"*,  escotz  et  plus  d'autres". 

35.  L'an  aprop  tremblet  la  tera  lo  jom  de  sent  Thomas  aprop 
Kadâa^. 

36.  Lan  .m',  ccc.  xl.  ui.  fet  lo  Rey  de  Fransa  mudar  las 
monedas'e  descapita[r]  lo  senhor  de  Glison  a  Paris  *^. 

37.  Item  l'an  .m',  ccc.  xl.  v.  fo  près  Bragueyrac  en  Peyre- 
gorc  per  lo  conte  Darvi"  lo  jom  "  de  Sent  Bertomyu^. 

38.  L'an  .m',  ccc.  xl.  v.  fo  la  batalha  dabant  Albarocha"  en 
PfiJ'Wgopc  lo  jom  de  Sent  Seurin  *^  per  lo  conte  Uarvi  qui 
8*saiihet  lo  camp  **, 

3ÎÏ.  L'an.M'.  ccc.  xl.  vi.  fo  près  sent  Jotian  d'Angeli  per  lo 
conte Darvi"  e  l'an  après  fo  la  batalha  de  Cresi  bon  lo  prince 
*ï*cofitlo  rey  Philip  de  Raloys". 

40.  Item  l'an  .M*.  CGC.  XL.  Vi.  fo  près  Peytius  e  raubat  per  lo 
CM  te  bar  vi*^. 

an  ,m'  -CCC.  xl.  vi.  bingo  lo  rey  Audoart  angles  mètre  lo 
^QiaJûs  et  mynjabail  los  ratz^. 
!•  L'an  .m',  ccc.  xl.  vu.  fo  gran  carestia  e  grant  lame  en 
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Hunltiu  de  bUt  e  morirea  grant  gent  de  frme^  e  fi>  k  œti  Ago- 
Ihou  per  lo  dac  de  Lonnandia  ^  e  fo  la  batalha  de  Cresi. 

43.  L'an  .m'  .gcc.  xl.  vm.  fo  la  grant  mort  par  tôt  lo  woa  e 
foà  Bordea'^atantgrant  qudargolaRosela,  lo  pont  Sent  Johan 
et  rua  Peytavina**. 

44.  L'an  .uK  ccc.  xl.  vm.  fo  presa  Sancta  Fe  per  Iqb  angles 
lo  digmenge  aban  Nadan^. 

45.  L*an  .m^.  coc,  l.  fo  lo  perdon  a  Roma^. 

46.  L'an  .x'.  coc.  l.  {t.|  fo  lo  oonte  Darri  dabant  Thoioaa  e 
daban  l^tesas  e  a  Nabona  e  a  Par^b)  ^. 

47.  L'an  .y.  ccc.  l.  morit  Pbdip  de  Balojs  renr  de  Fransa  e 
Johan  son  âlb  fo  r>T'^  ". 

48.  L>n  .M.  ox.  L.  n.  fo  pris  k>  Roi  de  Fransa  daban  Peyt» 
au  mys  de  seiembn?  aparat  Johan  por  mcm  soihor  lo  prince  fflh 
deu  n>r  Andoart  e  k»  meaut  a  Lrborna  e  a  Borden*. 

40.  L'an  .m.  ccc.  u  ix.  saîbit  fora  de  prerson  d'An^btera 
Johan  Rot  de  Fransa  e  ânet*. 

50.  L'an  .m.  av.  L.  ix.  prenfo  la  posseô»  dea  dngmt  per 
BkCtse9«nbor  lo  i>»T  d' Alitera  mdssiffî,lK>r:  Johan  Candos*. 

M.  L'an  .n.  a>:  .lx  on."  foren  k«  grans  £r«îtz  ^foe  la  mar 
g«M  «n  Gaâquonba  e  aqni  Budîs  en  Fan  seeaen  fo  la  pedla  mor- 
tAlha*"  e  aqnîèc  an  fo  apras  k>  coiu«  d'AnBanbac  e  lo  acohor  de 
LaKnt  pwr  k»  conte  de  Fors*. 

5:?.  L  an  ,ii.  cvv.  ix.  m.  h  la  baulh&  «n  Bncanba  àt  Carie 
de  I^\rfï  e  .^  cvttte  de  îlomfon  ^  uxt  k-  cannf  *. 

«V^  Vxsi  .«.  vw:.  ixT.  1^  k»  par^anifn;  a  Pecx^arof  des  priaoe 
e  3«ï*  btTvxas  de  Gjàaraa*'. 

r^,  L^an  -M,  AV..  IX.  t,  fowm  las  ;&£cas  «a  Ancibâe*. 

oTv  L^an  m.  cvv.  ix.  t:.  «k  L&ktsC  iksour:  j^  rer  BempeUu 
^K$7ha7«)u'^  de  N&lura^  e  k^  tît  if'  MalÎLT^iizas^  e  2o  àac  de 

Nv  î^aa  ,1*,  i\x^  ,;x>t.,  t--  A'mwroaijrr*?' AnricatCasteîa^. 

^T.  luoù.  IxL  M.  *\v  /iXTr.  a  -it.  Ektr}-z.  i  àsx-xiSi  «s 

5es.  L'ax  .iK.  AV..  ixvx.  lu^rEii  7t£.T«£  lirsiar  ne  Tnàus:  at  anet 
t^  Koinm  &x  )as>  <ïarâ4nan»  "^ . 

A^^.  1^4»  .V  *\v^  ixm«.  nwcji  i*  Tif'jï  rmanwsr;  çnifek>  wr 
'âjàicK-  J.  Bi  tTfittqsUi  u  csq  siftï:  r^i  hK«art* 
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i/Bià'*  e  aquet  an  comenset  la  guerra  en  Guasquonha  e  per  tôt 
Ottiapa. 

(U.  L'an  .M.  ccc.  lxx.  fo  Baisac  près  per  la  man  deu  senhorde 
Ubrit^ 

62.  L'an  .m.  ccc.  lxx.  en  jun  fo  destruita  la  siutat  de 
Lflmodges  per  mon  senlior  lo  prince  de  Anglatera  ^. 

63.  liera  Tan  .m.  ca;.  lxxi.  fo  lo  ceti  de  Monpahon**  permos- 
leobor  lo  duc  de  Lancâstre  e  son  firay  de  Cadabruya*^.  Et  ala 
donc  s'en  anet  niossunliur  lo  prince^. 

•►1.  L'an  .M.  [ccc.]  lxxuk  IremLlet  la  tera.  Ë  a  la  hora  de  ineja 
Duytâ  .r.  autra  he\z  a  hora  nona*^  et  en  aquet  an  fo  près  La 
Reula  [ej  Ca^itelhon  per  lo  duc  d'Ango*. 

65.  L'an  .m,  ccc  lxxuii.  fo  grant  carestia  de  blat  en  Guas- 
qiXKLlia  que  baie  lobocbet  deu  fromen^  .x.  e  foi*en  mes  fora  de 
Uonjeu  lo  seohor  de  Lagoyraii  t*  raossenhur  Johan  Colo  ". 

60.  L'an  .m.  ccc.  l[x]xv.  fo  lapetita  morlalha  e  grant  niortau- 
datde  gens  meuuda  e  en  aquet  an  anet  mossenhor  Thomas  de 
F^DtoD,  seuescauc,  a  Li  guera  contra  Armanhac  an  lo  conte  de 
Fois". 

67.  L'an  .m,  ccc.  lxxvi.  lo  jorn  de  la  Trinitat  moritlo  prince 
de  Gaalas*.  E  lo  Captau  a  Paris  en  preysou**. 

6^  E  aquet  an  no  baie  tonet  de  bin  a  Bordeu  mas  .vi.  e  fo  la 
graol  binada. 

69.  L'an  .m.  occ.  Lxxvn.  **  morit  lo  rey  Audoart  d* Anglatera  '^•'. 

70.  L'an  .m.  ccc.  lxxvii.^  au  mes  de  jun  fo  coronat  lo  fllh 
prince,  llichart  d' Anglatera,  aperat  de  Hordeu*^. 

71.  L'an  M.  CGC.  lxxvu.  foren  las  gualeyas  d'E^panha  au  mes 
«Taliost  ti  lo  navily  de  Lormandia  e  de  Bretanha  en  Angla- 
*fira  per  lo  rey  de  Fransa*^  et  ûren  guera  los  esquotz  contra  ios 

72.  Item  Tan  .  m.  ccc.  lxxvu.  lo  prumey  jom  de  setembre  foren 
*i*woniiU  e  près  mossenhor  Thomas  de  Felaton,  seuescaut  de 
Guiama  e  mossenhor  Gualhart  de  Durfort  senhor  do  Duras.  E 
^  *dLup  de  Rausaa  e  mossenhor  de  Musidan  e  aqui  foren 
®6ûûtau  diiC  d'Anyo.  E  aqui  foren  de  la  obediensa  deu  rey  de 
Frâiisa''. 

73.  L'an  .u.  coc.  Lxxvn.  a  .rn.  de  setembre  lo  duc  d'Ango  e 
■Otteahor  Bertran  de  Claquin,  conestable  de  Fransa  prengoren 
Bragueyrac,  Sancta  Fe  e  Castelhon  de  Peyregorc  e  aprop  anet 
aBa^as*'. 
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74.  L'an  m.  ccc.  lxxxtqi.  fo  edipse  io  premej  jorn  de  jeaejr 
cap  d'an  et  de  senmana,  sciure  la  hora  de  prima,  cam  â  f»  nnjt 
qoe  nolfa  no  pode  bede  l'un  Taotre*. 

75.  L'an  .m.  ccc  .lxx[xx]ix.  fo  destndt  e  jssflat  lo  rejr 
Ridiart  Gnaaoon  qne  ane  la  filha  de  Fransade  An^ten"*. 

76.  Item  l'an  .x.  cccc.  prengo  lo  Captan  la  possedondenoon- 
tat  de  F<HS  e  de  Heani  per  sa  molher**. 

77.  L'an  .m.  cccc.  a.  foren  tans  gra»  tonedres  e  tempestai 
e  Ibgres  e  arguoren  dos  homes  a  Liborna  sol  portaa  de  GnistreB*", 
loban  Bidaa  maior  ". 

78.  L'an  .m.  cccc.  e  .un.  fi>  grant  carestia  de  san  que  baie  a 
Borden  et  a  Liborna  k>  caricm  .xxx.  s.  e  romporcn  laa  IrdMsde 
nioas«ihordeLancastree&  Gaiavna  ^^.  Item  l'an  .m.  coc.  xxxvn. 
oomenseC  Tordre  de  Cakmges  de  sent  Agnstin  regnlars  e  aecgii- 
kr»« 

79.  L*an  .v.  cccc.T.fogrant  gneraenLemosnetenGidajiia, 
qoe  lo  smhor  de  Labritr  conestabkde  Fransa  coupûstet  per  argen 
e  per  gens*»,  so  es  assaber  Corbafin"^.  Bese»*",  Sent  Johan 
d*B9Cola*»,  e  se  biret  la  Forsa"*  e  Mandm^m'». 

80.  Item  Tan  .m.  gooc.  t.  h  près  MaureUnha  e  fo  fiEindaf  ,e 
lo  senhor  de  Castelhon  de  Medoc  ne  fo  gitat^. 

81.  Item  en  aqnet  an  fo  près  Chai»  en  Soitonge*^  e  Pejroat 
capitajne  ne  fo  gitat,  e  fo  fondât"^. 

8â.  Item  en  Fan  dessus  foc«»ite  de  Clarmoa^  prengo  locasteft 
de  Lorda  en  fêgwMV  e  autres  lox"^. 

83.  Item  m  Tan  dessusdeit  en  Agoies  fo^ren*  près  Monsagd^ 
e  Badafol^  e  îor&k  fondatz. 

84.  Item  en  l'an  médis  fo  pres  pm* loconte  d'Armanhae**  I^in- 
gon  '^  e  fo  médis  conte  anet  dabant  Borden.  e  se  nendat  Lo  Port 
Sancta  Maria '*^,  Agalhon  ^«  la  tera  de  Caornoa*^*. 

85.  Item  l'an  .m.  .cccc.  ti.  fo  lo  ceti  de  Bore»*  per  lo  dnc  de 
Horihens"  e  lo  grant  mestne  de  Fransa'^.  E  ieran  fo  conte  de 
Fois**,  Annanhac»*.  lo  senhor  de  Labrit**.  fo  senhor  de  Poos**, 
moesenhor  Johan  Arpadarae  ^  e  pIusor$  capitarnes  de  la  part 
de  Fransa*^  justa  .xt.  nùLa  combatens  o  pkÈ^*=*".  E  doret  de  la 
be^ro  de  Totz  Saik»  entrv»  a  .xu.  senmanas  prop  Sent  Alarj  de 
Jener  *^  e  s'en  leber^ck  an  gr^nt  dessoaor.  e  ïven  combatntz  en 
la  mar  per  mc«s«nhor  de  la  Bania^.  per  la  gen  de  Borden,  per 
fo  naTilr  d'.Xnglatera  e  de  Barona,  e  for«n  arsas  doas  naos 
dabant  Bore  *^. 
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86.  liera  en  Tan  médis  fo  petit  bin  que  baie  .vi.  est.  e  .vcn.,  e 
bdetonet  de  bin  .xxx.  fîv.  e  .xl.  contât  per  zxv.  s. 

87.  Item  l'an  .m.  xccc.  xvu.  passet  la  marlorey  Anricd'An- 
glstera*  filli  qui  fo  deu  filfa***  de  mossenhor  de  Laucastre  en 
Normandia,  e  an  lui  son  fray  lo  duc  de  Clarensa""  e  inos.senhor 
Dotiel"'  filh  de  mossenhor  de  Lancastre,  e  conquisteren  Hayra- 
fiûT.  [f]  ciutat  aperat  Camp  en  Normandia  e  autres  pays*«. 

88.  Iteni  l'an  .m.  .cccc.  .xv.***  foren  en  GuiajTia  mossenhor 
dfiHorc»**,  raosseuLor  de  Clarensia,  mossenhor  Dorset,  e  prengo- 
r«Q  Berbesio  '**  e  Sotbisa  **  e  Lobiron  **'. 

80.  L'anM.  ce.  Lxxim.  comensel  Tordre deusmonges nègres*". 

90.  L'an  .m.  ce.  viii.  comenset  l'ordre  de  cisteus  so  es  assaber 
Tordre  deas  monges  blans. 

91.  L'an  .m.  ce.  o(  .u.  comenset  Tordre  deus  chartrons. 

&2.  L'an  .m.  ce.   comenset  l'ordre  deus  predicadors  Sent 


93.  L'an  .m.  co.  comenseren  los  raenors  Sent  Franses. 

94.  L'an  .m.  ccc.  e  .v.  fo  papaClemens  qiii  se  aperaba  dabant 
mossenhor  Bertran  deu  Gotz  arsibesque  de  Bordeu  :  fo  papa  '^  e 
ttiebelita  Usesta^"  en  tera  guasqua*^,  e  fo  aprop  lui  arsibesque 
fflOfifleohor  Arnaut  de  Cantalop*". 

95.  Item  Tan  .m.  .cccc.  xxxv.  bingo  Rodigo  en  Guiayna*^  e 
fase  guera  a  franses  e  ad  Angles  *^,  e  que  disen  que  toslaba  enfans 
elolepopas  a  fempnas  prenchs  e  fade  grant  cop  d'autres  maus. 

96.  Item  Tan  mil  .cccc.  e  .xxxvn.  bingo  Rodigo  en  Guas- 
conha«*econquistet  Femel*",  La  Saubetat'^  e  grant  cop  d'au- 
tru  plasas. 

97.  It«m  en  aquet  an  médis  fo  carestïa  de  bin  que  se  bende  lo 
lOQelaKcrdeu  .xl.  ifr.  e  plus  e  lo  carton  era  aquet  an  a  Bordeu 
a  .X  e  .in.  arditz  ^  e  lo  blat  deu  fromen  .n.  ffr.  e  .m. 

98.  Item  l'an  .m.  cccc.  e  .xxxviii.  fo  près  Cleyrac***  per  mos- 
senhor de  Labrit  "*  que  Tabat  dededins""  li  livret  la  plassa  e  que 
y  «ra  Rodigo  *«. 

90.  L'an  .m.  cccc.  xxxvni.  bingo  lo  senhor  de  Labryt» 
Rûdygo.  Poton  de  Sant  Analha*'^,  lo  bast'artdeLabrit*^.  dabant 
E<»^e  per  tôt  Medoc  entro  Assolac'*^  e  destruiren  lo  pays'^. 

lOÔ.  Itéra  en  Tan  médis  ballo  bosset  de  frement  à  Bordeu  .mi, 
ff.  e  tonel  de  bin  .xl.  ff.  e  .L.  ff. 

101.  Hem  en  Tan  mil  .cxec.  e  .xxxrx..  losegont  jorn  deu  mes 
d'ihost,  lo  jorn  de  Sent  Estefe,  aribet  a  Bordeu  mossenlior  de  Hoii- 
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tintoaa  *''  an  grant  poysansa,  e  sas  gens  prengorep  terra  en  Sen 
tongee  tlren  grant  cop  de  mau,  e  eren  and  et  gran  cop  de  hono- 
rables aenhors'". 

102.  L'an  mil  .cccc.  e  .xxxix.  fo  près  Basatz  per  mossenhor 
de  Hontintona  que  las  gens  s'arenduren  a  lui  e  la  vila*"™. 

i()3.  Item  Tan  .m',  cccc.  .xl.  baie  lo  boyset  de  forment  .1.  ffir. 
e  tonet  de  bin  baie  .xu.  ffr.  e  lo  quarton  deu  bin  baie  .xii.  d. 

104.  L'an  mil  .cccc.  e  .xim.  en  lo  temps  d'estyu  enbironSent 
Juhan  BapUsta  bingut  lo  rey  de  Fransa  en  lo  pays  de  las  Lanas 
an  grant  poyssansa*^*  e  era  an  luy  lo  daufîn  son  61h*^,  lo  conte 
de  Foys*",  lo  conte  de  Pardiac '"\  lo  senhor  de  Labrif",  lo  fîlli 
deu  conte  d'Armanhac'",  La  Ira  '",  Poton  de  Sentalharo  e  grant 
ment  an  grant  multitut  d'autres  grans  senbors  e  an  grant  poyssa, 
e  cororen  lo  pays  e  prengorea  la  vila  de  Sent  Sebe*""  ont  era 
dedens  lo  senescaut  de  Bordeu*'*  e  grant  cop  d*autra  gent,  e  la 
prengoren  d*assaut. 

105.  Item  d*aqui  en  foro  ban  s'en  auar  dabant  Ax  e  prengoren 
lo  d'assaut***,  e  dedens  era  mossenhor  d'Usa  senescaut  de  laa 
Lanas  **•,  e  fo  près  e  son  filh  e  grant  cop  d'autras  gens. 

106.  Item  en  aquet  an  médis  lo  rey  de  Fransa  prengutla  Reula 
enpero  lonc  temps  estenet  dabant  abant  que  l'agus  ***,  ont  i  era  de- 
dens lo  castetlo  liaron**^,  mossenhor  d'Angladas'",  locapitayno 
de  La  Reula'*  e  grand  cop  d'autras  gens  e  d'armas,  e  s'enssalbi^ 
ren  per  so  que  no  aben  puât  de  busqua  que  argussan,  e  argorea 
la  sala  deu  castel  per  fauta  de  busqua  '^,  e  aquet  an  (àse  grant 
freyt. 

107.  Item  en  aquet  an  médis  fit  grantz  freytz"*^,  e  asso 
la  festa  de  Nadlu  de  près  de  .xv.  joms  que  lo  jorn  de  Sent  Tho: 
abant  Nadau,  dabant  Liborna  la  mar  galet  e  per  tôt  lo  pays,  que 
guabarra  no  pode  maregar*"**. 
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NOTES. 


t.  Ce  okol  d«  l'ère  da  moDtle  (5199  avant  l'ère  rhréUenac)  est  celui  d'Eu»ëbe 
(tflUttTM.  {Arf  de  vérifier  les  dates,  daus  la  Dissertation  sur  les  dates,  etc.) 

t  felbt  jacâher^Die  entre  la  date  présumée  de  la  naift«aflce  du  premier 
iMQKnf  «l  I  Age  du  monde  e&t  à  aignaler.  Elle  semble  avuir  |HJur  CHtine  un  autre 
nwdedecAlcal  de  l'ère  mondaine  imx)n  scie  minent  appliqué  Ici  par  le  compilateur. 

y  On  4  va  plus  baut  que  depuis  cet  alinéa  juivqu  au  n'  33  incInslTement.  plu- 
«i«ir»  par.i^jpbe&  provenaient  de  la  m^nie  origine  que  les  parties  correspon- 
Jalei  de  la  Chronique  romane  du  Petit  Thatamiu.  Entre  autreft,  celui-ci  et  les 
lutnnU  )utqu'an  n'  11)  iaclustvemeat.  (Voir  ci-de&suft,  p.  55,  n.  3.) 

I.  Il  n'mt  pa»  betwio  d'insister  sur  la  ^rotisièrclé  de  l'erreur  qui  fixe  à  809 
u  licD  de  8U  la  mort  de  Cbarlemagne.  Elle  est  d'ailleurs  commune  à  la 
PtUtf  ckroiiique  et  i  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus,  (Voir  lo  not«  1 
k»  «tjtflir».) 

S.  U  VUa  ianctt  Egidii  (Acta  Sanctorum,  Sept.,  I,  pp.  299  et  fts),  èr.ritf;  au 
fiiècle  et  «aivie  par  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Cite,  com[>o&ée  vers  1170, 
fait  4e  saint  Gilles  un  rontetnporaîo  de  Cliarlemagne.  (Gaston  Paris,  la  Vie  de 
JOtn/  GiUti,  mlrod.^pp.  xxv,  xxxviii.J 

K.  U  teste  de  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus  établi  d'après  le  us. 
bUFuoltr  de  médecine,  porte  :  a  En  l'an  .m.  e  .a  mens  .i.  d,  etc.  Ce  qui 
«tplk|nerait  par  une  lecture  erronée  l'erreur  de  date  de  la  Petite  chronique  : 
J^ra^lrin  fut  prise  le  vendredi  15  juillcl  1099. 

T.  Ce  pin^o^e  |>ourrait  l'aire  croire  a  quelque  tradition  fabuleuse  relative  à 
■tint  Gilles.  Mais  ce  n'est  éTideiiuoenl  pas  de  l'abbé  du  vii'  siècle  dont  il  est 
id^ntion;  U  s'agit  de  Kaymoml  IV  de  Sainl-Gillcs,  comte  de  Provence,  l'un 
in  r.btf»  Je  U  première  croisade,  mort  en  réalité  en  1105  et  non  en  llUl.  te 
leiUde  La  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus  porte  :  i  Kn  l'an  .m.  c.  i. 
Buri  «0  B.  lo  coropir  de  San  GlU.  » 

^Allitsbns  à  rei|>éditioa  dirigée  contre  les  Sarmzio»  des  lies  Baléares,  par 
BiyifioDd  Ilercngcr  tli,  comte  do  Barcelone,  et  Guillaume  V,  seigneur  de  Mont- 
pdlin.  U  ville  de  Palma,  alors  appelée  Majorque,  comme  l'Ile  même,  fut  prise 
IffiliTrier  1116  (n.  st.,  comm«  toute*  les  dates  ci-desâo us  citées).  C'e&lU  corn- 
MMccmul  du  siège  qui  se  place  en  llli  (D.  Vaissete,  1.  XVI,  ad  ann.  t!U). 

9'Allttkion  i  ta  prise  d'Almcria  (17  cet.  1147),  par  Alfonsc  Vlll,  roi  de  Cas- 
»iBB.|D,  Vaissclc,  I.  XVU,  ad  ann.  IH7.) 

tO.  AtluiUon  a  la  prise  de  Tortose  par  Kaymond-Uércnger  IV,  comte  de  Bar- 
«**«e,*  la  tin  de  I U8.  (D.  Vaissete,  id.) 

ft-  Alltuion  a  la  prise  de  la  Forsa  et  de  Fraga  (24  oct.  1149),  par  Raymond 
'^'«ilger  IV,  octmie  de  Barcelone.  (D.  Vaissete,  id.) 

tî  Pour  TidenLi  h  cation  de  ce  phénomène  et  des  suivants  (par.  19,  29^  74), 
M  p«ut  roa.sulter  U  Chronologie  des  éclipses,  placée  en  télo  de  VArt  de  véri- 
f^  la  dûtes. 

1^-  U  reddition  de  Jérasalcm  à  Saladîn  eut  lieu  le  3  octobre  1187. 

li.  U  partie  de  la  vraie  croix  demeurée  à  Jérusalem  et  qoe  l'année  cbré- 
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lirnnc  (MirUil  arrc  ellr  fbl  m  réalité  ptrrdae  lian»  la  il^roalf  dp  Tib^adv, 
aianl  U  priâc  du  U  rille  sainte.  Ce  n'e^l  qu'en  1Z38  que  uint  Loau  «cifait  U 
uiate  coanmat,  anparaf  aot  comenée  i  ConsUnLinople  el  pour  laquelle  il  fit 
l>*lir  U  Sainle><%apelle.  Le«  doas  de  U  Pasaioo  rdrouTéA  par  «aÎDlc  Qél^e 
fuient  tous  (leoieurù  A  fiyzaace  jusqu'en  bhù.  Le  «en I  qui  ait  jamais  4tA  Ina»- 
'porté  à  l*aris  e<tt  relui  qui  Tut  ilonnè  par  l'eioporear  C^u&tantÎD  V  A  Charto- 
ifiagae  et  que  Cliarle&.  le  Cbaure  iranàporla  d'Aix-la-CbapcUe  à  Saiot-Oemli^ 
(Bohaat  de  Flenrj,  Mémoire  sur  tes  iastrurmnts  de  la  Paukm  de  .V.-S.  J,-C^ 
Paria.  Lc«ort,  1670,  io-4*  de  414  pp.  Voir  pp.  161,  203-4,  170.  177-8.)  U  Iradi- 
Uoo  aftiilpêe  par  la  Petite  chronique  A  la  réunion  des  rstiqnes  françalM»  d«  U 
Paaaloo  n'en  est  pas  moins  curieuse  i  signaler. 

15.  Dite  eucle. 

16.  En  rialiié  te  6  arril  1190.  Ce  paragraphe  est  empmalê  i  la  Chnméqme 
romane  du  Petit  Thatamus. 

17.  La  Chronique  romane  du  Petit  Thclamui  porte  :  <  En  l'aii  de  ^.  e  .cq. 
e  .VII,  el  nte>^  dt;  sclenibrc,  inuri  en  C.  de  Montpellier.  •  C'est  de  la  mort  de 
Guillaume  VIU,  scigacur  de  HonlpelUer,  qu'il  s'agit  ;  le  nom  que  lui  attribue 
la  Petite  chronique  est  fantif.  comme  la  date  qu'elle  assigne  à  sa  mort.  L'an- 
née 1204  est  la  date  du  mariage  de  Marie,  sa  fille,  arec  Pierre  11.  roi  d'Aragon. 

18.  Ou  sait  que  le!>  deui  prises  successive»  de  Coastantioople  par  les  croisés 
eorent  lieu  le  18  juillet  1203  et  le  [t  avril  1204. 

19.  Sic. 

20.  Ce  paragraphe  est  évidemment  iuspiré  de  l'alinéa  oorrespondanl  de  la 
Chronique  romane  Aa  Petit  Thatamus.  Le  toile  imprimé  j  elé  rorrigt  el  la  mort 
de  Simon  de  Muntfort  placée  sou»  la  rubrique  de  r2l7  (voir  la  note  lÛ  des  édi- 
teurs). On  sait  d  ailleurs  que  Philippe-Auguste  ne  parut  jamais  devant  Tou- 
louse, qui  en  1213  était  encore  nui  mains  de  Ra)tnond  Vil,  et  que  Simon  de 
Montfurt  Tut  tué  lors  du  second  siège,  le  25  juillet  1218. 

21.  Cette  date  est  restituée  d'après  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus, 
U  s'agit  de  la  prise  de  Valence  par  Jayme  1",  roi  d'Aragon,  le  28  septembre 
1238. 

22.  Le  ms,  porte  :  a  L'an  .k.  ce  e.  xxix  ».  La  place  du  paragraphe  Impose 
lu  restitution  de  U  date  de  123U.  La  Chronique  romane  du  Petit  Thalamua 
mentionne  une  éclipae  A  la  date  de  1238.  [Voir  ci-dessus,  par.  tl.J 

23.  Erreur  inspirée  de  la  Chronique  romatit  du  Petit  Thalamus;  la  date 
Téritable  est  le  27  septembre  I2'i9. 

24.  Date  de  l'/ivcnenieiii  d'Alphonse  de  Poitiers,  époux  de  Jeanne,  fille  de 
Raymond  VII,  comme  comte  de  Toulouse,  éfK>que  réelle  de  ta  disparition  de  la 
oationalilc  méridionale.  Le  cornlc  de  Toulouse  ne  fut  réuni  à  la  couronne  qu'à 
sa  mort,  en  1271. 

26.  Date  de  l'avènement  de  Thibaud  11  (Thibaud  V,  comie  de  Champagne), 
second  roi  français  de  Navarre.  Ce  Tut  seulement  sa  nièce  Jeanne  qui  apporta 
en  1281  la  couronne  de  Navarre  à  Philippe  le  Bel. 

26.  Bonifiice  VIII  inslitua  le  premier,  en  1300,  le  Jubilé  centenaire. 

27.  Allusion  h  l'expulsion  des  Juifs  du  royaume,  opérée  le  22  juillet  1306. 
Ce  paragraphe  cl  le  suivant  sont  empruntés  A  la  Chronique  romane  dn  Petit 
Thalamus, 

28.  Allusion  A  l'arreslalion  des  Templiers,  le  2  octobre  1307. 
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!9.  AnuAîon  an  r«pp«l  dos  Juifs  pour  douze  annét^s,  prononcé  par  l'ordon- 
UDM  du  28  juUkI  1315. 

90.  U  Chronàgue  romane  du  Petit  Thatamvi  mentionne  ce  fait  sous  la 
mbrfipic  de  I3t7.  C'csl  effcrlivomcnl  en  cetlc  dernit^rc  iinn*^p  i|iie  le  |>apc 
JnaXUI  IH  mettre  Â  morl  Hugues  G^rauH,  év^ue  de  Cahor:«  (jaillel  1317). 
(VflirBaloief  Viix  paparum  Avenionensium^  t.  1,  col.  153-4,  dans  bSecuoda 
viUJiwiDi&  XXII. } 

31. 3I^Tae  oh»erTation  pour  la  dat«  et  la  provenance.  Kti  outre,  le  m»,  porte  : 
I  lui  papa  Johan  de  Vabesquat,  u  elc  ,  ce  qui  n'offre  aucun  »cns.  Jean  XXI], 
«lafrafte  I'aou^c  précédente  (8  septembre  131C},  Èrige-a  l'Âvéché  de  Toulouse  en 
irdiflTicbe  ',2ti  mai  1317),  créA  les  év^cbés  de  Luçon  et  de  Maillerais  (13  août), 
dktniU  de  celui  de  Poitiers,  et  TévAcliè  de  Sarlat  (9  janvier  1318],  distrail  de 
deWrigueui.  (Raluxe,  it>ld.,  col.  135-6.) 

O  pheuâmène  est  mentionné,  sous  cette  date  et  é  cette  heure,  par  la 
roTiuine  du  Petit  Thalamus.  (Voir  ci-dessus,  par.  11.) 

33.  Aliasioo  au  second  soulèvement  des  Pastfiureaui,  dont  plusieurs  bandes 
i!BTihirral  eo  13^  le  midi  de  la  France.  La  Chronique  romane  du  Petit  Tha- 
/aitia  nppttfte  ciH  événement  à  sa  d.it«^  exacte. 

3i.  (Test  en  13.21  qu'eut  lieu  la  persécution  dirigé»;  contre  les  lépreux,  rap- 
poflèc  i  cette  datfi  par  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus.  Sur  les 
«  phel<i  »  dn  Hordeaux,  voir  Baurein,  Variétés  txfrdelaisei  (1784, 6  vol.  in-12], 
L  l  «rt.  XVIll. 

36.  Chaliift.  (Charente,  arr.  de  Barbczicui,  rb.-l.  de  canL)  Allusion  A  la  priftc 
de  rtUe  riUe  par  Edouard  U,  pendant  In  guerre  dite  des  Bâtards  (13?6}.  Cf. 
{«■SI. 

36.  Alln^^inns  A  la  (Ambe  de  1333,  que  la  Chronique  romane  du  Petit  Tha- 
Imivj  Mgnale  également  à  cette  date.  A  ce  passage  cessent  dëtinitivemont  tes 
rwprenU  faitàà  r^ltfi  source  historifpie  par  la  Petite  chronique  de  Guyenne. 

37.  Li  nH^bre  bataille  de  Halidnn  llill,  gagnée  par  f^douard  Baliol,  préten- 
«a  trùne  d'Ecosse,  allié  d  I^douard  III,  contre  David  II  Rriice  (1333). 
L«2l  décembre  :  Lit  Chronique  bordelaise  de  G.  de  Lurbe  (Bordeaux, 

.M']  ne  mentionne  pas  re  phonoméiie  (voir ci-dessous,  par.  64). 
39'  Allusion  à  l'aUération  des  monnaies  opérée  par  Pbilippe  de  Valois  en  1343. 
Hi.t)liiiej- 111,  sire  de  Clisaon,  décapité  à  Pari»  le  1  août  1343. 
(l'Brwi  de  Laocastre,  comte  de  Derby,  arrièrc-petit-liU  i\o.  Henri  III 
^  Lo  24  août.  M.  Siméon  Luce  a  adopté  l'exactitude  do  cette  taformalion. 
(FWhMrt.éd.  Luce,  I.  111,  p.  xiii,  n.  3.) 

Vuici  le  texte  du  paA<tage  du  Livre  velu,  dont  il  a  été  parlé  plus  liant   : 
lu  mil  .occ,  quaranta  et  sinci),  lo  jorn  de  sent  Berthomiu,  fo  presa  lu 
deBnijueyrar  par  mosi^en  Henric  de  Lancastre.  comple  Derbi.  >  (Cité  dans 
ti«*wdl*,  Bistoêre  de  Liboume,  t.  î,  p.  38,  n.  3.) 

t^  Auberoche,  au  N.-E.  de  Périgueux,  non  loin  de  la  route  de  Périgueux  à 
^'«*e».  iDordogne,  arr.  de  Péjigneux,  canl.  de  Savignac-lea-Églises,  comm. 
*CliMift.) 

^  U21  octobre  1346,  selon  l'interprétatioD  proposée  par  H.  Siméon  Luce. 
Crtiittrl,  éd.  Luce,  t.  111,  p.  xvi,  n.  3.) 

K  Lepasugc  du  Uvre  velu,  auquel  il  a  été  fait  allusion  plus  haut,  porl«  : 
•  ^  lan  tnîl  .coc  quaranla  et  sinrq,  Henri  de  Lancastre,  **wnpte  Derbi,  se 
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eombaU  en  baUlla  resUdi  am  Tai^t  d«a  rey  defftanu  lo  joni  de  toil  ScBriK* 

derant  lo  loc  d'Aobarrortu  que  lo*  diU  frans«s  tioeo  as&itUI.  •  {CHé  dns 
Caioodiei  ffistoére  de  liboumey  t.  I,  p.  39,  o.  4  }   D.  Vaiftsete  a  k 
•igBttè,  comme  U  a  et^  dtl  ri-de«»n&,  l'inportanM  de  la  Petite  cJ 
point  de  wwt  dn  êTèBeineDto  de  1345.  [Voir  d-<lcs»as  p.  53>  n.  !•) 

47.  U  21  «eptembre  1346.  (Froiaurt,  éd.  Lnee,  U  iv,  p.  n.  n.  11.) 

48.  La  bataille  de  Crécy  fut  lïTrée  cnmme  nn  <uiit  le  26  août  1346l  Vi 
de  U  Petite  chronigu-e  qui  la  place  eii  1347  &euble  bien  inleotioaneUe.  (I 
daMODs.  pu*.  42.) 

49.  Le  4  octobre  1346.  (Proistarl.  éd.  Luce,  L  IV,  p.  va,  a.  3.) 

50.  AllasioD  aa  célèbre  siège  de  Calai&.  (3  septembre  1346-3  aoAt  1347.) 
bt.  La  Chronique  bordétaise  de  G.  de  Lurbe  oe  raentioone  pat  celte 
5?.  Aigoîllon,  à  l'etuboucbure  do  Lot  (Lot^et-Oaronne,  arr.  d'Aiyea,  c«it. 

Port-Saiole-Maiie).  C'est  en  1346,  et  non  en  1347.  'qo'eut  lieo  le  siège  de  cette 
place.  Un  autre  passage  du  Lirre  velo.  ne  m  rencontrant  pas  cettp  foî«  dansU 
PtiUe  ehroniçue,  permet  d«  fiier  la  date  de  cet  eTénemeot  ;  i  En  l'an  mil  .coc 
qnaraota  et  sejts.  el  nés  d'abrtu,  en  la  sempinana  saincti,  aft&etict  Agalboo 

mooMen  Johan  d'EITranM  am  doze  milia  home»  d'arroes »  fCitê  das»  Gut- 

nodie,  Hittoire  de  lil/oume,  t.  I,  p.  40,  n.  5.)  Celle  indication  (>ennet  de  placer 
l'oDTerture  du  siège  eatre  le  10  et  le  15  avril  (Pâque»  tombant  celle  année  le 
16).  La  date  du  départ  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  «Iné  de  Philippe  de 
Valois,  aroit  dêjàèlé  filée  au  20  août  par  U.  ^intéoa  Luce.  (Fraissart,  éd.  Lac«, 
t  U.  p.  rxii,  D.  1.)  La  fin  du  passage  cité  d-dcssua  confirme  cette  '^gfnlfiM 
dédoclion. 

53.  Allusion  i  la  célèbre  peste  dite  de  Florence,  en  1348. 

54.  La  porte  de  la  Roussclle,  à  l'extrèmilê  de  U  rue  de  ce  nom,  eaeoï^ 
tante;  le  |)onl  Saint*Jeao,  autrefois  situé  prés  des  deux  tours  du  Peugue,  non 
loin  du  quai  de  la  GaroDiie;  la  ruo  Poitevine,  dont  le  tracé  enl  à  peu  près  soÏTi 
aujourd'hui  par  le  courad'Alsace-Lorraine  (/IreAtfr»  munic<pa/«t  de  Jïonleaitx, 
Bordeaux  i-er$  U^U,  par  Lér>  Drou^n,  pp.  237,  3U'Z,  270).  Ce  désastre  ne  paraR 
pas  meuliouné  dans  la  Chron$q\te  bordelaise  de  G.  de  Lurbe. 

55.  Cette  prise  de  Sainte-Foj-la-Grande  (Gironde,  arr.  de  Liboiimc,  ch.-l. 
de  cant.}  par  les  Anglais,  le  21  décembre  1348,  ne  parait  mentionDée  dans  aucune 
chroniqne  (voir  l'histoire  de  Sainle-Foy,  dans  Guinodie,  Histoire  de  Uàmume, 
t.  III.  p.  8). 

56.  CU^menl  VI  réduisit  A  cinquante  ans  le  Jubilé  séculaire  institué  par  Booi- 
fece  VIII  en  1300. 

57.  C'est  en  1355  quéut  lieu  la  chevauchée  du  comte  de  Derby  dans  te  midi 
de  la  France  (Froitisarl.  éd.  Luce.  t.  IV,  pp.  ux-Lxin].  Il  passa  la  Garonne  près 
de  TûDiouse  et  parut  devant  RéKiers  el  Narbonne  avant  le  1"  novembre.  La 
Chronique  romane  da  Petit  Thatamus  donne  plusieurs  détails  sur  cette  expé- 
dition, ainsi  que  la  Chronique  de  Jacques  Masiaro,  écnver  des  consuls  de 
Beziers.  {lo  Ltbre  de  IHemorins,  publie  dans  le  BuUettn  de  la  aocie'W  archéo- 
logique de  Beziers,  t.  I.  1836,  p.  81.)  L'apparition  deb  Anglais  devant  Pai'U(?) 
^  cette  date  t>st  puremeat  imaginaire. 

58.  Le  22  uoût  1350. 

5^.  La  bataille  de  Mauperluis,  du  19  i^cplembre  1356. 
60.  Ce  séjour  de  Jean  le  Bon  à  Liboume  pendant  sa  captivité  ne  parait 

avoir  été  connu. 
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6).  Cea'e^t  en  réAlité  qu'après  le  tr.iîté  de  Boulogne,  du  26  octobre  1360, 
ijue  Jean  le  Boa  roatra  en  France.  On  boit  qu'il  retourna  mourir  en  Angleterre 
iSnrttlSM). 

ftO'c»tea  1361  (20  janvier)  que  Chandos  fat  créé  connétable  d'Aquitaine. 
(Mm  Chandos,  connétable  d'Aquitaine  et  sénéchal  du  PoU(tu,  par  Benjamin 
Ittoit,  Fonteoay  et  Londres,  1856,  in-8*  de  3.S  p.,  p.  8.J 

61U  ma-  porte  :  «  L'an  m.  ccc  xl.  m.  i,  mais  il  ne  faut  voir  dans  celte 
ur(Bri|U<nie  intervi^sion  niAti^riÉ>Ile. 

6i  Oft  |ijirtieularilë»  ne  sont  i>as  relevées  dans  la  Chfûnique  bordelaise  de 
G.  il»  Lorbe. 

&v  [|  «Agit  de  la  bataille  de  Lannac^  K&Snée  le  5  décembre  1362  par  Gaston 
Pkibni,  oomie  de  Voix,  Kur  Jean  1"  comte  d'Anuagnac  et  Arnaud  Amanieu  sire 
riilbnt(Yoir  D.  VolK&eie.  L  XXXII.  ad  ann.  1362.) 

66,UbsUille  d'Aura}  (*^9  septembre  1364). 

Ç(.  La  Cktonique  bordelaise  de  G.  de  Lurbe  place  à  Bordeaux  la  tenue  des 
ni  136^. 

86.  Auf-uae  allu«ioii  à  ces  joutes  n'est  faîte  dans  Proiftsarl. 

rî'i  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Caâlille. 

70.  CliAfles  II  le  Mauvais,  roi  de  Navarre. 

7t.  J«jiiie  m,  roi  détn)ap  de  Uajorque. 

Tt  Jb-in  IV  de  Monlfort,  duc  de  Bretagne. 

73.  La  Chronique  bordelaiite  de  G.  de  Lurbe  mentionne  seulement  à  Bor- 
<lfiiDi  ni  fftte  année  la  présence  du  roi  <le  Majorque,  &anf(  préciser  l'époque. 

Tl.AllLuiûn  à  la  proclamation  d'Henri  II  de  Transtainarc  comme  roi  de  Caft- 
Ulte.  le  Kiroai»  1366. 

T).  La  tutùlle  de  Najéra  ou  de  Navarclle,  perdue  le  3  avril  1307  par  Du  Gues- 
tlta  «*  Henri  de  Transtamare  contre  le  Prince  Noir. 

79  Urbain  V  retourna  (rois  années  k  Home,  de  1367  à  1370,  et  dut  revenir* 
Avtgnoo  après  cette  iuulile  lentallve  d'aflniacbissemeiit. 

TT.  Allusion  A  la  scène  fameuse  dont  la  tente  du  breton  Yvon  de  LacouCl  fut 
te  t^Uv,  et  où  Pierre  le  Cruel  trouva  la  mort,  la  nuit  qui  suivit  la  bataille  de 
)l(nlifd(14mars  1369). 

^  Le  rrlébre  château  de  Bourdeille,  sur  la  Dronne(Durdof(ne.  arr.  de  Pcri- 
Pen,  unu  de  Brantùroe).  Le  ftiét;e  fut  mis  devant  la  place  vers  la  lin  d'avril 
'^.  par  le  comte  de  Pembruke.  Jean  de  Haôtings.  (Froissarl,  éd.  Luce,  t.  VU, 
0  2,  et  p.  Lin.  n.  1.) 
Cettti  mention  de  la  prise  de  Bazas  par  Arnaud  Amanieu,  sire  d'AIbret, 

'1370,  n'a  encore  été  »if;nalée  que  par  une  lettre  de  rémission  citée  par 
^l-SIftSw  Luce  <Fn>isîwirl,  wl.  Luce,  t.  VII,  p.  xcix,  n.  I).  La  compilation  et 
'v  tutoa  publiêrti  »oug  le  titre  de  Chronique  de  Bazas  dans  le:»  Archives  hit- 
'*rt?»<ei  (fc /a  Gironde  (t.  XV,  pp.  t-67)  ne  signalent  auciiu  événement  sous 
'^  ilale.  non  pluî;  qu'en  1377  et  en  1439.  Cf.  par.  73  et  I02. 

M),  li!  uc  de  Limu^e»  par  le  Prince  Noir  eut  lieu  lo  19  septembre  1370  :  la 
CAfoft>^,  fnftitinc  du  Petit  Thalamiii  donne  seule  la  date  de  cet  événement. 

*l.  Mr)nt(.aou,  en  RouerKur.  près  de  la  Sorgues  (Aveyron,  arr.  de  Saïnl- 
|u«,  unt.  de  Cornus).  La  Chronique  romane  du  Pelil  Thalamus  place  lo 
(U  celte  place  en  février  1371. 

Ii  dit  de  Gand,  dur.  de  Lancastre,  el  Edmond,  dit  de  Langley,  comte 
Id^c,  puis  duc  d'York,  tous  deux  tils  d'Edouard  111. 
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83.  Ut  Chronique  bordelaise  de  G.  de  Lurbe  plane  en  1373  le  déport  da 
Prince  Noir  puur  l'Aitglclerre. 

84.  La  Chronique  bordelaise  de  G.  de  Lorbe  ne  mfiilionne  pas  cf.  phètto- 
mène,  que  la  PeliU  chronique  de  Guyenne  note  ki  avec  précisioa,  mau  en 
oubliant  d'en  &igaaler  le  jour.  (Vnir  cl-dessas,  par.  35.) 

8.S.  ta  prise  de  la  Réole  ol  de  CoAlillnn  de  Périgord,  par  Louis,  duc  d'Anjoo. 
n'eut  lieu  qu'en  1374,  après  l'échec  de  la  grande  eipèdilion  conduite  pv  Jean 
do  Gand.  duc  de  Lanca^tre. 

86.  Lu  Chronique  bordelaise  de  G.  de  Lurbe  mentionne  en  1373  une  famine 
an  Gascogne. 

87.  Le  récit  de  Froissarl  mentionne,  à  la  date  de  1375,  rexécution  de  Jean 
de  PlaRfwc,  de  Guillaume,  seigneur  de  Pumiers,  et  de  Jean  Conlon*  son  clerc, 
ainsi  que  rcmpriftiinneini^nl  de  Pierre  de  Lamlurns  et  de  Bertrand  du  Franc,  accaséa 
d'avoir  voulu  livrer  au  roi  de  France  le  ctiâlcan  deFronsac(PVvJuarf.  ad  ann. 
1375,  éd.  Kcrvyn  de  Lellcnhovc,  I.  J\,  pp.  2-4).  La  Petite  chronique  présente, 
comme  on  volt,  nne  version  difTérente,  selon  laquelle  Jean  Goalon  et  te  sei- 
gneur de  Laugoyran  auraient  été  bannis.  Ce  dernier  était,  au  moins  en  1345, 
Amanieu  d'Albrel.  (cr.  ftur  ce  point  Gainoilie,  Histoire  de  Libourne,  L  I,  p.  45, 
n.  5.) 

88.  O.  Vaissole  (I  XXXII,  ad  ann.  1375)  aignale,  è  la  date  du  5  sept.  1375,  la 
conclusion  d'une  trêve  entre  Jean  I",  comte  d'Armagnac,  et  Gaston  Pbœbus, 
comte  de  Foii.  L'intervention  d<!  Thomas  Felton,  sénéchal  anglais  de  Guyenne, 
mentionnée  i>3r  la  Petite  chronique,  est  intéresAante  à  noter. 

8*J.  Date  ciacte.  Le  Prince  Noir  mourut  en  effet  le  jour  de  la  Trinité,  8  juin 
1376. 

90.  Jean  III  de  Grailly,  captai  de  Buch  et  connu  sous  ce  dernier  nom,  fait 
prisonnier  devant  Soiibîse  en  13?2,  mort  au  Temple,  à  Paris,  en  1377. 

91.  L«  ms.  |iorte  :  <  L'an  .m.  ccc.  lxxtiii.  >;  mais,  ainsi  encadrée,  cette  date 
doit  évidemment  être  tue  comme  si  le  texte  contenait  celle  de  1377. 

92.  êdonard  III,  mort  le  2]  juin  1377. 

93.  Mémo  observation  que  ri-ilcssus  pour  l'erreur  de  date. 

94.  Les  fils  des  rois  d'Angleterre  étaient  à  cette  époque  désignés  par  le  nom 
dn  lieu  de  leur  naissance  (comp.  par.  75).  Froissart  désigne  conlinuellemenl 
Richard  11  sous  te  nom  de  Richard  de  Bourdeaulx. 

1)5.  Date  exacte,  l'apparition  des  Hottes  e&f>agnole  et  française  sous  Fernand 
Sanche  de  Tomnr  cl  Jean  de  Vienne  devant  Rye  et  snr  la  cAle  anglaise  ayant 
duré  plus  de  deux  mois,  à  partir  de  la  fm  de  juin  1377. 

%.  Allusion  a  l'invasion  dirigée  contre  l'Angleterre  par  Robert  II  Stuart,  roi 
d'Ecosse,  en  1377.  L'amiral  de  France,  Jean  de  Vienne,  avait  amené  aui 
Écossais  un  secours  de  mille  chevaliers  français. 

97.  Aymct,  sur  le  Dropl  (Dordogne,  arr.  de  Bergerac,  ch.-l.  de  canl.].  Cette 
date  du  1*'  iîcptcmbre,  assignée  à  la  bataille  livrée  en  ce  Hen,  concorde  avec 
celle  des  registres  de  ]'éri;;ueu\,  iloiit  il  a  élé  parle  plus  haut.  (Itutfrtinpolf- 
tHathique  du  Muséum  d'imiruciiitn  ftubhquv  de  Bordeaux,  t.  .\,  \ifi\2,  pp.  159- 
lliU.J  Les  quatre  |HTSounagt*s  signalés  |>ar  la  Petite  chronique  comme  ayant  élé 
Cailft  prisonniers  sont  :  Thomas  Felton,  sénét-bal  anglais  de  Guyenne;  Galbard 
de  Durfort,  sire  de  Duras;  Cnillaume-Arramon  de  Madaillao,  sire  de  Raasan; 
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li^ood  de  MoaUnt,  seigneur  de  Mucidan.  Ces  deux  derniers  violèrent  eo  r^* 
Kti^leur  serment.  Le  récit  de  Cuvelter  présente  snr  ce  point  une  certaine  con- 
tutoii.  iChronàqut  de  Du  Gu«c/*n,  ^d.  Charrière,  pp,  315-317,  et  var.,  p.  315, 
1.3.) 
(18.  ta  Petite  chronù^e  est  la  seule  source  qoi  mentionne  cette  date  de  la 
priiede  Bergerar  pur  Louj.^,  duc  d'Anjou,  et  Du  Oucsclin.  Les  re-glstresde  Péri- 
fMBi  signalent  le  comuienccment  du  &iè»,'c,  le '^2  août  (Bulletin  potymaihique^ 
I.  c),  mus  non  sa  levée.  Sainte-Foy-la-Grande  et  Caitlillon-sur-DordoKoo  furent 
«iliviff»  peu  après,  mai»  noo  le  même  jour.  Ëazas  semble  celle  année  être 
àÊÊKU*  AQi  Anglais,  cr.  par.  61. 

99.  Voir  ci-dessus,  par.  11. 

100.  Richard  II,  que  le  chroniqueur  appelle  «  lo  rey  Ilicharl  Guasron  »  (cf. 
pif.lïi).  fui  déposé  le  30  septembre  1399  t*l  mourut  le  U  février  UOO.  (Cf.  par.  70.) 
tub»ll«  de  Valois,  u  reuve,  revint  ensuite  en  France  k  la  cour  de  son  père 
ChirinVI. 

tôt.  Lm  lettres  de  rémission  de  Charles  VI,  reconnaissant  à  Archauiband  de 
GniHy  la  possession  du  cjimté  de  Koii,  sont  datées  du  10  mars  1401  (Flourac, 
Jtahl*-,cfnnie  de  Foiz.  Paris,  Picard,  1884,  in-8'  de  vu-3U  pp.,  pièce  jusl.  VI). 

107.  U  porte  de  Ouftres^  une  des  portes  de  Libourne,  ainsi  nommée  à  r^oae 
dsvoiiiiu^*  de  la  célèbre  abbaye  bénédictine  de  ce  nom.  (Guinodie,  Hist.  de 
IMnnu,  1.  I,  p.  50.) 

103.  t  Jehan  de  Vidau  »,  maire  de  Libourne^  de  UOl  A  U03.  (Guinodie,  Hist. 
^libmrne,  liste  des  maires,  t.  II,  p.  257.) 

1(H-  U»  IrOves  conclues  par  renlrcmise  de  Jean  de  Garni,  duc  de  I.,ancastre, 
M  1^,  et  renouvelées  depuis  A  divers  intenralles  entre  la  France  et  l'Angle- 


10&.  Il  M  s'agit  évidemment  ici  que  d'une  fondation  parlicnlièrc  A  Bordeaui. 
et  pu.  m  et  ss. 

1(K-  Ce*  détails  se  réfèrent  à  la  campagne  du  connétable  (Charles  I"'  sire 
d^lfarel)  rt  do  comte  de  Clermont  (Jean  plus  tard  Jean  1**^  duc  de  Bourbon) 
«nUiQDaftin  cl  en  Guyenne  (U04-U05}.  Juvénal  des  Ursins  (dans  Godefroy, 
Milerieru de  Chartes  VI,  ad  ann.  1404),  et  le  Religieux  de  Saint-Denis  (I.  XXV, 
zvn,  M.  Bella^uel,  t.  III,  pp.  'JOZ-6),  disent  que  le  premier  pril  treixe 
*i  le  second  trente-quatre  :  o  les  unes  prit  par  force,  les  autres  par 
•  [Juvénal  des  Ursins,  I.  c.)  ;  mais  l'un  et  l'aulre  n'en  citent  qu'une  : 
fy.  Le  récit  de  Monslrelet  sur  ces  événements  est  très  confus  (I.  !, 
XX.  éd.  Douel  d'Arcq,  t.  1,  pp.  fl3-5). 
toi.  Coorbefy,  sur  un  des  hauts  aflluenls  de  t'FsIe,  prés  de  Châlus  (Haute- 
'î^aïu.  xrr.  de  Saint- Vrieîx,  canl.  de  ChAlus,  comm.  de  Saint-Nicolas).  Juvé- 
ul  dr»  t'f&itis  el  le  neligieux  de  SaintrDenîs  [U.  ce.)  donnent  de  nombreux 
•feUils  sur  ce  fait  de  guerre. 

108.  L'iilentilicaliou  de  ce  lieu  pré.sente  quelques  difticoltés.  Il  ne  peut  être 
lïwtifm  de  tit^ziers.  quoique  plus  haut  (par.  4G)  la  forme  analogue  «  Beses  • 
*'«p|i(ii]ue  a  cette  vilk*.  Bcssé,  dans  la  région  montagneuse  l'utrc  la  Ilordognc 
tkLut,  prùH  de  la  roule  de  Sarlat  A  Villeneuve-sur-Lol  (Dordogne,  arr.  de 
S«fM,  rant.  de  Villefranche-de-Belrés),  semble  situé  trop  au  sud. 

tO^  Siint*Jean-de-Co1Ie,  dans  la  haute  \anéD  du  cours  d'eau  de  ce  nom, 
«fflorni  df  (a  Dronoe  (Dordogne,  arr.  de  Nontron,  cant.  de  Thiviers). 
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tlO.  La  Force,  sur  la  rire  droite  de  U  Dordoinie,  un  peu  an-dessou»  deBer* 
gerac  (Dordogne,  arr.  de  Bergerac,  ch.-l.  decanl.). 

111.  Madarant,  lieu  fort  situé  on  peu  aii-deMoas  de  La  Force  (Dordogoe,  arr. 
de  Bergerac,  cant.  de  La  Force,  coratu.  de  Saiot-Pierre-d'Eyraud). 

112.  MorUgne-sur-Uer,  sur  la  rive  droite  de  la  Gironde  (Cbarcotc-lnféricore, 
arr.  de  Sainte)^,  cant.  de  Cozes),  d'oii  une  compagnie  do  routiers  anRlaiadéTa»- 
tail  toute  la  région.  (Cf.  Juvènat  des  Ursins,  dans  Godefroy,  Hi&toriens  de 
Charles  V7,  ad  aon.  1405,  et  le  Relijçicux  de  Sainl-Deni»,  I.  XXV,  ch.  itui,  éd. 
Betlaguet,  t.  III,  pp.  274-8.) 

113.  Pons  m,  vicomte  de  Castilloa  (CastUlon-snr-Gtronde,  à  mi-chemin  de 
Pauillac  à  la  pointe  de  Grare  [Gironde,  cant.  de  Leaparre,  comm.  de  Saint- 
Christoly). 

114.  Chal&is,  à  mi*ehemin  d'AngouK^ne  h  Libourne,  est  plutàl  en  Périgord 
qu'en  Sainlonge  (Cbarcnte,  arr.  de  Barbezieax,  cb.-l.  de  caot.).  La  PeUte  chro- 
nique mentionne  seule  cet  éTënemcnt.  CL  par.  32. 

115.  Peyroat  de.  Purhâ,  plus  tard  capitaine  de  Bourg  pendant  le  siège  qo'y 
tint  le  duc  d'Orléanft  (Archivent  municipales  de  Bordeaux,  Registres  de  ta  Jvrade 
h  la  date  du  9  octobre  1406). 

116  Jean,  cx)mte  de  Glermont,  due  de  Bourbon  en  1410  sons  le  nom  de 
Jean  l-\ 

117.  Le  siège  de  Lourdes  fui  commencé  tout  au  plus  dans  les  premiers  mois 
de  1406  et  ne  se  termina  qu'en  novembre  1407  (Ftôurac,  Jean  I",  comU  de 
Fois,  p.  38,  n.  1).  Le  comte  de  Ciermont  ne  semble  pas  y  avoir  jamais  pris  part 

118.  MoDsagueli  entre  le  Dropt  et  la  Dordogne  (Dordogne,  arr.  de  Bergerac, 
canL  d'Issigeac). 

119.  Badefols,  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  au-dessous  du  condoent  de 
la  Vézère  (Dordogne,  arr.  de  Bergernc,  cant.  de  Oadouin). 

120.  Bernaril  Vil,  comte  d'Armagnac,  connétable  de  France  en  1415.  Cm 
détails,  ainsi  que  ceux  du  paragraphe  prêrédf^nl,  sont  intéres<iants  h  noter.  Juvè- 
nal  lies  L'rsiii*  [RUtorieM  de  Charles  VI,  ad  ann.  1405)  dit  seulemcnl  que  le  comte 
d'Armagnac  prit  soixante  places  en  Guyenne  et  bloqua  un  instant  Bordeaux. 
Monstrelet  a  confondu  ces  ôvènements  avec  ceux  de  1404  [!•  1»  ^-  zx,  M. 
Doul't  d'Arc4i,  t.  1,  pp.  93-5). 

121.  Ijkution,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  au-dessous  de  La  Rèolt 
(Gironde,  arr.  de  Bnzas,  cb.-l.  de  cant.).  Un  curieux  document,  extrait  des 
archives  municipales  de  Saînt-Macaire,  et  publié  par  M.  Vérac  dans  les  ^IrcAiMS 
hùtoriques  du  d^parUtment  de  la  Gironde  (I.  X,  pp.  71-73),  fait  allusion  A  «t 
événement.  C'est  un  procès-verbal  de  la  déclaralion  par  laquelle  Guiraud  de 
Bcrgunhan,  chevalier,  capitaine  du  lieu  |K>ur  le  comte  d'Armagnac,  refuse  de 
prêter  serment  au  roi  de  France  (11  Janvier  1407)  :  «  que  loiomled'Armanhac 
avR  gasanbet  et  couquistet  lodeit  loc  de  Lengon,  en  nome  deudeit  nostre  aeahor 
lo  Bcy.  > 

122.  Port-Haintc-Marie.  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  en  amont  du  cou- 
floenl  du  Ud  ^Lot-et-Garonne,  arr.  d'Agen.  cb.-l.  de  cant.). 

123.  Aiguillon,  sur  la  rive  gauche  du  Lot,  A  peu  de  dislance  de  son  einliou- 
cbure  (Ltd-et-Garonne,  arr.  d'Agen,  cant.  de  Port-Sainte-Marie). 

124.  Caumont,  sur  ta  rive  gauche  de  la  Garonne,  entre  Tonneins  et  Mar- 
mande  (Lot-et-Garonnej  arr  de  Uannande,  cant.  du  Mas-d'Agenais;. 
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m.  Boarg,  aur  la  rirt  droite  de  In  Dordogne,  cm  peu  aa-deMoue  du  B«c- 
i'Anbn  (Gîroade.  arr.  de  Blaye,  cb.-l.  de  caiit.).  Une  rolâlion  contemporaine 
At  OT  rt^OOTneotft,  écrite  sur  les  feuillels  d'un  terrier  du  xv*  siècle,  provenant 
fus  fotKlit  iltrctuves  de  l'ordre  de  Rbodes,  a  étë  fnibliée  par  UM.  Gras  et 
Juin  Dflpit  £0u«  le  titre  :  i  Chronique  ou  Journal  du  si^ge  de  BUye  et  de 
ftuirg  ■  (Arth.  hUt.  du  dep.  de  la  Gironde,  t.  III,  pp.  170-81.}  il  est  étrange 
fw  U  Pfiite  chrtrnique  de  Guyenne  ne  contienne  aucun  détail  »ur  le  «lègede 
Btije  ipi  Tenait  de  précéder  celui  de  fiourij. 

126.  Louis,  duc  dOriéan*,  frère  de  Charltîs  VI. 

127  Jeao  de  Montagu,  vidame  de  Laou,  grand  inaftre  de  France,  décapité  le 
ITortofarA  ItOO  Bien  qu'il  ne  soit  désigné  ici  que  par  le  nom  de  &a  cliarge,  cl 
qu'il  illfputAt  aJon  cette  fonction  au  duc  de  Barière,  frère  de  la  reine,  il  ne 
peut  cûiiter  de  doute  snr  son  identité.  (Cf.  Honslrelel,  I.  I,  ch.  xxviii,  éd.  DouOl 
d'Arcq.l.  I.  p.  133.) 

I?9.  ArchiRiband  de  Gr&illjr,  comte  de  Foix  depuis  1398. 

\i%  IWvftrd  VII,  comte  d  A.rma{;nac. 

tSO.  Charité  I",  sire  d'Albret,  alor»  connétable  de  France. 

Ut.  Rf;iiiiil(  IV,  sire  de  Pons.  (Voir  Miis^iou,  Histoire  de  la  SaitUonge  et  de 
/'iwu.  iMinte».  1»46,  4  vol.  in-»',  t,  III.  p.  518.) 

132.  Jctn  de  Hurpedanne,  wigneur  de  BelleTille.  ricomte  d'Aunay,  sénéchal 
drSiinlongM.  ||  rïTâit  encore  en  U30.  (Voir  son  teitlament,  daté  du  22  juin, 
diM  Ibksiou,  UUtoire  de  la  Saintonçe  et  de  l'Àunis,  l.  III,  p.  268.) 

133.  Oii»  U  liste  ronteniporaine  des  seigneur»  de  Trance  présents  nu  sié^e 
^lUoriDe  tÏKure  pas  Archambaud  de  Grailly,  comte  de  Foix,  id  mentionné 
(4frA  mua.  de  Bordeaux,  reg.  de  la  Jurade,  12  février  1407). 

1S4.  Ce  rhifTre  correspond  assez  bien  i^  celui  de  six  mille  honiraes  d'armes 
ddou^  (ur  le*  chroniqueurs.  (Voir  Flourac,  Jean  /"',  comte  de  foix,  p.  35.) 

135.  La  t'eUte  chronique  de  Guyenne  est  la  seule  qui  donne  aussi  exactement 
h«  iU(u  eitrémes  de  cette  opération.  Le  Religieux  de  Siiint-Denis  lixe  l'ouver- 
tim<H  liège  au  M  oct^ibre  H06  :  n  ...  a  vigilia  omnium  sanclorum...  t  (i.  XXVll, 
^-  XT,  tû.  Bellaguet»  t.  III,  p.  450).  La  Chronique  ou  Journal  du  siège  de 
W*f*ït  df  Bourg  en  place  la  levée  au  M  janvier  U07  :  «  ...  enlro  queàdivenres 
«iret  wnl  Ylari...  t>  {Arch.  hist.  du  dep.  de  la  Gironde,  t.  111,  p.  180.)  La 
^(•Jettini  Hilaire^  évéque  de  Poitiers,  esl  portée  au  13  janTicr  dans  les 
^rtfl  Snnciontm. 

IX.  Bernard  de  Lesparre,  seignenr  de  la  Barde,  sénéchal  anglais  d'Agenais 
(■}■«.  y  «f  ril  MOI),  chargé  de  la  défense  de  Blaye  lors  de  l'approche  du  duc 
"OiMuii,  !JrcA.  mun.  de  Bordeaux,  registre  de  la  Jurade,  10  août  1406.) 

1Sî-C«wmbat  naval,  selon  le  Religieux  de  Saint-Denis  (/  c).  ft»t  lirré  le 
"  ditnnbre,  et,  selon  la  Chroniiiue  on  Journal  (/.  c),  à  la  hauleur  de  Sainl- 
iulIcDiJe  MÉdoc  (en  amont  de  Pauillac).  La  Petite  ehroniquet  comme  on  voit, 
ijoaleiu  récit  quelques  di^lails. 

<îi  Henri  V,  roi  d'Angleterre  depuis  1413,  fils  de  Henri  IV. 

"■'  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  (ils  de  Jean  de  Oand,  dur  de  Lancaslro. 

^^^-  Tlkiioat.  duc  de  Clarence,  liU  de  Henri  IV,  tué  à  ta  bataille  de  Uaugé 
"  IHI. 

h\a,  dit  de  Bêaufort,  comte  de  Dorset,  fils  de  Jean  de  Gand,  duc  de 

llTf. 
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142.  La  Petite  dtronique  conrond  id,  comme  il  est  Tacile  de  voir,  le»  d« 
élMeiitM  do  Hfnri  V  en  Nonnaodie,  relie  de  1415,  marquée  par  le  siège  et  U 
priM  4e  Uferfleur  {12  septembre)  et  relie  de  1417,  &ignal«e  par  la  conf^aHe  de 
Caen  (4  septembre)  et  de  toaie  la  Normandie. 

113.  Cet  événement  ne  peut  se  rapporter  qu'A    l'année  1412.  C'e^t  co  effet  à 
telle  époque  <|ue  Walsin^bam  pUce  reipédtlion  du  dor  d'York,  dn   doc  de 
OUWttoe  et  da  ooaile  de  Dar»et,  en  Gu>enne.  après  leur  infnicturufte  attente 
•a  NonMlAe,  où  ik  tTajent  débarqué  a  la  mite  du  traité  secret  eonrlo  avec 
l*  parti  dV4rmafoar.  :  «  recesaenint  duces  uostri  in  Aqnitaaiiiaa,  iitte  hyMM-  M 
leri...  t  {Bttioria  ançlteana,  éd.  Rile>,  t.  Il,  pp.  28^,  daai  le  colleetifm  êm  V 
Ckronéeiêa  mtd  M^morUUs  ùf  yrtat  Britain  a»d  Irttand  durinç  lAe  miê^e 
•vet>  I8$M.)  Capf^Te  8>«t  contente  de  reprodoire«re  passage  {Liber  de  llhà^ 
tfikm$  Htnririt^  èd    HinçM;t/tn.  p.  302,  dtn«  U  même  collection,  |ÂS8>-  Le  ehà- 
petola  de  Henri  V,  i«*fi  de  Bardin,  ne  mentionne  ipe  les  dncs  d*Varfc  et  de 
Ctarwce  ilhnrici  Qnitiii  Jmfiùr  nfû  gnta  onctorr  eapetiano  i»  exiirtf» 
n§è^  éd.  Bmù.  ^ilUama,  p.  2ât,  dnu  la  pabUcAliaM  de  VEm^èàtk KUtarttai 
SmêHf,  18519).   L'aaiear  aMiyuM  dîne  chvMtfM  «plaine  de  1377  i  1461 
■anwn  h  4ac  de  Ctarecce  et  le  camtc  de  0Dirsel  'Enftàk  eknmkU  9f  lAe 
fW^TM  t  Êtckmrd //,  Hemry  l%\  Hf»rf  ^f  B^^*n  ^^'i  ^  DiTieSy  p.  97,  àam  ke 
pvUfeeattoM  4m  b  Ommiem  JtrtKy.  tSSC).  L'îMiKtitaée  4c le  éO»  nJ^iiâ 
<•  Mt  Uaeel|«e  pw  In  Hàmt^wû^m  de  tefMHM  (im  n  in  4e  UIS) 
m'^mtf  $tk»  pat  de  cnii*  A  la  WHIè  4ea  M^b  «l'clle  ft«nàl  9«r  cette 
peg—  el  ^ai  pariiiwl  iaéflU-  Cm 
cette  eipiÎMM  eet  rertaaf  da»leBHa|i>Uiie  ée  la 
de«*  sMten^  ^eagaU  eraa  é'Aagjbêffa.taMaaaverBMMcalMrée 
«t  «Mwahar  Ac  EtacvH,  i  (jItc*.  ■«,  4f  Beréeamr^  wg.  éela  Jcraée,  tSaal 

14144 

I4i  td—i.  tee  iTTaiK  Oi  rSteaadL  A  4e  fia^ij,  4bc  dTo«fc  «c 
■a  CÉiiawl  m> 

I4&.  BarWnc*!  Mail  «Sa  fcM|alif  es  eetetw  IIK  «mafiiina,  £«llrM 
4e  nita^  4»  r«Mi.  L  U.  ff^w  S»4  i  c^rt  IIK,  et  aaa  1107.  ^1  faial  Br  ft  la 

li4Nif«i«,  atr  4aliM  —  n,eaaL  4e  ^ill  tpall  Oette |fc»e aeail diè 
VdaMtXn«nA«MB.nMrlaN«fl4ePMiMafl.^aM.  isn.  «4.  K«Y7«  de 
Uliài^iv  1  'Vnil.|Ll«ftJBal4lldte«ft«M«Rrffnaeeare«ipvJtai, 

«d  a»n.  mXk Ote Mb  *^imv4Bft  4aw  teea  «m  nypirtUn  4e  k  fn»* 
k  *«a  p»  b  dt  4a  Cm  wi^  ea  lin,  NÉMt  M  par  la  AMp  <A»mI|«ib. 
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9\tiH  pïo%  haot  sur  la  similitude  des  deui  ourragM.  (Voir  ci-deuus  p.  &5,  u.  J.) 

làO.  Bertrand  de  Got,  arcberéqae  de  Bordeaux  H^)*  pop«  sous  le  nom  de 
Ornai  V  io  juin  1305),  mort  le  20  arril  1314. 

1Î1  CzcftlP,  Knr  le  Ciron  (Gironde,  arr.  de  Bazu,  cant.  de  Villandrinl}.  Le 
iMtbuu  lie  Clément  V  s'y  voit  encore. 

US.  Cette  expression,  qui  indique  nettement  la  nationîiliU''  du  r.hmniquear, 
Bt  A  np|trocber  de  c^dle  par  laquelle  il  désigne  Kicliard  II  :  <  lo  rej  Kîcliart 
Gtttcoa  >  {|>ar.  75). 

159.  AroaDd  111  de  Canteloupt  remplacé  dan»  le  cours  de  la  même  année  1305 
pv  Aniiod  IV,  de  la  in^me  maison. 

1^  Cette  menliou  de  la  PeiUe  chronique,  relative  é  la  descente  des  routiers 
m  CoyeDoe  en  1435,  explique  leur  apparition  en  Limousin  dans  le  cours  de  cette 
■feB<aBDè«.  L'historien  do  cette  prorinr«,  le  P.  de  Saint-Amable,  avait  afllnné 
iHiene  devant  Bordeaux,  probablement  d'après  les  re^ïistres  perdus  de  l'hùtel 
4f  Hllede  Limoges,  mais  avec  un  anachronisme,  en  plaçant  ce  fait  en  t43ti  {Hist, 
ienint  Xariiai,  apdtre  des  Gaules,  et  notamment  de  l'Aquitaine  et  du  UmoU' 
iH,eU^  fiar  Qoicberat,  Rodrigue  de  ViUandrandn,  p.  116,  n.  1).  H.  Qnirhe- 
uX  (pp.  H>i}  fait  rester  Itotlrigue  dans  le  Limousin  ot  signale  sa  préi^enc^  A 
Ib5«ae,  UmoI,  Saiot-Exupér;,  sur  le  plateau  silué  entre  la  Corrèic  et  la  Dor- 
iupa  (OûffTèze,  arr.  d'UMel) ,  mais  il  rtTonnait  que  le  projet  de  porter  la  guerre 
n  GojcDne  ■  cadrerait  trët>  bien  avec  la  âiluation  de  1435  •  (p.  tl7).  Le  pas- 
npdola  Petite  rAronf{fu«  permet  désormais  de  combler  cette  lacune  et  d'af- 
Smcr^oe  le  plan  fui  exécuté.  Quant  à  la  date  de  In  descente  des  routiers  en 
Gn}tao«,  elle  doit  se  placer  entre  les  mois  do  juin,  où  Hodrigue  était  déjà  en 
liaowu  [p.  114),  et  le  milieu  de  septembre,  où  11  campait  devant  Tours  (p.  119, 
«lr*^.^)usl  XXJ[]\}. 

t^  Celle  réflexion  d'un  contemporain,  ainsi  que  les  bruits  populaires  relatés 
|vlui,  lont  intérewants  à  noter. 

I^M.  Quicberal  a  placé  au  commencement  de  1438,  après  le  léjour  de 
lodrifflt  en  Bourgogne  (pp.  147-150),  la  prise  de  Fumel.  d'Ëytaet^  d'issigeac  cl 
de  ToQQcùu,  c'esl-a-dire  l'occupation  du  pays  entre  le  Drnpt,  la  Garonne  et  le 
L)t  fpp,  150-1).  Il  ne  mentionne  nulle  fart  La  Sauvelat.  D'après  la  Petite 
cAroaifu^,  il  Tandrait  plul«H  faire  remonter  ces  faits  au  commencement  de 
1i^,*Ufin  de  lexpédition  conduite  par  Rodrigue  devant  Aibi  en  1436,  pour 
fUuaa  l'archev^uc  Robi^n  Dauphin  dépossédé  de  son  &iè^e.  Les  routiers 
taiiMiKore  en  Albigeois  en  déc.  U.16  (Quicberal,  p.  131,  ti.  Il),  devant  Bézlers  A 
IflHfllKbtn»  de  la  maison  consulaire  de  Bèziers,  publiés  dans  lo  liulletin  de  ia 
SttKti  iirchfoln^que  de  Besiefi,  l.  !•',  1&30,  pp.  317-21),  et  devant  Cordes,  an 
Bulico  «lu  li'iuergue  (Tarn,  arr.  de  Gaillac,  ch.-l.  de  cant.),  en  janvier  1437 
(*iibcrat,  pp.  133-5  et  pièce  just.  XLVll). 

1S7.  Fuin«|,  sur  le  Loi  (Lot-et-Garonne,  arr.  de  Villeneuve-sur-Lot,  cb.-l.  de 


158.  Dam  la  région  alors  occupée  par  les  bandes  de  Rodrigue,  cuire  le  Dropt, 
1*  Garonne  et  le  Lnl,  se  trouvent  deux  localités  de  ce  nom.  La  Sauvetal-sur- 
t^M-rt-Garonne,  arr.  de  Villeneuve-sur-Lot,  cant.  de  Monflaiiquin)  est 
(••w  approchée  de  Fumel.  La  Sauvetalnlu-Dropl  (Lot-et-Garonne,  arr.  de 
llviuulf,  cant.  de  Duras),  est  silnét!  immédiatement  au-dessous  d'Evmet. 

\^  LariU. 
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160.  Clairftc,  sur  le  Lot,  à  peo  de  disUnoe  de  uio  conlloenl  (Loi 
arr.  de  Marmande,  ch.-(.  de  cant.). 

161.  Charles  11.  Aire  d  Albret. 

162.  L'abbaye  dont  il  «'agit  e«t  celle  de  Saint-Pierre  de  Clairac.  Lei  itt 
de  la  Galiia  christiana  or  citent  malheureasemeot  aacan  nom  d'^bé  m 
Jpan  II.  mentionné  en  1373.  et  Pnn»  de  Saligaac,  aignaU  en  U62  (GùU.  chritt., 
l.  Il,  col.  OW). 

103.  Ce  |)assa»;e  doit  Hrc  éTidcmment  entendu  en  ce  ftcns  que  le  &ire  d'A>* 
bret  et  Rodrigue  avaient  mis  le  «iège  devant  la  place,  qui  leur  fut  livrée  par 
l'abbé.  Ce  fait  de  la  vie  du  célèbre  routier  ne  |>aratt  meoliooné  par  aucaae 
autre  chronique. 

164.  Jean,  seigneur  de  Saintraille&,  le  célèbre  Poton  de  Sainlraille». 

16.*^.  Gilles,  bàUrd  d'Albret,  fils  naturel  de  Charles  11,  sire  d'AtbreC. 

16G.  Soulac,  A  rexlrémité  de  la  presqa  fie  de  Hédoc  (Gironde,  arr.  de  Les- 
parre,  cant.  de  ï^aint-Vivien). 

167.  Celte  grande  opération  militaire  était  combinée  depuis  longtemps  eatr« 
la  Caslille,  Saintrailles  et  Hodrigue.  C«s  deui  capitaine»  devaient  se  joindra 
M>U8  les  murs  de  Bonleaui  (voir  Quicherat.  Hodrigue  ée  V iltnndr a néo^  pp  147, 
151-60).  La  Pflite  chronique  n'ajoute,  comme  détails,  que  la  présence  do  biUrd 
d'Albrel  cl  le  pillage  de  Soulac 

168.  Jobn  Holldod.  r4)mtc  de  UuntJngdon,  plus  lard  duc  d'Exeter. 

169.  La  précision  de  la  dal«  a<signëe  à  ce  débaniuement  est  â  noter.  D.  Vatt- 
sete  (1-  XXXIII,  adann.  1439)  dit  que  le  dauphin,  parti  de  Toulouse,  apprit  à 
Lavaur,  le  2'J  juillet,  la  descente  du  comte  de  Huntiogdoo  à  bordeaux. 

170.  Cf.  par.  61  cl  73. 

171.  Cette  expédition  est  connue  de  tous  les  hlsloriens  dfi  l'époque  sons  le 
nom  d(?  joiimée  de  Tartas.  (Voir  Vallel  de  ViriviUe,  nUloire  de  CharUs  T//. 
t.  Il,  pp.  438-40.) 

177.  Le  dauphin  Louis.  Louis  XI. 

173.  Jean  11,  comte  de  Fuix. 

174.  Bernard,  comt<ï  de  Pardiac,  second  fils  de  Ucrnord  TII,  comte  d'Anna- 
gnac 

175.  Charles  II,  sire  d'AlbreU 

176.  Jean,  comte  de  Lomagoe,  plus  tord  Jean  V,  comte  d'Armagnafi.  fiU  de 
Jean  IV.  Sa  prcsenrc  à  celte  chevauchée  c&t  à  signaler. 

177.  Etienne  de  Vignolles,  le  célèbre  La  H  ire. 

178.  Aprèâ  la  journée  tenue  sous  les  uwin  de  Tartai,  le  24  juin,  Saint-Serer 
fut  pris  le  rJ  (U.  Vaissete,  I.  XXTII,  ad  aiîu.  U4'2). 

17U.  Thomaiï  Itampslun,  sénéchal  anglais  de  Bordeaux. 

180.  La  ville  de  Dax  fut  prise  le  3  aoiïl.  Voir  sur  cette  date,  qoî  tranche  la 
discussioD  soulevée  par  D.  Vaissele  (/.  c),  le  journal  do  Thomas  Bek)oton 
(Of/iciat  corrcspondetice  of  Thomas  Bekynton,  stcrelary  to  king  Henrjf  VI 
and  biâhop  of  Balh  and  WeiU,  éd.  Georgo  UiUiams,  t.  11^  p.  [%  et  230-7, 
dans  la  collection  des  Chronictes  and  Memorialt,,..  1872). 

181.  Thomas  Bekynton  ^^c.)dte  parmi  les  défenseurs  de  Dax  Augerotde  Saint- 
Pierre  et  le  seigneur  d'Uza,  dont  il  est  difficile  de  déterminer  l'ideoUlé.  (Uu, 
Landes,  arr.  de  Oax,  cant.  de  Castels,  comm.  do  Lérignac.) 

18*2.  La  ville  de  la  Iléole  était  prise  avant  le  6  août  1442,  ainsi  qu'il  ré«ull« 


i 
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l'iM>  l«tcre  4e  Jean,  f^mte  de  Lomagne,  dalé«  de  ce  jour,  et  demandant  des 
wam  oontre  un  retour  ofTensîT  des  Aoglai».  (Publiée  par  H.  Tamize}  do  Lar- 
raqie  dus  \t%  ATchives  historiques  du  département  de  la  GiroThde,  I  VTi, 
n>.  ^14.)  Le  cMteau  de  la  R^ole  De  tomba  au  pouvoir  de»  Français  que  le 
NAcembre.  (Tallei  Ap.  ViriTilie,  BUtoére  de  Ciiarles  VU,  t.  Il,  p.  WO.) 

1t^  Le  perwnnage  ipie  la  Petite  chrouiqtie  ci\e  aoqs  ce  nom  élait  nn  routier 
u^Jiii  cMMire.  C'était  lui  qui  occupait  Funiel,  arec  ta  connivenrir  de  Jean  IV, 
roffllr  d'Anriafpiac,  quand  cplte  place  fut  enlevée  par  Kodrigiie  de  Vitlandrando, 
A  U  Un  de  1437  mi  en  1438.  (Quichernl,  Rodrigue  de  Vitlandrando,  p.  15().  Voir 
U  iliHVMiua  ci-d(^»&uft.) 

.1&4.  JuB,  aei^Mur  d'Anglade.  (Cf.  Arch.  hist.  dtt  dép.  de  la  Gironde,  i.  Vil, 

w.) 

Ïft5.  Cf  pertonnage  n'a  pu  être  identifié. 

186.  C«B  détails  sur  la  prise  du  château  de  la  Bôole  semblent  particuliers  À 
liPftU^tkronique. 

187  {jti  dèlailH  tlimatériquefl  ne  figurent  pas  dans  U  Chronique  bordelaise 
àt  G.  dr  Uirbe. 

Ifi&  Il  «iit  carieui  d'ajouter  au  texte  de  la  Petite  chronique  la  note  sur  ta 
pofttlKioQ  de  l'Aagleterre.  dont  il  a  été  parlé  plus  baut.  En  voici  le  texte  ; 

Socfunber  que  en  Anglatera  son  c  y  a  per  conte  glci^s  paropyanaus  .ilv. 
uiiJA  r  .XI. 

Hem  T  4  per  conte  bîlatgeft  de  caminas  .ui.  milia  e  .nn». 

Km  Y  «  de  c^otatz  .xxxti.  e  Dted  contât. 

lien  T  «  maysons  de  cabaleys  e  de  barons  fasens  au  rey  omeuatge  que  monta 

Jlfii  y  «  raajftftons  de  relegioa  coma  de  caparans,  de  monges,  de  calonges 
blam,  lie  Trayres,  de  Iota  autra  condition  de  gent  de  gleysa  y  a  de  que  monta 
^xzTui,  milia  e  .zr. 

Germain  LKFèvRE-PoNTALis. 
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REGISTRES  PONTIFICAUX 

DU  Xm«  SIÈCLE 


Le  caractère  original  et  officiel  des  registres  pontificaux  du 
xiii**  siècle  conservés  aux  archives  du  Vatican  n'avait  fiiit 
jusqu'ici  l'objet  d'aucun  doute.  M .  Kaltenbrunner  vient  de  contre- 
dire, timidement  il  est  vrai,  l'opinion  commune,  et  a  soulevé 
ainsi  un  problème  intéressant,  non  seulement  pour  la  critique, 
mais  aussi  pour  l'histoire  de  ces  importants  manuscrits. 

Dans  l'étude  qu'il  leur  a  consacrée',  il  a  relevé  un  certain 
nombre  d'annotations  curieuses  qu'il  y  a  rencontrées*.  Ici 
ce  sont  des  noms  de  scribes;  ailleurs,  la  mention  de  la  tâche 
qui  leur  était  assignée  ;  parfois  même,  le  calcul  du  salaire  qui 
leur  était  dû.  Rapprochant  ces  indications  de  la  belle  exécution 
et  du  luxe  de  ces  volumes ,  il  a  été  amené  k  soutenir  que  les 
exemplaires  possédés  aujourd'hui  par  les  archives  du  Vatican 
n'étaient  pas^  les  registres  officiels  où  la  chancellerie  pontificale 
transcrivait  les  documents  au  fur  et  à  mesure  de  leur  expédition. 
Selon  lui,  ce  sont  des  manuscrits,  exécutés  d'après  ces  registres 
officiels,  aujourd'hui  disparus,  par  les  scribes  dont  il  a  relevé  les 
noms  et  dont  on  pouvait  mesurer  la  tâche  à  l'avance.  Nous  ne 

1 .  Rœmische  Siudien.  I.  Die  pxpsHichen  Reçister  des  XJIT  Jakrkundetis, 
dans  les  Miiiheilungen  des  Instituts  fur  œsterreickische  Geschichisforsehung, 
y.  Band,  2  HeA. 

2.  Certaines  d'entre  elles  avaient  déjà  été  signalées  par  Pertz.  Arch.  V. 

3.  Il  fait  toutefois  exception  ponr  certains  registres  de  la  Chambre  Aposto- 
lique confondus  dans  la  série  générale  et  qu'il  en  distingue  avec  raison. 
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poorrioos  donc  tirer  des  registres  actuels  aucun  renseignement 
mrrenrËgistrement  des  bulles  pontificales,  et,  ce  qui  serait  plus 
grave,  nous  ne  devrions  pas  leur  attacher  la  valeur  d'un  original  ; 
M  lieu  d  être  l'œuvre  de  fonctionnaii'es  de  la  chancellerie  ponti- 
la  série  actuelle  serait  le  travail  de  scribe-s  h  gages. 
La  gravité  de  ces  conclusions  nous  engage  h  suivre  l'invitation 
que  M.  Kaltenbrunner  adresse  h  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
nçistres  pontificaux.  Nous  résumerons  les  observations  que  nous 
vm  pu  ^re  sur  les  manuscrits  des  archives  du  Vatican,  et, 
ainsi  que  M.  Delisle  a  bien  voulu  l'annoncer* ,  après  avoir  essayé  de 
Térifier  la  théorie  nouveDe  à  propos  des  registres  de  Bonilace  VIII  ^ 
nous  TeiTons  si,  pour  la  série  tout  entière,  elle  ne  devrait  pas 
être  remplacée  par  Thypothese  inverse  :  celle  de  l'existence  de 
doubltss  aujourd'hui  disparus. 


I. 


A  ne  considérer  que  les  caractères  généraux  des  registres  de 
BoniLice  VIII,  on  ne  peut  avoir  aucun  doute  sur  leur  originalité. 

Les  additions  et  les  corrections  qu'on  y  rencontre  portent 
1«  plus  souvent  sur  le  fond  même  des  documents.  Par  exemple, 
«fcms  le  registre  de  la  première  année,  au  u"  418,  l'écrivain  a  effacé 
plttsdesdeiix  tiers  de  la  pièce  primitive,  et  il  a  ajouté  en  surcharge 
une  rédaction  nouvelle  plus  longue,  en  serrant  le  texte,  de  sorte 
Que  If'  total  des  lignes  du  folio  dépasse  le  nombre  des  réglures. 
^^  le  registre  de  la  deuxième  année,  toute  une  partie  du  n°  301 
>^té  annulée  par  le  mot  vocal  coupé  en  deux,  mis  au  commen- 
cement et  fl  la  fin  de  la  phrase,  et  on  lit,  en  marge  et  en  regard. 
la  furme  définitive  du  document  remanié. 

L'écriture  n'est  uniforme  ni  dans  l'ensemble  des  registres  du 
pontificat  ni  dans  chacun  d'eux  en  particulier-.  Les  changements 
w  main  y  sont  assez  fréquents  et  ne  présentent  aucune  succession 
'Vliêre.  Nous  en  avons  relevé  au  cours  d'un  même  cahier,  par- 
^  d'une  même  pièce  comme  au  n"  47  des  curiales  de  la  troisième 


ymUùfMque  de  l  École  dei  chartes,  XLVI,  p.  92. 

*  t'i!  premier  rt^gnlre  semble  cependant  avoir  élé  écrit  par  nne  scnle  maia. 
«todieroaft,  dans  une  introdurtiou   uui  Registres  de  Bonifâce  VUl  que 
iF&cole  fraoçaiée  de  Koine,  loutes  les  questions  relaliveâ  i^  l'exécution  de 
ittMriu. 
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année.  Dans  le  registre  de  la  cinquième  année,  les  numéros  408, 
469,  470  et  174  sont  d'une  écriture  différente  de  celle  des  niun^ 
ros47ià  473,  et  475,  476.  Des  copistes  travaiUant  sur  un  même 
manuscrit  se  seraient  réparti  plus  logiquement  La  besogne. 

On  note  ïnèine  entre  les  manuscrits  des  annœ^  successives 
certaines  différences,  «railleurs  minimes,  dans  le  système  d'exé- 
cution. Le  rédacteur  du  registre  de  la  première  année,  conformé- 
ment k  une  habitude  que  nous  avons  pu  constater  dans  le  registre 
de  Nicolas  IV,  a  enregistré  en  marge  des  bulles  de  provisions 
épiscopales,  tantôt  les  bulles  de  notification,  tantôt  les  bulles  de 
consécration.  Ceux  des  années  suivantes  ont  changé  de  s}'stème. 
Ils  insèrent  toujours  les  bulles  de  notitication  dans  le  corps  du 
texte  ;  ils  ne  transcrivent  plus  les  bulles  de  consécration  dans  une 
forme  abrégée,  mais  les  insèrent  sous  un  numéro  distinct,  parfois 
à  quelque  distance  des  bulles  de  provision. 

Un  détail  révèle  aussi  le  caractère  officiel  de  ces  volumes.  La 
reliure  d'un  cahier  des  lettres  de  la  huitième  année  a  mieux  res- 
pecté les  marges  que  d'iiabitude,  et  nous  avons  pu  relever  en  face  ' 
d'un  certain  nombre  de  documents'  des  mentions  de  paiement 
de  taxe,  en  tout  semblables  à  celles  qu'on  trouve  sous  le  pli  des 
expéditions  originales.  Si  soigneux  qu'on  le  suppose,  le  copiste 
du  registre  original  n'aurait  pas  pris  la  peine  de  reproduire  ces 
chiffres  qui  n'avaient  plus  aucune  utilité.  On  comprend  au  con- 
traire que  le  fonctionnaire  chargé  de  l'enregistrement  ait  eu  inté- 
rêt, soit  pour  sa  coniplabililé,  soit  pour  toute  autre  cause,  à  tracer 
sur  les  marges,  d'un  trait  léger,  les  chiffres  qu'on  peut  y  lire 
encore*. 

D'ailleui*s  tout  le  monde  sait  que,  par  ordre  de  Clément  V, , 
un  certain  nombre  de  bulles  de  Boniface  VIII  ont  été  rayées 
des  registi'es  de  la  chancellerie  pontificale.  Or,  ces  ratures 
existent  dans  les  exemplain-'s  actuels,  parmi  les  lettres  curiales 
de  la  septième  et  de  la  neuvième  année,  et  elles  sont  accompa- 
gnées des  procès-verbaux  authentiques  constatant  Texécution  de 
l'ordre  de  Clément  V,  Cette  formalité  n'aurait  pas  eu  d'objet,  si 

t.  N"  iî9i,  2T.,  1\)\j  etc.,  315,  318,  319,  elc. 

1  Nous  croyons,  ftiins  pouvoir  rafHrmflr,  que  ces  chiffres  ne  se  rapporlcol  pas 
geiilement  aux  taxes  d'enregistrement,  mn»  A  h  somme  dtUle  des  droits  arquit- 
léa  pour  cbaqu«  buUe.  Si  le  ctùffre  relevé  sur  l'expédilton  originale  d'une  de 
ces  bulles  coînciduil  avec  le  chiffre  inscrit  au  registre,  ce  serait  une  preuve 
curieuse  que  l'enregistrenieot  se  Taisail  d'après  les  expéditions  originales. 


006  manuscrits  n'aTaienl  pas  été  les  registres  ofUciels  de  la  chan- 
cflla'itf  pontiâcale^  Leur  mutUatiuii  est  une  preuve  de  leui' 
iingioalité. 


U. 


I 


D  nous  reste  maintenant  h  étudier  dans  les  registres  de  Boni- 
face  VIll  cette  classe  d'annotations  qui  a  attiré  spécialement 
rsUeatioD  de  M.  Kalteubrunaer  dans  la  série  des  registres  du 
xm'  siècle,  et  qui  Ta  amené  à  proposer  son  hypothèse. 

Elles  »ont  assez  nombreuses  dans  les  volumes  qui  nous 
oocupent. 

Dans  le  premier  registre,  en  haut  du  premier  folio,  «  Tho- 
maiPorch.  » 

Daûs  le  deuxième,  en  haut  du  premier  folio,  «  GuUlehniis  dti 
Burgo;*  au  folio  100,  à  la  marge  inférieure,  c'est-à-dire  à  la  an 
du  dixième  cahier  :  «  Balduinus  de  Espen  Leodiensis  diocesis 
scribit  ÎX  ffiudcrmos  seqiientes  ;  »  au  folio  254  v",  c'est-à-dire  à 
la  tin  (lu  vingt-cinquième  cahier  :  <  Uic  dimisit  doniinus  Joati^ 
netmoiiacJnis  de  Mans.  Dominus  Joannes de  Gedun  scribit 
yqualernos  sequentes.  » 

Dan»  le  troisième  registre,  sur  le  premier  cahier  de  Tannée  V  : 
^  Prater  Peirus  de  Urbe,  » 

DuDs  le  quatrième,  en  haut  du  premier  folio,  «  Jo.  Godini,  » 

Eu  lai.ttant  de  côté  les  noms  relevés  sur  le  premier,  le  troi- 
slèine  et  le  quatrième  registre,  qui  ne  nous  donnent  pas  d'indi- 
cations suffisamment  précises,  on  serait  porté  à  conclure,  si  on 
appliquait  ces  annotations  au  registre  sur  lequel  on  les  trouve, 
qQe.dans  le  deuxième,  récriture  du  folio  101  doit  être  différente 
•ie  celle  (lu  folio  100,  et  que  celte  nouvelle  écriture  doit  se  pro- 
longer ideDtique  pendant  neuf  cahiers,  c'est-à-dire  jusqu'au 
ïijlio  lîK).  De  même  on  devrait  trouver  au  folio  254  un  change- 
nieat  do  main  nettement  marqué.  Il  n'en  est  rien,  et  toutes  ces 
ù^btionssont  formellement  contredites  par  l'examen  du  registre, 
l'^ritare  du  dixième  cahier  est  absolument  semblable  à  celle  du 
osziWm»,  et  au  cours  des  neuf  cahiers  que  la  note  attribuerait  au 


'•  On  pourriiît  ^meltre  l'hypotb^e  que  déjà  sous  Clément  V  les  regigtrcB 
^'''^t  aTAJcnt  liUfiarn  d  qo'on  ne  po^tU'dait  plus  ((jolcx  exemplaires  AClueU  ; 
boas  cUbltSâoos  plus  loin  ne  permet  pas  de  l'accepler. 
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soixante  ans.  Quand  on  rompt  Tunité  d*UD  registre,  on  précise 
avec  soin  le  lieu  où  Ton  pourra  en  retrouver  les  différentes  parties. 

Toutes  ces  notes  éveillent  Tidêe  d'un  grand  travail  de  trans- 
cription réparti  entre  plusieurs  scribes,  exécuté  dans  un  temps 
assez  court,  et  personne  ne  peut  admettre  que  la   série  âjs& 
regiâtres  conservés  au  Vatican  en  soit  le  résultat.  Il  suffît  de 
comparer  les  registres   d'Innocent  III  à  ceux  d'Urbain  IV, 
ceux  de  Grégoire  IX  à  ceux  de  Boniface  VIII  pour  écarter 
immédiatement  une  pareille  hypothèse.  Comme  le  remarque  fort 
bien  M*  Kallenbrunner,  ils  sont  semblables,  ils  ne  sont  pas  uni-  i 
formes.  Leur  air  de  famille  et  leur  correction  s'expliquent  par   ■ 
l'esprit  de  tradition  et  l'admirable  organisation  de  la  chancellerie    , 
pontificale  ;  mais  ils  ne  peuvent  faire  oublier  la  différence  de  leur 
format,  Li  transformation  de  leur  paléographie,  les  cliangementâ 
de  leur  disposition  et  de  leur  ornementation. 

A  côté  de  la  série  originale  des  registres  du  xin'^  siècle,  il  a 
donc  dû  exister  une  série  parallèle  de  copies  dont  on  peut, 
croyons-nous,  trouver  encore  au  moins  un  exemplaire  parmi  les 
volumes  conservés  aux  archives  du  Vatican. 

Ainsi  que  Ta  démontré  M.  Lé^^poM  Delisle*.  les  volumes  qu'on  y 
ooDservedes  lettres  dlnnocent  IH  sont  les  registres  originaux  con- 
temp<^rains  du  pape  lui-même  :  un  seul  fiait  exception,  celui  qui 
contient  Ie$  lettres  des  années  XJII-XVI.  Ce  manuscrit,  portant 
aujourd'hui  Le  n*"  8,  n'est  pas  le  registre  original,  c'est  une  copie 
AxéoiUée  au  xrv*  ou  au  commencement  du  xv*  siècle,  et  il  est 
prouvé  qu'il  en  a  existé  un  exemplaire  différent  de  celai  qui, 
aujourd'hui,  figure  dans  la  série  du  Vatican.  U  ne  parait  pas  témé- 
raire de  voir  dans  ce  manuscrit  une  épave  de  la  série  de  doubles' 
dont  rexéctttioQ  a  laissé  ses  traces  d^  les  annoCakioDs  relevées 
plus  haut  '. 

Quand  oe  travail  de  transcription  a-t-il  été  décidé?  A  quelle 
occasion  f  Oà  a-t-il  été  exécuté  f  Que  sont  devras  tous  ces 
dottUasf  No  DOtts  attrai0iit-41s  pas  conservé,  cohdm  c*est  le  cas 


^inm0etmt  m. 


mêDaîàèfm»  et  Titvte  ém  €karte$. 


tjavi. 

t.  Oê  rasMrt  Hrtt  ëaeak  m  ao»  éi  kA*:  «  4^|«im  JMfaI  aalpêM  kame 
tmytm:  m  mtk^  U  toif»  4i  vsW  Ml  ki  lipiititfr  et  sert  f«vfNn  A  aoCra 

%.  mm  fM  I»  ntmAl  4m  UUm  ée  Cttmtmt  IV  r«Uié  f^  MuUme  ne  rrntrt 
pÊ^  4m»  Ié  sénr  «Oùdk  4m  r«g»U«v  a  MraA  cwicvi  Cttufitf  m  point  de 

m%  AfcfciVM  4a  VMIcm  mm  lM«*30^IXM.3Sel3CL 
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pour  ce  registre  d'Innocent  LU,  des  registres  manquant  h  la  col- 
lection do  Vatican?  N'y  aurait-il  aucun  espoir  d'en  retrouver 
ailleors d'autres  volumes? 

NoQs  signalons  ces  problèmes  sans  pouvoir  les  résoudre  *;  mais 
nous  croyons  utile  d'appeler  l'attention  des  érudits  sur  ce  point 
iûtêrestiaiit  de  l'histoire  des  archives  du  saint-siège. 

Georges  Dioard. 

P.  S.  —  Cet  article  était  en  épreuves  quand  nous  avons  reçu 
otdbi  que  le  P.  Denifie  vient  de  publier,  «  Die  pœpstlichen 
Registerbœnde  des  XI fl  Jahrhunderts^  »  dans  le  premier 
numéro  de  cette  année  du  <  Neues  Archiv  fuer  Litieraiur  und 
Kifchmgeschichte,  »  Les  comptes  d*Urbain  V  lui  ont  permis 
d'établir  que  la  série  parallèle  de  copies  dont  nous  supposions 
Tt^xiitt^uce  avait,  en  effet,  été  exécutée  k  Avignon  sur  les  ordres  de 
tt  pape,  lore  de  son  départ  pourTItalie.  Quand  il  essaya  de  rame- 
(jer  le  saint-siège  à  Rome,  il  voulut  emporter  une  transcription 
delà  série  des  registres  pontificaux  du  smC  siècle,  pour  ne  pas 
Œtpoaer les  originaux  aux  hasards  d'un  nouveau  transport.  Les 
dépenses  de  ce  grand  travail,  qui  a  demandé  quatre-vingt-trois 
joiiméesde  copistes,  ont  été  soldées,  lorsqu'il  n'était  pas  encore 
t>otàfait  achevé,  le  22  sopli'rid)rtî  1307.  L'article  du  P.  Denifle 
contieul  d'autres  recherches  fort  intéressantes,  il  en  sera  bientôt 
i^du  compte  dans  cette  Revue. 

l^r  notre  part,  noas  pi^naons  que  cette  transcription  a  été  fdtc  à  ks\- 
min*  133!)  et  1369.  M.  K&ltcnbrunncr  (p.  ?79)  &igmile  un  inventain; 
vdiivfis  (HiolilicaleA  de  1369  et  y  note  qu'à  la  suite  de  l'Indication  du 
Wfcfcri:  drj  re^slres  d'lnno«>nt  III,  d'Innorml  IV  pl  de  Bonîface  VIII  encore 
«^ptrét  par  anoèe.  on  lit  :«  Tamparci,  tammagni.  »  CumniciU'indiiim?  lui- 
(b^n^  ftj  no  réfôrc  celle  iodicalion,  non  à  l'^paî&fteur  des  registres,  mais  à  leur 
forait,  i)  tut  admettre  ]iour  ces  registres  une  double  série  en  grand  et  petit 
fiiniut  f:c«t  u,  croyons-nous,  la  véritable  iplerprélation,  et  elle  nous  semble 
'Mftmit  par  la  différence  de  formai  que  reU^vc  M  Uelislc  {p.  92)  entre  le« 
r>Bgii(re4  originaux  et  le  registre  a'  S,  copie  du  registre  des  années  XIII-XVI 
*^BOcent  111.  D'aotre  part,  celle  transcription,  dans  les  conditions  oik  elle 
«■W*  avoir  été  exécutée,  n'a  pu  être  faite  qu'après  la  réunion  de  tous  les 
""P*'!»  i  Aviiçïon.  Or  celle-ci  n'a  été  complète  qu*en  1339.  fCf.  Ehrle.  ScKatz, 
•'*<W*et«nd4r<rftiiîder  Pœpsie  hn  XIV  Jakrhundert,  dans  VArc/Uv  fvLCr 
'^'•aïiir  und  Kirchengeschichte  des  HiittcltUtcrs,  n"  1  et  î.) 


POESIES  LATINES 

DU  HS.  ADD.  A.44  DE  LA  BODLÉIENNE^ 


Dans  notre  précédent  volume,  p.  583-585,  nous  avons  publié 
le  catalogue  des  pièces  contenues  dans  le  ms.  add.  A  44  de  la 
Bodléienne,  catalogue  que  nous  devions  à  l'obligeance  de 
M.  Madan,  et  nous  avons  indiqué  queUes  sont  celles  de  ces  pièces 
qui  se  trouvent  encore  à  Florence,  dans  TAntiphonaire  de  Pierre 
de  Médicîs  décrit  par  M.  Delisle  à  la  suite  de  son  Discours  à 
rassemblée  gên,  de  la  Soc.  de  VEist,  de  France,  1855.  D 
nous  a  paru  qu'il  pouvait  être  utile  d'ajouter  quelque  chose  à  ces 
indications.  Des  quatre-vingt-cinq  pièces  qui  se  lisent  dans  le  ms. 
de  la  Bodléienne,  cinquante-huit  nous  sont  connues  comme  étant 
ailleurs,  soit  imprimées,  soit  manuscrites.  Ce  sontlàles  explications 
que  nous  allons  fournir.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  nous  avons 
été  beaucoup  aidé  dans  notre  travail  par  la  table  qu'a  donnée 
M.  Wattenbach  dans  le  Zeitschrift  der  deutsches  Alterthum, 
t.  XV,  p.  469,  et  par  les  notes  qu'a  jointes  M.  Delisle  à  sa  des- 
cription de  l'Antiphonaire.  Ces  notes,  nous  les  reproduisons  ici, 
pour  qu'on  n'ait  pas  à  recourir  d'un  volume  à  un  autre. 

A  tanro  torrida.  Le  premier  vers  est  : 

Â  Tauro  torrida  laxnpade  Gynthii, 

et  le  titre  de  cette  pièce  bien  connue  est  Apocalypsis  Golim.  Elle  a  été 
publiée  par  Wolf,  LecHon.  memor.,  1. 1,  p.  430;  par  Matth.  Flacius 


1.  L'auteur  des  notes  qu'on  va  lire  n'a  pas  voulu  se  nommer;  mais  tous  nos 
lecteurs  y  reconnaîtront  aisément  rérudUion  bibliographique  qu'ils  ont  remar- 
quée dans  les  Mélanges  poétiques  d'Uildeberl  de  Lavardin  (Pari!ï,  1882.  ln-8*) 
et  dans  beaucoup  de  morceaux  dont  se  sont  enrichis  les  derniers  volumes  de$ 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  et  du  Journal  des  savants. 
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Illjiicus,  Varia  doctor.  poem.,p.  433;  parEccard,  Corp.  hist.  med, 
«PI,  t.  II,  p.  4854;  par  M.  Wright,  Poems  attributed  to  Walter 
Mapes,  p.  4  ;  par  M.  Mûldencr,  Die  sehn  Gedichte  der  Walther  von 
Lille,  p.  49,  et  enfin  par  M.  Hauréau,  Notices  et  extr.  des  Mss., 
U  XXIX,  2*  partie^  p.  278.  Il  y  a  des  impressions  partielles.  Les 
manuscrits  sont  nombreux.  M.  Wright  en  indique  quinze  à  Londres^ 
à  Oxford,  à  Cambridge.  D'autres  copies  existent  dans  les  n"  3245 
(fol.  37)  et  44864  (fol.  405)  de  ta  Bibliothèque  nationale,  440  de 
Munich,  344  de  la  reine  Christine,  au  Vatican,  cl  707  des  Cod,  MiS' 
cell.  Laudianiy  à  la  Bodléienne. 

Ad  cor  tuum.  Vers  complet  : 

Ad  cor  tuum  revertere. 

Celte  pièce  a  été  deux  fois  imprimée  :  par  Matthias  Flacius,  Var. 
doet.  poemata^  p.  77,  et  dans  le  recueil  des  Carmina  àttrana^  p.  6. 
Ms.  de  Florence,  fol.  420. 

Aristippe  quamvis-  Vers  complet  : 

Aristippe  quamvis  sero; 

^la  pièce  a  été  publiée  par  Matthias  Flacius,  Varia  doct,  poem., 
p.  30,  ainsi  que  parmi  les  Carmina  burana^  p.  05.  Ms.  de  Florence, 
fol.  406. 

Bonum  est  oonfidere.  C'est-à-dire  : 

Ronum  est  conlidere 
In  dominorum  Domino. 

Imprimé  dans  les  Carmina  burana,  p.  0.  Ms.  de  Florence, 
fol.  430. 

Cnm  tenerent.  Vers  complet  : 

Gum  tenereut  omnia  médium  tumultum. 

OU,  dans  quelques  manuscrits,  Dum  tenerent.  C'est  la  Dispute  de  Veau 
et  du  mn,  attribuée  à  Primat.  Elle  a  été  souvent  imprimée  :  par 
M.  Wright,  PoewM  attrib.  to  Walter  Mapes,  p.  87;  par  M.  J.  Grimm, 
Kleinere  Schriften,  t.  III,  p.  78;  par  M.  Husemann,  Anzeiger  far 
kumde  der  teutscL  Vor:ieit,  t.  XV,  p.  285;  par  M.  Novati,  Carm. 
med»  xvi,  p.  58.  Outre  les  manuscrits  d'ai>rès  lesquels  ont  été  faites 
ces  éditions,  il  y  a  lieu  de  citer  le  n"  700  de  Tours. 

De  terr®  gremio.  Publié  par  M.  Ed.  Du  Méril,  Poésies  popuL 
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du  mo^Mi  dçf^  p.  232,  d'après  le  n"*  3749  de  la  Bibliothèque  oalio- 
nale,  Toi.  36. 

Dum  médium  silentium.  Publié  par  MalihiasFlacîus,  Varia 
doct.  ponm.,  p.  78.  Ms.  de  Florence,  fol.  422. 

Koce  sonat  in  aperto.  Publié  dons  les  Vamina  burana^ 
p.  43,  et  par  M.  Kd.  Du  Méril  :  Poésies  popul.  du  moyen  dge,  p.  477, 
d'.iprês  le  n"  4SS0  de  la  Bibliothèque  nallonale.  U  en  cxisle  un  autre 
texte  à  la  même  bibliothèque,  dans  le  n«  iHSÂ  des  manuscrits  iatini 
nouvellement  acquis,  fol.  87. 

Ecce  torpet  probitas.  Publié  dans  les  Carmina  burana^ 
p.  37,  cl  p;ir  M.  Monc  dans  VATizeùfer  fUr  kunde  der  teutsch.  Vor- 
seit^  prem.  série,  t.  VII,  p.  294. 

Sxceptivam  aotionem.  Celle  pièce,  publiée  par  Buzdin  sous 
le  nom  d'Alain  de  Ldle,  Gallo-Fiandr.,  L  I,  ch.  vu,  se  Ht,  sous  le 
même  nom,  dans  le  t.  GCX  de  la  Pairologie,  col.  579.  Elle  est  ano- 
n)'me  a  la  Bibliothèque  nationale,  n"  4  544  des  manuscrits  latins  uou- 
vellemenL  acquis,  fol.  74,etàBeme,  n''44ft,  Ms.  de  Florence,  fol.  444. 

Excuset  quae  vim.  Publié  \mv  Matthias  Klacius,  Varia  doct, 
poem.,  p.  76.  Ms.  de  Florence,  fol.  449. 

Fontis  in  rivulum.  Vers  complet  : 

Foutis  in  rivulum  saper  ul  deQuit, 

Publié  par  Matthias  Flacius  :  Varia  doct,  poem,,  p.  38.  Ms.  de 
Florence,  fol.  448. 

Frigescente  caritatis.  M.  Monc  a  publié  quatre  strophes  de 
cette  pièce  dans  la  première  série  de  VAnzeiger  far  kunde  der  leutsck. 
Vorzeity  t.  Vil,  col.  440.  Mais  nlle  en  a  treize,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, dans  le  n'  4344  (fol.  8G)  des  manuscrits  latins  nouvellement 
acquis.  Un  autre  exemplaire  est  signalé  par  Bandini  àlabibliotlièque 
ÏAurentionne,  Catal.^  t.  IV,  col.  201. 

Graacorum  studla.  Vers  complet  : 

Gnecorum  studia  nimiumque  diuque  f^ecutus. 

G*esl  le  Gcta  de  Vital  de  Blois,  souvent  publié.  Sur  les  nombreuses 
éditions  de  celte  comédie  voir  la  notice  de  XUUt.  littér.  de  la  Fr.^ 
1.  XXll,  p.  44  et  suiv.  Aux  divers  maauscrils  que  meutiouue,  en 
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ntre,  cette  notice,  il  y  a  lieu  d'ajouter  ceux-ci  :  Bibliotb.  nationale, 
lat  nouv.  acquis.,  n*  453;  Munich,  44809;  Bruges,  547;  Copen- 
hague [Die  Reste  der  Bordesholmer  Bibliotkek,  p.  476  du  catal.  de 
M.  Wetzel)  et  Florence  (t.  11,  col.  427  du  catal.  de  Bandlni). 

Heu!  quo  progreditar.  Ms.  de  Florence,  fol.  350.  Publié, 
(Taprës  ce  manuscrit,  par  M.  L.  Delisle;  Discours,  p.  39. 

Homo  natus  ad.  Vers  complet  : 

Homo  natus  ad  laborcm. 

Publié  par  MalLfa.  Flacius,  Var.  doct,  poem.,  p.  75.  Indiqué  par 
M.  He;er  dans  un  ms.  Egerlon  :  Arch.  des  missions,  4806,  p.  287. 
Mt  de  Florence,  fol.  445. 

Imperialis  apex.  Vers  complet  : 

Imperialis  apex,  cui  servit  poplite  flexo. 

C'est  l'épilogue  de  là  Poetria  de  Geoffroy  de  Vinsauf  ;  p.  93  de 
Ittlition  de  Leyscr. 

InGedeonis  area.  Publié  dans  Carm.  Burana,  p.  43.  Ms. 
de  Florence,  fol.  239. 

In  nova  fort  anlmus.  C'est  le  début  des  Métamorphoses 
d'Ovide.  La  mention  trop  succincte  ne  permet  pas  de  savoir  si  nous 
troDS  ici  quelques  vers  d'Ovide  ou  autre  chose. 

In  rosa  vemat.  Vers  complet  : 

In  rosa  vernat  lilium. 
Ms.  de  Florence,  fol.  274. 

Jerasalem,  Jérusalem.  Publié  par  M.  Delislc  d'après  le 
QL  de  Florence  ;  Discours,  p.  54. 

Jnxta  threnos.  Vers  complet  : 

Juxta  threnos  Jeremiae. 

Publié  par  M.  Ed.  Du  Méril,  Poésies popuL  antér.  au  XI I^  siècle, 
p.  408. 

Ucet  flBger.  Vers  comidct  : 

Licet  a'gnr  cum  aîgrotis. 
PablîéparM.  Wright,  PolU.  Songs,  p.  44,  par  M.  Mono,  I.  Vil 
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de  VAnzeiger  fur  ftvnde  dcr  teutfch,  Vorseif,  prem.  série,  p.  203,  ei 
p.  41  des  Carmina  Burana. 

Neustria  sub  clypeo.  Vers  entier  : 

Neustria  sab  clypeo  régis  defensa  Hicardi. 

Ce  vers  et  ceux  qui  suivent  sont  un  fragment  de  la  Poeiria  ite' 
GeofTroi  do  Vinsauf,  page  18  de  l'édition  de  Leyser. 

Non  te  lusisse.  Vers  complet  : 

Non  t6  lusiseo  pudeat. 
Publié  dans  les  Carm,  Bur.^  p.  40.  Ms.  de  Florence,  p.  435. 

Nalll  beneficium.  Publié  dans  les  Carm,  Bur,^  p.  H.  Ms. 
de  Florence,  fol.  334. 

Nuper  eram  locuples.  Vers  complot  : 

Nupcr  oram  lucuplee  multisque  beatisamicis 

L'autour  de  cette  pièce  est  Hildebert  de  Lavardin,  et  elle  a  été 
imprimée  dans  ses  Œuires  par  Bcaugendre,  col,  4344,  après  avoir 
été  recueillie  par  Vincent  de  Beauvais,  Spec,  histor.^  lib.  XXV, 
ch.  cis,  par  Antoniu  de  Florence,  Chron.y  pari.  II,  til.  xvi,  ch.  x,  el 
déjà  publiée  |>ar  Du  Roulay^  llist.  Univ,^  L  U,  ainsi  que  par  Jac.  Bom- 
mey,  Suppl.,  p.  453.  Nous  en  pouvons  citer,  en  outre,  deux  éditions 
récentes:  Bévue  de philolog.,  l.  I,  p.  440,  et  }f é langes poé t.  dUil- 
deber(,  par  M.  Hauréau,  p.  S2.  M.  Hauréau  s'est  servi,  pour  établir 
son  texte,  des  n"  TSOtî  A,  441î»4  et  43453  do  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Ajoutons  qu'elle  se  trouve  encore  dans  les  n***  37(H  (fol.  70)  et 
44867  (fol.  472)  de  la  même  bibliothèque,  ainsi  que  dans  les  papiers 
de  Baluze,  t.  CXX,  fol.  321,  343,  374.  D'autres  copies  de  colLo  pièce 
justement  célèbre  sont  indiquées  dans  les  n^'  690  de  Uouai,  300  de 
Tours  et  445  de  Saint-Omer. 

O  curas  hominum.  Publié  dans  les  Carmina  Bur.j  p.  ti5. 
Ms.  de  Florence,  fol.  424. 

O  mores  perdltos.  Vers  complet  : 

O  mores  pertlitos  ni  morum  fondera. 

Une  autre  copie  de  ces  ver^  inédits,  croyons^nous,  esta  la  Uibliolb. 
nationale,  n*3549,  fol.  468.  Les  voici  d'après  notre  manuscrit  : 

O  mores  porditos  ot  moram  fœdera  I 


•ilio, 
-um  solio  : 

.iinbra  colitur  ; 
*H  fraus  fallitur, 
iLi?î  repellitur; 
■■  t't  dolus  toUitur.  > 

x .  G'tist  probablement  la  même  pièce  qu'on 
/ .  Burana,  où  elle  commence  par  : 

'=:aores  exquisîti, 
Mcet  BÎtis  sine  sîti... 

Heroolis.  Publié  par  M.  Schmeller,  dans  les 
.  125,  et  par  M.  Hauréau,  Not,  et  extr.  des  Mss., 
t..  p.  3^0,  d'après  le  n"  344  de  la  reine  Christine,  au 
■  '..r  Florence,  fol  4n. 

i  in  laorymas.  Publié  par  M.  Delisle,  Discours,  p.  48, 
=  ms.  de  Florence.  Quelques  strophes  dans  Bandini,  CataL, 

■il.  3. 

Pergama  flere  toIo.  Vers  complet  : 

Pergama  fiera  toIo,  fato  Danais  data  solo. 

Cette  pièGe  célèbre  a  été  déjà  sa  fois  publiée.  M.  Hauréau  a  fait 
flonnaltre  iea  cinq  premières  éditions  et  donné  la  sixième,  Mélang. 
fÊÊL.  éPEiiéMfertj  p.  206  et  suit.,  d'après  les  n''-  4426,  4286,  8430, 
SMI  et  4l<tlt7  Ha  la  RihliothÂniiA  natînnalA.  A  fv>A  mAnn<u*.rit.<ï  ainnlnr 


i 

IrCT 
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Planctus  ante  nescia.  Publié  par  M.  Éd.  Du  Mêril,  Pc 
popuL  antêr.  au  XII'  siècle^  p.  (76.  Celle  pièce,  donl  Tauleiir  esl 
(iodcfroi  de  Saiiil-Viclor,  se  reuconlre  sous  sou  nom  dans  le  n*  1)4) 
de  la  Mazarine,  fol.  234.  11  y  en  existe  d'autres  copies  dans 
n"»  3639  (fol.  \HTi)  et  45463  (fol.  229)  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Plurima  cuxn  soleant.  Vers  complet  : 

Plurima  cum  soldant  sacros  nvortcre  mores. 

Ce  petit  poème  a  été  publié  par  llomracy,  Suppl.  Patr.y  p.  5-47, 
BOUS  le  nom  de  Marbode.  Nous  en  avons  une  autre  édition  de 
M.  Wriglit,  sous  le  nom  de  Matthieu  de  Vendôme,  Reliijuùe  arUiqtue^ 
t.  n,  p.  270.  Nicolas  Charaart  en  a  môrae  imprimé  quelques  vi 
sous  le  nom  de  Philippe,  abbé  de  Boniie-Espèrancc.  Mais  il 
d'Hildehert,  à  qui  l'allribuent  deux  autres  éditeurs:  Beaugend..., 
Hildeb,  Opera^  col.  1353,  et  M.  Hauréau,  Mèl.  poét.  iVHitdeb.^ 
p.  4  0^.  Les  manuscrits  sont  nom))reux  :  OibUûLh.  nat.,  n*"  369ti  B 
(fol.  46),  37(il  (fol.  71),  7596  A  (fol.  -168},  44867  (fol.  476),  4  54S5 
(fol.  54),  et  papiers  de  Baluze,  t.  C\X  (fol.  324);  Saiiit-Omer, 
n"  4<5  et  740-  Troncs,  n*  4042;  Berne,  \r  704;  Douai,  n"  372  cl 
749;  CheltBuham,  n»  4  4902;  Bodl.  Cod,  Lawt.  fat.,  04  et  68.  Voi 
en  outre,  Denis,  Cod.  theol.  Vindoà.^  L  1,  col.  990. 

Quam  sit  lata.  Vers  complet  : 

Quam  Bit  lata  scelerum  et  quam  longa  tela. 
Publié  par  M.  Wright,  PoUtic.  Songs,  p.  27. 

Qui  habet  aures.  Vers  complet  : 

(^uî  ImbeL  aures  audiat. 

Celte  pièce,  qui  parait  être  de  Pierre  de  Blois,  a  été  publiée  dans  sç^ 
Œuvres  par  M.  Giles,  t.  IV,  p.  339.  Elle  est  aussi  dans  la  Pain 
gie.i.  CCVll,coI.  4429. 

Qui  seminant  in  loculis.  Ms.  de  Florence,  fol.  424 

Qui  sez*vare  puberem.  Ms.  de  Florence,  fol.  384. 

Quid  ultra  tibi.  Vers  complet  : 

Quid  ultra  tibi  facere. 

Cette  pièce  est  à  la  Bibliothèque  nationale,  n°  44970  (fol.  69) 
4544  des  nouv.  ac(|uisitton5«  fol.  404.  Elle  est  aussi  dans  les  n^  44' 
de  l'Arsenal  [fol.  470),  883  de  Vienne  (fol.  76),  et  dans  le  n^  3081 
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\M.  20  du  fonda  OUoboni^  au  Vatican.  Voir  L.  DeliâU  :  Mss.  du 
futican,  p.  33.  Ms.  de  Florence,  fol.  423. 

Quisaquam  tuo.  Vers  complot  -. 

Quis  aquam  tuo  capiti. 

De  Pierre  de  Blois  et  $o  lit  dans  ses  ÛËuvres,  édit.  Giles,  L.  IV, 
p.  433. 

Quid  arnicas  suggerit.  De  Pierre  de  Bluis  et  publié  dans  sus 
ÛEuNTefi,  édit.  Giles,  t.  IV,  p.  345. 

Rele^ator  ab  area.  Publié  par  Mallh.  Flacîus,  Var,  doct, 
pocm.,^.  73.  Ms.  du  Florence,  fol.  202  et  2S7. 

Satls  vobis  notam.  Vers  complet  :* 

Salis  vobis  notum  est  et  res  manifesta. 
Mlift  par  Matlb.  Flacius,  Var,  docl.poem.,  p.  4i^, 

Sede  Sion  in.  Vers  complet  : 

Sede,  Sion,  in  pulvere. 
Publié  par  Matlh.  Flacius,  Var,  doct.  poem,,  p.  38. 

Semper  ut  ex  aliqua.  Vers  complet  : 

Samper  ut  ox  aliqua  felices  parla  qnerantur. 

t!e  poème,  intitulé  tantôt  Ih  Partieida^  Uint6t  Mathemaiicus,  a 
Ole  publié  par  Iteaugendre  sous  le  nom  d'IIiliieberl  :  Oper.,  col.  ■(295. 
Jl ai  existe  des  copies  à  la  Bibliothèque  nationale,  n***  5^29  et  t)4l5 
eûl-SejiaBerne,  n"7l0;  à  Tours»  n"  300.  et  dans  le  n"  344  de  la 
'^  de  Suède,  au  Vatican. 

Slt  Deo  gloria.  Vers  complet  : 

Sii  Dec  gtoria,  laus.  benedlctio. 

Voici  qualie  éditions  de  ce  poème.  Il  a  été  publié  par  M.  Wright  : 
PomsQttrib.  to  Walter  Mapes,  p.  77;  par  M.  J.  Griram,  Klein. 

thrifien^  L  lll,  p.  80^  par  M.  Ed.  Du  Méril,  Poés.  popuL  du  mot/, 
p.  179;  p;ir  M.  Aasicr,  la  Champagne  piUor.^  t.  I,  p.  29.  Il  y  en 
*^  copies  à  la  Bibliotlièque  nationale,  n"  2962  (fol.  173),  8053  A 
N'  20),  ^<i24G  ifol.  27M;  â  Tours,  a"»  948;  à  Troyes,  n"  ^023;  à 
***Hu'2û5i  à  Munich,  u"  t>3<. 
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Sol  oritur  in.  Vers  complet  : 

Sol  oritur  in  sidère. 
Ms.  de  Florence,  fol.  422. 

Sol  sub  nube.  Vers  complet  : 

Sol  sub  nube  latuit. 

Publié  par  M.  Mone  :  Anseiger  fUr  kunde  der  teusch,  VorzeU, 
prem.  série,  t  VII,  p.  296.  Ms.  de  Florence,  fol.  354. 

Taurum  sol  intraverat.  Vers  complet  : 

Tannim  sol  intraverat,  et  ver,  parens  florum. 

C^est  VAltercatio  Ganymedis  et  Helenx,  pièce  partiellement  |»iblîée 
par  M.  Ozanam,  Doc,  inéd.  pour  servir  à  Vhist.  litt.  de  P Italie^  p.  20^ 
et  intégralement  par  M.  Wattenbach,  ZeUsehrift  fur  deutschen 
Alterthum,  t.  XVUI,  p.  427,  d'après  un  manuscrit  de  Berlin  et  le 
n"  344  de  la  Reine,  au  Vatican.  M.  Ozanam  l'avait  rencontrée  au 
Vatican,  dans  un  autre  manuscrit,  n°  2749. 

Utar  contra  vitium.  H  faut  lire  sans  doute  : 

Utar  contra  vitia  carminé  rebelli. 

Poème  contre  la  cour  de  Rome,  publié  par  Mallh.  Flacius,  Var. 
doct,  poem. ,  p.  4  59  et  406,  par  M.  Th.  Wright,  Politic.  Songs,  p.  14, 
elPoems  attribuied  to  Walter  Mapes^  p.  36,  enfin  par  M.  Schmeller, 
Carmina  Burana,  p.  49.  Quelques  extraits  dans  1'^»/.  littér.  de  la 
Fr.,  t.  XXn,  p.  447. 

Vanltas  Vanitatum.  Publié  par  Mattb.  Flacius,  Var,  docL 
poem,y  p.  78.  Ms.  de  Florence,  fol.  423. 

Vehemens  Indignatio.  Ms.  de  Florence,  fol.  433. 

Velificatus  Athos.  Le  vers  complet  est  sans  doute  : 
Velificatus  Âthos  dubio  mare  ponte  ligatur. 

C'est  V Archithrenius  de  Jean  de  Hantville,  ou  de  Hauteville,  publié 
par  Josse  Bade  en  4547,  de  nouveau  par  M.  Wright,  Anglo-latin 
satir,  poems,  t.  I,  p.  240,  Un  manuscrit  est  à  Troyes,  n"  2263,  un 
autre  à  Berne,  n**  683. 

Ver  pacls  aperit.  Vers  complet  : 

Ver  pacis  aperit  natune  gremium. 
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Publié  par  M.  Mone  dans  la  prem.  série  de  VAnseiger  fiir  kunde 
derieutsch.  Fors.,  l.  VU,  p.  295.  Ms.  de  Florence,  fol.  355. 

Veritas  veritatum.  Publié  par  Malth.  Flacius»  Var.  doct. 
poem.y  p.  78,  et  dans  les  Carmina  Burana,  p.  3.  Ms.  de  Florence, 
œL  423. 

Vemat  eqnes.  Vers  complet  : 

Vemat  eques,  vix  prima  genis  lanugo  susurrât. 

C'est  le  début  du  Miles  gloriosus  de  Matthieu  de  Vendôme,  publié 
par  H.  Du  Méril  dans  ses  Origines  latines  du  théâtre  mod.y  p.  285. 
Voir  Eist.  lUt.  de  la  Fr.,  t.  XXII,  p.  59,  et  Notices  et  extr.  des 
t.,  t  XXIX,  2»  part.,  p.  35^ 


Virtos  morltar.  Publié  par  M.  Delisle,  Di^rour^,  p.  36,  d'après 
le  ms.  de  Florence,  fol.  322. 


INVENTAIRE 


DB   LA 


BIBLIOTHÈQUE  DE  SAINT-GILDAS 


BN  BERRY. 


La  liste  d'ouvrages  que  je  publie  plus  loin  est  transcrite  d'un  fc 
let  de  parchemin  qui  servait  de  couverture  au  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève  acluelleraenl  cot^  T.  f.  7^,  in-4^  Ce  manus- 
crit est  un  recueil  de  recettes  médicales,  rédigé  au  xvi*  siècle;  il  ne 
présente  aucun  intérêt.  L'écriture  du  Teuillet  de  parchemin  qui  le 
recouvrait  me  parait  dater  du  ii*  siècle.  Le  texte  est  un  fragment 
d^un  inventaire  des  volumes  appartenant  à  Tabbaye  du  Sauveur  et  de 
Saint-Gildas  au  diocèse  de  Bourges.  Le  feuillet  était  écrit  au  recto  et 
au  verso;  malheureusement^  Tun  des  côtés  a  été  à  tel  point  gratté  et 
lavé  que,  sauf  deux  ou  trois  mots  isolés^  tout  vestige  d'écriture  en  a 
complètement  disparu.  L'autre  coté,'  au  contraire,  sur  lequel  étaient 
collés  le  premier  et  le  dernier  feuillet  du  volume,  est  eu  parfait  étal 
de  conservation. 

Avant  d'aborder  l'examen  du  document,  je  crois  utile  de  rappeler 
brièvement  dans  quelles  circonstances  l'abbaye  du  Sauveur  et  de  Saînt- 
Qildas  fut  fondée. 

A  la  fin  du  tx"  siècle  ou  au  commencement  du  x',  le  monastère  de 
Saint-GIldas  de  Ruis,  au  diocèse  de  Vannes,  dont  la  tradition  fait 
remonter  l'origine  à  saint  Gildas  le  Sage  (vi*  siècle),  fut  détruit  de 
fond  en  comble  par  les  Normands.  Les  moines  3''enfuirenl  devant 
l'invasion,  emportant  avec  eux  les  reliques  du  patron  de  leur  monas- 
tère, celles  des  saints  Patrice,  apôtre  de  Tlriande,  Albain,  martyr  en 
Grande-Bretagne,  Paterne,  évêquc  de  Vannes,  Brigitte,  abbesse  en 
Ecosse,  et  sans  doute  d'autres  objets  précieux.  Ils  se  dirigèrenl 
vers  l'ouest  et  arrivèrent  à  Déols,  dont  le  seigneur,  Ebhon,  les 
accueillit  avec  blenveillauce.  Sur  leur  demande,  il  consentit  à  les  éta- 
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Uirdans  soo  domaine,  il  les  logea  en  altendanl  mieux  aux  envi- 
roDS  de  sou  château,  dans  des  ermitages  abandonnés,  il  pourvut  à 
kur  aabsistânce,  puis  il  fil  bâtir  pour  eux  dans  une  île  de  Tlndre  un 
uouasu^n*  qu'il  plara  ^ous  l'invocalion  du  Sauveur  et  de  saint  Gildas. 
Il  mourut  a  la  suite  d'un  combat  contra  les  Hongrois  ou  Magyares, 
itque  l'édifice  fût  achevé;  mais  son  fîls  Raoul,  qui  lui  succéda, 
Oft  montra  pas  un  moindre  zèle  en  faveur  des  exilés,  et  termina 
Ttsavre  commeiicée.  Un  siècle  plus  tard,  vers  Tau  1008,  un  moine 
dcFkuri-sar-Loirc,  commis  à  cet  effet  par  son  abbé  Goziin,  recons- 
tniiâit,  sur  remplacement  de  Tancienne  abbaye  de  Saint-Giidas  de 
Ruis,  un  nouveau  monastère  dont  quelques  parties  subsistent  encore 
aujourd'hui  et  dont,  comme  on  sait,  le  fameux  ;Vbélard  devint  abbé 
iBrsl'anM25^ 

J'estime  que,  parmi  les  volumc^t  signalés  dans  notre  inventaire,  un 
oertaifl  nombre  proviennent  de  Saint-Gildas  de  Ruis.  On  y  voit,  en 
tlftl.  flgorer  un  textum  S.  Gildasii,  c'est-à-dire,  j'imagine,  un  texte 
dtt Évangiles  ayant  appartenu  à  saint  Gildas  le  Sage,  et  deux  anti- 
phOQiIrea  bretons  dont  la  présence  dans  l'abbaye  bretonne  s'explique 
lisétDQut  et  qu'on  ne  peut  guère  supposer  avoir  été  acquis  ou  rédigés 
pir  les  moines  berrichons  dans  le  courant  du  i"  siècle;  la  bibliothèque 
lunitdoDC  fait  partie  des  objets  sauvés  par  les  moines  lors  de  Tiu- 
naiiù  florraande  qui  détruisit  leur  abbaye. 

Le  fragment  d'inventaire  compris  dans  notre  feuillet  de  parche- 
oiJD  est  divisé  en  deux  parties  contenant  chacune  une  catégorie  spé- 
ôle  d'ouvrages.  La  première  est  consacrée  aux  livres  traitant  de 
*wi«  rébus,  la  seconde  aux  livres  traitant  de  arte.  —  On  remar- 
luen  tout  de  suite  une  assez  grande  différence  dans  la  rédaction  de 
^deux  parties.  Tandis  que,  dans  la  première,  les  titres  des  livres 
Sûflilres  sommairement  indiqués,  dans  la  seconde  on  a  pris  la  peine 
<fc  noter  le  nombre  des  volumes  et  les  premiers  mots  de  chaque 
yu^riii;.  Aussi,  bien  que  le  feuillet  soit  écrit  enticrenieul  do  la  môme 
^^i  lie  àcrais-je  pas  étonné  <|ue  ce  fragment  d'inventaire  soit  dû  â 
<^  rédacteurs  dont  le  travail  aurait  été  réuni  et  recopié  par  un  seul  et 


'  ^i^  i$  toéni  Gitdos  le  Sage,  écrite  au  xi*  siècle  par  an  moine  de  Saiot- 
^^^àtRnitiAA,  .S-S.  VoU.,  1"  éd.,  janv.,  IJ.  pp.  96V965);  OhrùHifue  de 
^(D.LoUaeau,  Bisi  de  Bretagne,  i  II,  col.  3G9);  Diplôme  de  Louhd'O^- 
^**«rp(rur  l'abbaye  de  D^U  {Rec,  des  Bisl.  de  Pr.,  t.  i\,  p.  593);  Ckron,  dé 
^Uinnée  917  f/ï<tf.  des  Bist  de  Fr.,  L  (X,  p,  50);  Patriarchium  Bttu^ 
"«w*,»;!!.  ui  (Ubbe.  Bibliolh.  iwva  mss..  t.  Il,  p.  71);  Oallia  christ.,  l.  ft, 
^M    MU;  luynfti,  Utst.duBerry,  t.  I,  p.  321. 
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mèmescribe.  Celte  hypothèse  est  encore  corroborée  par  le  fait  que,  dsm 
le  litre  de  chaque  partie,  on  rappelle  le  nom  de  l'abbaye  à  laquelle 
apparlieiinenl  les  livres  inventoriés  el  qu'en  outre,  dans  l'un  de  ces 
litres,  r.ihiiaye  est  désignée  sous  le  nom  de  SainUSauveur  el  Saint- 
Gildas,  tandis  que  dans  i'aulre  elle  est  qualifiée  Sainl-Giidas  tout 
court.  Le  premier  rédacteur  parait  avoir  été  un  homme  à  la  fois  très 
négligent  et  très  peu  lettré;  d'une  part,  en  effet,  il  signale  comme 
formant  des  livres  scjKirés  une  Vita  S.  Antonii,  une  VUa  S.  Cwf- 
berii^  une  Vita  S.  Patricia  une  VUa  S.  Gregorii^  qui,  vraisembla- 
blement, se  trouvaient  en  tête  de  recueils  de  Vies  de  saints.  Il  se  con* 
tente  pour  certains  ouvrages  d'indications  comme  celles-ci  :  Ltbrum 
cuncorium  ruOeutn,  —  librum  de  diversis  rebus^  —  librum  c/r  divers 
sis  causis.  D'autre  part,  sou  classement  des  livres  par  ordre  de 
matières  est  éniin<rmment  fanlaisistc.  C'est  ainsi  que,  panni  les 
ouvrages  qu'il  inditiue  comme  traitant  des  choses  divines,  nous 
voyons  apparaître  un  Térencc,  un  de  Oraiore  de  Gicéron,  un  Ltbrum 
de  Bucoiico  (probal)iement  le  commentaire  de  Virgile  par  Servius), 
dos  Gesta  Juiii  Cfsariti. 

Le  second  rédacteur  fait  preuve  d'un  peu  plus  de  savoir  et  d'expé- 
rience; il  donne  généralomenl  te  nom  de  l'auteur;  il  mentionne 
en  outre  Vincipit  do  chaque  ouvrage,  sauf  toulefois  pour  le  i"  article 
(q<>  403),  OÙ  il  parait  Pavoir  oublié.  De  celle  façon,  les  restitutiotu 
deviemienl  faciles,  et,  si  je  ne  suis  pas  arrivé  à  identifier  la  tolaiité 
des  volumes  cités ,  cela  lient  sans  doute  à  rinsuffisance  de  mes 
connaissances  bibliographi(]ues. 

Sous  les  litres  de  queîques-uns  des  livres,  on  voit  le  signe  n,  qui 
signifie  pcut-élre  non.  On  pourrait  supposer  que  ce  signe  a  élé  ajouté 
lors  d^un  récolement  postérieur  et  qu'il  vise  les  ouvrages  manquant 
à  répo<{ue  de  ce  récolement.  On  pourrait  imaginer  aussi  qu'à  la  suite 
de  la  reconstruction  du  monastère  de  Saint-Gildas  de  Ruis,  un  cer- 
tain nombre  de  volumes  furent  rendus,  ce  qui  eut  lieu,  scmble-t-il, 
pour  une  partie  des  reliques.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  le 
signe  fi  s'appliquerait  aui  volumes  non  rendus^  qui  rcslèreul  dans 
l'abbaye  du  Sauveur  et  de  Saint-Gildas. 

J'eusse  désiré  faire  de  cel  intéressant  inventaire  une  étude  plus 
complète,  et  rechercher,  par  exemple,  si  nos  bibliothèques  renferment 
quëlquea-uns  des  livres  qu'il  indique.  Le  temps  mo  manque  malheu- 
reusement pour  cela.  Je  me  borne  donc  a  publier  te  document  en 
identifiant,  lorsque  la  chose  sera  possible,  les  ouvrages  insunisom- 
mcnt  désignés.  Pour  la  plupart  de  ces  ouvrages,  les  commentaires 
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iwcrcs  surloul,  il  est  difficile  de  savoir  à  qui  les  attribuer, 
OQ;  du  moins,  doil-oa  le  plus  souvent  hésiter  outre  divers  écrivains 
ayaul  Lraile  le  même  sujet.  Aussi  m'abstiendrai-je  do  toute  altribu- 
lioii  lorsqu'il  me  faudrait  recourir  à  des  hypothèses  trop  hasardées. 

Ch.  KODLBIl. 


LSCIPIT  BRKVIS  DE  DIVINIS   LffiRIS  SaNCTI  SaLVATORIS 
ATQCE  SaNCTH  GeLDASU. 


M. 
5, 
6. 
7. 

8^. 

10. 

!J. 

12. 

13. 

14. 

io. 

16. 

17. 

18., 

i9.. 
20.. 


iiij.  compotes. 

Summum  bonum. 

Gesta  Franchorura. 

Ëxposîtionem  Isaie. 

Duos  glosarios,  unum  maiorem  et  alium  minorem, 

Gesta  Julii  Cesaris. 

Duos  psalmonim  simul  in  uno  volumine  conligatos. 

Godicera  parvulum  <le  cunctis  evangeliis. 

Librum  de  buUario. 

A^ita  saucti  Autonii. 

Eipositionem  de  Job. 

Itemque  aliam  expositionem  de  Ëzocbiele  propheta. 

Librum  Genesi.  Desiderii  mei. 

Ëxpositio  appocalipsi,  cum  epistolas  Pauli. 

Isidomm  magnum. 

Librum  Geronimi  et  Damasi  presbytero. 


I 


^    "idore  de  SévUlc,  Sentetitiief  ou  salnl  Aoeustla,  De  natura  botû,  contra 

**«€«»te  reffum  Prancorum,  oa  peut-être  Aiinoln,  Historia  Francorum, 
.  •■^fc  Grftg.  de  Tours. 
r^  ^4n5  doute  les  Commentarii. 

^Probablement  on  recueU  dft  déorétalea. 
^'  VerMoo  laUoe,  par  Evagrius,  *\e  la  Vie  tU  taint  Antohie  /«  Grand,  par 

'*•    ^-a  pfèfcice  de  saint  JérAmc  au  Pentatcuquc ,  adrcasée  à  De&iderius  et 
'""^••Dcaol  par  les  mois  •  Desîdcrii  mei...  » 
*^-    t*rimasius,  év.  d'Adrumètc,  ou  Bide. 
^^-    Uidorr  de  Sf-TÎlIr. 

■^'  I.M  i'v^infjtles,  ver&ioa  de  saint  JénWie,  diMlii's  au  pa|tc  Damaso,  ou  piiul* 
k\n\  Intirpretntin  homiliarum  duantm  OrigCHU  in  Canticacantlcorum,  Aiaiïéc 
V*'  *•!«!  Ji-rAm»»  au  tn^mr  pajw. 
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21.  —  Ëpîstolas  leronimi  et  Damas!  presbytero. 

22.  —  Gdsta  Ânglorum. 

23.  —  Rabbanum. 

24.  —  Librum  de  Trinitate. 

25.  —  Textum  primo  tempore. 

26.  —  Librum  cuncorium  robeum. 

27.  —  Enchiridiun. 

28.  —  Régula  ecclesiastica. 

29.  —  Semi-martirologium. 

30.  —  Librum  de  futiiro  seculo. 

31.  —  Librum  de  pénis  infernorum  atque  gaudium  iustorom. 

32.  —  Librum  de  ordine  ecclesiastici. 

33-34.  —  Passionalem  novum  atque  alium  vetulum. 

35.  —  Gatemiones  ubi  sunt  expositiones  de  evasgeliis. 

36.  —  Item  alium  librum  de  evangeliis  atque  matutiuis. 

37.  —  Canones  romanas. 

38.  —  Glosas  de  prophetis. 

39.  —  Librum  de  creatione  primi  hominis. 
.*'»i*               40.  —  Epistole  Ambrosii. 

;•--•  41.  —  Guniuratio  hominis  a  diabolo  expellere. 

,.•;■  42.  —  Musicam  parvam. 

43.  —  Lex  salica,  if. 
.'.V/*              44.  —  Lex  Theodosiani. 

^''\  21.  Un  recueil  de  leUrea  de  saiot  Jérôme,  commeaçant  par  une  lettre  au  pape 

*^^«  Damase,  ou  peut-élre  l'un  des  deux  ouvrages  cités  au  a'  20,  lesquels  commeacent 

'..'■•  tous  deux  par  une  lettre  de  saint  JérÛme  au  pape  Damase. 

;•••;  22.  Probablemeut  Bède. 

'-''  23.  OEuTrea  de  Raban  Hanr. 

24.  Saint  Augustin  ou  peut-être  Boèce. 
""  *  25.  Un  texte  des  ÉvangUes  avec  une  préfiice  oorameoçaat  par  les  mois  «  priiM» 

t0.m*  tempore.  » 

'i***'t  27.  VSnchiridion  de  fide,  spe  et  charitate  de  saint  AngosUn,  oa  peot-Mn 

'*•?.  VEnchiridion  in  septem  psalmos  pœnàtentialût  d'Atcuin. 

'«/-.  28.  Peut-être  la  collectioB  des  Règles  de  saint  Basile,  traduite  m  htia. 

,.-"  29.  Un  martyrologe  pour  la  moitié  de  l'année. 

*'*.  32.  J>e  ordine  de  saint  AugusUn,  on  peuUétre  Amalaire,  archsTêqne  de  TièVMi 

V**  ^c  cxrimonUs  bapiismi. 

39.  Peut-être  ïffexameron  de  saint  Ambroise,  te  Tolumei  ssiTMi  élUtétMl 
-  -'  *  auteur  -,  ou  bien  VBexameron  de  Bède. 

4t.  Formule  d'exorcisme. 

42.  Voy.  n- 113. 

44.  Le  bréviaire  d'Alaric,  ou  peut-être  le  code 
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•15.  —  Librum  Johannis  Cassiani. 

46.  —  Textum  sancti  GildasiL 

47.  —  Kanones  minores. 

48.  -^  Lii>rum  sancti  Michahelis. 

49.  —  Vita  sancti  Augustini. 

30.  —  Colleclariura  cum  baptisterio. 
51.  —  Vita  sancti  Cugberti. 
^.  —  Ëpistolas  Ambrosii  ad  Orontionum. 
53.— EpistolasPauli. 

54.  —  Ëxpositionem  de  Job. 

55.  —  Librum  de  diversis  rebus. 

56.  —  Librum  de  episcapis  atque  clericis. 

57.  —  Psalterium  abbati. 

58.  —Vita  sancti  Patricii. 
50.  —  Librum  de  mensuris. 

60.  —  Psalmorum  quid  gloriaris. 

IH.  —  Disputatio  veteris  ac  novi  testamenti. 

fô.  —  Ëxpositionem  [in]  canlica  canticorum. 

03.  —  Librum  de  pluribus  causis. 

^.  —  Librum  de  voce  et  li Itéra. 

05,  —  Librum  medicinalera. 

W.  —  Librum  Terrenti  comici. 

^-  — Circulum  zodiacum. 

—  Librum  Tulli  Cesaris  {sic)  de  oratore. 
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nCuvm^  de  Jean  Ca&siea. 

TrtU*  des  Évangiles  ayant  «ippartena  à  saiot  Gtidas. 
Ca  Ijrre  conleoanl  la  Vipj  lei^  Miracles  et  pouMlre  ÏAppariUo  in  Twmte 
'•■lAo  de  t'archange  saint  Uicbel. 

*^*   fie  de  saint  AugusHn^  par  Poasidiua;  à  moins  que  ce  ne  soient  les  Con- 
i'**>ït«  ^  taint  Auifustin. 

3t-    Vie  dr  tatnt  Cuihàert,  p^r  Bèdc,  ou  l'autre  Tie  de  ce  S4iat  par  an  ano- 
'y^  «:^«olrttiporaiD  (v.  AA.  SS.  Boll.,  ÎO  mars,  IIÏ,  p.  117). 
^'-    Uq  psautier  appartenant  à  l'abbè  du  monastère  [?}. 
^    l-Ji  Vit  dé  saint  Patrice^  («r  Mdlanius  Probus. 

^-    T^riKiea,  De  pondrrlbus  et  mefuiurisy  ou  peul-^tre  la  traduction  du  lUpî 
'"^P**'v  *àt  Trttû(Miiv,  de  saint  Èpiphane. 

^    Conmenlatre  de  Bède  sur  le  psaume  51,  ou  recueil  de  Psaumes  commen- 
^*  Ï^Mx  \v:  psaume  51- 
**•    l'robflhloittenl  le  Commentaire  ds  Bèdc  sut  l«  rantique  des  cantttfites, 
^'    t*«utetrf:  Prlsrien  âù  C^sarèc,  voy.  n*  104- 
^'    l^yt-étre  les  Âitroitomiquei  d'Hygin. 
T<'  t*f  oratortt  de  Cic^on. 
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0.  —  Ddo8  antiphonarios  bretonicos  et  unum  novum. 

—  Bxpoaitio  Genesis. 
— DooBgradalos. 

— Periflsionij"'. 

&RSPZT  BREVIS  DE  LIBRIS  SaNGTI  GiLDASII  DE  ARTE. 

— ftiadanus  maior  de  voce  et  eius  speciebus  .j.,  et  est  in 

capite  :  . . . . 
— Priscianus  Cesariensis  de  voce  et  littera  .j . ,  et  est  in  capite  : 

Vox  est  aer  ictus. 
*-I¥ologus  Boetii  philosophi  .j.,  et  est  in  capite  :  In  dandis 

accipiendisque. 

—  Editio  prima  Boetii  super  categorias  Aristotelis  .j.,  et 

est  in  capite  :  Expeditis  his. 
— Alium  rethorica,  et  est  in  capite  :  Sepemultum. 

—  iDe  oonstructione  sive  ordinatione  partium  orationis  inter 

86  J-,  et  est  in  capite  :  Quoniam  in  ante. 

•  Aigamentum  Anicii  Manlii  Severini  Boetii  in  topica  .j., 

et  est  in  capite  :  Incipientes  quanicum[que]  rem. 
-Carmen  Machabeorum  .j.  et  est  in  capite  :  Ecclesiate- 
aeqnum. 

—  Ânnei  Lucani  .j. ,  et  dicitur  in  capite  :  Bella  per  ematios. 
-Glose  Marciani  raagistri  Remigii  .j-,  et  est  in  capite  : 

ntulus  iste. 
-Oemusica. 

tax  antiphonaires  en  langue  bretonne  et  un  en  latin. 

VflhiWninmt  le  Commentaire  de  saint  Jérôme  sur  la  Genèse. 

^BBX  gnduels. 

*kphlofHSj  oa  livre  d'histoire  naturelle. 

Ui  ptnll  être  un  abrégé  des  InsiiiutUmes  grammaticx  de  Priscien 

M  le  texte  complet  de  ces  Institutio^nes  dont  les  premiers  mots  sont  en 

<  VUloaophi  definiunt  vocem  esse  aérera  tenuissimum  ictum...  i 

•  Ite  airiUimetka  de  Boèc«. 

Htdeo  de  Césarée,  De  consiruciioney  libri  II. 

k  M  lODt  pas  les  Topica  de  Boèce,  dont  Vincipit  est  différent,  mais 

•  m  eonunentaire  sur  ces  Topica. 
A  PkanaU  de  Lucain. 

oiBBMDtaire  de  Rémi  d'Auxerre  sur  Martianns  Capella. 

nit*4tn  aussi  le  traité  de  Rémi  d'Auxerre,  De  musica,  on  quelque  traité 

odOR,  Isidore  de  Séville,  Alcuin  ou  Notker. 


UNE 


RECEPTION  AU  TEMPLE 


ALEXANDRE  DE  VENDOME 

1*   FÉVRIER    1604. 


Le  dimanche  premier  février  1604,  les  préparatifs  d'une  cèi 
moiiie  qui  devait  se  célébrer  h  onze  heures  dans  Téglise  du 
Temple,  avec  une  pompe  inusitée,  avaient  mis  en  émoi  tout  le 
quartier,  et  une  bonne  partie  de  la  ville  de  Paris.  Le  roi  et  la 
cour  y  devaient  assister;  aussi,  dés  le  matin,  la  foule  était  telle 
que  l'on  dut  même  interdire  l'entrée  de  l'enclos.  Des  archers  de  la 
garde  forent  placés  à  la  grande  porte,  d'autres  aux  issues  de 
l'église  :  mesure  nécessaire,  car  les  carrosses  seuls  devaient  suf- 
fire à  encombrer  la  grande  cour,  et  l'église  était  trop  petite 
pour  contenir  tout  le  monde.  Des  invitations  avaient  été  adressées 
par  ordre  du  roi  aux  principaux  personnages  de  sa  cour;  le 
nonce  du  pape,  les  ambassadeurs  d'Espagne  et  de  Venise,  le 
cardinal  deGondy,  neuf  évêques,  le  connétable,  l'amiral,  les  che- 
valiei's  du  Saint-Esprit,  les  princes  et  les  princesses,  le  chancelier 
et  les  sept  présidents  du  Parlement,  nombre  de  seigneurs  de  tous 
rangs,  avaient  été  convoqués  directement  par  Rhodes,  le  maître 
des  cérémonies  de  PVance.  L'ordre  de  Malte  était  représenté  par 
le  grand  prieur  de  Cliampagne,  une  douzaine  de  commandeurs 
et  ime  quinzaine  de  chevaliers,  auxquels  s'était  joint  le  per- 
sonnel du  Teraplti. 

Cette  cérémonie,  présidée  par  le  grand  prieur  de  France, 
Georges  de  Regnier-Guerchy,  n'était  rien  moins  que  la  récep- 
tion comme  chevalier  et  grand-croix,  avec  profession  et  prise 
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(]'lubj(,  du  sôcond  fils  naturel  de  Henri  IV,  AlexAndre  Monsieur, 
tkt  cadet  de  Céaai',  duc  de  Vendôme.  Le  récipiendaire  ayait 
daquis  :  aussi  ne  prononça-t-il  pas  ses  vœux  (il  fallait  être  âgé 
deseizesos),  el  Ton  se  contenta  de  la  promesse  que  le  rui  6t  en 
HDDam. 

Parmi  les  nombreuses  cérémonies  du  même  genre  qui  se  cél^ 
bîsientau  Temple  de  Paris,  chef-lieu  du  grand  prieuré  de  France, 
nulle  ne  paraît  avoir  eu  un  tel  éclat  :  l'histoire  même  en  a  conservé 
le  souvenir.  Toutes  les  personnes  qui  ont  lu  les  Mémoires- jour- 
oaax  de  Pierre  de  l'Estoile  ont  pu  remarquer  le  passage  où  le 
OÈIéhre  chroniqueur  a  noté  le  fait  S  et  c'est  généralement  d'après 
«ttésottTce  que  mention  en  est  faite  dans  les  histoires  de  Paris. 
Mais  0  y  a  mieux  et  plus  dans  l'ouvrage  d'un  grand  histo- 
rien, riiîstoire  universelle  du  président  de  Thou*,  qui  fut  proba- 
blemeul  l'un  des  invités.  Il  est  même  curieux  d'y  constater 
rimpression  qu'avait  faite  sur  les  assistants  un  des  actes  du  roi 
pendant  la  cérémonie,  acte  dont  Texactitude  est  prouvée  par  le 
pfDcè^verbal  du  chancelier  de  l'ordre.  *  Le  roi,  —  dit  la  rela- 
tion inipriû)ée  d'après  les  notes  de  De  Thou,  —  emporté  par  sa 
TÎracité  el  par  son  affection  paternelle,  quitta  brusquement  son 
si^e  pour  venir  répondre  au  nom  de  son  fils  interrogé  par  le 
grand  prieur  de  France.  Je  descends  de  mon  trône,  dit-il,  pour 
ûire  ici  la  fonction  de  père,  et  je  promets  que,  lorsque  mon  fils 
Jura  seize  ans,  il  tiendra  le  vœu  que  je  fais  aujourd'hui  pour  lui.  » 
Si  le  Mercure  fYançois  ayaïi  été  fondé  un  an  plus  tôt,  il  nous 
luniit  sans  doute  donné  là-dessus  plus  de  détails  encore. 
Le  dépf)uillement  des  registres  de  Tordre  de  Malle,  qui  ren- 
it  les  prooès-vcrbaux  des  Assemblées  provinciales  du  grand 
de  France,  tenues  au  Temple,  registres  conservés  à  peu 
pris  intégralement  depuis  1355^,  m'ayant  fait  décou^TÎr  le  pro- 
cAs-verbal  même  de  la  cérémonie  de  1004,  avec  la  copie  des 
^Jttllres  du  grand  prieur,  j'ai  pensé  que  la  publication  en  pourrait 
^Btrv  intéressante.  Elle  senira  comme  de  commentaire  explicatif 
^Brig Dote  u{)  peu  courte  de  l'Estoile,  et  redressera  quelques  erreurs 
^pVllistoriens  qui  en  ont  parlé  depuis. 

"     I.  Kd.  lininH,  Larron,  «tf .  1880.  t.  VIII,  p.  115. 

T.  C'e&t  au  lirrc  13'^,  non  rédige  par  lui,  tnais  d'après  ses  notes.  —  Je  cite 
U  tnd    rnaçAÎM  di^  Lundres.  t7S4,  t  XIV,  p.  314 

3.  ÀrcliiT«4  aaUoiulc^,  UM.  28*âl,  53.—  Le  procès-verbal  eo  quee^tion  est  lu 
n^îstre  II  (1574-1604).  fal.  SW. 


408 

11  n  y  faut  cependant  pas  chercher  plus  de  détails  sur  le  mode 
de  réception  d'un  chevalier  de  Malte  que  ce  que  le  public  pouvait 
en  voir.  Les  registres  de  Tordre  ne  fournissent  jamais  aucune 
indication  rituelle^  parce  qu'il  existait  pour  les  cérémonies  un  livra 
spécial,  manuscrit  ou  imprimé.  Je  signalerai  entres  autre,  k  ceux 
qui  seraionl  tentés  d'en  savoir  davantage,  deux  minces  volumes 
imprimés,  l'un  en  1689,  l'autre  en  1729,  sous  ce  titre  :  «  L« 
forme  de  donner  Thabit  aux  chevaJiei*»  religieux  de  Tordre  do 
Saint-Jean  de  Jérusalem',  »  qui  contiennent  sur  le  sujet  tout  cq 
qu'on  peut  désirer. 

Bien  que  la  courte  carrière  d'Alexandre  de  Vendôme  ait  éli 
dénuée  de  tout  éclat,  il  peut  être  intéressant  d'ajouter  ici  quelqu 
renseignemtmts  sursa  personne,  au  moins  comme  grand  prieurJ 
Né,  en  1598,  de  Gabrielle  d'Estrées.  il  avait  été  destiné  dès  l 
premier  jour,  par  son  père,  au  grand  prieuré  de  France, 
occupa  ce  siège  aussitôt  qu'il  fut  vacant,  h  Tâge  de  dix-neuf  oq 
vingt  ans;  mais  on  peut  affirmer  sans  hésitation  que  ce  choix  fui 
imposé  au  grand  maître,  bien  qu'on  ait  pris  toutes  sortes  de  pré- 
cautions pour  rester  h  peu  près  en  règle  avec  les  statuts  dfl 
Tordre  et  les  droits  d'ancienneté.  Le  fait  est  toujours  demeuré  une 
exception,  n'en  déplaise  aux  auteurs  modernes,  qui,  généralisanl 
d'une  manière  trop  absolue  une  phrase  de  TEstoile,  appelleol 
le  titre  de  grand  prieur  de  France  <  le  plus  brillant  apanage 
des  bâtards  royaux.  »  Ce  titre  envié  se  donnait  à  des  comman-* 
deurs  éprouvés  par  de  longues  années  de  travaux,  ou  que  d< 
brillants  succès  en  Orient  avaient  rendus  illustres.  LTiistoire  $ 
retenu  les  noms  des  Giresme,  des  Cluys,  de  Méry  d'Amboise»  dl 
Villiers-TIsle-Adani,  de  François  de  Lorraine,  de  Meaux-Boia 
boudran.  d'Amador  de  la  Porte,  de  Souvré,  de  Bourbon-Conti,  e 
le  grand  maître  de  TOrdre  fut  plusieurs  fois  pris  sur  le  siègedj 
grand  prieuré  de  France. 

Revenons  au  fils  de  Henri  IV.  L'enfant  de  cinq  ans,  en 
Georges  de  Reguier-Guerchy  sacrait  chevalier,  en  1604,  so 
futur  successeur,  Alexandre  de  Vendôme,  fut  successivemeni 
commandeur,  général  des  galères  à  Malte,  où  il  alla  en  161 
pour  faire  ses  preuves  *,  et  grand-prieur  de  Toulouse  à  par 

1.  Lo  premier  o»l  à  la  Bibliothèque  natioDale.  le    ftecond  anx  Artb^ 
(MU.  1% 
?.  ItHrillet,  Recherches  historiques  sw  U  Temple*  Pari»,  1809.  ln-8*. 
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èl6l3.  Quant  à  son  prieuré  de  France,  il  dut  l'attendre  jusqu'en 
1018.  Guerchj,  mort  le  25  novembre*,  était  à  peine  enseveli, 
ndoii  la  coatuTue,  dans  l'église  du  Temple,  que  le  nouveau  pré- 
tendant se  hâtait  de  faire  valoir  ses  droits.  11  se  présenta  au 
grand  prieuré  le  2  décembre  pour  en  prendre  possession.  Voici 
àès  détails  sur  cette  cérémonie  *  :  Alexandre ,  qid  venait  du 
LoutTc,  était  accompagné  de  quelques  seigneurs,  messieurs  de 
Cœuvre,  de  Wignacourt,  de  Maniguay,  d*Araucourt,  etc.,  et  de 
phoimirs  commandeurs  et  chevaliers  de  l'Ordre.  Reçu  par  le  bailli 
do  SiUery,  Noël  Bruslard,  commandeur  de  Troyes,  il  présenta 
les  brevets  apostoliques  expédiés  à  Malte  le  18  décembre  1612,  et 
dûDt  la  date  lui  assurait  le  droit  d'anciennelé  sur  les  autres 
grands  prieurs  ou  commandeurs  pouvant  prétendre  au  siège  de 
Fniice,  et  fut  conduit  à  l'église.  Là,  Tinvestituiv  lui  fut  faite, 
«  son  des  cloches  et  au  chant  du  Te  Deum;  il  se  dirigea  ensuite 
vers  l'hôtel  prieural,  se  fit  ouvrir  la  porte,  entra  dans  la  grande 
et  donna  ordre  d* allumer  du  feu,  comme  faisant  acte  de 
ime  possesseur.  Après  quoi  il  partit,  et  il  est  difficile  de 
«voir  quand  il  revint,  et  s'il  fit  jamais  un  séjour  de  quelque  durée 
eosoDpaL-iis.  J'ai  pourtant  relevé,  par  curiosité,  le  nombre  des 
chapitres  auxquels  il  présida,  et  le  nombre  n'est  que  de  huit  en 
toot:  deux  en  1620,  en  1022  et  en  1623  ;  un  en  1624  et  en  1625. 

Or,  les  assemblées  ou  chapitres  provinciaux,  présidés  par  le 
gnmd  prieur,  se  tenaient  au  moins  cinq  ou  six  fois  par  an .  Outre 
Ittdaix  chapitres  solennels  du  1 1  juin,  jour  de  la  Saint-Harnabé, 
lagraade  fête  du  Temple,  et  du  12  novembre,  auxquels  prenait 
part  UQ  grand  nombre  de  commandeurs,  il  y  avait  des  assem- 
ita  autant  qu'il  en  était  besoin.  En  l'absence  du  grand  prieur, 
^  sur  sa  délégation  expresse,  un  des  principaux  commandeurs 
pivjfidail  le  chapitre. 

Alexandre  de  Vendôme  était,  la  plupart  du  temps,  retenu  à  la 
C"iu*duroi  son  frère,  et  vivait  notamment  au  château  de  Vin- 
^^ûû's,  où  il  mourut.  Son  absence  prolongée  finit  même  par  donner 
"^  à  (Quelques  murmures  dans  le  grand  prieuré.  C'est  là  une  des 
nres  observations  que  le  froid  registre  des  procès-verbaux  per- 


J'A,N.  «MM.  42,  fol.  193. 

^  U  procès-rerbtti  de  cette  prise  en  possession  est  comme  d'habitude  inséré 
^"  Wnïfîbtres  de  l'Ordre  (MM.  -12,  fol.  191).  Je  ue  ie  publiR  pas  ici,  parce 
1"^  Mb  jutérét  ne  conipenso  pas  assez  tui  longueur  dilTuàe. 


mette  rie  faire  :  en  1627,  on  l'accusa  d'avoir  résigné  sa  ohar^ge,  « 
il  écrivit  tout  exprès  pour  déclarer  qu'il  portait  trop  d'intérêt  h  h 
cause  de  l'ordre  et  du  grand  prieuré  pour  l'abandonaer  ainsi*. 
Il  ne  revint  pourtant  pas  au  Temple  :  il  était  d*une  santé  chétive, 
et  kl  mort  l'enleva  après  une  longue  maladie,  à  l'âge  de  trenU 
ans.  le  8  février  1629*. 

Son  successeur  fut  un  commandeur  vieilli  dans  l'ordre,  Guil- 
laume de  Meaux-Boisboudran'. 

H.  DB  Cdbzon 
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Leltreâ  du  grand  prieur  de  France,  datées  du  <•'  février  460 

Frère  Georges  de  Regnicr-Gucrchy,  chevalier  de  Tordre  Salnct-Jehaa 
de  Jberusalem,  grand  prieur  de  France*.  A  tous  cculx  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront,  salul  et  dilection  en  Notre  Seigneur.  —  Sçavoir 
fb^iâons  que  le  jour  d'buy,  datte  des  présentes,  en  l'église  du  Temple 
à  l^ris,  en  la  présence  du  Ro>,  de  la  Roy  ne.,  de  Messieurs  le  cardi 
n&l  de  Gondy',  de^s  evesques  de  Beauvais*,  comte  et  (lair  de  France; 
de  Noion^,  aussy  comte  et  jiair  de  France;  de.Nevcrs*,  de  Mail  lésez'; 
d'Angers*",  de  IVis**,  de  Rieillx*^  de  Chartres^*,  do  Lodesve'*;  ûa 
Nonce  du  pape  et  des  ambassadeurs  d'Espaigne  et  de  Venise;  dd 
Measittirs  le  prince  de  Condé,  du  duc  de  Montpensier,  le  connestable, 

2.  M.,  fol.  iA», 

%.  Cr&nd  pricsrdc  16S9  à  I63ft. 

I.  Gnnd  prirar  de  IGOO  à  1618:  il  arail  saceè4«  à  B^rtraod  PeJloqain 

5.  Pierre  de  Goodi.  cardinal,  qui  arxit  *tè  évAqtied«Pamja*qa'en  1596,  rpoqn^ 
à  ïtqmtiie  il  d^missMaaa  «  hre«r  d«  soi  nerea  Henri  d«  Goodi  d«   ReU.  I 
moanic  en  I  tAG. 

6.  nmé  Potier  de  fiteacnwait,  t59S-16ti>. 

7.  Chari»  d»  BaluM-,  1596-1625. 
S.  krmanà  SarWa  de  SuMe-Fo?,  1578-I60G. 
9.  Heori  ^rUeemUmm  d*  Sosidift,  1573  (T>-lfttS. 
M.  OttrtttMhQo.  l&8S-t6l& 

II.  Ucari  de  tioodi  d«  R«U,  t592.|fi^  Denier  cT^qne  de  Pam,  le 
«5«il  éit  «Irrv  à  la  digatU  d«  mèU^félkUa  ific^  loi  Urdioalea  l<>18. 

n.  iottt  de  Bertier.  leoS-lGSQ. 


diidoede  Vendosme\  du  duc  de  Monlbason,  du  maréchal  de  Bris- 
acetde  l'admirai.  Aussy  en  la  présence  de  Messieurs  le  chanoellier 
rtilrtsscpl  pre*identz  de  h  ginude  chambre  du  Pîirlemenl;  de  Mes- 
M!ur*lL'  ii^rdiid  escuyer  sieur  de  Termes,  de  Hocquelaun»,  de  ViLry, 
damarqiiis  de  Cœuvre  et  de  Beauvais  Naiigrs;  ol  de  Mesdames  de 
Nemours,  de  Nevers,  et  de  Madamoyselle  de  Guise.  —  Comme  aussy 
a  ta  présence  de  Messieurs  le  grand  prieur  de  Ghampaignc,  Chames- 
Mn;  (ie  Marconvillc',  commandeur  de  Saincte-Vaulbourg^  et  de 
Villedieu  le  BailJeul\  ambassadeur  pour  noslre  ordre  en  France;  de 
Brioo,  commandeur  de  Maupas';  de  Bellebrune^,  commandeur 
ifi\TT^;  de  Marconville**,  commandeur  de  Sommereulx';  de  Louvet, 
commandeur  d'Auxerre;  de  Uoisboudran*'*,  commandeur  de  Bon- 
o«irt'*î  de  Calheville*',  commandeur  de  Villedieu  en  Drugesin  '^^  de 
Orollcs,  commandeur  de  Masdieu  d'Auvergne'';  de  Bellotle,  comman* 
tedePuisieulx**;  des  chevalliers  de  Gueprey,  de  Sainct-Mesmlnf 
«leSerigny,  de  Pinabe-aux,  de  Sainct-Leger,  de  Fulvio  Sala  dllalye, 
deRozny,  de  Midorge,  de  Yillegaignon,  des  Mareslz,  de  Bouelles,  de 
Ciasleauroux,  d'Autragues,  de  Languetot,  de  Gaiaiis.  —  Elau^syen 
I* présence  des  servans  d'armes  de  nosLre  dit  ordre,  messieurs  Febvre, 
commandeur  de  Villejesus  d'Auvergne'^';  de  Perrol,  commandeur 
<^'£stampes '" i  de  l'Espine,  commandeur  de  Chevreux*'';  de  frero 
yaudfi  IVau,  de  frère. ..  Lamy  de  Provence  ;  et  du  petit  prieur**  et  reli- 


I 

15. 

^16. 
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'-  C6sar  Monsicar,  le  frère  fttné  da  râeipicnduirfi. 
^-  Chir^  de  GaillarboU  île  Harconville. 
^-    M  Val  de  la  Haie,  arr.  de  Rouen, 
*-   On»,  arr.  d'ArgeoUn. 
^-  Yrèt  d«  Soi&soBi. 

CètféoD  de  Joigny,  dit  de  Bellebrunc. 

•  Ci»e,  arr.  df  Dcauvais. 
*-  •'«cques  de  (iaiUarbols. 
^>   Galllauiae  de  Meaui  Doisl»ucIran ,   plus  tard   grand  prieur  de  France. 

^'**2,  aprèft  la  mort  d'Alexandre  de  Ycndâme. 


Ajiuie,  arr.  de  Laon. 
^"  towU  de  Morel,  dit  de  Cateville. 
j2-  Ctire-el-Loir,  arr.  de  Dreux. 
1^'  Charente,  arr.  de  Oonroleos,  dépendant  da  grand  prieuré  d'Auvergne. 

J    ^tihIcax-»ou6-Laon,  Aisne. 

^-  Arr.  d«  Ruffec,  d«ns  le  grand  prienré  d'Autergne. 
"  «tampes,  Seine-el-Oise. 
!*•  Chefru.  aiT.  de  Coalommiers,  Scinc-et-Mamc. 
'*'•  An  Tctnple,  le  chef  des  religieux,  garde  de  l'église,  curé  de  1*EdcIo»,  c.-à-d. 

*  V«roi*.se  de  Sainlc-Marie-du-Teniple,  èlail  dil  petit  prieur,  par  opposl- 
^^  grand  prieur,  dont  la  résidence  ordinaire  était  aussi  dans  l'Enclos. 
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da  Tcmitle.  —  Et  suivant  la  commission  et  pouvoir 
pÊ  ■  Illuslrissirae  noslr'e  Gnind  Maislre' 

..-vir  i.ib/  plomb  eL  forme  autenticque,  eu 

,.tur  'le  Juiug  mil  six  cent  trois,  dernier  passé,  el 
•  i^^fct'iri-"t^  a^vtirly  de  la  bonne  el  dévoile  intenlion  (fuo  Mon- 
^nriandrc  de  Vendosmea  de  faire  profession  el  désire  vestu 
;re  onlre,  ce  requérant  en  la  présence  el  du  vouloir 
-liu  »wj<->u.  avons  le  dicl  Ailexandre  deVendosme  receu  el 
.  3  tain)  la  dicte  profession,  el  Tavons  veslu  de  riiaJ>il  de  la 
cc^hx,  telle  que  les  prieurs  el  l>aillifz  de  noslre  ordre  ont 
porter,  avec  les  solcmpnilez  et  cérémonies  qui  ont 
é  estres  faictes  en  telles  réceptions;  à  condition  el  charge 
■juiioiilaltaincl  l'aage  porté  par  noz  staluU  el  ordonnances,  el  sui- 
^uU  ^  ^><^te  bulle,  il  fera  les  trois  vœus  subslantiaulx  et  accouslu- 
l^aii  noâlrc  dit  ordre.  Ce  que  Sa  Mayeslé,  moietmant  la  grâce  de 
lieu,  a  promis  luy  faire  accomplir  el  mellre  à  éxecution.  —  En  les- 
moiug  de  ce  nous  avons  signé  ces  présenter  de  nostre  main,  el  faict 
sceller  du  sc^l  de  nos  armes  en  nostre  maison  du  Temple,  à  Paris,  le 
Jymancbo  premier  jour  do  febvrier,  l'an  mil  six  cent  quatre. 


ftSy- 


JHseours  de  ce  qui  s'est  passé  et  des  cérémonies  faictes  en  la  rt 
(ion  et  profession  de  Monseigneur  Alexandre  de  Vendosme^  et  de 
V investiture  de  la  grande  croix. 

Le  vingliesme  jour  de  janvier  l'an  mil  six  cent  quatre,  le  roy 
eoToia  ung  varlel  de  pied  vers  le  seigneur  grand  prieur  de  France, 
esLanl  a  Lauiiay,  prés  Sens,  une  de  ses  chambres  prloralles^,  luy 

1.  Al  de  Vignarourl,  Maître  français,  1601-162Î.  Uat*  copie  de  sa  lettre  pré- 
cède la  plècis  cl-joiule.  Elle  esl  du  25  juia  1603  (fol.  381].  H  y  a  aussi  un  bref 
du  pape,  en  date  du  17  mai.  (MM.  41.) 

2.  Le  Conseil  ou  Chapitre  souverain.  &  Malte,  était  composé  des  Grands-Croii, 
chefs  de  lanKtte  ou  Piliers^  reproseotant  le»  diverses  nations  de  l'ordre»  aoas 
len  nom»  de  Commandeur,  Maréchal,  llo^pilnlier,  Amiral,  Drapier  ou  CoDSorva- 
leur,  Turcoplier,  Bailli,  Chant^Iier.  (Langues  de  Proreuce,  Auvergne,  France. 
Italto,  Ar.igiin,  An^loterre,  Allemagne^  Castille.)  Le  Prieur  de  léglise  étut  le 
chapelain  de  «e  chapitre,  auquel  s«  joignait  encore  l'évéque  de  MalU. 

3.  Les  grands  prieurs  de  France  jouissaient  en  propre  de  quatre  commaa- 
deheftf  avec  tours  de|teodances,  ft  en  et^ifnt  iiintii  tes  seuh  coiamandeurs  ;  ce  fut 
onUnairomont  le  Temple  de  Pari»,  Clioisy-le-Temple,  Launa)-les-Seas,  el  Saint- 
JeaaHttt-Liitran»  aulrenieul  dit  VliOpUal  ancien.  Ge&  maî^nâ  porlaieut  le  aum  du 
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faisant  sçavoîr  p&r  une  sienne  leUre  Texpedilion  qui  lui  estoitenvoyée 
deHAite  en  faveur  de  Alexandre  Monsieur,  (Ils  naturel  de  Sa  Majealé, 
et  ts  priantf  estant  sa  commodité^  se  transporlcr  ou  ceste  ville  de 
ftiasaiant  intention  que  ^n  dict  fils  receu[t]  par  luy,  suivant  la 
eotnmissioa  et  mandement  du  seigneur  Grand  Mais!  re  et  son  conseil, 
l'ordre  de  chevalerie  et  feit  profession  en  l'Hospilal  Saint  Jehan  de 
Jbemsalem,  Et  pour  rendre  cesL  acUi  plus  celehriî  et  solumpnel,  et  y 
bire  trouver  le  plus  de  commandeurs  et  chevaliers  qu'il  se  pourroit, 
»m}  hy  fut  escript  à  mesme  Ha  par  le  sieur  de  Villeroy. 

Auquel  mandement  le  dit  seigneur  grand  prieur  s'achemina  en  la 
fille  lie  Paris,  y  arrivant  le  27'  jour  dudit  mois  de  janvier,  où  il  ne 
pmill  \tOLr  le  Roy  que  le  samedi  matin,  qui  estoit  le  dernier  jour 
dailit  mois  de  jan\'ier,  parce  que  Sa  Majesté  estoit  h  Saint-Germain 
ot  Laje,  dont  il  ne  retorna  que  le  vendredi  au  soir. 

Lfl  dit  seigneur  grand  prieur  fut  gralieusemeutacueiliypar  leRoy, 
qui  lai  conûrma  de  sa  bouche  la  mesme  intention  ;  et  pour  le  lieu  à 
faecuicr,  le  seigneur  de  Rodes,  maistre  des  cérémonies  de  France, 
woil  desja  recongnu  la  commodité  de  l'enclos  et  église  du  Temple, 
ou  n  Majesté  avoit  consenty,  à  la  supplication  de  l'ambassadeur 
iludlt  ordre',  que  ceste  cérémonie  fut  faicte,  comme  l'une  des  princi- 
palles  maisons  d'iceluy, auparavant  designée  en  l'eglisedesAugustins^. 

La  {trinces,  princesses,  Messieurs  le  conneslable,  admirai,  cheval- 
du  Saint-Esprit^  nonce  du  pape,  ambassadeurs  d^I^spaigne  et 

fVttiise,  Monsieur  le  cardinal  deGondy.  plusieurs  evesques,  Mes- 
sieurs le  chancellier  et  les  sept  présidons  de  la  grande  chambre  du 
feflemciii,  furent  invitez  par  commandement  du  Roy, 

Us  samedi  et  dimanche  matin  furent  employez  à  parer  la  dicte 
«?liàe  du  Temple,  laquelle  fut  tendue  de  fort  riche  tapisserie.  Le 
grand  autel,  d'un  parement  de  velours  cramoisy  parsemé  de  Heurs 
*  lis  lîo  broderie  d'or,  et  ung  daix  au  dessus,  de  mesme  ;  au  milheu 
<iu  cueur,  entre  les  chaises  et  formes,  ftiL  faicl  ung  eschafault  de 
dem  pieds  de  haut,  couvert  de  riches  tapis  de  Turquie  avec  ung 
^z»u  dessus,  de  velours  violet  semé  de  Heurs  de  lis  eu  broderie 
'l'iï.pour  la  place  du  Roy  ot  de  la  Royne. 


pricorale^f  de  même  que  la  coininanderie  réscrtéo  au  grand  nuttre 
diaiiuc  prieuré  (urlail  Iti  nom  de  cliambrc  mogislralc. 
LCbaileft  de  GaiUarIwis  de  Marci^DViUe. 
Lm  Grui<l»*Augu»liiis.  L'église,  restée  célèbre  par  le  aornhre  des  mausolées 
de  personnages  illaslrei}  qu'elle  reafermail,  servit  ordinairement 
de  réanioa  aa  Clergé  de  France,  et  quelquefois  au  Fartement  et  à  la 
de»  cocDpte*.  C'est  U  que  Henri  lU  lostitua  l'ordre  du  Saiut-Espril. 


^K     1.  Ctiarleft  ^ 
Chiadmiks 
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pmA  matin,  furent  posez  à  la  première  porte  du 

LTI^lise  des  archers  de  la  garde,  affin  d'empcscher 

.^«inK  l^niuence  duquel  eul  causé  de  la  presse  tf 

««rfesnres  arriva  le  nonce  du  pape,  comme  tost  apn^s  les 

ttf» #Cspaîgno  el  de  Venise,  Icsquel/  Furent  meuiv.  chci 

^irmtA  prieur  de  France*,  atlendant  l'arrivée  du  Roy;  et 

IB  Alt  auâsj  baillé  aux  sept  presidentz  autre  logis  atidU 

irs  le  cardinal  de  Gondy  el  cliaiicetlier  y  arrivereal 

kvttnt  Sa  Majesté,  et  s'en  allèrent  droit  à  Teglise;  comme 

de  Nemours  et  de  Nevers  et  mademoiselle  de  Guise- 

assavoir  :  messieurs  le  prince  de  Condé,  de  Monlpcnsier, 

M  Guise,  d'Csguillon  et  de  Nevers,  messieurs  le  connestable, 

duc  de  Monbason,  le  grand  escuier  seigneur  de  Termes, 

lure,  tie  Vitry  el  plusieurs  autres  seigneurs,  y  arrivèrent 

N.Jile  Majesté,  sur  les  unze  heures. 

Hoy  et  la  Hoyne  estoienl  en  une  mesme  carosse,  et  entre  eak 
estoit  Alexandre  Monsieur,  lequel  fut  baillé  par  Sa  Majesté 
^BdSt  seigneur  grand  prieur  de  France,  qui  l'altendoit  avec  les 
|fffearde  Charapaigne,  et  les  commandeurs  el  chevaliers,  qui  l'ac* 
eompagnirent  à  la  première  porte  dudit  Temple,  luy  disant  qu'il 
le  menast  chez  luy.  Puis,  Sadicle  Majesté  suivit  son  chemin  à  Teglise, 
d'où  il  commanda  à  monsieur  de  Moutpeasier  qu'il  ailast  quérir  le 
futur  chevalier. 

Monsieur  de  Montpensier,  ensemble  les  autres  princes  et  mon- 
sieur de  Vendosme,  frere  dudit  Alexandre,  allèrent  au  logis  dudit  sei- 
gneur grand  prieur,  pour  accompagner  à  l'église  le  futur  chevalier. 
Et  parce  que  ladite  église  osloil  pleine  de  personnes,  il  convint  que 
lesdits  princes,  ledit  seigneur  grand  prieur,  commandeurs  elclieva- 
liers  entrassent  par  une  petite  porte  du  costé  du  refectoir  des  reli- 
gieux dudit  Temple'. 
Incontinent  fut  Tespéo  du  Aitur  chevalier  beniste  par  monsieur  de 

1.  Ils  entrèrent  par  la  porlo  spéciale  de  l'HdloI  prietiral,  dont  la  grande  cour, 
couime  on  sait,  tMail  dans  It^  genre  de  celle  de  l'bOtel  de  Soubiaei  eo  plus  petit. 

%  An  nord  de  l'^lise^  à  l'eitrêinité  Est  de  ce  qu'on  appelait  la  Rotonde.  On 
sait  qnc  l'église  du  Temple  de  Paria,  inspirée  du  plan  da  Saint-Sépulcre,  était  com- 
po&ée  d'une  nef  circulaire  avec  collatéral ,  i  laquelle  on  adjoignit  plos  tard  un 
porcbo  de  deux  IraTées.  ol  un  chusur  de  cinq  txavée&,  sans  tM5-cAlé«.  Ce  cbcear 
èUit  asiiez  lonR  pour  (lenneltre  à  une  bonne  partie  de  ra&si«Lance  d'y  Inravo' 
place.  Toutes  le»  imlicalions.  données  ici  par  le  procès-rerbaJ,  fie  réfèrent  à 
la  Iroiaième  el  é  la  ([uatri^me  trarée  do  chœur.  L'autel  était  &  la  quatrième. 
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Siinte-Fo;,  eveeque  de  Nevers,  qui  célébra  la  messe  haulte;  pen- 
Ént  laquelle  estoient  les  susdits  placés  el  assis  en  ceste  manière. 
C'Mt  Bssçavolr  : 

Toat  joignant  et  au  coing  de  la  fermeture  du  grand  autel,  à  main 
droicteenentranlj  estoil  assis  en  une  chaire  monsieur  le  cardinal  de 
Gondy,  et  derrière  luy,  sur  ung  banc,  les  seigneurs  evesques  de 
M&illesc2f  de  Noyon,  d'Angers,  de  Beauvaisetde  Rieulx.  Audessoubz 
dtt(|uel8  estoient  monsieur  le  chancullier  et  puis  les  sept  presidens 
df  la  court,  et  maître  Anthoine  LoiseU  bailly  du  Temple  et  advocat 
w  ladite  court V 

De  Vanlrc  coslé,  joignant  ladite  fermeture  du  grand  autel,  estoient 
le  fidgDeur  grand  prieur  de  France,  assis  sur  une  chaise  de  velours 
plioée  sur  ang  tapis  de  Turquie.  A  costé  de  luy,  estoient  assis  le  sei- 
gMur  grand  prieur  de  Champaigne  et  l'ambassadeur  dudit  ordre; 
«tilerrière  iceulx,  estoient  debout  tous  les  autres  commandeurs  et 
cbmliers. 

Mus  bas  el  de  mesme  costé  estoient  assis  sur  un  banc  couvert  de 
toille  d'argent  parsemé  de  fleur  de  lis  d'or  en  broderie,  ainssy  qu'es- 
Wenlaussy  les  autres  bancs»  le  seigneur  nonce  du  pape,  avec  les 
ubMttdeurs  d'Ëspaigne  et  de  Venise. 

Atenloor  du  Roy  furent  toujours  debout  messieurs  les  princes,  le 
grand  escuier,  de  Rocquelaure,  et  plusieurs  autres  seigneurs;  et  à 
chacun  costé  de  Sa  Majesté,  deux  evesques  :  assçavoir,  à  main  deitre, 
liscrflsquea  de  Paris  et  de  Chartres»  et  à  la  main  sencstre  les 
CTwqnesde  Lodesve  et  de  [Nevers]  avec  deux  aulraosniers. 

Dedans  les  chaires  formes  estoient  les  princesses  et  ducs,  mes- 
■teors  le  connestable,  admirai,  chevaliers  du  Saint-Esprit,  et  plu- 
*ï«w*tnlrc8  seigneurs,  chacun  fort  pressé  par  la  grande  quantité 
«tenoblewe,  el  que  le  lieu  pour  une  si  grande  cérémonie  csL  fort 
P*l-  La  musique  du  Roy,  placée  sur  un  êchafault  derrière  le  grand 
tulel  (leladjclô  église  du  Temple. 

An  lliiur  chevalier,  qui  estoit  habillé  de  salin  blanc  fort  passe- 
Bttté  de  clinquant,  paré  d^un  carquam»  de  pierreries  fort  riches 


vCtte  dMTtièTe  phrase  a  ét^  ajoutée  après  conp  dans  le  procès-Tcrbal,  mais 
iuB^  éfHiqae.  Le  célèbre  Loisel  était  directeur  du  bailliage  du  Temple, 
•ÇbI'  1595.  J'ai  trouvé  la  copie  des  lettres  de  provision  de  cet  office,  à  lut 
dèlltrta  le  3()  janTicr  159.7,  *  ponr  récompense  des  services  rendus  à  l'ordre,  » 
I^tcghod  prieur  Bertrand  Pelloquia.  (Arch.  nat.,  8.  55*4,  chap.  m.  ïnven- 
^^  •  IC32  dfs  tUrcs  de  la  maison,  gr.  in-fol.) 
1  Urge  collier  d'orfèvrerie,  fort  en  o&o^e  depuis  le  xvi'  siâcle.  Cf.  V.  Gay, 
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de  (affelas,  luy  fui  appliqué  devant  l'estomacb  par  ledit  seigneur 
grand  prieur,  ung  plastron  de  salin  noir  avec  la  grando  croix*,  et 
ioconlineul  les  trompettes  commencèrent  à  sonner  en  signe  de 
resjouissance. 

LeRo^,  la  Royne,  ie^  princes  et  princesses,  et  tous  les  seigneurs 
ijui  b  eâloient  se  partirent,  hors  mis  messieurs  do  Vendosme,  duc  de 
NoatbasoD,  le  grand  [escu^er]  seigneur  de  Termes,  de  Rocquelaore,  de 
Viln,  ii)nr(]uis  de  Cueuvre,  de  Villars,  et  quelques  autres  seigneurs, 
lisi|ueisdcmeurerenl  par  commandement  de  sa  MajesUî  à  disner  au 
Tcmptc.  au  logis  prioral  où  sadile  Majesté  Tavoît  foict  préparer  tant 
pour  ledit  seigneur  grand  prieur  de  France,  commandeurs  et  cheva- 
liAs,  que  pour  les  seigneurs  par  luy  advise/, 

Lea  tables  furent  sumptueusement  couvertes  et  servies,  et  en 
icelles  assis,  assavoir  :  le  nouveau  chevalier,  au  bout  de  la  première 
laiiies  main  seneslre,  du  costédu  feu;  messieurs  de  Vendosme,  duc 
de  Monbason,  le  grand  [escuyer]  seigneur  de  Termes,  Rocquolaure, 
M  Viln,  marquis  de  Cueuvre;  et  à  main  droicle,  le  seigneur  grand 
prieur  de  ITrance,  Tambassadeur  de  l'ordre,  les  r^mmaudeurs  et 
chevaliers,  avec  quelques  autres  gentilz  hommes,  tant  à  ung  que  à 
l'autre  coslé, 

Ledi^ner  achevé  et  les  tables  levées^  se  partirent  les  susdits  soi- 
gneurs, conduisans  le  nouveau  chevalier  pour  aller  trouver  le  Roy 
chu  le  seigneur  Zamel,  où  il  avoit  disné^;  ausquelz  ledit  seigneur 
grand  prieur  vouloit  ftiire  compaignie,  ce  qu'ilz  ne  voulurent  per- 
meUre. 

El  quant  aux  petit  prieur  et  religieux  du  Temple,  et  quelques  offi- 
ciers (le  la  justice  dudit  Temple,  pour  n'avoir  trouvé  place  pour 
dlsoeraveclacompaignie,  ilz  se  rctii'erent  en  leur  couvent,  où  leur 
i^ékar  fût  envoie  sumplueux,  selon  leur  estai  et  qualité. 


rappelant  les  mystères  d«  laPasMon.  —  Cf.  Millin,  A^tirpiités  naltonales, 
l'W.  1-  ni.  p.  6,  cl  les  Mémoires  mss.  du  bailli  de  Solar.  \rcb.  nal.,  MM.  t-2. 
1  A  bail  poÎDles,  en  soie  blanche. 
\  Mo  fuueui  bàtel  de  la  rue  de  la  Ceriaiiie,  près  de  la  Bastille. 
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M.  de  Dcaucourt  vient  de  fairo  paraître  le  troisième  volume  de  soa 
Fiisioire  de  Charles  Vil.  La  Bihliolhèque  de  l'École  des  chartes  n'a  pas 
encore  parlé  do  cette  importante  publication  ;  il  convient  donc  d'en  faire 
connaître  toute  la  valpur  et  de  dire  avec  quelle  habileté  l'auteur  a  an 
mettre  en  œuvre  la  masse  énorme  de  documents  qu'il  a  recueillis.  Le 
règne  de  Gbarles  VU  est  eji  ellet  l'une  des  époques  Les  plus  remarquables 
de  l'histoire  de  Franco  :  le  pays,  longtemps  déchiré  par  l'invasion  étran- 
gère et  les  guerres  civiles,  repnt  par  l'expulsioa  dos  Anglais  une  vitalité 
et  une  cohésion  nouvelles  ;  les  grandes  institutions^  devenues  si  floris- 
santes dans  la  suite,  prirent  naissance  sous  une  administration  répara- 
trice, et  le  gouvernement  acquit  alors  un  caractère  jusque-là  inconnu 
d'unité,  de  régularité  et  de  permanence. 

Fruit  de  vingt-cinq  ans  do  recberches  et  do  travaux  assidus,  Touvrage 
de  M.  de  Ueaucourt  paraît  être  le  dernier  mot  de  Thistoire  sur  le  règne 
de  Charles  VU.  On  a  accusé  l'auteur  d'avoir  peint  le  roi  sons  des  cou- 
leurs trop  avantageuses  et  d'avoir  écrit  son  livre  avec  un  parti  pria  de 
réhabilitation.  Il  semble  cependant  qu'après  tant  d'années  de  prépara- 
tion, après  s'être  si  longt{>mps  imprégné  des  documents  contemporaine, 
renthousiasme  des  premiers  jours  et  le  désir  bien  naturel  de  glorifier 
son  héros,  s'ils  ont  jamais  existé,  ont  dû  singulièrement  se  rerroidir 
pour  faire  place  à  une  impartialité  absolue  et  à  un  amour  exclusif  de 
la  vérité  historique.  Il  est  vrai  que  M.  de  Beaucourt  nous  présente 
Charles  VU  sous  un  jour  assez  ditïerent  de  celui  sous  lequel  on  l'a  géné- 
ralement considéré.  Ce  n'est  plus  Chartes  VII  le  «  bien  servi,  »  devant 
à  ses  minisires  la  gloire  de  son  règuB  et  les  grandes  institutions  dont  il 
dote  son  royaume;  c'est  Charles  Vil  le  a  victoripux,  »  le  o  restaurateur 
de  la  France,  >  le  prince  qui,  à  peine  sur  le  trÛne,  selon  l'expression  de 
Miguel,  <t  montre  les  vues  d'un  législateur  et  Iuh  vertus  d'un  rui.  » 
Faut-il  taire  de  ce  portrait  uu  crime  à  l'historien,  si  la  ligure  de 
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Giiarles  VU,  loDgtempe  obscurcie,  brille  à  la  lumière  des  documonts 
(l'un  éclat  inconnu  jusqu'à  présent,  et  si  eos  grandes  qualités  et  la  part 
apitoie  qu'il  prit  aux  événements  de  son  règne,  ressortenl  avec  évidence 
i»  l'élude  approfondie  des  hommes  et  des  choses  de  sou  temps?  Si 
X.  de  Beaucourt  nous  montre  te  roi  exerçant  dana  le  gouvernement  du 
royiuoie  une  grande  influence  personnelle,  c'est  que  tel  est  le  résultat 
sQi|Qel  l'ont  conduit  ses  longues  et  patientes  recherches. 

l'bjyioire  de  Charles  VII,  telle  que  la  comprend  l'auteur,  doit  être 
■  IWpoM  du  rôle  du  roi  dans  les  événements  accomplis  sous  son  régne.  » 
Ponrimver  à  une  peinture  véridique  de  ce  rMc^  M.  do  B«»aucourt  a 
pe&Eé{[i]'iI  fallait  «  faire  sortir  Charles  VII  de  l'obscurité  où  il  n'a  cessé 
d'é(r?  plongé,  »  ot  mettre  eu  pleine  lumière  cette  royale  Qgure.  II  a 
àivÎK  MO  ouvrage  en  six  Livres,  corre^pondanl  cbacu  n  à  une  période  d  u 
négoe.  Le  premier  Livre,  intitulé  :  Le  Dauphin  (1403-1422),  cooduit 
Chirie»  VII  just^u'â  sou  avènement  au  trône;  Le  second  ;  U  roi  de 
ftrtifjf*  (1422-1435),  s'arrête  au  traité  d'Arras  et  à  la  réconciliation  avec 
Il  Bourgogne;  le  troisième  :  Le  réveil  du  Roi  (1435-1444),  s'étend  jusqu'à 
U  ccodusion  de  la  trêve  avec  l'Angleterre;  les  trois  derniers  livres 
doiient  traiter  de  Hustoire  de  Charles  VU  pendant  La  trêve  (1444-1449), 
dtflnpolftion  des  Anglais  (144^1453),  enfin  des  dernières  années  du 
Nigo«  11453-1461).  Dans  chaque  période,  l'auteur  étudie  :  d'abord,  les 
nàkemeou  militaires,  sans  insister  sur  les  détails,  qui  ont  été  déjà 
Aanéi  par  les  historiens  antérieurs,  mais  en  rectifiant  et  en  complétant 
no  grand  nombre  de  données  chronologiques;  ensuite.  L'histoire  poli- 
tiqnc  mtërieare,  c'est-à-dire  qu'il  expose  les  influencer  qui  s'agitent 
âuhturdu  rui  et  la  direction  imprimée  par  celui-ci  au  gouvernement  du 
fojtume;  puis  l'iùstoire  diplomatique,  côté  presque  entièrement  neuf, 
ilt^  n'avait  pas  encore  été  étudié  à  fond  et  que  M.  de  Deaucourt  a  su 
miter  avec  une  rare  sagacité  et  une  grande  clarté  d'exposition;  eniin, 
chaque  livre  est  terminé  par  le  tableau  de  L'état  des  institutions,  de 
rwloinistraiion  du  royaume,  des  réformes  entreprises,  des  innovations. 
Nont  allons  prendre  successivement  chacun  des  trois  vohimes  déjà 
P^f  et  signaler  les  points  nouveaux,  les  faits  éclaircis  et  tixés  déiini- 
timneni. 
ï^ûJ  le  premier  Livre,  le  seul  fait  qui  soit  sujet  à  controverse,  c'est 
"iPortre  de  Montereau.  Depuis  plus  de  quatre  siècles,  le  procès  est 
nt  le  Dauphin  fut-il  complice  de  l'assassinat  de  Jean  Sans-Peur, 
wlaui-it  seulement  en  accuser  ses  gens?  Y  eui-il,  ou  non,  prémédita- 
tiwj?  M.  de  Beaucourt  croyait  avoir  résolu  cette  double  question  :  il 
8^1  établi,  semhlait-il,  d'une  façon  péremptoiro,  non  seulement  qne 
wiwieB  n'Htait  pas  complice  du  meurtre,  mais  encore  que  ses  couseil- 
w»  ne  l'avaient  pas  prémédité  et  que  tout  était  fortuit  dans  ce  tragique 
•™nïent,  lorsqu'un  document  d'une  extrême  importance,  que  l'auteur 
"^tit  paa  connu  lors  do  son  premier  volume  et  qu'il  a  publié  en 
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appendice  au  second,  est  venu  tout  remettre  en  cause.  (7est  un xidimus 
contenant  plusieurs  pièces  de  i425  et  14^6,  ayant  toutes  pour  but  de 
décharger  liobert  le  Maçon,  ancien  chancelier  du  Dauphin,  de  toute 
participation  au  meurtre  do  Montereau.  Il  résulterait  de  cette  pièce  non 
seulement  ipie  le  meurtre  fui  prémêditef  maÎB  encore  que  Charles  COQ- 
DUt  le  complut  ol  laissa  faire.  Au  premier  abord,  ce  document  semble 
concluonl  et  absolument  inattaquable;  il  est  impossible  de  contester  son 
authenticité  extrinBÔ«]-ue.  Cependant,  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  cette 
pièce,  qui  ne  porte  que  la  signature  d'un  seul  notaire  et  n'a  jamais  été 
scellée,  n'a  pas  été  fabriquée,  quant  à  son  contenu,  au  milieu  de  la  lutte 
entre  Giac  et  I^  Trémoïlle,  dans  un  but  impossible  h.  déterminer  a 
rheure  actuelle.  Quoi  qu'il  eu  soit,  la  question  reste  en  suspens  et  semble 
ne  devoir  jamais  dtre  résolue  d'une  manière  inattaquable. 

Le  second  livre.  Le  roi  de  Bourges,  contient  un  plus  ^rand  nombre  de 
problèmes,  que  M.  de  Deaucourt  est  par>'enu  à  résoudre  avec  beaucoup 
d'habileté.  Il  y  u  d*abord  les  accusations  d'immoralité,  d'amour  dos 
plai.'îirs  et  d'inertie  qu'on  a  portées  contre  la  jeunesse  de  Charles  VII. 
Parmi  les  maitresscs  qu'on  lui  attribue,  la  seule  qui  présentât  quelque 
vraisemblance  est  Jeanne  Louvet,  la  fille  de  ce  fameux  président  de 
Provence  dont  la  puissance  fut  si  grande  dans  le  gouvernement,  au 
commencement  du  règne.  On  disait  que  ses  relations  avec  le  roi  dataient 
de  4422;  or,  M.  de  Beaucourt  établit  qu'elle  ne  vint  à  la  cour  qu'en 
1425,  alors  qu'elle  était  déjà,  mariée  depuis  six  ans;  et  aucun  indice 
n'autorise  à  penser  qu'elle  y  ait  joué  le  rôle  qu'on  lui  attribue.  L'accu- 
sation de  trop  aimer  le  plaisir  et  la  dépense  n'a  pas  plus  de  fondement; 
il  n'y  a  qu'à  voir  les  registres  des  comptes  pour  s'en  convaincre;  la 
pénurie  du  trésor  ne  permettait  pas  de  dépenses  de  ce  genre,  el  le 
fameux  mot  de  La  Hire,  qu'on  ne  pouvait  perdre  plus  gaiement  son 
royaume,  est  une  invention  d'un  historien  du  x\i*'  siècle.  Quant  au 
reproche  d'inertie,  U  n'est  plus  possible  de  le  maintenir  en  présence  des 
faits  matériels  relevés  jour  par  jour;  la  seule  chose  qu'on  puisse  repro- 
cher à  Charles,  c'est  sa  déplorable  faiblesse  de  caractère  et  sa  facilité  à 
laisser  le  pouvoir  aux  mains  des  favoris  indignes  qu'il  se  donne  ou 
qu'on  lui  impof^.  M.  deBoaucourt  reconnaît  d*ailleurs  loyalement  cette 
(t  fanlto  de  bonne  conduite  i  du  roi;  surtout  dans  le  chapitre  intitulé 
c  Le  gouvernement  du  connétable  »,  il  ne  se  fait  pas  faute  de  juger  sévè- 
rement le  roi,  de  montrer  sa  facilité  à  se  laisser  dominer  par  ses  favoris, 
son  peu  d'éuergie  à  se  sou.^traire  à.  l'influeuce  de  Kiohemont  et  aee 
colères  passagères,  bientôt  éteintes,  lors  des  assassinats  de  Gi&c  et  de 
Le  Camus  de  Beatilieu.  Mais,  néanmoins,  il  faut  rendre  justice  à  ch^ 
cun,  et  ce  n'est  pas  le  roi,  c'est  Ricbemont,  i  ce  rude  Breton  que  rien 
n'arrête  quand  il  s'agit  d'arriver  à  son  but,  b  que  M.  de  Beaucourtrend 
responsable  des  malheurs  du  royaume  pendant  cette  lamentable 
période  qui  s'étend  de  1425  à  1433;  c'est  lui  qui  força  le  roi,  maigre  M 
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tvpifftiotey  h  prendre  La  Trémoille  comme  ministre  et  qui  ne  craignit 
judff  rallonier  ta  çuerre  civile  pour  renver>er  ce  nouveau  favori. 

U  conduite  dti  Cbarlcâ  VU  envers  Jeanne  d'Arc  n'est  pas  étudiée 
iYecŒoiii5  de  précision.  On  d  accusé  le  roi  de  n'avoir  rien  fait  pour 
liéiJTnr  ta  Pucelle  et,  par  conséquent,  d'avoir  montré  à  eon  égard  la 
plaiDoire  ingratitude.  Le  roi,  dit-on,  avait  denx  moyens  de  la  déli- 
ïTw:  payer  sa  rançon  ou  Tarracber  de  vive  force  à  ses  ennemis.  Pour 
la  première  bypoth&se,  il  est  clair  que  Jeanne  d'Arc  ne  pouvait  Ôtre 
nobetêeque  tant  qu'elle  était  aux  maine  du  pouvoir  militaire;  du  jour 
oft  elle  était  remise  comme  hérétique  entre  celles  du  pouvoir  ecciéeias- 
dqofi,  il  D'y  avait  plus  à  penser  à  une  rançon.  Or,  rien  no  prouve  que 
GhiriM  D'en  ait  pas  offert  une  à  Jean  de  Luxembourg  :  deux  lettres, 
«Muées  tle  l'Université  de  Paris,  semblent  même  établir  le  contraire. 
LiifiOûBde  hypothèse  était  impossible  à  exécuter;  l'état  des  troupes 
tmciis»  ne  le  permellaii  pas,  et  les  Anglais,  en  cas  d^une  attaque, 
luniôDl  bien  su  mettre  leur  prisonnière  eu  sùrelè.  El  cependant  le  roi 
4  peai-Ôtre  tenté  d'enlever  Jeanne  de  Rouen  par  surprise  :  eu  mars 
tut,  te  b&tard  d'Orléans  et  La  Hire,  qui  tenaient  garnison  à  Louviers, 
tirent  deux  «nfrrprtiej  secrètes  contre  les  Anglais;  n'aurait-ce  pas  été 
deux  coupft  de  muin  tentés  dans  le  but  de  sauver  la  Pucelle?  D'ailloura, 
Im Anglais  voulaient  à  tout  prix  le  procè.s  de  Jeanne;  il  y  allait  de 
Flumneurdu  roi  de  France  et  ils  espéraient  bien  le  désbouorer  en  fai- 
mi  condamner  comme  bêrëtique  une  ûUe  qui  t'avait  fait  sacrer  et  en 
9>i  il  ivaiLmis  sa  confiance.  Bien  ne  pouvait  donc  arracher  Jeanne 
àiDD  lort  et  il  serait  injuste  de  rendre  Charles  Vil  responsable  de  sou 
tpepts. 

l'hietûire  diplomatique  que  contient  ce  second  volume  est  extrém(V 
IDWI  importante  ;  elle  ne  comprend  pas  moins  de  doux  cent  cinquante 
P>6K,  remplies  de  faite  nouveaux  du  plus  grand  intérêt.  La  partie  qui 
t'aie dc8 négociations  de  Charles  VII  avec  le  concile  de  Bâie  et  cellequi  est 
"îlitweàla conclusion  du  traité  d'Arras  sont  surtout  très  remarquables. 
ï^deoi  chapitres  qui  terminent  le  volume  sont  consacrés  à  Tadmi- 
'"**'Wiondu  roi  de  Bourges;  c'est  un  tableau  navrant  de  l'état  déplo- 
™^  ilin»  lequel  tomba  le  royaume  pendant  cette  période;  on  y  voit 
'Mtûriiéaflaiblie,  le  desordre  introduit  partout,  les  finances  ga-spillées, 
'^^peofileç  opprimes  par  les  gens  de  guerre.  Heureusement,  le  roi  va 
Mffiiôt  lioriir  de  la  tutelle  de  ses  favoris  et  prendre  en  main  l'adminis- 
^tin  de  son  royaume. 

"^^  SMistons  dans  le  livre  troisième  à  cette  transformation  du 
^''^''(îue,  qui,  i  par  degrés  et  d'une  façon  presque  insensible,  »  sort 
'  w  ceilç  JQ^ction  où,  par  un  fâcheux  concours  de  circonstances,  il 
•"^itoié  si  longtemps  plongé.  »  Ce  «  réveil  du  roi,  >  dû  à  l'influence 
^^^  fidoles  conseillers,  la  reine  Yolande  de  Sicile,  Charles  d'Anjou 
H  k  Utard  d'Orleanfi,  ne  tarde  pas  cepeudant  à  se  manifester  :  au  point 
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ià  TiJi  sû^uire.  il  »  ôfBile  par  La  pcMes  de  Pvis,  de  Moateraui  «t 
'jt  F-ioSûûe,  pftr  Le  ^ofa^  de  Tirtas  ec  U  fimpegne  de  Goyenne;  daas 
.'  ir»  i^rr.î-JTgaât,  par  rafceodaat  que  preod  U  p**-"*"»*  du  roi  dUM 
a  "nrirrra  ôâs  &2aiR*.  par  les  nêctnaes  dan*  l'administraKion  de  la  jna- 
lïa'ja.  ft»  izanee*  ce  du  donuine  royaL  «  cnitont  par  la  grande  ordoiH 
Ziocsi  Se  Î43^>.  '-jmX  oîmiceiice  La  réiomw  de  l'aniiee,  met  un  frein  ans 
it-iïTridi  ùeê  r?xi5  de  nerre  et  ^yse  les  bade«  de  rorganintion  définitm 
r»  •liia.-'ies  Vn  w  faieai^t  docoer  à  ses  iroapea  par  la  créati<m  des 
=7iz£»-4n:ber?  et  des  cûmpasDief  d'ordoEmances:  dans  ['ordre  de  la 
^û:rfr^  Li:ene::r&.  par  l'énerpq^e  ixnp&lÂoa  donnée  anx  affûrea,  par 
j*  -^^ix  'it  xcieiUers  eclÛK«  et  bocn^u«.parlaTigi>areQse  ifpiriMinii 
:<w  Jiirçue^  des  seifneors  meccntenu  de  ^ir  le  roi  Mrtir  de  taiellaet 
i«u  par  l^-s;êa:e  :  lef  decx  cfaapîues  où  M.  de  Beanœnrt  tiaile  d«  la 
r*ru^i*«ie  e;  de  rassemilee  des  princes  a  Neren.  en  1441,  sont  eattai- 
zi^Mci  c«»  meil^ors  du  livre.  Enân.  au  poinL  de  vne  de  la  diplomatie, 
1  acù::i  pi?ni:aaeUe  de  Charies  Vil  se  £ùs  vi^meni  leniir  dans  les  négo- 
riiz^-^za  ^i-iLTues  et  oomplijnees  qai  unirent  par  amener  en  1444  la 
i.-:Z-i^a,t,  'i  U2ie  trére  arec  l'Anzleterre.  Poar  les  importa  avec  lea 
v:t»i  p^^iâéanees,  le  x^le  de  U  France,  pendant  cette  pcrïode,  est  ■wini 
»iK£ .  eue  n>>ce,  il  est  vrai,  qoei-pes  relasions  arec  le  dac  d'Aatriche, 
Tai*  té  'ire  a=?an  proôt  de  tes  alîiances  avec  l'Ecosce  et  la  Castille.  U 
:k  «L  es:  pas  de  même  de  son  interrennon  dans  les  aflaîies  de  l^Ëglias  : 
>s  Tià^dcus  de  Charles  VII  avec  le  pape  et  le  oondle  de  Bile  sont  an 
«c-cTiir»  cres  actiTes.  Le  bal  persistant  de  b  politique  royale  fat  la 
r<!o:s>:iÛjasiiin  »ntre  le  pape  et  le  oonâle  en  reTolte:  elle  ne  puts'acoom- 
;lir.  rii'f.  xTi<x  a  l'habile  et  puiiôaste  inânenœ  dn  roi,  le  pape  ^m 
x-fc^U  thûapber.  et,  comme  prélude  de  œ  triomphe,  le  condliahnle 
te  Bi.e,  abandonne  de  tons  ses  sostiens.  se  sépare  ac  mois  de  maî  1443. 
ÎM^*  1(3$  -i-èzx  criapives  qs'il  cc<nsacr?  acx  rapports  dn  roi  aTecVÊglïse, 
M.  ié  B&Ê.zv.zr*  fait  nne  lare?  part  à  la  Praçmatiqae  sanaioa.  Celte 
ihar:^  i^  ï  éçiise  eallicace  n'etai;  qa  nn  €  choix  des  décrets  dn  oondle 
U  BL*  a:ap:ês  a::x  besoins  et  acx  contâmes  dn  n>yaame,  choix  ia»- 
tiré  par  1^  ^.assions  ds  lemps.  >  Elle  recUit  les  rapporu  de  l'ÉgUie  et 
U  l'Eui  rir  des  bases  qi:e  la  papauté  ne  pi>avait  admettre;  le  bot  des 
J:sis'.£i  qui  l'aTaien*.  rediçêe  ouït  de  oonsûiuer  une  éclise  nationale, 
v.^«:ra:ie  à  la  nprenxane  du  souverain  pontife  :  anssi  celai-cî  ne  cesM^ 
;-:.  ce  réclamer  :  abnvaiïon  de  la  Pracmaiique.  Charles  VU  n*y  fat 
;its  r.:=:;l^:e=:?z:  oppose:  il  y  a  m^xe  î  ce  sujet  un  point  tout  à  &ît 
z.:-T^z.  z-^r  M.  le  Bea-ccurt  es;  le  premier  à  siecaler  :  c'est  nn  pro- 
^',  >  >:-2-:;;rta;  eiire  ^e  p^ap^e  et  le  roi.  en  U43.  établi  sur  des  basée 
i^a^^^:--;  z.zs  laizes  q::e  celles  du  conccoda:  de  Léon  X,  Pourquoi 
:\rxi.fri  se  fa>iî  f>as  cc-ccla  ?  On  ce  sait  malbecrensement  rien  à  eet 
•e^ard. 
L«  vùsiêKe  LiTTe  de  IButoirt  de  Chariês  Vil  est  moins  njet  à  eoD- 


428 

tiovene  que  le  woond  ;  tons  les  points  qne  nons  venons  d'exposer  som- 
mainmentsont  Jbien  étobtis  et  nul  n'a  songé  à  les  contester.  Un  seul  a, 
jusqu'à  présent,  divisé  las  historiens  ;  nous  croyons  que  M.  de  Beaucourt 
l'a  lésoln  :  c'est  la  question  d'Agnès  Sorel.  Il  y  a  à  ce  sujet  une  légende 
qui  court  kms  les  livres  et  qu'il  sera  peut-être  impossible  de  déraciner 
jamais  complètement.  C'est,  dit-on,  à  Agnès  Sorel,  c'est  à  son  influence 
sur  le  roi  qu'il  faut  attribuer  la  merveilleuse  transformation  qui  s'est 
opérée  en  lui  i  partir  de  4437.  Voici  comment  M.  de  Beaucourt  fait 
justice  de  cette  étrange  fable.  De  l'aveu  de  tous,  il  n'y  a  pas  un  acte, 
pas  un  arUcle  de  compte  qui  lasse  mention  d'Agnès  avant  1444, 
tandis  que,  après  cette  date,  les  documents  abondent.  C'est  déjà  un 
premier  point.  On  a  en  outre  les  deux  témoignages  de  Monstrelet,  qui, 
en  1445,  parle  des  récents  rapporta  du  roi  et  d'Agnès,  et  de  Jean  Char- 
tier,  qui,  au  moment  de  sa  mort  (février  1450),  dit  qu'elle  fit  partie  de  la 
maison  de  la  reine  pendant  environ  cinq  ans.  Or,  un  article  de  compte 
du  commencement  de  1444  montre  qu'à  cette  époque  Agnès  était  encore 
an  service  d'Isabelle  de  Lorraine,  reine  de  Sicile,  qui  ne  revint  de  Naples 
qu'en  1440  et  ne  reparut  à  la  cour  de  Charles  VU  qu'en  février  1443. 
C'est  donc,  au  plus  Xài,  dans  les  promiera  mois  de  1443  que  commen- 
cèrent les  relations  du  roi  et  de  la  >  dame  de  Beauté.  •  Par  conséquent, 
U  y  a  impossibilité  absolue  à  ce  que,  en  1436,  elle  fût  déjà  la  maîtresse 
du  roi  et  arrachât  son  royal  amant  à  la  léthargie  dans  laquelle  il  était 
plongé.  Cest  là  un  point  important  acquis  désormais  à  l'histoire.  On  a 
vu  que  ce  n'était  pas  le  seul  problème  historique  résolu  par  l'auteur,  et 
nous  sommes  persuadé  que  les  derniers  volumes  consacreront  détini- 
tivement  toute  la  valeur  de  son  œuvre. 

Léon  Lecestbb. 


Jetmne  tPArc,  papMarius  Sepit.  Tours,  A.  Marne  et  fils.  1885,  grand 
in-««,  xi-563  p. 

A  cette  même  place,  il  y  a  seize  ans*,  nous  avons  fait  connaître  à 
nos  lecteurs  la  première  édition  de  l'ouvrage  dont  le  titre  est  transcrit 
ci-dessus.  Les  vœux  que  nous  formions  alors  pour  le  succès  de  cette 
nouvelle  histoire  de  Jeanne  d*Arc  se  sont  réalisés,  l'ouvrage  a  été  accueilli 
avec  bienveillance  par  le  public.  Ce  succès,  attesté  par  de  nombreuses 
éditions,  a  mérité  à  la  Jeanne  d'Arc  de  notre  confrère  M.  Sepet  d'en- 
trer dans  U  catégorie  de  ce?  livres  d'élite,  que  la  puissante  maison 
Maine  sait  orner  d'une  illustration  demandée  à  no»  meilleurs  artistes. 
Pour  répondre  dignement  à  cette  forme  plus  belle,  l'auteur  a  voulu,  de 
■on  o6té,  revoir  son  œuvre  primitive  et,  tout  en  améliorant  son  ancien 

I.  Veysx  BMMhifw  ée  iÉeoU  eu  ekarla,  6'  sér.,  L  V,  p.  KA-rA. 
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texte,  il  l'a  fait  précéder  et  suivre  de  développements  nouveaux,  sur 
lesquels  noue  désirons  attirer  un  moment  l'attention  de  nos  lecteurs. 

De  m^mp  que  le  chapirrn  préliminaire  pst  devenu  une  introduction^ 
de  môme  le  dernier  chapitre  de  Touvrage  primitif  a  donné  naissance 
dans  la  nouvelle  éditioa  à  un  livre  entier,  comme  nous  l'alloua  montrer 
rapidement.  L'Introduction  est  divisée  en  deux  chapitres  :  t*  lês  Oh' 
gines  françaises.  —  La  France  avant  Jeanne  d'Arc  ;  t"  La  Franuau  Umps 
de  Jeanne  d'Are.  C'est  un  résumé  clair  et  précis,  mais  sans  sécheresse, 
de  l'histoire  de  la  France  jusqu'au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  et  Tcxposé 
de  la  situation  matérielle  et  murale  de  notre  pays  au  moment  oùJeannc 
arrive  à  la  cour  de  Charles  VU;  on  voit  passer  dans  un  tahleau,  dont 
les  couleurs  sont  empruntées  à  ce  que  l'érudition  française  a  fuurni  de 
meilleur  dans  ces  quinze  dernières  années,  l'Église,  la  Royauté,  la 
Noblesse,  la  B4.iurgeoi8ie  et  le  Peuple;  l'instruction  publique,  les  It^tire» 
et  les  beaux-arts  ne  sont  pas  oublies,  et  le  lecteur  se  trouve  place,  autant 
que  faire  se  peut,  dans  le  milieu  historique  où  a  vécu  la  Pucelle.  Tous 
les  développements  que  donne  l'auteur,  tous  les  traits  qu'il  cite  se  rap- 
portent à  cette  idée  :  faire  mieux  comprendre  dans  quelle  position  était 
la  France  en  1429  et  en  face  de  quels  hommes  et  de  quels  événements 
allait  se  trouver  Jeanne  d'Arc. 

Passant  par-dessua  le  corps  même  de  l'ouvrage,  qui  nous  semble 
sufhsamment  connu,  nous  arrivons  au  dernier  livre,  que  rauioara  inti- 
tulé :  la  GUnre.  Ce&t  dans  cette  partie  que  M.  Sepet  a  développé  on 
trois  chapitres  quelques  pages  de  son  premier  travail.  Tandis  que,  dans 
le  chapitre  i*%  il  nous  retrace  VExpulsion  des  Anglais,  comme  un  succès 
posthume  de  son  héroïne,  et  les  audacieuses  supercheries  de  la  fautie 
Jeanne  d'Arc  (Jeanne  des  Armoises)  ;  dans  le  second,  intitulé  :  Hàhabi* 
litation,  il  donne,  surtout  d'après  le  mémoire  du  célèbre  c&nonisto 
Théodore  de  Leliis,  une  réfutation  complète  des  accusations  portées 
contre  la  Pucelle,  et  montre  comment  se&t  eflectuéo  la  révision  de  son 
injuste  procès.  La  réaction  dans  les  esprits  a  été  d'autant  plus  prompte 
que  ta  condamnation  avait  été  plus  inique.  Dans  un  dernier  chapitre, 
la  Fostéritf,  l'auteur  s'est  proposé  de  passer  en  revue  les  vicissitudes 
subies  par  la  mémoire  de  Jeanne  et  les  diverses  manifestations  aux- 
quelles elle  a  donné  lieu  dans  l'histoire,  depuis  Monstrelet  et  Jean  de 
Wavrîn  jusqu'à  M.  Wallon;  dans  la  poésie,  depuis  Christine  de  Pisao 
et  Villon  jusqu'à  nos  poètes  contemporains  tant  français  qu'étrangers; 
il  a  interrogé  les  annales  du  théâtre  français,  depuis  te  fameux  Mùtèr$ 
du  siège  d'Orléans  jusqu'au  drame  en  vers  et  à  l'opéra  de  MM.  P.-J. 
Barbier  et  Ch.  Gounod,  qui  ont  si  bien  su  faire  vibrer  en  nous  la  fibre 
patriotique;  et  soit  ses  jugements,  soit  les  extraits  qu'il  donne  de  ces 
oeuvres  si  diverses  font  bien  apprécier  la  valeur  de  chacune  d'elles. 
M.  Sepet  a  passé  aussi  en  revue  les  œuvres  d'art,  peintures  ou  sculp- 
tures dans  lesquelles  on  a  essayé  de  représenter  la  Pucelle;  il  a  recueilli 
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inc  njû  le  souvenir  des  pinégyriques  prononcés  chaque  année  à 
OrtMDB.  dans  la  belle  fête  du  8  mai,  une  des  dernières  qui  nous  soient 
fKtêé* de  tancienne  France. 

L'atiteur,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  Préface,  n'a  pas  visé  à 
compo^rune  œuvre  de  haute  érudition,  mais  il  a  mis  tous  ses  soins  à 
faire  passer  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs^  avec  l'admiration  et  le  respect 
qui  WQt  dus  à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  une  connaissance  plus 
«wte  (ip  ses  actions,  d'après  les  découvertes  les  plus  récontes  de  l'éru- 
ditioo  fruiçaise  et  principalement  de  l'Ëcolo  des  chartes.  Il  a  mis  à 
profit,  pour  rhisioire  proprement  dite,  les  premiers  volumes  de  la 
«vinie  Histoire  de  Charks  VU,  par  M.  de  BeaucourC^  les  remarquables 
iniclfis  que  M.  Siméon  Luce  a  publiés  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes 
tiaitanru  d'Arc  et  te  culte  de  saint  Michel,  sur  Jeanne  d'Arc  et  les  ordres 
witiimii,  et  sa  belle  Histoire  de  B.  du  Guesclin  et  de  son  époque:  les 
fhmlks  recherches  sur  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  par  E.  de  Bouteiller 
elBnai;  pour  l'archéologie  et  les  institutions,  V Histoire  du  Costume  àe 
Doirp  si  regretté  maître  J.  Quicherat,  le  Dictionnaire  d'architecture  de 
VJDllfii-le-Dua,  la  Clin^alerie,  par  M.  Léon  Gautier,  l'inspirateur  pre- 
nier  de  la  Jeanne  d'à  rc  et  le  conseil  1er  de  la  nouvelle  édition  ;  enhn  les 
pfopn»  travaux  de  l'auteur  sur  les  Prophètes  du  Christ  et  le  Théâtre  au 
">o|fm  àqtj  etc.  C'est  donc  mieux  qu'un  livre  illustré  que  nous  avons  le 
pUslr  de  signaler  à  nos  lecteurs,  c'est  un  livre  mis  au  courant  de  la 
Kience  historique  et  digne  d'un  érudit  ami  des  lettres  et  du  bon  style. 

A.  Bbuel. 


^  frémissante  en  France,  par  Léon  Palostbh,  illustrations  sous  la 
f^'rccLiofi  de  Dugèoe  Sadoux,  41»  et  \2^  livraisons  :  Bretagne 
(Ule-et-Vilaine,  Cutes-du-Nord,  Finistère,  Morbihan,  Loire-Infé- 
rieurej.  Paris,  Quantin,  «883,  in-fol.,  planches  à  l'eau-forte. 

"'  Léon  Pahistre  vient  de  reprendre  la  publication  dont  nous  avons 
^cé  ici  les  premier»  fascicules.  Deux  livraisons  ont  paru  dans  le 
>nt  de  l'année  1885;  elles  ambrassent  tous  les  monuments  de  la 
"^'^{li^tonce  compris  dans  les  départements  formés  de  Tancienne  pro- 
''^*^  de  Bretagne. 

2*  ^tude  de  ce  pays,  qui  a  toujours  conservé  une  si  Ërappante  origina- 

I  '^'»    inspire  à  M,  Palustre  des  observations  intéressantes.  Ainsi,  les 

'-"^umenis  de  ta  Renaissance  présentent  ici  un  caractère  singulier. 

'^<:e8soire  prend  bien  plus  d'importance  que  lo  monument  lui-miirae. 

^^is  que  l'église  et  le  sanctuaire  conservent  dos  proportions  modestes, 

^Dstructîona  secondaires,  le  clocher^  le  porche,  la  sacristie,  l'os- 

^fp  atteignent  parfois  des  dimensions  démesurées.  La  Bretagne  n'a 

P*-^ connu  le  style  gothique  avant  la  fin  du  xv*  siècle;  la  nature  des 
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matériaux  qu'elle  tire  de  son  sol  a  toujours  imposé  à  ses  architectes 
une  grande  sobriété  dans  la  décoration  des  «édifices.  La  catb^rale  de 
Quimper  est  le  type  de  l'église  de  style  flamboyant.  Là,  comme  par- 
tout ailleurs,  la  construction  principale  est  Déf;ligée;  aucune  église 
de  Bretagne  ne  possède  de  doAmbulatoire  autour  du  cUamr.  Tout  le 
soin  de  l'architecte  ee  porte  sur  le^  détails  et  les  accessoires.  Tels  sont 
les  caractères  essentiels  de  rarchitecture  religieuse  bretonne  d*aprës 
M.  Palastre. 

I^  tombeau  de  Guillaume  Guégeo  serait  le  premier  monuroeul 
breton  inspiré  par  les  modèles  de  la  Renaissance.  M.  Palustre  a  eu 
la  bonne  fortune  de  le  découvrir  derrière  une  boiserie  de  la  cathé» 
drale  do  Nantes;  dans  la  même  église,  se  trouve  une  chapeUe,  dite  de 
Thomas  le  Roy,  datant  à  peu  près  de  la  même  époque.  La  chapelle  du 
Saiut-Sacremeut,  dans  la  cathédrale  de  Vannes,  érigée  pour  servir  de 
monument  funéraire,  fut  élevée  en  1537.  KUe  offre  de  frappantes  ana- 
logies avec  la  décoration  du  prieuré  de  Piaule,  construit  vers  1532  par 
un  artiste  qui  a  signé  son  œuvre.  C'est  un  Italien  nommé  Jean  Oanielo, 
dont  la  biographie  est  esquissée  par  M.  Palustre  à  grands  traits. 

Puis,  l'auteur  passe  successivement  en  revue  TégUse  Notre-Dame,  de 
Gningamp,  construite  de  1535  à  15SI,  lo  clocher  de  l'église  Saint* 
Matthieu,  ù  Morlaix,  érigé  par  Yves  Groazec  en  154tj,  l'église  do  Bulat, 
b&tio  en  1552  par  Fouquet  Jehanou,  la  table  à  offrandes  de  cette  même 
église,  monument  unique  en  son  genre,  Tabsidiole  de  la  chapelle  du  châ- 
teau, à  Vitré,  la  cathédrale  de  Rennes,  dont  le  chœur  fut  commencé 
par  Thomas  Pihourl  en  1527,  enfin,  la  chapelle  de  Kerfons,  près  Lan- 
nion,  datée  de  1559. 

La  Bretagne  est  le  pays  par  excellence  des  clochers  à  Qèche  aigii& 
L'architecte  de  Saint-Pol  de  Léon,  nommé  Creizker,  a  donné  l'exemple. 
Ce  modèle  a  eu  beaucoup  d'imitateurs.  M.  Palustre  cite  et  décrit  les 
clochers  de  Landivisiau  [hu  du  x\i<*  siècle),  do  Pontcroix,  de  la  Roche- 
Maurice,  de  Berven  (1575),  de  Pleyben. 

Il  passe  ensuite  aux  porches  des  églises  (p.  39).  Ils  prennent,  an 
XVI"  siècle,  une  importance  excessive,  dont  le  moyen  âge  offre  pen  de 
spécimens.  La  Bretagne  en  possède  un  certain  nombre.  Les  plus  remar- 
quables ayant  date  certaine  se  voient  à  Bulat  (1520),  à  Daouias  11566|, 
à  Landeroeau  (1616),  à  Bodilis  (1601),  enûn  à  Pleyben,  Baint-Thégon- 
nec,  Ploudiry,  Guîmiliau. 

Certains  bénitiers,  ceux  de  Landerneau  et  de  La  Martyre  (1601) 
notamment,  constituent  do  petits  monuments  complets,  qui  méritent 
d'attirer  un  instant  rattention. 

Nulle  province  n'a  donné  à  la  décoration  des  ossuaires  et  des  cha- 
pelles des  cimetières  une  importance  égale  à  celle  que  ces  différents 
monuments  ont  reçue  en  Bretagne.  Le  plus  vaste  de  ces  ossuaires,  qui 
rappellent  la  forme  consacrée  des  ch&sses,  se  trouve  à  Saint-Thégonnec. 
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Après  «lai-li,  M.  Palustre  cllfl  ceux  de  la  Roche-Maurice  et  do  Plou- 
ilirT(l63&i,  ornés  Tan  el  l'autre  d'une  curieuse  Danse  macabre^  puis 
onadfl  Sizan  (15B8),  de  Pencran  (1594),  do  La  Martyre  (1619),  enfin 
ttloi  de  Roecoff,  percé  de  nombreuses  fenêtres,  mais  sans  portP. 

Us  petites  chapelles  du  cimetière  do  Saiot-Jean-du-DoigtoldePlon- 
KiAQoo,  cette  dernière  d'une  si  bigarre  originalité,  appartiennent  aussi 
4  la  catégorie  des  monuments  funéraires.  L*entré<!  monumrntalo  du 
ciiDetJère  lie  Saint-Thègonnec  est  encore  un  exemple  remarquable  du 
Oftltopieui  des  Bretons  pour  les  morts. 

ATecl'Ërc  de  triomphe  de  Sizun  (i58S),  Tauteur  arrive  à  une  série  de 

monamoQis  bien  particuliers  à  la  Bretagne.  Nulle  part  un  aussi  grand 

•J^wloppemenl  n'a  été  donné  à  ces  calvaires,  qu'il  était  d'usage  d'édiSer 

JxUb  &  l'entrée  des  villages.  Les  plus  connus  et  les  plus  remarquables 

**W  Ips  ctivaires  de  Plougouven,  près  Morlaix  (1554),  de  Guimiliau 

('•^I-I58si,  de  Plougastel-Oaoulas  (1602-1604),  de  Saint-Thégonnec 

(I6I0|^  dp  Pleyben  |1650).  Ce  dernier,  construit  par  Yves  Ozanuc,  bien 

Çoe  d*;ioe  date  assez  rapprochée,  a  conservé  les  traditions  archaïque»  du 

**We  précédeni.  Les  fontaines  sacrées,  rendues  nécessaires  par  lamnl- 

"pf^cité  eirafQaence  des  pèlerinages,  affectent  quelquefois  un  caractère 

^'^itectoaique  remarquable,  comme  à  Guingamp  et  à  Saint-Jean-<lu- 

LeB  Tïtninx  encore  existants  dans  les  églises  de  Bretagne  offriraient 

'  ^X  seuls  un  vaste  sujet  d'étudee.  M.  Palustre  les  rattache  à  trois 

''^oiref  différents  de  fabrication,  (fu'il  place  à  Retmes,  à  Tréguier  et  à 

V«Jroper.  On  connaît  les  noms  de  nombreux  verriers  bretons  du  xvi*  s., 

^^^    il  a  été  impossible  jusqu'ici  de  déterminer  l'œuvre  de  ces  habiles 

'^^*'B».  Les  plus  beaux  vitraux  de  Bretagne,  ceux  de  l'église  des  Iffs, 

P'*'*«i«ltdatede  1587. 

"^    {Mirt  celui  de  Folgoat,  qui  est  en  pierre  de  Kersanton,  presque  tous 

!        J)^  J^abés  de  Bretagne,  notamment  ceux  de  Hoche-Maurice,  de  Saint- 

^*<i»^^  de  Lambader,  de  Kerfons,  de  Saint-IIerbot  et  de  Sainte-Avoye, 

'^^     eu  bois.  Le  jubé  de  Sainte-Croix  de  Quimperle,  dont  il  ne  reste 

^^J**     «iftft  fragments,  mais  dont  on  connaît  la  date  (1540),  fut  construit 

^^m^     ^îiceplion  en  pierre. 

^K^*^%uteur  arrive  ensuite  (p.  76)  à  un  des  monuments  les  plus  célèbres 
^^E  ^-'^  province,  le  tombeau  du  dernier  duc  de  Bretagne,  François  II, 
^^^^S^  par  les  soins  de  la  reine  Anne  dans  l'église  des  Carmes,  et  rétabli, 
1  ,;_  "^  ^17,  dans  la  cathédrale  de  Nantes.  Grâce  aux  travaux  de  ceux  qui 
BBjj^^^  précédé,  M.  Palustre  a  pu  reconstituer  la  biographie  du  grand 
iJHr^  ^le  tourangeau,  qui  a  attaché  son  nom  à  l'exécution  de  ce  chef- 
[  J^^^avre.  D'après  lui,  Michel  Colomb  serait  l'auteur  des  principales 
^^*-jres,  des  gisants  et  des  statues  allégoriques  des  angles. 

1.  Palustre  arrive  ensuite  à  la  description  de  ce  tombeau  de  Michel 
m,  conservé  dans  la  cathédrale  de  Nantes,  dont  on  Lui  doit  la 
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découverte.  Il  s'occupe  ensuite  du  remarquable  monument  élevé,  aprè^ 
1504,  à  la  mémoire  de  Thomas  James  dans  ta  caihodraJc  de  Dol.  Ce 
tombeau  est  l'œuvre  des  doux  frères  Antoine  mI  Jenn  Juste.  M.  Palustre 
conteste  la  participation  du  troisième  frère  André  JuRte^  dont  il  ignore 
i'ftge  et  la  véritable  qualité.  Or^  d'une  pièce  contemporaine,  publiée 
naguère  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français  (1879,  p.  8-10),  il 
résulte  qu'André  était  sculpteur  ou  imagier  comme  ses  frères^  etqu'&gë 
de  vingt-six  ans  en  1513,  lors  de  sa  naturalisation,  il  était  né  en  (587. 

Le  tombeau  de  Guy  d'Espinay,  à  Champoaux,  exécute  de  1551  k  1553 
par  un  auteur  inconnu,  offre  de  très  curieux  essais  do  polychromie. 

Pour  terminer  la  revue  des  édifices  que  le  xvi»  siècle  a  laisBÔs  en 
Bretagne,  M.  Palustre  décrit  sommairement  les  châteaux  de  Château- 
briant,  de  Nantes,  de  la  Motto-Glain,  de  Jossetin,  de  Haate-Goulatne, 
de  Blain,  de  Kerjean;  le  dernier,  surnommé  le  Versailles  de  la  Bre- 
tagne, avec  ses  allures  de  forteresse,  a  été  édi&é  par  un  architecte 
inconnu,  sur  un  plan  gigantesque.  Les  curieuses  maisons  de  Morlaix, 
dites  à  lanterne,  et  celles  de  Saint-Brieuc,  qui  portent  la  date  de  1572, 
terminent  cette  étude. 

L'infaligableet  consciencieux  collaborateur  de  M,  Palustre,  M.  Eugène 
Badoux,  a  exécuté  presque  seul  toutes  les  illustrations  de  ces  deux 
livraisons^  dessins  et  eaux-fortes.  Notons,  à  ce  sujet,  une  innovation 
imposée  probablement  par  des  mesures  d'économie.  Tandis  qu'aupara- 
vant toutes  les  vues  d'ensemble  ou  de  détait  étaient  gravées  à  l'eau- 
forte,  un  certain  nombre  de  dessins  sont  reproduits  cette  fois  par  les 
procédés  nouveaux,  qui  permettent  de  les  tirer  avec  le  texte.  Le 
lecteur  n'y  perd  rien,  car  cette  muditication  a  permis  d'augmenter  le 
nombre  dei^  gravures. 

Voici  la  liste  des  monuments  reproduits  dans  ces  deux  livraisons^  ; 

11«  livr.  François  fJ,  duc  de  Bretagne,  par  Michel  Colomb,  p. 

Sacristie  de  Véglise  de  Bulat  (pi.  hors  texte). 

Abside  de  Sizun,  p.  11. 

Tombeau  de  Guillaume  Guegen,  p.  13. 

Cftapelle  de  la  cotlégiale  Notre-Dame,  à  Nantes,  p. 

Chapelle  du  Sainte-Sacrement,  à  Vanner,  p.  21. 

Porte  occidentale  de  l'église  de  Guingamp.  p.  23. 

Clocher  do  l'église  Saint-MatUûeu,  à  Morlaix,  p. 

TabU  à  offrandes  de  l'église  de  Bulat,  p.  27. 

Afisidiole  de  la  chapelle  du  château,  à  Vitré,  p.  29. 

Chapelle  do  Kerfons,  p.  31. 

Clocher  de  Pleyben  (pi.  hors  texte). 


l.  Les  titres  en  italique  sont  ceux  des  gravures  i\  roau-forle;  le* 
gravures  sont  exécalées  par  le  procédé  Glllot. 


429 

CI^^W  de  la  Rochs-Maurice,  p.  35. 
**'^W&BwT»en,  p.  37. 

^'^(ù  de  l'églùe  de  Bulat  (pi.  hors  texte). 

^^ff^  de  l'église  de  Ploudiry,  p.  41. 

^^^iiiiiitr  du  porche  de  Guimiliau,  p.  43. 

Bénitier  de  Landemeau,  p.  44. 

fiénitier  de  La  Martyre,  p.  45. 

Ouuaire  de  Saint-Thégonnec  (pi.  hors  texte). 

Ossuaire  de  Roscoff,  p.  48. 

La  chapelle  de  SaintJean-du-Doigt,  p.  49. 

Chapelle  de  Plougasnou,  p.  5i. 

i2*  Uv.  Les  neveux  de  Thomas  James  à  la  cathédrale  de  M,  p.  55. 

Eatrée  du  cimetière  de  SaintrThégonnec,  p.  57. 

Arc  deSisun,  p.  59. 

Fontaine  de  SairU-Jean-du^Doigt  (pi.  hors  texte,  gravée  parL.  Gautier*). 

Jubé  de  la  Roche-Maurice,  p.  71. 

Fragment  du  jubé  de  Quimperlé,  p.  73. 

Tombeau  de  François  II  (pi.  hors  texte,  gravée  par  Gaujean). 

Visage  extérieur  de  la  Prudence,  par  Michel  Colombe,  p.  81. 

Btatae  de  François  Hamon,  évoque  de  Nantes,  p.  85. 

Tombeau  de  Dol  (pi.  hors  texte). 

Tombeau  de  Guy  t^Espinay,  à  Champeaux,  p.  93. 

Mâchicoulis  du  château  de  Nantes,  p.  95. 

Château  de  Châteaubriant  (pi.  hors  texte). 

Grand  escalier  de  CUiâteaubriant,  p.  97. 

Porte  à  Dinant,  p.  99. 

Château  de  Kerjean  (pi.  hors  texte). 

Chapelle  de  Kerjean,  p.  10*2. 

Bntrée  du  château  de  Kerjean,  p.  103. 

Puits  de  Kerjean,  p.  105. 

Château  de  Garheil,  p.  107. 

Maison  de  1572,  à  Saint-Brieuc,  p.  109. 

Détail  du  jubé  de  Quimperlé,  p.  110.  J.-J.  Guiffrey. 

imvetUaire  analytique  des  archives  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères :  Correspondance  politique  de  MM,  de  Castillan  et  de  Maril- 
lae,  ambassadeurs  de  France  en  Angleterre  (\^Z7'ihÂ2),  publiée, 
sons  les  auspices  de  la  Commission  des  archives  diplomati(|ucs, 
par  M.  Jean  Kadlek,  avec  la  collaboration  de  MM.  Louis  Fabges  el 
Germain  LEFÈvaE-PoNTAus.  Paris,  F.  Alcan,  4885.  In-8%  xxii- 
499  pages. 
Le  bureau  historique  des  archives  du  ministère  des  affaires  étran- 

1.  ToDiei  les  gravares  dont  l'auteur  n'est  pas  nommé  sont  de  H.  Eag.  Sadoux. 
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découverte.  Il  s'occupe  ensuite  du  remarqun 
1504,  à  la  mémoire  de  Thomas  James  da- 
tombeau  est  l'œuvre  des  deux  frères  Aninî 
conteste  la  participation  du  troisième  fn'" 
Tage  et  la  véritable  qualité.  Or,  d'unr- 
naguère  dans  les  Nouvelles  Archives  d-- 

résulte  qu'André  était  sculpteur  ou  iip" ,  . 

do  vingt-six  ans  en  1513,  lors  de  î*a  î>  ^^^. 

Le  tombeau  de  Guy  d'Ëspinay,  ù  «  .  .      '  \ 

par  un  auteur  inconnu,  offre  do  tn»*  ^T^ 

Pour  termmer  la  revue  des  inlil'  .  , ,     ^ 

Dretagne,  M,  Palustre  décrit  sodv   — ^    J^^llfa»^ 

briant,  de  Nantes,  de  la  Molte-i-  "*^  ^^J"^™  ,P°^ 

de  Blain,  de  Kerjean:  le  dernJ-    '  ■■* 

Il         j    «       -  -  »  ^BK  encore  a  ( 
tagno,  avec  ses  allures  de  for^^^ 


inconnu,  sur  un  plan  gîgante* 
dites  à  lanterne,  et  celles  de 
terminent  cette  étude. 

L'infatigable  et  conscie: 
Sadoux,  a  exécuté  preiqu  4to 
livraisons,  dessins  et  eau**^ 
imposée  probablement 
vant  toutes  les  vues  ri«Ni^ 
forte,  un  certain  nomî— '-* 
prooédés  no«vi««TïT     m^^  ■ 
lecteur  n'y  i»r-i 


de  Jean  Z 
à  ajouter  à 
rhistoire  militai] 
te,  ainsi  q 


nombre  des  gr- 
Void  la  liiL: 

!)»Uvf.  fTB 

SùcrûSie  4» 
Abside 

T. 


collection,  17 

un  guide  très 

aux  Caleruiars 

da  maître  des  r61ef 

de  la  corresponds 

!•>  miuiHlère  îles  aff> 

-  .^^  n{»{tort&  diplomatique 

p.mm  iKSKtin.  4] 'être  signalé 

^■^Àqoct  quo  dY'tre  trop 

puÎ5i|ue  tout  le  moa 

menU  bîograpbii 

volontiers,  surtout  en 

I  qu'il   ^'appelait  Loi 

éûàX  poim  être  confondu 

«Ttc  un  membre  de  la 


0m  nmiée  i  bonne  ^n^  et  para 

w  Itiiwil  pas  qutï  de  les  livn 

^^^  ^  r^orituîe  chiffriHi  de  ceru 

ur  bonneur  et  au  plus  g: 

.  ^^  w0uk*  nlsorve  &  faira^  au  Bujet  d( 

iuadievta.   Cuzery  \ 

Culsery^  cheMleu  di 

Lt^in^K  Le  roi  Françoi 
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l«  U  mil  1542  à  MaustUr-Hamey  (page  419),  qui  est  l'abbaye  de  MuuUé- 
nniey  (Aobe),  et  le  9  juin  suivant  à  i^pineux-Val  (page  423),  qui  06t  le 
prJeupéd'EpineusGval,  fondé  dans  la  forât  du  Val,  près  Vil liers-au-Bois 
(ffaut^Marae).  Cest  de  celte  localité  que,  le  môme  jour,  François  !«■ 
Œpédi*  des  lettres  patentes  enregistrées  an  parlement  de  Bordeaux 
(Afch.  de  la  Gironde,  B.  33,  foi.  190  v'|.  Il  eût  été  bien  facile  de  sup- 
primer ces  quelques  points  d'interrogation  pour  rendre  le  travail  abso- 
iomeiK  irréprochable.  Ënliu,  les  éditeurs  n'ont  eu  que  trop  de  raison 
d'diprimor  des  doutes  au  sujet  de  la  date  Jes  pièces  3  et  4.  Il  faut  ûvi- 
demmpQt  lire  1533,  car  la  cour  se  trouvait  alors  à  Avignon  ou  aux 
•Dtirots  immédiats  de  cette  ville,  tandis  que,  le  10  octobre  1537,  le  roi 
it  Pnuws  séjournait  à  Lyon. 

H.  8TB1II. 


Vidflr  MoRTET.  Urw  Élection  épiscopale  au  Xlh  siècle^  Maurice  de 
Suiijf,  évéque  de  Paris.  Paris,  18S5,  brochure  in-S"  de  43  pages. 

Dios  M  mémoiro,  M.  Mortel  étudie  l'élection  de  Maurice  de  SuUy. 
Eotre  la  version  traditionnelle  rapportée  par  Césaire  d'Heisteirbach  et 
le  a'cii  cûusigné  dans  les  Anecdotes  d'JÎtienno  de  BourboUi  l'auteur  se 
proDonce  pour  le  dernier,  qui  lui  semble  bien  plus  vraisemblable  que 
'*  légende  de  Cêsaire.  Ainsi,  Maurice  de  Sully  aurait  dû  son  siège 
vpucopal  à  une  recommandation  adressée  par  Louis  VII  au  cha- 
N'r?.  Otte  conclusion  est  d'autant  plus  admissible  que  Maurice, 
^  Mortet  le  démontre,  comptait  au  mains  un  ami  dévoué  parmi  les 
de  l'entourage  du  roi.  La  dissertation  de  M.  Mortet  tranche  aussi 
^Qstttatiûnit  qu'avait  soutevéet  la  date  de  Télectioa  de  Maurice;  il 
'"é/u  le  12  octobre  1160. 

t.*ûiipreggîi,n  que  nous  gardons  de  ce  court  travail  nous  fait  désirer 
^vezxieDt  la  publication  prompte  du  livre  que  M.  MurLet  doit  consacrer 
'"célèbre  évoque  do  Paris.  P.  F. 


-*  t^RLAcHENAL.  Histoire  des  avocats  au  Parlement  de  Paris.  <300- 
*^O0.  Paris,  Pion,  l8S;i.  In-8\  de  xivni-476  pages. 

^*'^«  avocats  ont  fait  assez  de  bruit  dans  le  monde  pour  mériter  de 
V«r  des  historiens,  lis  en  ont  eu  de  peu  bioiiveillants,  et  parfois 
•4  de  trop  sympathiques,  (jui  plaidaient  pro  doina  plus  encore  qu'ils 
i.Cf)olAient  la  formation  et  les  développements  de  leur  ordre.  Depuis 
iiluction  du  rcgimc  parlementaire  en  France,  le  rûle  des  avocats 
uidi;  mai»  cette  participation  aux  affaires  publiques  n'a  pas  été 
'»tt«  danger  pour  eux,  et  aujourd'hui  ils  voient  leurs  prérogatives 
tjjcn.acfos,  comme  tant  d'autres  institutions  utiles,  par  l'instabilité  de 
U  ^«^î^^laiion.  Une  histoire  des  avocate,  écrite  dans  les  conditions  d'exac- 
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litude  exigées  par  la  criiiqae  moderne,  penl  doDC  avoir  présentement] 
un  intérôt  supérieur  à  celui  qu'offrent  d'ordinaire  les  travaux  d'érudi- 
tion :  il  n'est  pas  sans  nlilité  de  retracer  les  desLinées  d'un  ordre  qui 
a  oonfttamment  rêciame  la  liberté  pour  tous,  et  le  respect  des  droits  de 
chacun.  M.  Delachenal  avait  déjà  entrepris  de  raconter  cette  histoire 
dans  une  lUèëe,  qui  avait  obtenu  tous  les  suffrages  du  Conseil  de  per- 
fectionnement de  l'Ècule  des  chartes.  C'est  ce  travail,  remanié  et  com- 
plété pendant  plusieurs  années,  qu'il  publie  aujourd'hui  sous  le  titre  que 
nous  venons  de  reproduire. 

A  l'ordre  strictement  chronologique  adopté  par  quelques-uns  de  ssb 
devanciers,  M.  Delachenal  a  préféré,  avec  raison,  une  classiâca- 
lion  méthodique;  la  chronologie  reprend  sa  place  pour  Texposé  dei 
matières  dans  chacun  dos  seize  chapitres,  où  il  étudie  successive- 
ment :  l'inticripliun  au  tableau,  —  la  confrérie  de  Saint-Nicolas  et  la 
communauté  des  avocats  et  procureurs,  —  le  choix  d'un  avocat^  —  la 
nomination  des  avocats  d'oilGce,  —  leur  place  à  l'audience, —  les  règles 
générales  de  la  plaidoirie,  —  les  écritures  faites  par  les  avocats,  —  la 
police  de  la  grande  salle  du  Palais,  —  les  rapports  des  avocats  avec  le 
Parlement,  —  leurs  prérogatives,  —  les  avocat*  du  roi,  —  larespousa* 
bihté  des  avocats^  —^  l'éloquence  judiciaire,  —  le  paiement  des  hono- 
raires, —  le  costume  des  avocats,  —  et  le  caractère  de  l'avocat  dans  la 
littérature  du  moyen  âge.  Une  introduction  esquisse  les  plus  anciennes 
origines  des  avocats;  deux  appendices  contiennent  des  renseignemonts 
biographiques  sur  les  principaux  avocats  au  Parlemeat  do  Paris  du 
xiy  siècle,  et  sur  les  avocats  du  roi  pendant  le  même  temps.  Une  série 
importante  de  pièces  justihcatives  inédites  termine  ce  volume,  qni 
s'arrête  à  l'an  1600.  A  partir  du  x^i*  siècle,  Thisioire  des  avocats  est 
mieux  connue,  les  sources  en  sont  plus  accessibles  à  tous,  et  les 
registres  du  Parlement,  qui  ont  constamment  guidé  Tauteur  dans  la 
période  précédente,  ne  renferment  rien  de  notable. 

En  80  bornant  à  Thisioire  des  avocats  au  parlement  de  Paris, 
M.  Delachenal  n'avait  à  s'occuper  ni  des  palroni  et  adi)ooaU  de 
l'empire  romain,  ni  des  avocats  des  juridictions  ecclésiastiques,  ni 
môme  des  prolocutores  ou  c  amparliers  v  des  cours  féodales,  qui  ont 
joué  un  rôle  si  considérable  aux  xn*  et  xiii»  siècles.  L'histoire  des 
avocats  auprès  de  notre  grande  cour  judiciaire  ne  commence  vraiment 
qu'avec  l'ordonnance  du  23  octobre  1*27 i,  qui  les  reconnaît  comme 
corps  constitué,  en  leur  impostmt  le  serment  professionnel  et  en 
statuant  sur  leurs  honoraires.  Un  règlemout  inséré  dans  les  registres 
du  Parlement  à  la  date  du  13  novembre  1340,  et  reproduit  dans  Tor- 
donuance  du  il  mars  1345,  donne  la  formule  de  ce  serment,  et  porte 
que  nul  ne  pourra  plaider  s'il  ne  l'a  prêté  et  s'il  n'est  inscrit  i  au 
rûle  des  noms  des  avocats,  v  L*ordonn&nce  de  1345  est  peu  explicite 
sur  les  conditions  de  cette  inscription  «  au  rôle,  »  appelé  plus  tard 
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roathcute^  i  puis  tablean  :  elle  se  borne  A  dire  qu'on  écartera  rjui- 
conqw  n*aurail  pas  rinstruclion  rwjuise,  et  qu'on  choisira  ceux  qui 
auront  ftlé  reconnas  <  idoines  et  suffisants  pour  col  office.  »  Dans  la 
pratique^  on  s'pnquèrait  unicpiement  de  la  religion  et  de  la  moralité  du 
caûdidal;  (piant  à  sa  capacité^  elle  était  œnsidèrée  comme  sufHsaramont 
atU4teo  par  de^  «  lotLrea  de  licence,  »  qu'un  réclamait^  suivant  toute 
■vraiwmhlance,  dé»  le  x\«  siècle,  mais  qui  no  sont  expressément  exigée» 
que  dus  le  xvi*  siècle.  Dès  le  xiv<  siècle,  un  stage,  dont  la  durée 
nViait  pas  fixée  uniformément,  était  imposé  aux  novi  advôtati.  Au 
XVI'  siècle,  ce  sont  les  gens  du  roi,  qui,  d'accord  avec  le  Parlement,  pro- 
QODceat  l'admission  des  nouveaux  avocats  au  nombre  des  avocats  plai- 
dioU.  Le  nombre  des  avocats  inscrits  était  de  cinquante  environ,  au 
cnmmflDwment  du  xiv«  siècle;  il  s'était  considérablement  accru  un 
aWft  plu»  lard,  et,  en  !552,  il  dépassait  quatre  cents. 

Lps  avocats  au  Parlement  n'ont  jamais  constitué  une  «  communauté  » 
011  corponilion  dans  le  sens  précis  du  mot;  mais,  dès  le  xm"  siècle,  ils 
fonoaiGut  nn  ordre  représenté  par  leur  doyen  d'inscription  et  par  le 
Itâtoonier,  elu  par  ses  confrères  pour  porter  dans  les  cérémonieB 
pablhiuerle  «  bâton  >  ou  bannière  d'une  confrérie  commune  aux  avo- 
«tt  et  aux  procureurs,  la  confrérie  de  Saint-Nicolas.  Dans  quelques 
l«illii|r«s,  cette  confrérie  était  sous  le  patronage  de  saint  Yves. 

L'ordonnance  de  février  1328,  relative  au  Chàlelei,  décidait  que  nul 
00  fwuNTiit  plaider  s'il  n'était  avocat,  sauf  dans  sa  propre  cause;  la 
pradque  a\ail  rendu  le  recourïî  aux  avocats  obligatoire.  Les  grands 
fead4laire8,  les  évoques,  les  abbés,  les  villes  importantes  avaient  habi- 
tapltpment  un  ou  plusieurs  avocats  b  pensionnaires,  »  chargés,  moyen- 
UQlUD  claire  annuel,  de  plaider  toutes  leurs  causes.  Mais  la  grande 
majurité  des  plaideurs  devaient  choisir  un  conseil  au  moment  où  leur 
procw  allait  s'engager  devant  le  Parlement.  On  pouvait  encore  doman- 
Ottàlacour  c  distribution  du  conseil,  i  c'est-à-dire  désignation  d'un 
l'octt  d'office.  Cet  usage  tomba  en  désuétude  au  xvr  siècle.  Les  grands 
pBffonnageçt  avaient  en  outre  un  *  solliciteur,  i  sorte  d'agent  d'affaires 

■  1"!  1  un  confiait  la  direction  des  procès  et  le  soin  de  payer  les  avocats 
et  procureurs. 

^  plupart  des  affaires  se  plaidaient  dans  la  Grand'Chambre  ou 
«  Chambre  dn  plaidoyer.  «Elle  était  divisée  en  trois  parties,  La  pre- 
nïtem  formait  le  «  parc  »  ou  parquet  séparé  du  reste  de  la  salle  par  une 
**"B  Ou  •  barreau.  »  Dans  un  des  angles  du  parc,  était  une  estrade 
rwervre  jwar  le  fauteuil  ou  o  lit  »  du  roi  ;  c'était  encore  là  que  siégeait, 
"  7  *  pou  d'annppB,  le  premier  président  de  la  Cour  d'appel.  A  droite  et 

■  SVlcbe  du  siège  royal  se  trouvaient  de  grands  bancs  recouverts  dune 
'fP'^'^eiemeede  fleurs  de  lis,  les  i  hauts  bancs,  ■  destines  aux  pré- 
•>woU  et  aux  conseillers  ;  au-dessous  de  ces  bancs,  il  y  en  avait  d'autres 
P*^  des  mêmes  ornements,  où  prenaient  place  les  gens  du  roi,  les 
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baillis  et  sénéchanx,  cl  qDelqnes-aDs  des  plus  aacîons  avocaU  à  qaî  le 
Parlement  avait  accordé  la  prérogative  de  siéger  sur  les  flear*  do  Us. 
Les  bancs  des  avocats  étaient  dans  la  seconde  partie  de  la  ^la  :  ce« 
baacs,  appelés  aussi  •  barreaux^  m  étaient  placés  deux  par  deux  à  droite 
et  à  gauche  d'un  passage  par  lequel  on  entrait  au  parquet,  he  premier 
banc  de  chaque  cAtô  était  résersô  aux  avocats  plaidant,  les  aecCHuU 
bancs  aux  Jeunes  avocats,  qui  devaient  «  s'y  contenir  pour  escoutor  les 
a  anciens.  »  La  dernière  partie  de  la  salle  était  ouverte  f  aux  solliciteurs, 

<  escoLers  et  autres  manières  de  gens  qui  vcnoient  céans  escouter  les 

<  plaidoyeries.  > 

Dès  la  fin  du  xrv*  siècle,  il  y  avait  chaque  semaine  quatre  jours  <  pUi- 
doiables.  n  L'audionce  commençait  à  sept  heures  du  matin;  elle  se  ter- 
minait au  moment  précis  où  l'horloge  du  palais  sonnait  dix  heures, 
mais  elle  reprenait  dans  l'aprés-midi  les  mardis  et  vendredis.  L'avocat 
se  présentait  à  la  barre  en  coslumCf  et  muni  d'un  chaperon  fourre,  dont 
l'ordre  était  très  fier,  parce  qu'il  était  Tinsigne  des  conseillers  de  la 
Grand'Cbambre,  et  que  les  conseillers  des  Enquêtes  n'avaient  paa  le 
droit  do  le  porter.  Ce  chaperon  était  si  bien  la  partie  essentielle  du  cou- 
tume do  l'avocat  qu'il  constituait  uu  gage,  dont  l'huifsîcr  se  saiaiwait 
loratiu'uno  infraction  avait  été  commise  uu  une  amende  encourue  ;  on 
suspendait  ainsi  le  délinquant,  en  le  privant  de  sa  coiffure  réglemen- 
taire. Lorsque  le  chaperon  fut  remplacé  par  le  bonnet  ou  la  barrette, 
les  avocats  continuèrent  à  le  porter  non  plus  sur  leur  tfite,  mais  sur 
leur  épaule.  L'épitoge  ou  la  chausse  placée  aujourd'hui  sur  Tcpaule 
gauche  des  avocats,  magistrats  ou  professeurs,  est  la  dernière  des  iraos" 
formations  du  chaperon  :  le  rond  du  milieu  tigare  la  coilie;  la  patte  et 
la  cornette  se  retrouvent  dans  les  appendices,  dont  Tun  tombe  sur  la 
poitrine  et  dont  t'auire  est  rejeté  sur  le  dos.  Les  avocats  ôtaient  leur 
chaperou  ou  leur  barrette  pour  poser  leurs  conclusions;  mais  le  président 
les  invitait  immédiatement  à  se  couvrir. 

I^  rôle  des  avocats  ne  se  bornait  pas  à  plaider  à  l'audience;  ils  rédi- 
geaient en  outre  ou  faisaient  rédiger  par  leurs  clercs  une  grande  |)artie 
des  actes  de  procédure  :  exploits,  retiuètes,  demandes,  conclnsions, 
défenses,  répliques,  dupliques,  c  contredits,  »  i  salvatious.  •  Us  don- 
naient en  outre  des  consultations  dans  la  grande  salle  du  palais,  où  ils 
avaient  leur  bulfet,  c'est-à-dire  un  petit  banc  à  dossier,  au-dessous 
duquel  se  trouvait  un  casier  uù  ils  serraient  leurs  sacs  de  procédure. 
Les  procureurs  avaient  aussi  leurs  buffets.  Lorsque  ce  personnel  fut 
devenu  très  nombreux,  le  même  buffet  servait  parfois  pour  quatre  ou 
cinq  avocats  ou  prf)cureurs.  Dop  arrêts  et  des  édiis  du  xvi"  siècle  res- 
treignirent le  nombre  maximum  des  avocats  à  trois  par  banc. 

Les  rapports  des  avocats  avec  le  Parlement  sont  étudiés  avec  soin  : 
les  avocats  faisaient  partie  de  ce  qu'on  appelait  le  i  corps  du  Parle- 
ment, I  et  à  ce  litre  ils  étaient  soumis  au  pouvoir  réglementaire  de  la 
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^^)  qui  exerçait  ce  droit  avec  modération.  Bile  exigeait  d'eux  cepen- 

^^  une  grande  exactitude  et  ne  voulait  pas  qu'ils  s'absentassent  sans 

^^lle  leur  eût  c  donné  congé.  >  En  revanche,  il  lui  arrivait  par- 

*^t  dans  les  questions  délicates,  de  prendre  l'avis  des  plus  anciens 

'       '^ntreeux  et,  en  Tabsence  des  gens  du  roi,  elle  commettait  un  avocat 

I       P^  les  remplacer.  A  propos  des  prérogatives  de  l'ordre,  l'auteur  fait 

!       J^itice  de  la  prétendue  noblesse  attachée  à  la  chevalerie  es  lois;  il 

&>ODtre  que  les  lettres  d'anoblis  sèment  de  Hugue  Fabrefort  et  de  Jean 

PlBfitotirel  mentionnent  expressément  qu'ils  étaient  restés  roturiers.  Les 

STOcats  pouvaient  d'ailleurs  espérer  arriver  à  la  noblesse  en  entrant  au 

service  du  roi  ;  ce  qui  ne  les  empêchait  pas  de  continuer  à  plaider  pour 

ies  particuliers. 

Nous  n'essaierons  pas  de  suivre  M.  Delachenal  dans  les  curieux  cha- 
pitres qu'il  a  consacrés  au  paiement  des  honoraires,  au  costume  des 
avocats,  à  la  liberté  de  la  parole,  à  l'éloquence  judiciaire  au  moyen  âge, 
et  aux  appréciations  des  théologiens,  prédicateurs,  écrivains  satyriques 
et  littérateurs,  qui  ont  fort  souvent  malmené  les  gens  de  robe.  Il  serait 
encore  plus  difficile  d'analyser  ses  notices  biographiques  si  substan- 
tielles, et  presque  toujours  si  neuves,  sur  les  principaux  avocats  au  Par- 
lement du  xiv«  siècle.  Cet  appendice,  comme  le  reste  des  chapitres,  a 
6tè  presque  exclusivement  rédigé  à  l'aide  de  textes  inédits,  qui  sont 
imprimés  en  tout  ou  en  partie  dans  les  notes  et  pièces  justificatives,  ou 
■o^eusement  cités  au  bas  des  pages.  Ou  pourra  signaler  des  lacunes 
inévitables  dans  un  pareil  travail,  et  souhaiter  quelques  changements 
âvns  la  distribution  des  matières*,  mais  tous  ceux  qui  liront  cette  his- 
toire n'hésiteront  pas  à  y  reconnaître  un  livre  aussi  neuf  qu'intéres- 
sant, qui  dissimule  sous  une  forme  agréable  et  facile  les  recherches  les 
plus  ardues  et  les  procédés  de  l'érudition  la  plus  exacte. 

J.  Tardif. 


Pontifical  d^ Amiens^  publié  diaprés  vn  manuscrit  original  du 
XI'  nèekj  avec  notes  et  commentaires^  par  Victor  de  Beautillé  et 
Hector  Jobsb.  Amiens,  împr.  T.  Jeunel,  4885.  In-4o  de  xiii  et 
443  p.,  avec  cinq  planches. 

Les  prières  et  les  cérémonies  religieuses  sont  une  partie  essentielle 
de  l'histoire  des  nations.  L'Angleterre  nous  en  fournit  aujourd'hui  une 

1.  Il  noas  eût  semblé  préférable  de  rejeter  à  la  fin  le  chapitre  consacré  à  Félo- 
qaence  judiciaire  ;  de  même  les  développements  donnés  aux  avocats  du  roi 
(chapitre  xi)  ne  paraissent  pas  bien  à  leur  place.  On  regrette  enfln  de  ne  pas 
voir  rapprocher  du  chapitre  vi,  relatif  aux  plaidoiries,  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
lilMrté  de  la  parole  et  i  U  responsabilité  de  l'aTocal  en  cette  matière  {cha- 
pitre zd). 
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prcuvti  éclatante.  Les  savants  de  ce  pays  s'attachent  à  reeaeillir  et 
publier  les  anciens  monuments  de  la  liturgie  anglaise,  avec  autant  d'ar- 
deur qu'on  en  mil  à  les  anéantir  au  x\r>  siècle.  La  valeur  des  anitimw 
livres  liturgiques  n'est  pai;  encore  aussi  généralement  recoauue  en 
France.  Ils  ont  cependant  fourni  dans  ces  dernières  aaaées  la  matière 
de  publications  vraimonl  importantes.  Tels  sont,  en  fait  de  descriptions 
bibliographiques,  le  catalogue  de  la  partie  ancienne  de  la  bibliothèque 
du  comte  Ue  Villafranca*  et  les  recherches  de  M"«  ï*ellechet  sur  les 
livres  des  diocèses  d'Autun,  de  Ghalonet  de  MAcon^.  Tels  sont,  en  (ait 
de  publications  d'anciens  textes/ le  Rituel  de  Nivelon,  évéque  deSois- 
sons^,  et  le  Sacramentaire  do  Hugues  le  Grand^,  évoque  de  Nevers,  que 
nous  devons,  l'un  à  la  Société  archéologique  de  SoissouB,  l'autre  &  la 
Société  niveruaiae. 

Le  beau  volume  que  nous  annonçons  aujourd'hui  appartient  à  la  même 
catégorie  que  le  Rituel  de  Nivelon  et  le  Sacramentaire  de  Hug^ues  le 
Grand.  C'est  la  reproduction  très  fidèle  d'un  remarquable  manuscrit  du 
xn«  siècle,  qui,  entre  autres  morceaux,  contient  l'absolution  des péniieots, 
diverses  bnnodieiions,  le  canon  de  la  messe,  la  confirmation,  le«  ordina- 
tions, l'office  du  jeudi  saint,  le  sacre  dos  évéques,  Le  cérémonial  de» 
synodes,  la  dédicace  des  églises,  l'institution  des  abbés  et  des  abbesses^ 
La  bénédiction  des  vierges  et  des  veuves.  C'est  donc  un  pontiGcal,  que 
les  éditeurs  ont  eu  parfailemenl  raison  d'attribuer  à  l'église  d'Amiens 
et  qui  a  été  approprié  plus  tard,  comme  ils  l'ont  démontré,  à  l'usage  de 
L'ordre  de  Citeaux. 

Au  texte  du  pontifical  succèilcnt  des  notes  très  développées,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'explications  judicieuses  et  de  rapprochements  instruc- 
tifs. Les  éléments  de  ces  notes  ont  été  demandés  aux  auteurs  les  plus 
autorisés,  et  parfois  à  des  manuscrits,  notamment  au  pontifical  u*  196 
de  la  bibliothèque  d'Amiene. 

Quatre  pages  du  pontifical  qui  vient  d'être  publié  sont  données  en  fac- 
similé.  Les  paléographes  peuvent  ainsi  se  former  eux-mêmes  une  idée 

1.  Description  des  livres  liturgiques  imprimés  aux  XV*  et  .VF/*  siècle»  fai- 
sant partie  de  ta  bitdiofhèçve  de  S.  A.  F.  Mgr  Charles-Louis  de  Bourbon 
{comte  de  Villafranca),  par  Anatole  Alts.  Paris,  1878.  !n-8*de  vi  et  558  p.  — 
SupplAmeDl.  Paris»  1884.  In-H"  de  viu  et  4(3  page». 

1.  Notes  sur  les  livres  liturgiques  des  diocèses  d^Autun^  Chaton  et  MAeon, 
atec  un  choix  de  leçons,  d'hymnes  et  de  proses  eomfiosees  en  Vhonn^ur  de 
quelques  saints  spécialement  honorés  dans  ces  diocèses.  Paris  et  Autua,  1883, 
in-8'. 

3.  Rituale  seu  Mandatum  insignis  eeelétix  Suessionensàs  tempore  fpixopé 
Nivtlonis  exaratum.  SoissoDS,  185C.  ln-4*  de  xui  et  321  pages,  avec  6  page» 
de  fac-siinilâ. 

4.  Sacramentarium  ad  usum  ecctesix  IVivemensis.  S.  1.  o.  d.,  lb-4*  dezLT] 
et  405  p.,  avec  planches. 
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svrladatode  la  trauBcripUon.  qu'ils  fixeront,  je  n'en  doute  pas,  au 

X3I'  ijiècle.  Ce  manuscrit  avail  été  acquis,  il  y  a  deux  ans,  par  H.  Victor 

dp  Beauville,  qui  s'est  associé  M.  Hector  Joase  pour  faire  jouir  le  public 

d'uQ  u-ite  intéressant  et  dont  la  conservation  est  parfaitement  assurée. 

lips  deux  éditeurs  ont  parfaitement  accompli  la  tâche  qu'ils  s'étaient 

imposée.  L'un  d'eux,  M.  de  Beauville,  est  mort  avant  le  complet  achêve- 

neat  du  volume.  L'occasion  se  pri'senie  donc  tout  nainrellemcnl  de 

fpndre  ici  nn  dernier  hommage  à  un  homme  de  bien,  dont  les  méritoa 

0Q(  été  (igoalês,  il  y  a  déjà  longtemps^  aux  lecteurs  do  la  Bibliothèque 

de  l'ÉcoIedes  chartes.  Ce  fut  en  185U  *  que  notre  regretté  confrère  Oouët 

Arcq  EQ&lysa  les  trois  gros  volumes  de  VHistoire  de  Montdidier,  avec 

6  lee  développements  que  comportaient  la  valeur  et  l'étendue  de  l'on- 

''âge. 

W-  \icu)r  de  Beauvillé  avait  formé  à  grands  frais  une  collection  de 

documeais  i>riginaux  relatifs  à  la  Picardie,  dont  il  n'avait  pas  voulu  se 

™serv«r  la  jouissance  exclusive;  avec  une  libéralité  qui  lui  fait  le  plus 

^    graac)  [tuoaeur,  il  eu  avait  mis  à  la  dlfïpusition  du  public  les  pièces  les 

H    P'us  pnïdeases,  qu'il  a  fait  imprimer,  de  1B60  à  itjB2,  dans  les  cinq 

Sf^otls  tolumea  intitulés  H9cueil  de  documents  inédits  concernant  la 

^  collection  dp  M.  de  Beauvillé  sera  religieusement  consorvcp  par  sa 
'Anulie,  qui  est  digne  de  posséder  un  tel  trésor  et  qui  paura  en  faire  un 
°ûblo  et  excellent  emploi. 

IL.  Duuibus, 
iVfcr-o/ojtf  de  f  église  d'Amiens,  par  M,  Tabbé  Roze,  cbanoinc  bono- 
''^ire,  curé  do  Tilloy.  Amiens,  imp.  Douillet,  <«85,  in-x%  243  p. 
(•^ilrait  du  t.  VIII,  3*  série  des  Mémoires  de  la  Société  des  anti" 
9'^Mu  de  Picardie,  p.  265  à  503.| 

'"■•^  nécrologe  ou  obituaire  de  l'église  d'Amiens,  publié  par  M.  Tabbé 
.*^,Be  trouve  inséré  dans  le  sixième  volume  du  cartulaire  du  cha- 
P^^»^  d'Amiens,  aux  archives  de  la  Somme,  dont  il  occupe  les 
'*>Uo»  115  à  150.  Il  a  été  écrit  on  i256,  au  mois  d'octobre,  et  continué 
)usc|ue  dans  le  courant  du  xiv«  siècle.  A  la  suite  de  cet  obituaire,  dans 
^  <^éme  manuscrit,  se  trouve  la  liste  des  distributions  qui  se  faisaient 
"^  thtpiire  :  De  distributionibus  que  fimit  tn  Ambianensi  ecclesia»  non 
P^o  cnntvrrsariis,  sed  pro  fcstis,  et  que  M.  l'abbé  Roze  a  jointe  à  sa 
l'^olication.  Dans  la  préface,  l'auteur,  après  avoir  dit  quelques  mots  des 
ooiiuairpsen  général,  décrit  succinctement  les  principaux  obituaires  qui 
*^&teut  encore  du  chapitre  d'Amiens,  et  tp.rmine  par  quelques  détails 
•^  i'organisaùon,  les  revenus,  la  liturgie,  le  cot-tume,  etc.,  de  celte 


ï  BiUMhèquf  dé  f  École  des  chartet,  V  série,  t.  V.  p.  182-m. 
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compagnie.  A  la  fin  dti  volame  se  trouve  une  double  table  des  nomade 
lieux  et  des  noms  de  personnes.  Le  texte  de  l'obituoire  est  accompagné 
do  notes  inléressantes  sur  les  principaux  personnages  et  qui  tèmoifnient 
de  longues  et  conFciencieuses  recherches.  11  est  regrettable  toutefois  que 
l'auteur  ait  laissé  échapper  plusieurs  fautes  de  lecture,  plusieurs  omis- 
sions, plusieurs  négligences,  peu  graves  il  est  vrai,  mais  qu'un  coUa- 
tlonnement  un  peu  scrupuleux  aurait  pu  aisément  faire  éviter.  Ainsi, 
pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  à  la  page  39,  au  lieu  de  :  t  Obitoi 
Magistri  .T.  de  fiefis  subdiaconij  u  s.  vi  d.,  »  il  faut  lire  :  c  Obitus 
magistri  J.  do  Fiefis;  cuilibet  ii  s.  vi  d.  »  Celte  faute  de  lecture  esL 
d'autant  moins  explicable  que  Vauteur  lui-même  dil  eu  note,  d'après  im 
autre  obituaire  du  xi\'  s.,  que  ce  J.  de  FielTes  était  prt^lre  et  chapelain 
de  la  cathédrale.  Malgré  ces  observations  de  détail,  la  publication  de 
M.  l'abbé  Hoze  n'en  est  pas  moins  un  ouvrage  très  recommandable,  et 
qui  sera  très  utilement  consulté  pour  l'histoire  de  la  Picardie. 

G.  DtmAND. 


Es.iai  historique  sur  Héricourt-en-Caux  (anciennes  paroisses  de 
Saini'Dcnis  et  Saint- Fiquicr-(f  Hérieourt)^  d'après  des  documents 
inédits,  par  A.  Hellot,  notaire  honoraire.  Yvelol»  (885,  in-8', 
iOA  pages. 

Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  diarUs  connaiBsent 
depuis  longtemps  le  nom  de  M.  Hellot,  auteur,  entre  autres,  d'une 
bonne  édition  des  Chroniques  de  Nonixandit  et  d'une  remarquable  his- 
toire de  la  famille  des  Martel  de  Basqueville.  Le  nouvel  ouvrage  de  ce 
laborieux  érudil  est  digne  de  ses  aïaés;  le  bourg  d'Héricourt-en-Gaux 
n'est  pas  des  plus  connus,  mais  l'auteur,  qui  sait  ne  point  franchir  les 
limites  de  son  sujet  et  qui  ne  refait  pas  l'histoire  de  France  à  propos 
d'une  localité  inconnue,  a  su  tirer  des  chartes  quantité  de  renaeignc- 
ments  curieux  sur  l'état  économique  du  bourg  d'Héricourt  au  moypn 
âge  et  dans  les  derniers  temps  de  l'ancien  régime.  Le  nom  d'Héricourt 
ne  parait  pas  avant  Tan  1030  dans  les  documents,  mais  des  fouillas 
récentes  ont  prouvé  que  le  village  même  existait  dès  l'époque  romaine 
et  au  temps  des  deux  premières  races.  Après  quelques  pages  sur  fori- 
gine,  les  noms  anciens  et  la  topographie  d'Héricourt,  M.  Hellot  nous 
donne  des  détails  intéressants  sur  le  chiffre  de  la  population  depuis 
ÎÎ36  et  les  variations  qu'il  a  subies,  sur  les  écoles  (la  plus  ancienne 
date  de  1714),  sur  l'industrie,  l'agriculture,  le  commerce,  les  foires,  les 
marchés,  l'administration,  les  impôts  (tailles  et  dîmes).  Dans  la  iroi* 
sième  partie,  M.  Hellot  fait  l'histoire  de  la  seigneurie  d'Héricourt,  qui, 
après  avoir  appartenu  aux  d'Ëstouteville,  aux  Orléans-Longue>'ille,  aux 
Matignon,  finit  par  échoir  aux  Grimaldi,  princes  de  Monaco.  L'ne  qua- 
trième partie  renferme  l'histoire  des  églises  et  des  maladreriee.  Onvoit 
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que  le  cadre  est  modepta,  approprié  au  snjct,  M.  Hellot  a  su  le  remplir 
et  y  fcre  entrer  nombre  de  fait»  ioiérepsanla. 

Rn  tnitUDt  rbisloire  d'Héricourt,  l'auteur  a  été  amené  à  examiner  la 
indicionqui  veut  que  saint  Mellon,  premier  évëqae  de  Rouen,  soit 
mort  à  Bericourt*.  Cette  opinion  a  été  soutenue  notamment  par 
M.  Cochet  et  par  M.  l'abbé  Sauvage.  M.  llnllot  examine  leurs  argumenta 
«  proQTe  entre  autres  que  le  village  n'est  pas  appelé  Saint-Molloa 
«v»m  U  tin  du  xvi«  siècle  ou  le  commencement  du  xvii"  siècle.  Les 
autres  aruuments  employés  par  ses  adversaires  sont  des  plus  faibles  el 
ufl  RipportPDt  pas  l'examen.  M.  Bellot  recherche  ensuite  à  quelle  époque 
'1  pu  Oiiin»  ta  tradition  même,  et  prouve  quVHe  date  probablement  du 
'^''but  du  tv»  siècle  ;  ce  n'est  mOme  que  beaucoup  plus  lard  qu'on  fit 
uHérioourl  le  lieu  choisi  par  te  gainl  évoque  pour  se  retirer  du  monde. 

Auguste  MoLnnER. 

^àivf$  historiques  du  Poitou.  XV,  Poitiers,  impr.  Oudin,  i885, 
<  vol,  gr.  in-8"  de  473  p. 

^  Société  des  archives  historiques  du  Poitou  est  certainement  une 

de  celles  qui  ont  le  plus  à  cieur  de  prendre  rang  à  côté  de  leurs  aînées 

onde  Irum  émules  de  la  capitale.  Pas  de  procès-verbaux,  mais  de;;  publi- 

**lïoiiç  jp  textes  historiques  ;  c'est  un  exemple  qu'un  certain  nombre 

"  Société»  de  province  ferait  bien  de  suivre.   Le  système  est  aussi 

•'^Ple  que  fécond.  Les  documents  à  publier  ne  manquent  pas  dans  nos 

*rcbi\i.|e[  dans  nos  bibliothèques;  ei  tout  le  monde  s'y  motiaitf  quel 

'***^'Uii  pour  rhiBloire  locale  !  —  Voili  quinze  ans  que  la  société  dont 

notta  parlons  ici  publie  ses  Archives  UiHoHquts  el  consacre  tous  ses  soins 

■"ea^inijies  volâmes  à  la  fois  utiles  et  attrayants.  Une  impression  claire 

^^lô^Qte,  et  mrtout  une  table  analytique  abondante,  sont  des  quali- 

**•  fteaez  rares  pour  qu'on  les  signale. 

^Us«  est-ce  pour  nous  un  véritable  plaisir  de  présenter  pour  la  pre- 
"^^^efois  les  Archives  historiques  du  Poitou  aux  lecteurs  de  ItkBiblio- 
*''*9'4<  fis  Vficole  dès  chartes.  Des  trois  parties  d'importance  inégale 
Composent  le  nouveau  volume,  la  première  comprend  des  extraits 
liw  par  M.  Ledain,  de  journaux  de  Jean  de  Brilhac,  conseiller  eu  la 
•**<âchauft»ée  de  Poitou,  de  !545  à  1564,  et  deUené  de  Brilhac,  conseil' 
'^  *u  presidial  de  Poitiers,  de  1573  à  162**.  Ces  documents  sont  peu 
«tendos,  et  de  valeur  assez  secondaire.  Bien  autre  est  l'intérêt  de  la 
P**olication  suivante,  œuvre  de  M.  BniCAULn  de  Vernbdil,  le  journal 
Q  Atïtoino  Deaesde,  marchand  ferron  à  Poitiers,  et  do  Marie  Barré,  sa 

}*  Ut  r.bipitre  comarré  par  M.  Heltot  à  l'exameo  de  cette  question  a  été  tlrA  i 
m  ane  brochure  io-8",  sous  ce  litre  :  Saint  MeUon  est-il  mort  à  BéricowrU 
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imiuc  (102M687).  il  coQtienl  peu  de  notes  relatives  à  l'bist/jir?  ^i 
rale^  mais  une  foule  de  faiU  de  toute  sorte  se  rattacbaul  à  l'histoire 
intime  de  Poitiers,  à  la  tenue  des  grands  joars,  au  séjour  de  la  coaCi 
aux  fêtes  publiqiies,  aux  rivalités  locales,  aux  impôts  et  au  commerce, 
<  en  un  mot  à  tout  ce  qui  sert  d'aliment  à  la  curiosité  publique.  •  Ajou- 
tez des  détails  intéressants  sur  la  vie  de  famille  et  la  vie  sociale  du 
rédacteur.  L'édition  est  très  soignée  :  elle  est  complétée  par  des  notes 
substantielles  et  par  une  série  de  quarante-trois  pièces  Inédites,  emprun- 
tées principalement  aux  archives  communales  do  Poitiers.  —  La  troi- 
sième partie  du  volume  comprend  des  extraits  de  divers  documents 
rangés  par  ordre  chronologique  depuis  1335  jusqu'à  1787  :  les  source^ 
lOQJûurfi  soigneusement  indiquées,  sont  Tobituaire  de  SainUyOppoUnns 
(1300-16311,  les  registres  paroissiaux  de  Poitiers  (1539-17901,  et  le  jour- 
nal de  Pierre  Gharmeteau,  maître  perruquier  (I731-t767).  Ce  travail  est 
encore  l'œuvre  de  M.  Dricaold  ob  Yerneutl. 

II.  ns  CoBXOM. 


Histoire  de  la  tapisserie  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nosjours^  par 
Jules  GnirruEY.  Tours,  Manae,  <8N6,  in-4'  de  533  p. 

C'est  une  bonne  nouvelle  à  annoncer  aux  érudits,  aux  lettrée,  aux 
curieux  que  l'apparition  d'un  volume  de  M.  .T.  Guiffrey  sur  un  sujet 
qu'il  connaît  si  bien.  Comme  on  pouvait  Tattendrc  de  l'auteur  de 
V Histoire  générale  de  la  tapisserie  (section  française},  l'ouvrage  a  été 
composé  avec  une  mesure,  une  sûreté  de  main,  une  clarté  qui  en  font 
un  guide  aussi  utile  qu'attrayant  pour  tous  ceux  qu'intéressera  l'étude 
de  cet  art,  une  des  gloires  de  l'industrie  française. 

Deux  caractères,  deux  mi^riles  principaux  frappent  le  lecteur  dès  le 
premier  examen.  D'abord,  c'est  un  vif  désir,  appuyé  sur  des  rechercbea 
et  des  études  aussi  longues  qu'approfondies,  de  mettre  bien  en  lumière 
la  supériorité  de  la  France  et  sa  priorité,  et  en  mémo  temps  de  réagir  ' 
contre  l'habitude  trop  répandue  de  faire  h  la  Flandre  une  part  spéciale  m 
dans  rhistoiro  de  la  tapisserie.  On  oublie  facilement,  en  efifot,  que  la 
Flandre  et  l'Artois,  provinces  françaises  jusqu'au  traité  de  Madrid 
de  1526,  faisaient  partie  intégrante  de  la  patrie.  <  On  n'avait  pas  asses 
remarqué,  dit  Tautcur,  que  nous  avions  le  droit  de  réclamer  comme 
nôtres  les  triomphes  et  les  gloires  de  ces  deux  provinces.  Par  contre, 
certaines  productions  étrangères  avaient  été  exaltées  outre  mesure,  an 
détriment  de  la  venté  historique.  Il  s'agissait  donc  de  mettre  chaque 
chose  à  t>a  place,  i  —  Si  Ton  considère  que,  dès  l'origine,  la  France  a 
été  le  bercpau  de  cet  art;  que  la  plupart  dos  manufactures  de  l'étranger, 
très  prospères  d'ailleurs,  n'ont  eu  qu'une  durée  éphémère  et  n'ont  pu 
surA'ivre  à  leur  fondateur;  que  la  Franco,  au  contraire,  a  possédé  seule, 
depuis  six  siècles,  une  suite  ininterrompue  de  tapissiers,  dont  le  tr»- 
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vtU  persévérant  et  toujours  habile  a  su  traverser  sans  ruine  toutes  les 
itidiftitudes,  on  conciura  volontiers,  avec  M.  J.  GuifTrey,  que  la  tapis- 
stfiepeutôtre  regardc^c  comme  un  art  verilabloment  national. 

Ueecood  mérite  de  l'ouvrage,  appréciable  notamment  dans  la  ques- 
tion d(^  origines  de  la  tapisserie,  c'est  une.  préoccupation  consUnto,  un 
uin  particulier  de  ne  rien  avancer  à  la  légère,  de  ne  rien  conclure  sur 
desprâuv*^»  mal  établies,  de  ne  lancer  aucune  hypothèse  risquée^  de  ne 
rte:i  itbriiier  qui  puisse  £tre  qualiîiè  de  douteux  par  une  critique  sévère  : 
l'auteur  &  su  inspirer  confiance  à  ses  lecteurs  et  de  plus  faire  une  œuvre 
qoi  réitéra,  parce  qu'elle  ne  saurait  donner  priée  à  la  controverse,  au 
noinfi  au  point  de  vue  des  faits  et  en  dehors  de  toute  considération 
t  'ht  iiur.  Par  snilc  de  ce  plan  arrêté,  il  se  débarrasse  do  tout  ce  qui, 
i  u;ranl  pas  rigoureusement  dans  son  sujet,  pourrait  contribuer  & 
cg&rer  le  lecteur.  Du  moment  que  la  vraie  tapisserie,  celle  dont  on  Tait 
ici  l'hiaUtire,  est  le  travail  de  haute  et  basge  lice,  il  est  inutile  de  e'ar- 
r^r  ftui  ouvrages  d'un  art  voisin,  mais  bien  difTérentâ,  à  la  broderie, 
i  la  tapissene  au  point,  au  travail  à  l'aiguille  sur  canevas,  aux  bergames, 
eti(ouio9  les  étoffes  à  dossins  réguliers  obtenus  par  des  moyens  méca- 
Qi'jues.  El  cette  distinction  est  d'autant  plus  indispensable  à  bien  éta- 
blix  que,  jusqu'à  notre  siîïcle,  le  môme  mot  générique  do  tapisserie  était 
^liqaè  à  tous  ces  types  différents. 

Nous  touchons  ici  à  une  dos  grosses  dilUcultés  qui  se  dressent  devant 
l'bistonea  ]urs((u'il  veut  exposer  les  débuts  de  la  tapisserie  et  discuter 
te  rues  docomeulg  qui  uouë  restent  de  cette  époque  reculée.  M.  J. 
Gniitrey,  lui,  traite  le  problème  d'in^^oluble,  et  nous  croyons  qu'il  a  rai* 
WQ,  Plant  donné  l'obscurité  et  l'incertitude  des  textes  ou  des  monuments. 
Aqui  iui  reprocherait  d'éviter  la  discussion,  il  répond  d'avance  que 
fffisi  une  entreprise  aussi  téméraire  qu'inutile,  jusqu'à  nouvel  ordre,  et 
9^11  TflQt  mieux  se  contenter  d'ejiregisLrer  les  faits  positifs.  CVstpour- 
H^oi  rtiistoiro  que  nous   avons  en   main   commence   seulement   au 
^^*  ciècle.  L'industrie  de  la  tapisserie  à.  cette  époque  apparaît  déjà,  il 
*'   vnu,  pleine  de  force  et  de  vitalité;  il  est  certain  qu'en  France 
^'l'^tîiiiient,  le  système  de  la  basse  lice  d'abord,  puis,  plus  récemment, 
^Ui  (Je  la  haute  lice,  étaient  inventés  et  bien  établis  avant  tes  premiers 
^*«»  de  la  lin  du  xin«  siècle  qui  les  concernent.  Mais  quel  fonds  peut- 
^^re  sur  les  spécimens  qu'on  a  mis  en  avant  comme  antérieurs,  les 
rN^Vuents  de  la  tapisserie  de  Saint-Géréou  de  Cologne,  les  tentures  des 
[fp^^^ei  de  Ualberstadt  et  de  Quedlinbourg,  dont  la  date  aussi  bien  que 
•ilûdw  et  le  heu  de  fabrication  sont  impossibles  à  liier?  Et,  pour  les 
*-t«8,  sait-on  si  les  étotTes  dont  ils  parlent  sont  tissées,  brodées  ou 
~**«"i(juee.s  à  la  main?  Si,  comme  le  suppose  ingénieusement  l'auteur, 
^Amease  tapisserie  de  Bayeux,  qui  nVn  est  pas  une,  avait  complète- 
ment disparu  avec  tant  d'autres,  n'aurait-ellc  pas  passé  jusqu'à  nos 
^^^^^,  à  la  faveur  de  descriptions  aussi  insuftisantes  que  celles  qui 
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nous  restent,  ea  général,  pour  ane  splendide  tenture  de  hauts  lice? 

Noua  ne  songeons  pas  à  suivre  M.  J.  Cruilfrey  dans  le  coure  de  celte 
histoire  si  pleine  do  faits.  Il  l'a  divisée  chronologiquement  en  dix 
périodes,  pendant  lesquelles  il  visite  successivement  tous  les  ateliers 
dont  les  ouvriers  ont  laissé  dos  noms  et  des  œuvres.  C'est  un  inventaire 
permanent  des  plus  précieux,  mâle  de  détails  techniques  et  historique» 
du  plu^  grand  intérôt.  Un  tableau  de  Tétat  actuel  de  l'industrie  dans 
nos  manufactures,  et,  pour  ne  rien  oublier,  un  appendice  curieux  sur 
le  commerce  et  le  prix  des  tapisseries,  avec  conseils  pratiques  à  l'usauG 
des  aniateurs,  terminent  un  volume  qui,  comme  on  voit,  est  destiné  à 
être  consulté  et  lu  par  un  nombre  varié  do  personnes.  N^oubliona  pas 
enfin  une  tal)le  alphabétique  abondante,  ce  qui  est  un  mérite  fort  i 
remarquer. 

Nous  ferons  une  dernière  observation,  qui  nous  semble  à  sa  place, 
surtout  dans  la  Bibliothèque  de  VÈcoh  des  chartes  :  l'auteur  a  pris  b 
parti  de  supprimer  toute  note  et  toute  indication  de  sources.  Malgré  des 
exemples  êminents,  c'est  toujours  certainement  une  lacune  regrettable  : 
elle  trompera  souvent  la  curiosité  de  ceux  qui,  n'étant  que  peu  an  cou- 
rant de  la  question,  désireront,  non  pas  veriQor,  —  on  peut  se  lier  à  la 
compétence  de  l'auteur,  —  mais  étudier  à  leur  tour,  et  pour  ainsi  dira 
pièces  en  main.  Une  table  bibliographique  aurait  pu  au  moius  remè^ 
dter  à  ce  que  ce  système  présente  de  véritablement  incommode. 

Le  volume  est  illustré  de  cent  douze  figures  dons  et  hors  texte  et  de 
quatre  chromolithographies,  dont  la  plus  réussie  est  la  Dame  à  la  licomt, 
un  fragment  de  cette  tenture  magnifique  rapportée  récemment  de  la 
ville  de  Bonssac  au  musée  de  l'hûtel  de  Cluny-  C'est  là  pour  le  volume 
un  attrait  de  plue,  auquel  il  fant  joindre  une  impression  sans  rivale. 

H.  DE  CUB£0N. 
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Pontificale  ecdenœ  Sancti  Andrex,  The  pontifical  offices  ttsed 
David  de  Bernhavij  bishop  of  S.  Andrews^  wilh  an  introduction 
by  Chr.  Wobdswoeth,  M.  A.  reclor  of  Glaston.  Edinburgh,  at  Ihe 
Pitsligo  press;  Oxford  and  London,  James  Parker  and  Company. 
1885.  lu-4*  de  xxni-97  et  xxvii  p. 

Les  vieux  livres  liturgiques,  dont  l'importance  historique  n>6l  pas 
suffisamment  appréciée  en  France,  sont  en  Angleterre,  depuis  quelques 
années,  l'objet  de  travaux  approfondis,  dont  il  convient  de  signaler  le 
mérite. 

Le  volume  dont  le  texte  vient  d'être  transcrit  est  consacré  à  un  pon- 
tilical  écossais  du  xni"  siècle,  qui  a  appartenu  à  David  do  Bcrnhain. 
évoque  de  tiaint-Ândré  depuis  1239  jusqu'eu  W&i  ou  environ.  11  eat 
couservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  boub  le  n**  1218  du  fonds  latin. 

M.  Wordsworth  ne  s'est  pas  borné  à  on  donner  une  édition  rigou* 
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11  y  a  joiat  de  copieux  appendices  dans  lesquels  sont 
pobtiôes  tos  parties  les  plus  iatt^ressantes  de  plusieurs  pontificaux  ou 
beDiiilicUonnaires  de  lu  Grande-Bretagne  au  moyen  âge  :  le  Liber  sancti 
CuUibfrtiy  poQiiiical  du  commencement  du  xu*  giècle,  conserve  k  Cam* 
bridp!  (loDi  ta  bibliothèque  du  Sidney  Sussex  Collège;  —  le  pontifical 
pmvQDu  dft  i'aJbtiaye  de  Jumièges  et  possédé  par  la  liibliothèquo  do 
Hoaen;  —  le  pontifical  d'Anianua,  cvèquo  de  Baugor. 

LfiBiables  par  lesquelles  se  termine  la  belle  publication  de  M.  Words- 
vrorlh  k  rappurteut  à  tous  les  textes  similaires  de  la  Liturgie  anglaise 
et  vont  fnn  miles  pour  comparer  entre  elles  les  prières  contenues  dans 
ixAocoup  de  recueils  liturgiques  du  moyen  âge.  On  devra  fréquemment 
y  reooorir  quand  on  étudiera  les  pontificaux  et  les  bcnédictionnaires 

rdM  «fiiisee  do  France. 
^  L.  Dbuslb. 

Bibliogm/ia  storica  degli  Stati  délia  monarchia  di  Savoia^  compi- 
btada  Antonio  Mawno  e  Vinccozo  Proiks.  Vol.  I«.  Torino,  fratelli 
Bocca,  mA.  ln-4',  xxviii-^63  p. 
LaSociéie  d'histoire  nationale  de  Turin  mérite  les  plus  grands  éloges. 
U  BiblvAheca  stotHca,  qu'elle  vient  d'entreprendre  et  qui  promet  une 
nivelle  série  de  publications,  a  brillamment  débuté.  Les  trois  volumes 
1«'«llei  récemment  olferts  au  public  sont  :  I"  un  excellent  ouvrage 
Ittiliographique,  intitulé  :  l'Opéra  cinquantcnaria  (klla  fi.  Deputaziorm 
àiiioria  patria  di  Torino^  par  le  secrétaire  Antonio  Manno,  volume 
^'od  De  cessera  de  consulter  avec  protit;  2*>  le  GaUilogue  des  Codici 
^^ttmcntii  delta  Tnvuhiana,  décrits  avec  le  plus  grand  soin  parGiulio 
nirro;  3»  (e  tome  l*'  d'une  BibUographia  storica  degli  Slati  delta 
v^ttutrckia  di  Savoia.  due  aux  soins  combinés  de  MM.  A.  Manno  el 
^'  Promis.  C'est  sur  ce  travail  que  nous  voulons  de  préférence  attirer 
rutentioQ. 

L'ori^e  en  est  déjà  lointaine  et  les  préparatifs  en  ont  eié  longs, 
wmme  il  convenait  d'ailleurs  à  un  ouvrage  de  cette  importance.  Le 
*on>p  (pie  uous  avons  entre  les  mai  us  ne  renferme  pas  moins  do 
W75  miniérosj  et,  comme  la  suite  est  évidemment  prête  pour  l'impres- 
«OD.  peut-être  déjà  même  sous  pre^,  on  saisit  d'uu  seul  coup  d'oeil  le 
'•ï"p8  qu'il  a  fallu  pour  rassembler  les  matériaux  les  plus  variés  et  les 
plo»  diBpersés.  Le  véritable  créateur  de  l'œuvre  est  M.  Promis,  car  c'est 
■penÉW  qui  est  mise  en  œuvre  aujourd'hui;  mais  le  véritable  eiécu- 
^'^f  de  l'idée  première  est  l'infatigable  M.  Manno  :  auquel  des  deux 
wifuts  (IcvoDH-nouB  la  plus  griinde  recou naissance  ? 

Aemrçjnem^  l'eûeemblo  prôeenle  des  délauts,  et  le  plan  peut  prêter  à 
^critique.  Les  auteurs  ont  fait  rentrer  dans  leur  cadre  les  manuscrite  ; 
DuiicoQt-its  bien  certains  de  les  connaître  tous  et  pourraient-iU  nous 
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assurer  qu'ils  ont  consulté  tous  ceux  qui,  conservés  à  Tétranger,  foor- 
nîraienl  des  documents  à  l'histoire  de  la  maison  de  Savoie? 

Mais,  au  point  de  vue  de  l'indication  précise  des  sources,  delà  diver- 
sité des  éditions,  du  dépouillement  exact  des  périodiques  italiens,  fran- 
çais et  autres  de  tous  genres,  an  point  de  vue  de  la  combinaison  simple 
des  abrcvialions,  des  renseignements  et  des  notes  sur  les  pseudonymes, 
les  ouvrages  anonymes,  les  incunables,  il  nous  semble  que  ce  livre 
atteint  la  plus  grande  perfection  que  Ton  puisse  espérer.  Je  n'oilirme 
rien  au  hasard  et  ne  crains  pas  d'être  démenti. 

C'est  avec  plaisir  qu'on  apprendra  en  France  Tapparitioa  du  tome 
suivant  de  cette  publication,  très  intéressante  au  point  de  vue  français, 
et  dont  voici  le  sommaire  générai  : 

Chroniques,  éloges,  lettres. 
Généalogie,  alliances. 
1.  Histoire  de  la  maison  de  Savoie  {  Histoire  religieuse. 

Droits,  pré  teutionset  acquisitions. 
Relations  avec  les  autres  États. 
/  Monuments  et  documents. 
j  Science  héraldique. 
f  Numismatique. 

3.  Familles  princières  et  leurs  ramifications  jCarignan,  Nemours,  etc.). 
Relations  des  ambassadeurs. 
Chapelle,  mobilier,  collections  et  librairie. 
Cérémonial. 
Éducation  des  princes. 

5.  Ffltes,  solennités  et  théâtre. 

6.  Biographie  nationale. 

H.  Stein. 


2.  Archéologie  nationale 


4.  Cour 


Le  Sceau  de  Uoja  et  la  sigillographie  pittoresque ^prineipaiemenê' 
EspagMj  par  Emile  Tejivsjis,  Paris,  4885,  A.  Picard,  hi-8'  de 
34  pages. 

Le  sceau  de  la  ville  de  Hoja,  en  Andalousie,  reprâsente  un  ch&lean 
posé  sur  un  pont  à  trois  arches,  entre  deux  montagnes  reliées  par  une 
chaîne;  d'anciennes  gravures  de  cette  ville  élahlisdontque  l'on  a  vouIdi 
sur  ce  sceau,  donner  une  idée  de  l'état  des  lieux.  A  cette  occasion, 
notre  confrère  M.  Travers  décrit  un  assez  grand  nombre  do  sceaux  de 
France,  d'Espaguu,  d'Allemagne  et  d'Orient,  qui  rentrent,  au  point  de 
vue  topographique,  dans  la  même  classe  que  celui  de  Hoja.  Notre  con- 
frère pense  qu'il  y  aurait  un  véritable  intérêt  archéologique  à  eatr^ 
prendre  une  élude  d'ensemble  sur  ce  sujet  et  à  montrer  que  le*  sceaux, 
au  point  de  vue  topographique  comme  au  point  de  vue  do  l'archilecturc 
civile  ot  religieuse,  peuvent  fournir  des  indicationp  aussi  précieuses  que 
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poor 


l'état  de  U  civitisatioa  ot  dos  arts;  dans  ce  dernier  ordre  d'idée, 


Ii0ua  a'a%'on5  qu'à  rappeler  les  belles  publications  de  M.  Demay.  Noos 

-^f^aggons  complèieiui^nt  Topinion  de  M.  Travers,  et  nuas  BOuliail«)ns« 

Mgisqu'il  CD  a  eu  l'idée^  qu'il  la  mette  à  exécution  et  surtout  qu'il  ne 

marchande  pas  les  planches  à  ses  lecteurs;  une  description  no  suilit 

n^,  U  tant  aussi  parler  aux  yeux. 

u^  ""■■*""*■""" 

^■[}Ar  Enigme  historique.  Les  Roumains  au  moyen  âge,  par  M.  Al.-D. 
^p  X^^topot,  professeur  d'histoire  roumaine  à  l'Univerâité  de  Jassy. 
■    Paria,  Ern.  Leroux,  ^885.  In-8',  238  p. 

\\\  A  aujourd'hui,  tant  dans  le  royaume  de  Roumanie  que  dans  la 

Trantytvanie  relevant  de  la  couronne  hongroise  de  Saint-Étionne,  près 

à<t  liU  millions  d'hommes  qui  parlent  une  langue  dérivée  du  latin. 

D'oà  viçQQent-ils?  Descendent-ils  en  droite  ligne  des  Daces  conquis  par 

Tnjan,  et  devenus  en  un  siècle  et  demi  tout  à  fait  romains  V  Ont-ils 

m  eoDlrure  émigré,  à  une  époque  quelconque  du  moyen  âge,  des 

régfaïQs  «1  tuées  au  sud  du  Danube  ou  des  Balkans?  La  première  opi- 

oioQ a  d'abord  paru  la  plus  vraisemithihlo,  et  a  été  généralement  admise; 

iBÙselle&étê  fortement  battue  on  broche  par  un  érudit  allemand,  Robert 

^Mter:  il  a  publié  en  1871  le  résumé  do  ses  recherches  dans  un  livre 

^&  fait  école',  et  que  l'on  peut  résumer  de  la  façon  suivante  :  lorsque, 

i(iD>  la  menace  des  invasions  commençantes,  l'empereur  Âurélicn  eut 

ordooof  À  ses  troupes  d'évacuer  la  Dacie  trajane,  et  aux  citoyens  de  la 

frontière  de  «'établir  au  sud  du  Danube  (270),  la  Dacie  perdit  toute  sa 

iWH*tion  romaine  ou  romauisée.  Des  émigrés  se  réfugièrent  en  Mésie; 

''t  ils  se  fondirent  avec  ta  population  romaine  établie  dan^  les  villes; 

^  >OQt  tes  descendants  de  ces  Romains  mésieus  et  daces  qui  repa- 

''^Dt  au  XII*  siècle  sous  te  nom  de  Vaiaques.  A  la  fin  de  ce  môme 

^^y  pendant  tes  tuttes  entreprises  par  les  Vaiaques  et  les  Bulgares 

^tte  les  empereurs  byzantins,  ils  traversèrent  le  Danube  et  s'éta- 

*ur»»tii  au  nord  du  cours  inférieur  de  ce  fleuve.  Là,  ils  augmentèrent 

^P'dement,  au   point  de  former  cet  élément  néo-latin,  ai  important 

'"i^^Urd'hui,  soit  comme  peuple,  soit  comme  nation.  Cette  théorie,  corn- 

''^^^Ue  par  M.  Julius  Jnng^  et  par  M.  Ladislas  Vit^y  tous  deux  profes- 

*4rs  I  l'Université  de  Prague,  a  été  adoptée  dans  ses  traits  essentiels 

P*''    H  W,  Tomaschek^,  professeur  à  Graz,  et  par  M.  J.  Hunfalvy, 

^-   nomjntiâeheSiudten,  Ontersuchungen  iuritlteren  Geschtclite Romaeniens. 
^^Pxlfe  1871. 

'■-   Z>te  A  nfaeny«  der  Bomaenen,  daus  la  Zeitschrift  fur  asterreichische  Gtjm- 
~"**».  1876-  —  IHe  romaenischen  tandseha/ïeii,  18S1. 
^  CV6fr  die  Ààstammunç  der  Homaenen.  Leipzig,  1880. 
^-  £ur  Kunde  d^  Baemus-Ualbiivtd.  Vienne,  1882.  H.  Toroascbeli  avait 
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membre  de  l'Académie  hongroise  des  sciences  ^  Hongrois,  Slave*.  AX] 
mands  soni  ainsi  lombèB  d^accord  pour  nier  la  continuité  de  rélénc&4 
latin  dans  ce  qui  avait  été  la  Dacie'. 

Ou  a  pu  leur  reprocher  de  a'avoir  pas  toujours  été  impartiaux  d; 
le  débat.  On  sait  eu  cfTet  combien,  dans  ces  confuses  régions  de  l'Eux-o; 
orientale,  les  questions  de  race  pasi^ioanem  iesérudits  et  les  politiqiï' 
L'auteur  du  livre  que  j'annonce  ici,  et  dunt  la  thèse  est  le  contre-pi.£d 
de  la  théorie  rtjuslérienne,  M.  X.énopol,  ne  se  contente  i>a8  de  réfuter 
adversaires,  il  les  accuse  de  mauvaise  foi;  une  querelle  d'éruditi 
devient  ainsi  une  guerre  de  patriotisme.   C'est  au  oom  du  droit  c£ 
peuples  que  M.  Xénopol  proteste  contre  la  doctrine  de  Rœsler  et  de  si- 
partisans.  Il  lient  pour  certain  que  les  Roumains  sont  les  desceadaa 
directs  des  Oaccs  romaniscs,  qu'ils  n'ont  cessô  d'occuper  le  sol  de  l'sr 
cienne  Dacic  trajane,  que,  par  conséquent,  ils  le  possédaient  biena\ 
l'arrivée  des  Slaves,  des  Allemands  et  surtout  des  Hongrois;  que  le 
persécutions  tant  de  fuis  dirigées  par  ces  derniers  contre  les  Roai 
de  la  Transylvanie  ne  sont  pas  seulement  odieuses,  mais  injustes, 
Roumains  ont  sur  leur  pays  un  droit  antérieur  aux  Hongrois,  et 
conséquent  supérieur.  Nons  n'avons  pas,  quant  à  nous,  à  prendre  parti 
dans  le  débat;  nous  savons  trop  ce  quHl  en  coûte  de  lals^r  la  force 
chercher  des  arguments  dans  l'histoire,  et  quels  dangers  recèle  la  théo- 
rie des  nationalités.  Je  dois  cependant  déclarer  que  la  passion,  sans 
doute  très  légitime,  mise  par  M.  Xénopol  au  service  de  sa  thèse,  n'est 
pas  de  nature  à  diminuer  la  valeur  de  son  livre.  Cest  un  travail  de, 
sérieuse  érudition,  et  c'est  à  ce  titre  seul  que  je  puis  en  parler  ici. 

La  démonstration  do  M.  Xénopol  peut  se  diviser  en  trois  points  prin- 
cipaux :  l'IaDacicaétécntièrcmentromaniacoct  est  restée  pays  de  languai 
romaine  même  après  270;  2' il  est  impossible  d'admettre  l'hypothèse^  soit] 
de  Hœsler,  qui  fait  venir  les  Roumains  de  la  Mèsieà  ta  fin  du  xii«  siècle, 
soit  de  M.  Toraaschek,  qui  les  ramène  de  la  Macédoine  au  u",  soit  du 
célèbre  slaviste  Mikiosich,  qui  nous  les  montre  rentrant,  dès  le  \*  siècle, 
dans  leur  pays  originaire  ;  3*  enfin,  la  théorie  rœslérienne  est  impuissante 
à  expliquer  plusieurs  faits  caractéristiques  de  l'histoire  et  des  institu- 
tions roumaines.  J'examinerai  successivement  ces  divers  points*. 


oonmeocé  par  combattre  la  théorie  rceslérienne,  avant  d'en  deTooirondesplaftj 
irdents  cbarapioas.  D'aillenrs,  sur  toute  cette  bibliographie,  voyez  le  chap.  i 
du  livre  de  M.  X^iiopol. 

1.  Die  Humaenen  und  ihre  Ansprtiche.  Vienne,  1883. 

2.  En  France,  M.  Gaston  Paris  s'est  proooocÊ  en  faveur  de  la  théorie  rœalé*i 
rtenne  dans  le  compte  rendu  qu'il  a  consacré  an  livre  de  U.  Jung  :  Rcetntr  vnt^J 
Bomanen  in  deii  DonaulaenderH {laashruvk,  1877].  Voy.  Romaniat  1878,  p.  608. 

3.  M.  Xt^nopol  avait  déjà  publié  la  siib.sLance  de  sa  théorie  dans  la  HevueHit*; 
tortque,  t.  XXIII,  1883. 
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J'&dmeti  YoloDtiers,  avec  M.  Xénopol,  que  l'élément  romain  a  pèa^- 
trp  en  Dacie  plas  profondément  que  Rœsler  ne  l'avait  dit  :  le  nombre 
rf>lALiTi*iDeni  grand  des  inscriptions  latines  recueillies  dans  ie  pays  est 
UD  t^mojguage  qui  a  son  poids.  Encore  no  faudrait-il  pas  Texagérer. 
CSt  latin  «les  inscriptions  était  la  langue  orficielle  ;  qui  pourra  nous  dire 
JDKpi'à  qiiel  point  il  est  devenu  la  langue  du  peuple?  M.  Xéoopol 
ÎDToqao  l'exempte  de  l'Espagne,  do  la  Gaule*,  qui  ont  si  rapidement 
p«ïtlu  l'usage  de  la  lan^e  nationale;  mais  il  faut  se  rappeler  que  la 
doffliiMtion  romaine  a  duré  en  Dacie  au  plue  un  siôcle  et  demi  : 
qniira  générations  d*hommcs  auraieni  donc  suffi  pour  qu'on  cessât  d'y 
pirlerdace  !  En  outre,  l'elomont  colonisateur  n'a  pas  été  exclusivement 
UtÎQ  ;  fii  dr  nombreux  légionnaires  venus  d'Occideut  uni  aidé  à  répandre 
leUtia  dons  les  campagnes  et  les  villes  daces,  tandis  que  les  auxiliaires 
dacH,  transplantés  en  Occideut,  allaient  désapprendre  au  loin  leur 
Itofpte  maternelle,  il  en  est  venu  aussi  des  pays  grecs.  G*e»t  à  M.  Xéno- 
pel  iDftme  que  j'emprunte  ce  fait  (p.  170)^  et  il  montre  les  traces  laïesèos 
par  te  grec  dans  le  roumain.  Il  est  donc  au  moins  excessif  d*aller  jus- 
({n'idira  (p.  36)  :  «  Les  Uaces  n'ont  jamais  quitté  leur  pays;  tout  au 
cantnire,ils  y  sont  restés  en  grand  nomi)re,  et  ils  ont  tous  été  rom^ 

A.mvoD9  maintenant  à  l'ordre  d'évacuation  donné  par  Aurélien  en  270. 
D'tprè»  Vopiscus,  l'ordre  a  été  aussi  formel  que  possible  :  «  Voyant  que 
l'Illynp était  ravagéeet  la  Mésie  perdue,  l'empereur  abandonna  la  Dacie, 
proMDoe  ooDEiituée  par  Trajan  ;  il  en  ramena  l'armée  et  les  provinciaux, 
^Qil  établit  en  Mésie^.  >  M.  Xcnopol  s'cffbrco  d'atténuer  la  forco  de 
celte  tfSnnatîon.  Il  reproche  à  Vopiscus  de  manquer  de  criliquOt  de 
nûAtèrlas  faits,  non  pas  teU  qu'ils  se  sont  passés  en  realité,  mais  tels 
V^  W  présentait  la  version  oflicielle,  c'est  ainsi  qu'il  a  puisé  plusieurs 
deas  renseignements  dans  les  «  carnets  •»  mômes  do  l'empereur  Auré- 
f**o>.  8oil,  mais  quel  intérêt  Vopiscus  aurait-il  eu,  dans  ce  cas  actuel, 
*  fftrder  la  Yèrité?  Ne  croira-t-on  pas  Aurélien  alarmant  qu'il  a  été 


1*  Àa  ia|6t  de  la  Gaole,  Je  relève  ane  erreur  de  fait  :  c  La  province  narbon- 
*^4«li6«Qie  soumise  aux  Domaîus  pur  J.  Gé^r  (52  uv.  J.-C.)*  >  dit  l'au- 
^*V'^,  «  était,  du  temps  de  Pline  l'Ancien,  plulùl  une  Italie  qu'uno  pro- 
^***«.  I  Kq  rénlîté^  la  Narboniiais*  a  êlè  constituée  en  province  en  12!  av. 
iXÎ.  Vbjw  £.  DeBJardins,  la  Gaule  romaine,  II,  282. 

<•*  Cbid  vaslatum  lllyricum  an   Uuesiam   depcrditam  viderel,  provinciam 

•'^'^  •  Trajauu  contititatain.  soblato  exercilu  et  provincialtbus.   reliquit, 

iaam  posfie  retiaeri,  abductosque  ex  ea  populos  in  Moesia  coUocavit.  i 

roffMBi,  Aurelian..  ch.  ixxji.  Cité  par  M.  Xénopol,  p.  15. 

^*Q(UB  omnia,  dit  Vopiscus  {Aurei.,  ch.  i).  ex  lîbris  Unteis,  in  quibusip8« 

«ua  scribi  praeceperat  pro  tua  sedulitate  (il  s'adresse  à  Tibérianos,  qui 

M  exhorté  a  écrire  la  vie  de  l'empereur)  condiaces.  •  Cité  p.  19. 
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obligé  d'abandonner  à  l'ennemi  une  province  de  son  empire? 
un  événement  dont  il  dùl  prendre  de  l'orgueil,  et  dont  9<?s  panégyi 
dussent  s'empresser  de  transmettre  le  souvenir  à  la  postérité  ? 
est,  je  crois,  que  sur  le  fait  de  Tévacuation,  il  n'y  avait  à  troi 
sonne;  on  y  était  préparé  depuis  qu'Hadrien  avait  mis  le  pont 
Trajan  sur  le  Uanulic  hors  d'état  de  servir  *.  Depuis  te  commença 
du  m»  siècle  au  moins,  c'eat-à-dire  depuis  rarrivèe  des  Gotha  su 
bords  du  Pout-Euxin,  la  possession  de  la  Dacie  était  devenue 
précaires',  et  Tordre  de  l'empereur,  attendu  sans  doute  depi 
temps,  a  dû  s'exécuter  promptement^.  Quoi  qu'en  dise  M.  Xén< 
émigrants  pouvaient  trouver  dans  la  Mésie,  même  dévastée,  an 
moins  incertain  que  chez  eux  ;  te  Danube  ne  formait  pas  une  U 
infranchifisable,  mais  c'était  encore  une  solide  base  de  défense.  Je 
très  voluntiers  que  la  Dacie  n*a  pas  été  entièrement  évacuée  par 
ses  habitants  :  ceux  qui  étaient  le  plus  près  du  Danube  ont  franfii 
Qeuve;  ceux  qui  étaient  voisins  des  montagnes  se  sont  mis  i  1 
derrière  leurs  rochers.  C'est  là,  en  eOet,  que  M.  Xénopol  monU 
Daces  romaniscs  trouvant  un  asile  inexpugnable;  c'est  là,  d'aprèt 
qu'ils  restèrent  continés  pendant  le  millier  d'années  que  durèrei 
invasions  dans  la  basse  vallée  du  Danube,  pour  redescendre  ensuite 
Ja  plaine  qu'ils  occupent  aujourd'hui.  Reste  à  prouver  que  ces  fa 
étaient  eu  oITet  tous  romaniâés.  La  condition  désolée  où  se  troov 
les  Daces,  depuis  le  début  du  ni*  siècle,  ne  permet  guère  de  croin 
Tintluence  latine  ait  pu  s'exercer  d'une  façon  assez  paisible  fl 
continue.  1 

La  première  partie  de  la  thèse  soutenue  par  M.  Xénopol  n 
parait  pas  solidement  établie.  Voyons,  mainleDant.  comment  il  i 
le^  hypothèses  présentées  par  ses  adversaires  pour  expliquer  1*1 


1.  Si  tani  eiil  cependant  qu'lladricn  ail  fait  rompre  le  pont  de  Ti 
sur  ce  imint  Uuruy,  Outoire  des  Romains,  I.  IT  (1874,  io-S").  p.  331, 

2.  Xénopol,  p.  20. 

3.  M.  Xénopol  discute  encore,  p.  19,  un  pasaaged'Eutrope.  Cet  hisi 
dit  qu'Uadrien,  jaloux  de  la  gloire  de  Trajan,  abandunoa  anssitét  les 
vincfîs  d'Assyrie,  de  Mésopotamie  cL  d*Arnoénlfi,  et  il  ajoute  :  f  Idem  de 
facereeonnlum  amicideterrucrunt,  ne  rnulti  cires  romaai  barbaris  trader» 
Par  conséquent,  dit  M.  Xénopol,  •  dan&  l'ijlée  des  Homains,  »  la  retrai 
troapeé  ne  devait  i»as  avoir  pour  conséquence  nécessaire  celle  des  citoyei 
si  celte  idée  était  vraie  au  temps  d'iladrien,  elle  devait  l'être  aussi  bien 
au  t«mp8  d'Aurélicn.  C'est  possible,  mais  VopiMUS  dit  ronncllemenl  qu 
lien  ramena  l'armée  «  el  les  provinciaui,  »  el,  comme  je  l'ai  dit  plus  h 
ne  vois  pas  de  rai&on  &6rieuse  pour  mQnner  le  témoignage  de  ce  chronii 
Sur  la  mesure  prise  par  Aurélien,  Eutrope  ne  fait  que  répéter  Vi 
c  Abductosquc  Roraanos  ex  urblbus  et  agris  Daciae  in  rnediam 
carit.  s  Cité  p.  15. 
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mtioa  tliuis  l'ancionnc  Dacic  d'un  peuple  parlant  une  langue  latine. 

fiiester,  on  Pa  m,  prétend  que  les  Roumains  sont  venus  de  la  Méflie. 

JCiHs  réplique  M.  Xénopol  (p.  38  et  suiv.),  Pélément  romain  a  toujours 

fftè  tifai  faible  dons  cette  province,  et  il  en  a  cortainnmeni  disparu  de 

hatm  heure  sous  le  flot  des  invasion».  A  aucune  époque  du  moyon 

4^  I»  auteurs  byzantins  ne  signalent  sur  le  territoire  de  roncienne 

Méfie  un  groupe  quelque  peu  important  de  population  romane;  «  on  ne 

rencontre  pas  un  seul  Valaque  entre  les  Balkans  et  le  Danube;  toutes 

tes  meations  relatives  à  ce  peuple  se  rapportent  aux  régions  monta- 

pieuids  5itaées  au  sud  dps  Balkans  i  (p.  39).  Sur  ce  point,  l'argumen- 

tatûiQ  parait  très  solide,   et  il  est  difficile,  en  effpt,  que  les  Roumains 

Mfeot  veoas  de  la  Mésie,  s'ils  n'y  ont  jamais  été.  Pour  M.  Tomascbek, 

Im  ioc^tres  des  Roumains  sont  les  Bessesromanisés,  qui  auraient  quitté, 

i  ta  fia  du  xi«  siècle,  leur  pays,  situé  au  sud  des  Balkans;  mais  cet 

ant(*Qr  oe  donne  aucune  preuve  à  Tappui  do  son  opinion,  dans  laquelle 

il  panit  n'avoir  d'ailleurs  lui-même  qu'une  médiocre  oonûance  (voyez 

p.  M). 

Oe  la  très  intéressante  discussion  à  laquelle  B*est  livré  M.  Xénopol 

daiu  ce  chapitre,  je  retiens  au  moins  ce  fait  :  les  chroniqueurs  byzaa- 

I Un*  mentionnent  fréquemment  la  présence  de  Valaques  (BXô-^ot)  au  sud 

du  Danube,  ou  mieux  dans  les  Balkans,  l'Hémus,  le  Rhodope;  ces 

Valiw|apïi  oQl  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  du  premier  et  du  second 

feiat  bulgare  ;  mais  on  n'a  pas  prouvé  que  ces  Valaqups  formaient  un 

clésKnt  bien  déterminé  parmi  les  populations  balkaniques.  Parlaient- 

iU  aw  langue  dérivée  du  latin  ?  Il  eût  été  bon  d'éclairer  ce  point,  car 

1«  nom  (le  Valaque  a  désigné  au  moyen  âge  les  peuples  les  plus  divers*; 

titartiDcnt.  il  n'avait  pas  la  même  valeur  qu'aujourd'hui.  M.  Xénopol 

ItHcbe  cependant  au  mot  Bl^^i  le  même  sens  que  uous  au  mot  Valaques. 

^  la,  une  sorte  de  confusion  perpétuelle,  qui  ne  laisse  pas  de  mettre 

•e  lecteur  mal  à  Taise. 

Cette  leudancc,  qui  pousse  M.  Xénopol  à  donner  aux  termes  employés 
f^  1«»  chroniqueurs  anciens,  peu  versés  à  coap  sûr  dans  les  questions 
<l*thi)ôgniphie,  une  précision  toute  moderne,  reparait  dans  le  cba- 
P^f^  nr,  intitulé  :  l'Église  bulgare  chez  les  Boutnaiiu.  Gomment  expli- 
^^f^r^  1-1^0  dit,  que  les  Roumains  aient  adopté  le  rite  slave  ou  bulgare, 
P^  \q  bulgare  ou  vieux  Slovène  ait  été  pendant  des  siècles  la  langue  ofC- 
°*ll«  et  écrite  des  Roumain*;  en  Roumanie,  si  ces  descendants  des 
^'^cieo*  Daces  n'ont  jamain  traversé  le  Danube  'f  M.  Xénopol  répond 
*  ^e  ta  Bulgarie,  au  moins  pendant  la  durée  du  premier  État  bulgare', 


^*  yffjn  les  preuves  qo'ea  donne  H.  G.  Pari»  dans  l'article  qui  sert  d'iotro- 
**^^  au  {"  vol.  de  la  Homaïua. 

'^*  Ce  prctnirr  onpirc  bnlgarc  prril  en  1018,  détruit  pir  fempereur  d'Orient, 
^l«  11,  dit  le  Balearoctooe.  Voyes  p.  63. 
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s'étendait  aussi  au  nord  du  fleuve,  sur  la  Moldavie,  la  ValacliÏB  et  la 
Transylvanie  »  (p.  56).  Ici  encore,  son  argumentation,  tont  ingénieiUB 
qu'elle  est,  n'emporte  pas  la  conviction.  Je  citerai  seulement  an  exemple 
de  la  facilité  avec  laquelle  M.  Xénopol  interprète  parfois  les  texteedani 
un  sens  favorable  à  sa  causée  II  cite  (p.  59)  ce  passage  de  Gonrtaiiliii 
PorphyroRénète  :  <  Les  Hongrois  confinent  vers  TOrient  aaz  Bnigueiv 
dont  ils  sont  scparés  par  le  fleuve  Ister  ;  vers  le  nord  aux  Petchenègnes, 
vers  l'Occident  aux  Francs,  vers  le  sud  aux  Croates.  >  L'antearBOoligne 
les  mots  :  confinent  vers  l'Orient,  et  en  conclut  que  les  Bulgares  étaient 
Us  voisins  immédiats  des  Hongrois  k  l'est  de  ceux-ci,  c'est-à-dire  en 
Valachie.  On  est  tout  aussi  bien  autorisé  à  souligner  lee  mots  :  duUib 
sont  séparés  par  le  fleuve  Ister,  et  à  comprendre  que  le  Dannbe  eépanlt, 
alors  comme  aujourd'hui,  les  Hongrois  des  Bulgares.  Quoi  qu'il  en  ndt 
d'ailleurs,  et  no  pouvant  reprendre  un  à  un  tous  les  textes,  diacutar 
tous  les  faits  allégués  par  l'auteur,  je  demanderai  la  permission  de  repro- 
duire la  conclusion  de  cet  intéressant  chapitre  :  <  Les  Roumains  n'ont 
pu  revenir  de  la  Mésie,  puisqu'ils  n'y  ont  jamais  existé.  Pour  expliqoflr 
le  rôle  des  Valaqoes  de  l'autre  côté  du  Danube  au  tempe  de  l'ÈM 
valacho-bulgare,  on  n'a  pas  besoin  d'imaginer  qu'ils  aient  été  excwâ- 
vcment  nombreux  dans  la  Mésie.  Les  premiers  chefs  de  l'inearrectian 
(contre  l'empire  byzantin)  étaient  Valaquos;  les  premières  luttes deTIn- 
dépendance  curent  pour  thé&tre  le  mont  Hémus,  patrie  des  Valaqoes; 
l'éli^ment  bulgare,  qui  était  le  seul  cultivé,  finit  par  avoir  le  deesna,  >t 
rôtat  valacho-bulgare  so  changea  insensiblement  en  un  État  pnremflnt 
bulgare.  Quant  au  rite  bulgare  que  l'on  rencontre  chez  les  Roumains  da 
nonl  du  Danube,  il  y  a  été  introduit  pendant  le  premier  État  baigne, 
<|ui  étendait  sa  domination  jusque  dans  la  Pannonie.  Les  relations  des 


I.  P.  235,  M.  Xinopol  »'est  certainement  mépris  sur  un  passage  des 
ili>  Fulila.  Elles  raronlcnt  qu'en  896  les  Grec»  firent  la  paix  avec  les  Avarssoa 
llungniU;  les  Bulgares,  mécontents,  prennent  les  armes  et  ravageât  toet  Is 
payn  jusqu'aui  portes  de  Constantinople.  <  Qnod  ad  nldsceodom  Gnsd  asla- 
ri»  sua  naven  illorum  contra  Avaron  mittunt,  ac  eosin  regnum  Bolgaramm  oltn 
Danubium  traiisponunt.  llli  Iranspoaiti,  maou  corn  valida  gentem  Bolgarami 
iiif:n*ft»i,  maximam  partem  canlendo  neci  tradidernnt.  »  Après  ae  eos,  ILXIao- 
|tol  «tuiAH^olend  (irarcos;  c'est  Avaros  qu'il  faut  au  contraire.  Le  seasestdoee: 
l(^  Gnvs,  |H)ur  se  ven(;er  des  Bulgares,  osent  de  ruse  :  ils  feignent  d'eavofar 
leurs  vHt)»eaux  t-ontre  les  A\ares.  mais  ces  vaisseaux  vont  prendre  les  Avaras 
jiu  nortt  du  Damibe  et  leur  font  i^sser  le  fleure.  Arrivés  aiasi  an  ààk  (aa  lel) 
du  n.iuutte,  rps  Av»res.  qui  viennent  de  faire  la  paix  arec  Bysaoce,  attai[MetlB 
Uult:;ires,  en  tuent  un  ^irand  nombre  et  forcent  ceux  qui  étaient  alors  aa  aiyè- 
tluion  de  rv\enir  en  ttwte  hAte  pour  défendre  leur  patrie.  On  ne  saarait 
învti4|ucr  ce  iMssage  |H>ur  itrourer  que  les  Avares  ou  Hongrois  éUlM 
dm  Bulgares  au  nord  dn  Daaobe;  le  texte  dit  fonneUement  que  cas 
eUleat  eii  sud  du  Heure. 
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égUses  moldaYSs  et  valaqnes  avec  le  siège  d*Ohrida*  prouvent  que  les 
Roumains  n'ont  pu  recevoir  le  christianisme  bulgare  qu'au  nord  du 
llaave,  car,  s'ils  avaient  émigré  de  Mésie  eu  Dacie  à  partir  de  la  6n  du 
XXI*  siècle,  ils  aaraient  dû  obéir  i  l'autorité  spirituelle  du  patriarche  de 
TImovo  ;  s'ils  étaient  venus  de  plus  loin  encore,  du  sud  des  Balkans, 
ils  devraient  oliicier  en  langue  grecque,  ainsi  que  le  font  ceux  de  la 
Ifaeédoine  >  (p.  71). 

An  chapitre  v,  M.  Xénopol  recueille  et  critique  les  témoignages  des 
chroniqueurs  du  moyen  âge,  qui  attestent  la  présence  des  Roumains  an 
nord  du  Danube.  A  vrai  dire,  c'est  à  partir  du  xii«  siècle  seulement 
qu'on  trouve  des  Yalaques  mentionnés  dans  l'ancienne  Dacie  trajane  ; 
mais  ces  chroniqueurs  en  parlent  comme  d'un  peuple  établi  déjà  depuis 
longtemps  dans  le  pays,  et  même  antérieurement  à  la  conquête  hon- 
groise. Le  plus  ancien  est  ce  notaire  anonyme  d'un  roi  de  Hongrie, 
Bêla*,  au  témoignage  de  qui  Rœsler  remise  d'attribuer  aucune  autorité, 
mais  que  notre  auteur  venge  assez  bien  de  ces  injustes  dédains.  La 
chronique  attribuée  à  Nestor,  et  qui  est  du  xi«  siècle,  vient  appuyer 
l'affirmation  de  l'anonyme',  et  11  est  difficile,  après  l'argumentation  de 
M.  Xénopol,  de  ne  pas  admettre  l'existence,  au  nord  du  Danube,  d'un 
peuple  appelé  Valaque,  depuis  au  moins  le  v"  siècle.  Mais,  encore  une 
fois,  ce  nom  seul  de  Valaque  suffît-il  pour  désigner  un  peuple  parlant 
ime  langue  dérivée  du  latin?  Pour  les  Yalaques  situés  au  sud  des  Bal- 
kans, l'auteur  cite  (p.  40)  un  seul  exemple  d'un  mot  vraiment  roumain; 
pour  ceux  de  la  Transylvanie,  il  n'en  cite  pas. 

Après  les  témoignages  tirés  des  chroniqueurs,  viennent  les  témoi- 
gnages tirés  des  chartes  et  antres  actes  publics  (ch.  vi)  ;  le  premier  docu- 

1.  Ii^ucienoe  Prima  Jostiniana,  dans  la  Macédoine.  Le  patriarcat  d'Otuida 
n'exista  looB  sa  forme  balgare  qae  du  tempa  du  premier  £tal  bulgare,  détruit 
en  t018;  ensuite,  il  fut  grécisé.  Les  Bulgares  du  second  royaume  indépendant 
«mat  pour  patriarche  le  métropolitain  de  Tirnovo;  la  Uésie,  au  xii*  siècle, 
dépendait  de  la  Bulgarie,  et  par  conséquent  du  patriarche  de  Timovo.  Voyez 
Xénopol,  p.  65  et  suit. 

2.  Qnel  est  ce  Bêla?  Bêla  I",  d'après  Amédée  Thierry  (1061-1063);  d'après 
■mler,  c'est  Béla  IV  (1235-1270);  d'après  H.  Pi£,  c'est  Béla  IIl  (1174-1196). 
M.  Xèiu^l  ne  se  prononce  pas  clairement  sur  ce  point,  très  important  cepen- 
iaat.  11  paraît  pencher  plutAt  pour  Béla  I*'. 

3.  H.  Xénopol  cite  Nestor,  et  avec  raison,  d'après  la  traduction  récente  qu*en 
M.  Louis  Léger  :  Chronique  dite  de  Nestor,  traduite  sur  le  texte  sla- 
t,  avec  introduction  et  commentaire  critique  (Leroux,  1884).  C'est  la 

fremlère  traduction  française  faite  directement  sur  l'original,  par  un  homme  qui 
flOBBiSt  bien  les  anciens  idiomes  slaves.  Dans  son  introduction,  H.  Léger  expose 
que  le  moine  Nestor,  hagiographe  de  la  fin  dn  xi*  siècle,  ne  peut  être  i'autcur 
de  la  chronique  qu'on  lui  attribue  d'ordinaire.  Cette  chronique  est  l'œuvce  ano- 
■yae  d*iin  moine  dn  monastère  Petcherslty,  de  Kiev.  Dans  sa  forme  primitiTe, 
«De  s'snéte  brusquement  ft  l'année  1113. 


-  .:'•  '■■'--.iiii'>  tlii  li\r-'.  M.  Xi^n-ijM.l  exjïOîk^ 

■  :   ;-'v.|)li>   iMuinai!!.  •    n;in-:    l-v   aiiL-ions 

■  -  -.  .•xi»!'-'-'-i"îi  l'xî   l.i.Mi  \ai;tii' :  on   n'aliio, 

-M.  \.*îii-p'>l  iH'  ^1'  rapimrîo  pas  i1*ï;p.'.*  iVon 

.     .        :'>  iH'niirfiit   iUin<  la   ^uiio.  Ainsi,   uous  1-^s 

■  •.;  .i:ii>'ulti\-*,l<'s  kii-'M'>.'Mi;im\t'r!i".':(îa:içieur* 

.  *    ,       r*  iL'rnî-'i'iaux.  l«'s  xiu'Vn.ii's:  ils  ]K)s>«'deni  un 

■  •     !i".ir>  p'hiUoîi-,  iiMii  scuS'ini'iii  avt»c  eux,  mais 

"-  l.r<'|iri)'t:iin's  :  iî-  mit  i:;if  iit'l'K'ssi»  i:timbroust' 

.    vuoni  l'ii  Ih'viilitt'  aveo   l'aut'iriii*   ruvali"*,  ot 

■  j*j:*.'T  par  ilt*^  lîuîiiii.in^  ini|i«»nanr(»s.  Tmuî:  iMitin, 

•■*-:':tMit  uno  paît  t'iVi-nvi'  .tuv  assi-mbUv^s  tlu  pays 

^     *•.■>.  ils  -^"Mi   fliaiu'i'-  piAir  Lt  iilupari  di»  ilélVndre 

A-i.  aiii>i  t]iio  li'>  Saxniis  iM  les  S/i'-klcs,  «M  juiùsàont. 

"•r*.i:".ii''s   iiiipitiiant''.-!   i(ui   It-s    iiu'tttuit    au    niveau 

■■a::î.   Tous  ct's  'Inuis,  ilnni    1  itnpuriance    a'a   pas 

•  .'.•ivt',  liispiiraîsMMil  av.*.-  I.'  ii'inps.  »  l'aul-il  oopou- 

i'.  .juf  M.  X  -impol,  l'i  a.ini"Uri'  avi-o  lui  -p.  I3li  que 

à  iiii  ii>ui  si*ul  p"i!r  n'îîv.T^rr  de  loiid  vu  iMnible  la 

.. .'    '  l'ar.  si  (iiiailnh'iiait  {{uc  li'^  lîoiim.iins  so  >iiujt.  iiu<ton- 

.:its  l'U  Traiisylvani inmc  p'^uplf  imniailo,  oomniont 

.,  •  -'.il*  tritu^tTC  HUMiii'  pi'uplrt  iiiuissaiii,  nu  rfitntnfncanenî 
i.i'x  rc  futifs,  lit'  (ip'it^  SI  iiiiiHH'tiuits,  et  do  k»  voir  perdro 
i-  la  >iut(»?  »  L't»\i^ll'^l■l'  ili'  tt*  peuple  dans  ce  pays  no 
^•,  ',1)11  s't'u  liciil  au  it'inni^iiaL't'  rifiourcuscinonl  intorprèto 
■..'>  iM  des  diarti's,  (prau  xr  ou  x«  siècle  au  plus.  Ksl-oe  là 
:,tiiiudle  lie  la  rnniiiiuiti'  di*-  Dacos  romaniscs  dans  leur 
\  .i-l-il  pas  ((uol'iui-  illusion  nai\o  dans  »'o  raist^nuement 
-.itkitrt>  lit.   l:t*.'i   :  R  l.iN  l{iiuiiiains  mit  iii>  loni  tiMim?;  nniti^stp 
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dace  d'i&Yoqner  comme  siens  des  droits  qu'il  n'a  jamais  eus,  et  le  seul  fait 
que  nous  voyons  les  Roumains  prétendre  à  de  pareils  droits,  prouve 
certainement  qu'il  a  dû  les  posséder  dans  un  temps  antérieur.  » 

«  Un  argument  des  plus  concluants,  pour  prouver  que  la  Dacie  a  été 
abandonnée  par  sa  population,  consisterait  à  montrer  l'absence,  dans 
l6  pays,  de  noms  de  lieu  d'origine  dace  ou  romaine.  »  C'est  par  ces 
mots  que  débute  le  chapitre  vu,  intitulé  Toponymie,  M.  Xénopol  a  fait 
cette  remarque  très  ingénieuse  :  la  plupart  des  villes  et  des  gros  villages 
daces  ont  été  détruits  et  leur  nom  a  péri  avec  eux  ;  mais  les  fleuves, 
surtout  dans  leur  cours  supérieur,  les  montagnes  et  les  hauts  plateaux 
ont  gardé  leur  terminologie  antique.  C'est  que  l'invasion  qui,  dans  la 
plaine  dace,  a  duré  un  millier  d'années  (238-1240),  a  fatalement  détruit 
ces  villes;  les  habitants  se  sont  réfugiés  dans  les  montagnes,  toujours 
plus  haut,  dans  des  retraites  toujours  plus  inaccessibles;  aussi  les  mots 
roumains  ont-ils  persisté  dans  la  montagne,  tandis  que,  dans  la  plaine, 
les  mots  slaves,  hongrois,  allemands,  apportés  par  les  divers  envahisseurs 
du  pays,  sont  en  majorité.  Mais,  demanderai-je  à  mon  tour  :  qu'est-ce  au 
juste  que  cette  langue  daco-romaine  dont  vous  nous  parlez  ?  lia  plupart 
des  noms  que  vous  citez  ne  sauraient  s'expliquer  par  le  latin.  Vous 
dites  quelque  part,  avec  grande  apparence  de  raison,  que  ce  sont  là  des 
vestiges  de  l'ancienne  langue  dace;  mais  le  dace  n'est  pas  Le  latin.  Ce 
qnll  faudrait  prouver,  c'est  que  les  Daces  ont  donné  à  leurs  lieux  de 
refuge  une  nomenclature  latine;  si  au  contraire  cette  nomenclature  est 
dace,  c'est  donc  qu'ils  parlaient  dace  et  non  latin.  Bref,  nous  retrouvons 
ici,  mais  plus  nettement  accusée ,  cette  pétition  de  principes  que  j'ai 
déjà  plusieurs  fois  signalée  :  tout  peuple  appelé  valaque  est  aux  yeux 
de  M.  Xénopol  un  peuple  roumain,  au  sens  actuel  du  mot,  et  c'est  jus- 
tement ce  qu'il  faudrait  démontrer.  Prouvez  qu'il  n'a  jamais  cessé  d'exis- 
ter dans  l'ancienne  Dacie  trajane,  non  un  peuple  valaque,  mais  un 
peuple  iquel  qu'en  soit  le  nom)  parlant  latin  ou  une  langue  dérivée  du 
latin.  L'ancienne  population  dace  est-elle  restée  dans  son  pays  origi- 
ntiie  ?  Avec  vous  je  réponds  :  Oui.  A-t-elle  été  entièrement  romaniséo, 
et  est-elle  restée  romanisée  pendant  tout  le  moyen  âge?  J'en  doute 
eocore;  do  moins,  la  preuve,  pour  moi,  n'est  pas  administrée. 

La  dernière  discussion  de  fait  contre  la  théorie  rœslérienne  occupe 
le  chapitre  vm,  consacré  à  l'étude  de  la  langue.  En  effet,  a-t-on  dit  : 
1»  le  langage  des  Daco-Roumains  est  identique  à  celui  des  Roumains 
de  la  BCacédoine  ;  donc  les  deux  peuples  ont  coexisté  sur  le  même  terri- 
toire; 2*  il  existe  dans  le  roumain  actuel  certains  éléments  empruntés 
à  l'albanais  et  au  bulgare;  les  Roumains  ont  donc  vécu  à  côté  des  Alba- 
nais et  des  Bulgares,  c'est-à-dire  au  sud  du  Danube.  Je  regrette  de 
n'avoir  sar  cette  question  de  langue  aucune  compétence  personnelle. 
Je  dirai  seulement  qu'à  mon  avis,  M.  Xénopol  a  prouvé  que  Le  langage 
des  Roumains  de  l'ancienne  Dacie  n'est  pas  identique  à  celui  des 
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Roumains  de  la  Macédoine  ;  quant  k  W 
simplement  (p.  185}  la  persistance  de  1' 
main  ne  l'aurait  donc  pas  emprunté  à 
même  d'où  Valbanais  l'a  prisée  Sur  t 
derai  une  réflexion.  On  a  remarc|ué  depi 
roumain  de  dialecte  ;  la  langue  parlée 
rences  près  d'accent,  et  ii  part  quoique 
un  vaste  territoire  de  trois  cent  mille  : 
que  l'Italie.  Gomment  expliquer  ce  faii 
M.  Xénopol  (p.  175),  «  si  l'on  admet  c 
pose  la  nationalité  roumaine  se  sont  foi 
des  Garpathes.  »  Mais  est-ce  là  que  les 
main  ont  pu  •  se  fondre  en  un  seul  toul 
langue  se  soit  maintenue  identique  dan: 
unes  des  autres?  Hypothèse  pnurhypotl 
de  croire  que  la  plaine  roumaine  a  et 
immigré  ? 

Nous  arrivons  enfin  à  la  dernière  p 
ments  généraux).  Le  théorie  nvslérienne 
pable  de  rendre  compte  d'un  certain  nt 
de  l'histoire  roumaine.  Pourquoi  les  Ri 
peuple  agriculteur?  Pourquoi  les  traditi 
la  Moldavie  et  de  la  Valachie  placent-el 
dans  les  montagnes  de  la  Transylvanie? 
de  Rœsler,  ne  faudrait-il  pas  admettre  q 
dedemeuro8?Je  n'insisterai  pas  autreme 
leur  a  présenté  plus  do  raisonnements 
il  n'aurait  pu  que  se  répeter.  Mais  je  ne  I 
ments.  Ils  sont  certainement  t^^s  spé 
tion  personnelle.  Si  les  précédents  ch 
dans  l'esprit  du  lecteur,  on  admettra 
l'auteur,  sans  les  contester;  sinon,  il 
laisser  à  l'écart,  comme  n'étant  pas  d 
de  la  thèse  soutenue.  Pour  moi,  je  l'avoi 
M.  Xénopol.  La  critique  qu'il  a  faite 
très  habile,  très  savante;  sur  beaucoup 
victorieuse  ;  cette  partie  de  son  travail  re 
la  continuité  des  Roumains  ?  Je  ne  le  p< 
dire  pounjuoi:  les  arfçuments  de  l'aute 
décisifs  ;  il  m'a  semblé  morne  qu'un  po 
sieurs  contre  lui.  Je  ne  dis  pas  qu'il  n' 
de  tout  mon  cœur  pour  lui  et  pour  ses 


1.  Pour  ce  qai  coDceme  l'élément  àlovèn^ 
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V  droits  historiques,  >  que  sa  théorie  soit  la  seule  vraie  ;  mais,  si  Ton 

Vieste  au  point  de  vue  strictement  scientifique,  la  conclusion  du  livre 

O'sst  pas  évidente;  l'énigme  n'est  pas  résolue. 

Gh.  Bémokt. 


,AusHi5  (D' Léonce),  de  Tordre  des  Mékhitaristes.  —  Sissouan,  panr 
tographie  de  la  Cilide  arménienne  et  histoire  du  roi  Léon  /"  le 
Magnifique  (en  arménien).  Venise,  S.  Lazzaro,  4885.  In-40,  24- 
xij-592  pages  (8  chromol.,  2  héiiogr.,  3  planches,  30  fac-similés, 
3  cartes,  nombreux  bois  et  béliogr.  dans  le  texte) . 

Le  royaume  arménien  de  Gilicie,  uni  par  tant  de  liens  aux  États 
chrétiens  d*outre-mer,  a  toujours  été  considéré  comme  faisant  partie 
intégrante  de  TOrient  latin,  dont  son  histoire  ne  peut  être  séparée, 
flortout  pendant  le  xin*  et  le  xiv«  siècle.  L'influence  latine  a  été, 
en  effet,  si  puissante  sur  cette  petite  nation,  échappée  comme  par 
miracle  à  des  siècles  d'invasions  successives,  et  devenue,  à  la  suite 
des  croisades,  la  fidèle  alliée  et  la  coreligionnaire  des  Francs  du 
Levant,  que  l'on  peut  dire  qu'au  temps  le  plus  prospère  de  l'Arméno- 
GUicie,  la  civilisation  féodale  de  l'Occident  s'y  était  implantée  tout 
entière.  Rien  ne  saurait  donc  être  plus  intéressant  pour  nous  que 
l'étade  de  ce  coin  de  terre,  qui  a  si  longtemps  vécu  des  mœurs  de  nos 
«Doétres,  partagé  leurs  idées  et  même  parlé  leur  langue.  Et  pourtant, 
malgré  les  travaux  d'explorateurs  intelligents  comme  Victor  Langlois 
et  de  savants  comme  Dulaurier,  l'Arméno-Cilicie  est  encore  pour  nous 
comme  une  terra  tnco^mto.  avec  ses  centaines  de  châteaux,  perdus  dans 
les  gorges  de  montagnes  inaccessibles,  et  ses  innombrables  monastères, 
qui  ont  été,  au  moyen  âge,  autant  de  foyers  de  culture  littéraire  et 
artistique. 

Si  peu  que  l'on  eu  connût  encore,  il  était  désirable  qu'un  ouvrage 
d'ensemble  vînt  réunir  les  données  éparses  dans  les  relations  des  voya- 
geurs modernes,  aussi  bien  que  dans  Les  textes  des  chroniqueurs.  G'est 
cet  ouvrage  que  le  B.  P.  Léonce  Âlishan  vient  de  mettre  an  jour,  avec 
on  luxe  d'illustrations  qui  le  rend  infiniment  précieux,  même  pour  ceux 
qui  n'entendent  point  la  langue  arménienne;  car  c'est  dans  cette  langue, 
et&  dessein,  qu'a  voulu  écrire  l'auteur;  c'est  à  ses  compatriotes  qu'il 
dédie  cette  encyclopédie  vraiment  nationale  du  passé  et  du  présent  de 
l'Arméno-Cilicie. 

L'oavrage,  à  la  fois  géographique  et  historique,  ne  néglige  rien  do  ce 
qui  peut  intéresser  le  lecteur  oriental  ;  je  suis  peu  compétent  pour  juger 
de  la  partie  consacrée  à  la  description  physique,  à  la  géologie,  à  la 
botaniqae  du  pays,  et  que  viennent  éclairer  de  nombreuses  gravures. 
liait  je  veux  attirer  l'attention  des  lecteurs  d'Occident  sur  la  partie 
géographique,  historique  et  archéologique  de  l'ouvrage,  partie  qu'une 


mtrodnction  française,  expliqua* 
faitemeat  d'apprécier. 

Au  point  de  vue  géographiqu< 
très  bien  gravés,  représentant  les 
cipales  villes,  et  trois  cartes,  douf 
grande  échelle,  qui  sera  d'un  gra 
foule  de  faits  de  l'histoire  de  l'Oi 
Gilicie,  Sis,  siège  du  patriarcat,  1 
Lambron,  Borigos,  et  vingt  autn- 
L'auteur  n'a  pu  retrouver  les  no. 
parle  Machïcras;  mais  il  en  a  Ul 
donne  la  liste  :  les  plus  célèbrc> , 
Semprad,   Lambron,   patrie  de  b. 
Bodr^me,  le  célèbre  Gorigos,  Ga&tc^! 
la  Droquière,  Podandum,  par  où  eiu 
sieurs  autres  sout  décrits  avec  soin, 
grand  nombre  d'abbayes,  dont  Tune 
santé  au  moyen  âge,  et  nous  a  laissé  - 
curent  des  religieux  latins;  un  grand 
rées,  surtout  dans  la  Montagne-Noiro 
un  grand  nombre  de  documents  histo"' 
archéologues,  le  P.  AUshan  a  relevé  ar- 
toutes  les  ruines  antiques  connues  ju«'- 
qu'il  a  pu  trouver.  L'une  de  celles-ci,  df*'" 
ses,  nous  est  seul  parvenu,  est  plus  ''' 
authentique;  elle  se  trouvait  près  d*!»*" 
■  Mopsuestc,  devant  les  Portes,  près  des  i" 
c  ossements  des  myriades  de  Perses,  faits 
t  C'est  nous  (Grecs)  qui  alors  suivîtnes  les  ■ 

L'auteur  no  néglige  ni  les  sceaux,  ni  les 
ni  les  miniatures  des  manuscrits  historini. 
font  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  unr 
est  parvenu,  en  ce  genre,  du  moyen  âge  . 

Enfin,  l'histoire  occupe  une  place  consi 
les  documents  déjà  publiés,  soit  en  arméni< 
dentales,  outre  deux  lettres  inédites  de  Cl' 
'**nnriaux,  si  importants  au  point  do 


157 

^^  Vhistoire  de  son  pays  et  a  eu  avec  les  Latins  des  rapporte  si  Inté- 

^^'^ts,  qae  Ton  ne  peut  que  louer  le  P.  ÂUshan  de  lui  avoir  consacré 

appendice  spécial,  où  nous  trouvons  des  détails  inédits  sur  la  vie  do 

Piioce,  et,  en  particulier,  sur  ses  rapports  avec  Saladin. 

'^près  avoir  parcouru  ce  livre  ma^i&que,  on  ne  peut  se  défendre  d'un 

r^K^t  presque  amer  :  y  a-t-il  en  Europe,  en  dehors  des  Arméniens, 

^^Qcoap  plus  de  vingt  érudits  en  état  de  faire  autre  chose  (et  c'est  & 

^^Oi  s'est  TU  réduit  Tauteur  du  présent  compte  rendu)  que  feuilleter  et 

^*Hiirer  les  bois  et  les  planches  du  volume? 

^1  y  a  là  cependant  une  somme  de  recherches  et  surtout  une  dépense 
^'illustrations  qui  ne  sauraient  rester  stériles;  elles  paraissent  exiger 
^Impérieusement,  sinon  une  édition  française,  du  moins  un  abrégé,  qui, 
^^produisant  toutes  les  gravures  et  toutes  les  planches,  donnerait,  avec 
*Q«  explications  nécessaires,  la  traduction  des  parties  du  livre  qui  ne 
Boni  point  empruntées  aux  sources  connues  en  Occident. 

JL'auteur  regrette  à  juste  titre  que,  tandis  qu'on  parcourt  à  grands 
frais  des  pays  d'un  intérêt  historique  ou  archéologique  discutable,  les 
gouvernements  occidentaux  n'aient  jamais  songé  à  une  exploration 
sérieuse,  méthodique,  complète,  du  massif  montagneux  qui  ferme  au 
xxord  le  golfe  d'Alexandrette,  et  surtout  qu*on  laisse  dormir,  dans  des 
znonastères  inconnus,  tant  de  renseignements  précieux,  et  qui  sait? 
peut-être  (soit  en  originaux,  soit  en  versions  arméniennes)  de  véritables 
trésors  historiques.  £h  bien  I  il  me  semble  que  le  meilleur,  peut-être  le 
seul  moyen  de  provoquer  et  la  curiosité  des  jeunes  érudits,  et  aussi  les 
libéralités  ministèrielics,  est  de  donner  une  large  publicité  à  ce  que  Ton 
connaît  déjà,  pour  faire  sauter  aux  yeux  l'importance  de  ce  qui  reste  à 
connaître.  Les  justes  éloges  que  j'adresse  à  la  publication  du  P.  ÂU- 
shan comportent  donc  cette  réserve  formelle  que,  sans  l'édition  fran- 
çaise que  je  lui  demande,  son  livre,  si  utile  qu'il  puisse  être  à  ses  com- 
patriotes, n'aura  pas  rendu  à  la  science  historique  et  géographique  des 
services  en  rapport  avec  la  peine  et  l'argent  qu'il  a  dû  coûter. 

Comte  Riant. 

Codex  Vindobonensis  membranaceus  purpureus  literis  argenteis 
OMreisque  scriptus,  Ântiquissimx  evangeliorum  Lucx  et  Marci 
transltUianis  iatinœ  fragmenta.  Ëdidit  J.  Belsheih.  Lipsîœ,  T.  0. 
Weigcl,  ^885.  la-8%  vin-74  p.  Avec  une  planche. 

EpUtulx  Paulina  ante  Hieronymum  latine  translatœ  ex  codice 
Sangertnanensi  grxco  laiino^  olitn  Parisiensi,  nunc  Petropolitano. 
Emît  et  edidit  J.  Belshbim.  Ghristianiae,  1885.  In-S",  vn-87  p. 

Le  docteur  Belsbeim  poursuit  avec  la  plus  louable  ardeur  et  le  soin 
le  plus  scrupuleux  la  recherche  et  l'édition  de  ce  qui  nous  est  parvenu 
des  très  anciennes  versions  latines  du  Nouveau  Testament. 
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Dans  le  premier  dee  opuscules  que  nous  annonçons,  il  a  reproduit  lot 
fragments  des  Évangiles  de  saint  Luc  et  de  saint  M&rc  que  contient  Ifl 
ms.  1235  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne;  ce  manuscrit,  exé- 
cuté pn  onciales  d'or  et  d'argent  sur  parchemin  pourpré,  paraît  d&terda 
la  fin  du  vu"  siècle;  il  a  été  porté  en  1717  de  Naplea  à  Vienne.  Un  fac- 
similé  de  quatorze  tignos  est  placé  on  t6tfl  de  l'édition. 

Lo  second  opuscalo  du  D**  Belshoîm  nous  offre  la  version  latine  des 
Épîlres  de  saint  Faul^  telle  qu'on  la  trouve  dans  un  ms.  de  8aiat-Féters 
bourg}  roufcrmanlà  la  fois  le  texte  grec  et  la  version  latine.  Ce  ma.,  jus 
tement  célèbre,  parait  avoir  été  copié  sur  le  a  Codex  Claromontana&,  • 
aujourd'hui  n'  107  du  fonds  grec  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 
Il  a  pour  nous  un  intérêt  particulier  :  c'est,  en  effet,  Tun  des  volumes  de 
l'abbaye  de  Saint-Gormain-des-Prés  qui  furent  voléa  en  4791  et  qui  ont 
émigré  en  Russie.  Il  venait  probablement  de  Corbie,  et,  selon  tonte 
apparence,  il  répond  à  l'article  t^l  de  l'ancien  catalogue  des  livreH  de 
ce  monastère  :  «  Ëpislole  Pauli  grece;  epistole  PauU  latine,  t  Outre  tes 
Ëpitres  de  saint  Paul,  il  contient  le  compte  des  versets  de  chacun  des 
livres  de  la  Bible.  Le  texte  de  ce  document  se  trouve  à  Ut  page  vn  des 
Bpisiulx  Paulinm. 

De  telles  publications  font  grand  honneur  à  M.  Belsheîm.  Fort  atiles 
pour  la  critique  du  texte  du  Nouveau  Testament,  elles  se  recommandent 
on  mémo  temps  à  l'attention  des  paléographes  et  des  philologues. 

L.  Dbusls. 


La  Librairie  des  papes  d'Atngnon,  sa  formation^  sa  composition^  ses 
catalogues  (13I()-U20),  d'après  les  registre;!  de  comptes  et  rf'm- 
ventaires  des  Archives  vaticanes^  par  Maurice  Facco:^,  ancien  élève 
de  l'École  des  chartes,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
tome  1*'.  (Fascicule  43*  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises 
d'Aihènc&el  de  Rome.]  Paris,  Thorin,  4S8(i.  la-8%  uii-263  pages. 

L'histoire  de  la  bibliothèque  et  des  archives  pontiGcaleâ  fait  ch&qne 
jour  de  nouveaux  progrès.  L'année  passée,  les  Bénédictins  éditeurs  du 
Registre  de  Clément  V  faisaient  paraître  plusieurs  pièces  relatives  k  U 
bibliothèque  de  Clément  V  et  de  Jean  XXIL  Un  peu  plus  tard»  le 
P.  Ehrlo  publiait  une  étude  sur  l'histoire  du  trésor,  de  la  bibliothèque 
et  des  archives  des  papn.s  durant  le  xiv^  siècle*.  Tout  récemment,  le 
P.  £>eait1e,  sous-archiviste  du  saint-siège,  éditait  un  inventaire  des 
registres  du  xui*  biècle  dressé  en  1339,  non  sans  l'accompagner  d'une 
notice  des  plus  intéressantes'.  Et  Ton  nous  promet  sous  peu  Tappari* 

1.  Danft  VÂtchiv  fUr  litteratur-  und  Kirchen-GescMcHte  des  Mittelalters.      \ 
%  Die  pxpsilicken  lieglsterbxtide  des  13.  JahrkunderU  und  dos  invetUnr 
denelbe»  voiuJ.  1039.  Berhu.  1886,  io-Sv 
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tiOD  d'une  hisioire  de  la  bibliothèque  pontificale  au  xs*  siècle,  duc  à  la 
tioIUboralioa  de  MM.  Mûntz  et  Fabre.  C'est  !a  librairie  formée  par  tes 
(«peu (l'A «gnon  dont  notre  confrère  M.  Maurice  Faucon  nous  retrace 
«ourdirai  la  formation^  les  onricliii^semcntii  successifs,  la  dispersion, 
ignod  renfort  de  ducumenls  puises  aiu  meilleures  sources. 

Ed  arrivant  à  l'École  française  de  Rome,  M.  Maurice  Faucon  était 
pnpve  par  ses  éludes  antérieures  au  travail  qu'il  allait  entreprendre. 
Upi(Niulé,  au  xx\*  siècle,  et  plus  parliculièremeni  le  poniiticat  bril- 
bnt  de  Clément  VI,  avaient  été,  pendant  plusieurs  années,  l'objet  de  ses 
nehercbeset  lui  avaient  fourni  ta  matière  d'une  thèse  fort  remarquée. 
Il  retira  d'autant  plus  de  fruit  do  dépouillement  des  registres  du  Vati- 
can ses  récentes  publications  nous  en  ont  déjà  donné  la  preuve.  Ce 
clemier  oavrage,  plus  important  et  par  la  nature  du  sujet  et  par  l'éten* 
«lue  das  développements,  offre  les  mêmes  qualités  de  fond,  la  mdme 
fdretô  d'informations  et  ta  même  variété  de  points  do  vue. 

U  librairie  des  papes  d'Avignon  prit  surtout  de  Textension  sous  le 
pootifical  de  Jean  XXII,  qui,  résolu  à  vivre  sur  les  bord^  du  Bh6no, 
diiposûl  toutes  choses  en  vue  d'une  installation  détinitivede  la  papauté 
■Un  le  Gointat.  M.  Faucon  explique  fort  Lieu  ce  que  les  lettres  et  le» 
>ci«ocfis  durent  à  l'initialive  de  ce  pontife  et  de  ses  cardinaux.  A  partir 
<l6 1316,  \m  renseignements  fournis  par  notre  confrère  deviennent  sin- 
initi^meat  précis  ;  les  registres  caméraux  ont  conservé  la  trace  de  tous 
iMJuhatsde  livres  faits  par  les  papes,  et  M.  Faucon,  qui  a  eu  ta  patience 
•^^  «lever  toutes  ces  mentions,  nous  apprend,  année  par  année,  de  quels 
^tooKi  s'enrichissait  la  bibliothèque  du  saint-siège.  Il  est  vrai  que  les 
livrée  doonés,  échangés  ou  môme  transcrits  par  dos  scriptorts  &  gages 
''Bnetireot  en  dehors  de  cette  liste.  U  est  également  vrai  que,  aousClé- 
"^t  VI  et  sou»  Innocent  VI,  le  chapitre  Pro  scriptura  et  libris  ne  fut 
plsa  iCQu  dans  les  comptes  avec  la  même  exactitude. 

Crbftiû  V,  avant  de  mourir,  passa  trois  années  à  Borne;  Grégoire  XI, 

*^^  tucceeseur,  quitta,  en  1376,  la  France,  avec  l'inienuon  bien  arrêtée 

"^  i^mener  le  saint-siège  en  iLalio  :  ni  l'un  ni  l'autre  n'eurent  le  temps 

"*  triusforer  leur  bibliothèque  à  Rome,  et  le  grand  schisme  eut  pour 

"'^'UièiueDce  de  la  fixer  à  Avignon.  Elle  y  resta  effectivement  jusqu'au 

J'^Oimcnceraent  du  xv«  siècle.  Entre  1-403  et  1411,  Benoit  XIII  ht  Irans- 

ij^'l^r  une  notable  partie  de  ses  livres  en  Catalogne,  dans  son  château 

t^euiecola;  ils  devinrent,  à  sa  mort,  La  proie  de  ses  héritiers,  ou  furent 

lonnéfi  au  cardinal  de  Foix,  et  quelques-uns  d'entre  eux,  passés  du 

***^  de  Poix  dans  le  cal>inet  de  Golbert,  sont  maintenant  coDi*ervés 

^  Bibliothèque  nationale,  où  ils  ont  été  depuis  longtemps  identifiés 

ï^f  M.  L.  Delisle. 

"^elle  est,  en  résumé,  l'histoire  de  cette  bibliothèque,  qui  atteignit 
***tt*  lirbain  V  son  plus  grand  développement.  C'est  aussi  à  ce  pontifi- 
^Vet  plus  exactement  au  mois  de  mars  de  Tannée  1369,  que  se  rap- 
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porte  an  document  do  première  importaooe  publié  par  If.  Faueoi 
i'invoataire  dëtailK*  de  tous  les  volumes  possédas  p&r  le  pApe.  Cet  iav& 
taire  uo  comprend  pas  moins  de  deux  mille  cent  cinq  article^;,  UTre« 
théologie,  do  philosophie,  d'histoire^  de  droit  civil  et  canonique^  \i 
table  arsenal  à  l'usage  des  souverains  pontifes.  H  en  résulte  qu'&nc^ 
prince  en  Kurope,  pas  même  le  roi  de  France  Charles  V^  ne 
alors  nne  bibliothèque  anssi  considérable  que  le  pape.  On  pent  ajonl 
en  etnprantant  les  paroles  de  notre  coo&ère  :  «  La  haute  culture  eodi 
siasLiquede  cette  époque  se  dessine  exactement  dans  le  catalogue  d'1 
bain  V,  comme  la  science  et  les  goâts  littéraires  luques  trouvent  h 
plus  fidèle  «xproHÎoa  dans  l'inventaire  de  la  librairie  àe  Gbarlea  V.  • 

N.  Valois. 
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34.  OouBrBR  (A.).  Les  Justices  subalternes  du  Vermandots,  i"^ 
Amiens,  impr.  Etelattro-Lenoel.  In-8*,  159  p.  Extrait  de  la 
t884. 

35.  CoKinmAY  (Â.).  Jean  des  Monticrs  de  Presse,  évéque  de  Bayoi 
Documents  inédits,  recueillis  et  publiés.  Auch,  impr.  Fuix. 
la  Jievue  de  Gascogne. 

36.  CorrtN  (Paul).  François  Mtron  et  TadniiaisLralion  muni< 
Paris  sous  Henri  IV  (de  1004  à  160G).  Nancy  et  Paris,  Berger-1 
Extrait  de  la  Revue  çénéraU  d'administration. 

37.  CouRAJOD  (Louis).  Documents  sur  l'histoire  des  arts  et  des 
à  Crémooe  aux  xv  et  xvi»  siècles.  Paris.  In-8%  74  p.,  planches.  Exti^ 
des  Mémoires  de  la  Sociité  nationale  des  antiquaires  de  France,  t.  XL 

38.  CoussEMAKBn  (Ignace  de).  Cartulaire  de  l'abhaye  de  Cysoing  et  « 
ses  dépendances.  Lillu,  impr.  Saint-Augustin.  In-S*,  xii-1024  p. 

39.  DRLACUEKA.L  (H.J-  Histoifo  des  avocais  au  parlement  de 
1600).  Paris,  Pion.  In-8',  xxvni-481  p. 

40.  Delisle  (Lèopold).  Rapport  sur  les  collectioDsdudépartemeiil* 
imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale.  Paris,  Champion,  1885.  hS 
39  p.  Extrait  du  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives,  188&.  i 

41.  Delpech (Henri).  [^Tactique au xui* siècle.  Paris,  Alphonse Piciri 
1886.  In-8-,  2  vol.,  xix-46«,  387  p.  12  fr. 

43.  Dbschaui>s  (Ëustache).  Œuvres  complètes.  Publiées,  d'i 
manuscrit  do  la  Bibliotljôque  nationale,  par  le  marquis  de  Queî 
Saint-Eilairo.  Tome  IV.  Paris,  Firmin-Didot.  In-8%  336  p.  PublicaUCl 
de  la  Société  des  anciens  textes  français. 

43.  Dion  (A.  de).  Le  Puiset  au  xi"  et  au  xn*  siècle,  chAtelU 
priouré.  Chartres,  impr.Gîirnier,  1886.  In-S"»,  49  p.  Extrait  des  Jfa 
de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

44.  Do  CflÂxiK  (Arthur).  Élude  sur  les  anciennes  Vies  de  saint^ 
Nantes,  impr.  Vincent  Foresl  et  Emile  Grimaud,  1885.  In-8»,  69 
Extrait  de  la  Revue  historique  de  VOuest. 

45.  DuTiLLEUx  (A.)  et  De]h>in  (J.).  L'Abbaye  de  Maubuiason 
Dame-la-Royale),  histoire  et  cartulaire,  publies  d'après  des  documofl 
entièrement  inédits.  4«  partie  :  analyse  du  cartulaire  (fin  de  l'oavragl 
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Footoùo,  impr.  P&ris.  In-4*,  p.  227-320.  (Documonts  édités  par  la  Société 
bkttaitiue  du  Vexin.} 

46.  Dyologo  {ell  di  Salomono  Marcolpho,  a  cura  di  Ernosto  Lamma. 
Dolo^Dà,  Gaetaoo  Roma^içnoli.  (Hcelu  di  curiosità  lelterarie  médite  u  rare 
tfal  «ecoIo  xm  al  xviu,  disp.  ccix.)  4  L 

4".  En^iîlish  tlhe)  hisiorical  Reviow,  edited  by  the  rov.  Mandell 
CreigbiûD.  N*  1,  January,  1S8b.  LoodoD,  LonginaDe.  In-8%  208  p.  ï>  8. 
4D.  FiTARo  (A.)-  Dôrumenti  inediti  ppr  ta  stnriadoi  manoscritti  gali- 
leîoni  Dfîlta  Bîbbolcca  nazinoalc  di  Fircnzc,  pubblicati  od  ilIusCrati. 
RoiDJi,  Up.  délie  8cienze  niatematicho  e  tisiche,  1886.  Ia-4*,  I9'2  p. 
ICjKLnitda  BoUetiino  di  bibliografia  e  storia  délie  scicnte  matematichû  e 
fUià^.  i.  XVUI,  1885. 

49.  [FmoT  (Jales).]  Inventaire  sommaire  des  archives  commuDales  de 
ta  Tille  de  la  Gorgue  (département  du  Nord)  antérieures  à  1790.  Lille, 
impr.  Danel.  In-4%  vn-103  p. 

50.  Galanti  (Arluro).  ITedescbi  su!  versante  moridionale  dclln  Alpi. 
Riorche  storicbe.  Opéra  premiata  dal  mlDieLero  dcUa  pubblica  istru- 
«iooe.  Roma,  tip.  V.  Salviucci,  1885.  In-4-»  253  p.  6  I. 

Si-  GAtxma  (Edouard).  Histoire  de  la  verrerie  et  de  Pémaillerie. 
Tam, Marne.  Gr.  in-8',  vn-573  p.,  119  grav.,  8  planches.  15  fr. 

SIGentv  (l'abbé  A.-E.).  Histoire  de  la  Norville  et  de  sa  seigneurie. 
Panf,  Société  générale  de  librairie  cathoHfîue,  1885,  ln-18,  ix-3ti4  p. 

^.  GERiuiN  (Léon).  Anoblissement  des  enfants  do  Forri  de  Calabre 
p»rlednc  de  Lorraine,  en  1529.  Nancy,  impr.  CrépinJ^blond.  In-8% 
11  p.  Ettnit  du  Journal  de  la  Socirté  d'archéologie  lorraine,  juin  1885. 

M  Gnocx  <  Chartes).  Notice  historique  et  statistique  sur  la  commune 
lï^UGanle,  près  Toulon,  et  sur  l'ex-commune  de  Sainte-Marguerite. 
Soivi  de  (iromeuades  archéologiques  et  artistiques.  Toulon,  I&oard.  lu-8', 
»23p>îfr. 

^'  GntQE:<R0HN  (Jos.).  Benaerlcungen  ûber  die  Ërforschung  der  livlan- 
■^en  Vurgescbichte.  Biga,  Kymmel,  1885.  In-8%  19  p. 

^'  GussoM  (E.).  Le  Droit  de  succession  dans  les  lois  barbares.  Paris, 
^f^  ei  Forcel.  In-8',  58  p.  Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  hislorùiw  de 
^^  ffmçais  et  étranger. 

°^'  GûBKHT  (Théodore).  Histoire  et  pouvnnirs.  Les  rues  de  Liège 
^""ODes  et  modernes.  Li^ej  Louis  Demarteau.  ln-4'.  Le  fascicule 
<*«30p.,75c. 

^'  Gajo.voK  (Louis).  De^riptioQ  et  Ilistorique  de  l'église  Nolre-Dame- 
«lï-Vaut,  de  Châlons,  collégiale  et  paroissiale.  GhAlons-sur-Marne, 
"bouilli?,  1q-8-,  n-506  p.  Extrait  des/ln/ia^oj  de  la  SociéU  d'agricuUurt, 
*^-  fif.  la  Marne. 
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GuiiTBBY  (Jules).  Uistoire  do  la  tapisserie  depuis  le  tnoycD  4j 
jusqu'à  QOB  jours.  Tours,  Marne.  Gr.  in-6*»  vin-535  p.,  il3  grav.,  4  | 
45  fr.  I 

60.  Hbyo  (W.).  Histoire  du  commerce  du  Lievant.  Édition  Craoçaifl 
refondue  et  considérablement  augmentée.par  Pauieur,  publiée  soas 
patronage  de  la  SociêU)  de  l'Orient  latin  par  Furcy  Kaj'naud.  I. 
zig,  Harra&sowitK,  1885.  ln-8»,  xxrv-554  p.  14  m. 

61.  Histoire  d'Authie,  do  eon  prieuré  conventuel  et  de  son  cl 
féoilal,  suivie  d'une  notice  sur  Sainl-Lé^r-lès-Authie.  Ham,  ixxx| 
Carpentier.  In-8%  517  p.  et  5  planches. 

62.  Inventaire  analytique  des  archives  du  ministère  des  afiTaireffi 
gères.  Correspondance  politique  de  MM.  de  Castillon  et  de  MarilUJ 
ambassadeurs  de  France  en  Angleterre  (1537-1542),  publiée  par  M.  Jei 
Kaulek,  avec  la  collaboration  de  MM.  Louis  Farges  et  Germain 
Pontalis.  Paris,  Alcan.  In-8*,  ïxn-499  p.  15  fr. 

63.  Islkndska  Handskriften  n'  645  4.  i  den  Amamagnœanski 
lingen    pâ    Uaiversitetsbibliothekel    i    Kôbenhavn    i    diplomat&ri^ 
Aftrik  utgil'ven  al'  Ludvig  Larsson.  I.  Uandskriflens  aldre  Del.  Lun 
Gleerup,  1885.  In-8%  LXxxvin-130  p.  ^ 

64.  IsNAJij)  (l'abbé  J.-P.)-  ^int.  Bertrand  de  Garrigue,  des*  Frèi 
prêcheurs,  compagnon  dp  saint  Dominique,  sa  vie  et  son  culte,  sui^ 
de  tous  les  actes  de  procédure  ecclésiastique  dans  sa  cause  de'nouvo) 
canonisation  devant  les  tribunaux  de  Valence  et  de  Rome.  Rechei 
historiques  et  archéologiques.  Valence,  Lantheaume;  Tulette  (J 
l'autour.  Iu-8%  xviM76  p.  5  fr. 

65.  Kekscuiiaumer  ^Antun.).  Geschichte  der  Sladt  Krems. 
a.  D.,  Oesterroicher,  1885.  In-8'',  xvi-651  p.,  16  pi. 

66.  Knurboek  (het)  der  stad  Diest,  uitgegeven  door  K.  Stallfta 
GeutfC.  Annool-Braeckman.  în-8%  vm-62p.  (Maatschappij  der  vlaAnud 
bibUophilen,  \*  reeks,  uitgave  n'  4.)  2  fr.  50  c. 

67.  KiNDEA  VON  Knoblogh  (J.).  Dbb  goldene  Bnch  von  âtrassl 
StraBsburg  i.  E.,  Trùbnor,  1885.  In-8%  192  p.,  23  pi.  iO  m. 

68.  LABoniK  (In  chanoine  <1. -H. -Gaston  dk).  Biographie  de  Pîei 
Ou  Pey-Bertraud.  locinquanto-deuxièmn  arch{*v(>que  do  Bordeaux  (14] 
1456),etpuhlic4itinii  d«  documents,  tek  que  bulles,  brefs,  questionnaii 
enquête,  supplique  et  testament,  pour  servir  au  rétablissement  de  se 
culte  et  à  la  reprise  de  sa  canonisation.  Bordeaux,  impr.  Favrand.  Ia-( 
xn-2û4  p.,  planche  et  fac-similé. 

69.  Lapha  (l'abbél.  Le  Culte  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pothin  daj 
l'église  de  Saint-Nizier.  Coup  d'œil  historique  d'après  quelques  doci 
TOcnts  nouveaux.  Lyon,  impr.  Piiral.  In-16,  vii-164  p.  et  plancl 
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70.LLToim-KEYJui  (A.-M.  db).  Promenade  d'un  étranger  à  Âix.  Des- 
cription des  principaux  monuments,  objets  d'art,  égllBes,  etc.,  précè* 
déede  lliûtoire  civile  et  de  Thistoire  religieuge  de  la  ville  d'Âîx.  Âix, 
Ihktire.  In-i2,  vm-104  p.  1  fr.  25  c. 

7i.  Latanchy  (l'abbé  J.-M.).  Sabbats  ou  Synagogues  sur  les  bords  du 
lu  d'Ânaecy.  Procès  inquisitorial  à  Saint-Jorioz,  en  1477.  Annecy, 
impr.  Kiérat.  In-8°,  64  p.  Extrait  des  Mémoires  et  Documents  publiés  par 
^Académie  sdUsienne,  t.  VIII. 

7i  LsDiEu  (Alcius).  Catalogue  analytique  des  manuscrits  de  labiblio* 
tli^e  d'Abbeville,  précédé  d'une  notice  historique.  Abbeville,  impr. 
dudron.  In-8%  Lxxxiii-li5  p.  et  planches. 

73.  Lbooux  (Jules).  Histoire  de  la  commune  des  Chapelles-Bourbon 
(Sein^et-Mame).  Paris,  P.  Dupont.  In-8%  viii-146  p.  3  fr. 

74.  Léo.  Die  Vita  Alexandri  Magni  des  Archipresbylers  Léo  (Histo- 
^  de  preliis).  Nacb  der  Bamberger  und  âltesten  Miinchener  Hand- 
ickrift  zum  erstenmal  herausgegeben  von  D'  Gustav  Landgraf.  Erlan- 
gen,  Deichert,  1885.  In-8*,  140  p.  3  m. 

75.  Leebenau  (Th.  v.).  Die  Schlacht  bei  Sempach.  Gedenkbuch  zur  V. 
Sàcnlar-Feier.  Im  Auftrag  des  hohen  Regierungs-Rathes  des  Santons 
lAsem  verfasst.  Pracht-Ausgabo.  Luzem,  C.  F.  Prell.  In-8*.  La  livrai- 
«mde  80  p.,  avec  illustrations,  2  fr. 

76.  Ln>pERT  (Woldemar).  Kônig  Rudolf  von   Frankreich.  Leipzig, 
GttffUy  Fock,  1885.  In-8«,  126  p. 

77.  Haoice  (Lucien).  L'CËuvre  des  peintres  verriers  français.  Verrières 
des  monuments  élevés  par  les  Montmorency  (Montmorency,  Ëcouen, 
Chantilly).  Paris,  Firmin-Didot.  In-fol.,  xxirv-173  p.,  grav.,  album  gr. 
ia-fol.  de  8  pi. 

78.  Mabcellino  da  Civezza  (P.),  M.  0.  Il  Romano  Pontificato  nella 
ftorit  dltatia.  Libre  V*,  Firenze,  Mariano  Ricci,  1886.  In-8*,  xm-709  p. 

79.  Mabchand  iL.-A.).  Histoire  de  la  ville,  des  seigneurs  et  du  comté 
da  Gien.  Gien,  Putois  ;  Orléans,  Herluison.  In-8%  130  p.,  planches. 

80.  Marquis  (Léon).  Notice  historique  sur  le  château  d'Étampes,  suivi 
d'âne  description  des  ruines  de  Guinette.  2"  édition,  revue  et  augmen- 
tée. Ëtampes,  Goute-Migeon.  In-16,  111-II8  p.  avec  dessins. 

81.  BiATAiONE  (H.).  Notes  historiques  et  géographiques  sur  Auvers- 
snr-Oise.  Pontoise,  impr.  Paris.  In-12,  64  p. 

82.  Maulde  (de).  Procédures  politiques  du  règne  de  Louis  XU.  Paris, 
Hachette.  In-4*,  cxxxi-lSlO  p.  (Collection  de  documents  inédits  sur 
l'histoire  de  France.) 

83.  MBHLffi  (L.).  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de  la 


vîlto  iloOhîUoandun  antérieures  &t7!fO.  Cbàteaudun,împr.Pnid'honBe. 
Iii-S*  n  "2  ctil.,  xvi-lTti  p. 

84.  MosuATELLO  (llosolino).  Interprotazione  di  quatlro  mu.  dâseoti 
\v  e  xvif  aii  luro  facsimili.  Palcrmo,  tip.  Giannitrapani,  18fê.  b^T* 
16  p.  [l>ocumonU  tirés  dos  archives  notariales  de  Païenne.] 

85.  Noël  (dom  Albert).  Notico  historique  sur  te  canton  de  Ran- 
Hcimtï,  inipr.  Matot-Braino.  ln-8\  174  p.  Extrait  de  VAlmimk- 
Annuairi'  historique  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardenna^  ^  A 
'IV  aumVs. 

H4Î.  Oveudkck  (Federico),  Fracassimi  (Gesare).  LettereartisticheinlDno 
ik  liU'ori  in  parte  proKi'ttati,  in  parte  eï^epuiti  in  Orvîeto,  pabblieite  ri 
illusiratis  con  ccnni  biograKci  e  note,  par  il  conte  Tommaso  Piccobh 
mini  .-\dami.  Orvicto^  tip.  Marsili.  ln-8%  54  p. 

87.  Penco  (Em.).  Storia  di'lla  lotti^ratura  italiana.  Vol.  I  :  le  origiû. 
Fireiuto,  G.  IJarbùra.  ln-16.  vn-183  p.  '2  l,  ôO  c. 

Hi<,  PicGOLoyiNi  AuAMi  (cuute  Tommafio).  Guida  storico-artistica  delU 
citUi  di  Orvieto.  Siena,  tip.  âan-I)cruardino.  ln-16,  376  p. 

SU.  PrMODAN  (le  marquis  m:).  Ia  Uéunion  do  Toul  à  la  France  et  lei 
dcrniors  êvô(|ucs-comtPs  souverains.  I*aris,  G.  Lévy.  ln-8*,  XI.-445  p., 
planche  d'armoirie  et  3  portraits. 

*.)0.  Pi.AUNE  (dom  Franœis).  Vie  de  saint  Malo,  évoque  d*Alet  (Saint- 
Main).  Rennes,  l'iihon  et  llerv»*.  In-18,  vin-219  p. 

<Jl.  PoiNsiuNON  (Mauricet.  Histoiro  générale  de  la  Champagne  et  de  la 
Hric  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  division  de  la  province 
on  départements.  Tome  II.  Chàlons-sur-Mame,  Martin,  Denis;  Paris» 
IHcard.  In-8',  552  p. 

'J'2.  PoTTER  (Fr.  UE).  Petit  Cartulaire  de  Gand.  (iand,  impr.  S.  Leliaeit 
In-H',  411  p.  5  fr. 

93.  Pratica  (de  la)  di  comporro  tiiiostre  a  vetri  colorati.  Trattaieliodel 
secctlo  XV  edito  por  la  prima  voila,  rticua,  L.  Lazzeri»  1885.  In-8',  32  p. 
(i'ublié  par  Alossandro  Lisiiii,  pour  le  mariage  I^ndini  Piccolomini- 
Duldassarini  Marinclli.l 

1*4.  Pbop  (Maurice).  L'K^lise  de  Pont-sur- Vonnc»  bibliographie.  Sen», 
impr.  Ducliomin.  In-S%  î'2  p.  et  ]ilan. 

i)5.  pRiirriioMME  ilOniile).  Les  Sifîiialures  dans  les  actes  publics  et  pri- 
vi>s  de  l'ancie]!  llainaut.  Mons,  Doquosne-Mastiuillier.  In-S',  23  p. 

%.  ((jualtru  PoeraoUi  sacri  doi  .<ec(>Ii  xiv  f  xv,  pubblicati  perla  prima 
voltu  od  illustraii  dal  ilott.  Krasmo  Pèrcnpo.  I.  11  Transite  délia 
Madonna.  11.  S.  (^lerîna  ili  Itiiocio  dî  lîanailo  (t33U).  III.  S.  Gialiaoo 
lu  rtiKMlaliorc.  IV.  S.  Marghcrita  d'Autioi'hia.  V.  Frammento  délia leg- 
gcnda  di  S.  Gregorit*.  Gou  un  appendice  di  x  soiietti  inediti  di  Duccio 
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di  Ranallo.  Bologna,  Gaetano  Romagnoli,  1885.  In-IG,  Lxitn-2?4  p. 
(Sœlto  di  curiosità  letterarie  inédite  o  rare,  diap.  ccxi.)  9  1. 

'Si.  Qliciiebat  (Jules).  Mélanges  dVchêologifl  et  d'histoire.  Archéo- 
iogif  (lu  moyen  âge.  Mémoires  et  fragments  réunis  par  Robert  de  Las- 
teyrie.  Pwis,  Picard.  Id-8*,  xrv-514  p.,  M  planches  et  figures. 

S8,  Répertoire  archéologique  de  rarrondissement  de  Reims  (départe- 
ment de  la  Marne).  1"  fascicule  :  communes  rurales  des  trois  cantons 
de  Kâims,  porCh.  (rivelet,  H.  Jadarl  et  L.  Demaison.  Reims,  Michaud. 
In-H",  118  p. ^  planches. 

$9.  Riiioui  (CEuvres  de)  et  de  Guillaume  lb  Baetoet,  historiens  de 
f*hili(ipi'-Augu8te,  publiées  pour  la  Société  de  Thistoire  de  France  par 
M.-Franrois  Oetaborde.  Tome  II.  Philippide  de  Guillaume  le  Breton. 
F*ari8,  Loooes.  In-8%  xu-518  p. 

iOO.  Rtroatori    napoletani  dcl  quattrocento   :   codice   (1031)   délia 

I^iblioteca  nazinnale  di  Parigi^  estratlu  per  cura  dei  doit.  G.  Mazzatiuti 
^  AiUoRJo  Ive,  COQ  noie  e  prefaziune  di   Mario  MandoJari.  Caserta, 
•Ajiiomo.laselli.  10  1.;  pour  les  euuscripleurs,  6  I. 
101.  Rmououî  (P,  Odilo),  O.  S.  B.  Der  heilige  Abt  Odilo  von  Gluny 
ioieiueiD  Leben  und  Wirken.  Brùnn,  Verlag  der  «  Studien  und  Mit- 
^'uugenausdem  Benedicliaer-  und  Gislercienser- Orden  »,  18S5,  In-8% 
^H2G.Luxi  p. 
'^-  Rossi  (prof.  Girolamo).  Monoto  dei  Grimaldi,  principî  di  Monaco, 
J^^colUied  jllusLraLe.  Parte  seconda.  Oneglia,  Up.  eredi  Giovanni  Ghi- 
*Jai-In^,  87  p.,  planches.  4  I. 
*'^3.  ftozE  (Vabbé).  Nécrologe  de  l'église  d'Amiens.  AmicDs,  impr. 
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CHRONIQUE  ET  MELANGES, 


1^  rapport  suivant  a  été  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'instruction 
pabli«2'ae  par  M.  Delisle,  psésident  du  conseil  de  perfectionnement  de 
l'Ecol©  des  chartes  : 

I-A  soutenance  des  thèses  de  l'École  des  chartes  a  eu  lieu  le  25,  le  26 

et  le  ^7  janvier  dernier.  La  plupart  des  candidats  ont  pleinement  satis- 

^^  le  jury  d'examen,  aussi  bien  pour  le  choix  des  sujets  et  l'étendue 

^^^  redierches  que  pour  TintelUgence  des  textes,  la  discussion  des  dates 

^^  le  classement  des  matériaux.  Presque  tous  ont  éclairé  des  points 

odeurs  de  nos  annales  et  fixé  des  détails  sur  lesquels  les  historiens 

^  avaient  que  des  idées  vagues  ou  des   notions  confuses  et  parfois 

^i^Yactes.  Les  résultats  obtenus  sont  d'autant  plus  remarquables  que 

^^  élèves  doivent  préparer  et  rédiger  leurs  thèses  tout  en  suivant  assi- 

^^^^ent  des  cours  multiples,  portant  sur  des  matières  aussi  variées  et 

^Bai  difQciles  que  la  paléographie,  la  philologie,  la  bibliographie,  la 

^plomatique,  Thistoire  des  institutions,  la  critique  des  sources,  Tar- 

^^éologie,  le  droit  civil  et  canonique  du  moyen  âge.  C'est  ce  qui  explique 

Comment  le  temps  leur  fait  trop  souvent  défaut  pour  donner  à  des  dis- 

lOftations  rédigées  sur  les  bancs  de  l'École  la  forme  élégante  et  châtiée 

tous  laquelle  les  travaux  d'érudition  devraient  toujours  se  présenter  au 

publie 

Sor  les  dix-huit  thèses  qui  ont  été  soutenues  cette  année,  seize  ont 
été  jugées  satisfaisantes.  Les  six  premières  ont  été  plus  particulière- 
ment signalées  par  les  cxamioateurs  comme  des  œuvres  originales, 
d'nne  réelle  importance,  et  dont  la  publication  est  fort  désirable,  parce 
qu'elles  donnent  ou  du  moins  préparent  la  solution  de  questions  fort 
intéreesantes,  même  pour  L'histoire  générale  de  notre  pays. 

Noua  avons  mis  au  premier  rang  l'essai  de  M.  Cadier  sur  les  États  de 
Afom.  La  façon  dont  ce  sujet  compliqué  a  été  traité  dispensera  d'y  reve- 
nir d'ici  longtemps.  Les  textes  ont  été  recueillis  avec  autant  de  patience 
que  de  sagacité,  et  interrogés  avec  autant  de  finesse  que  de  circonspec- 
tion. Les  observations  sont  toujours  judicieusement  déduites.  Sans  sor- 
tir d*nn  cadre  tracé  dune  main  très  ferme,  l'auteur,  qui  unit  à  un  sens 
historique  exercé  une  instruction  solide  et  étendue,  fait  parfaitement 
comprendre  Torigine  et  le  développement  des  institutions  qu'il  étudie. 
On  n'avait  peut-être  pas  encore  si  bien  analysé  les  conditions  générales 
qui  ont  amené  le  régime  des  pays  d'états. 


I>a  Ibèso  qui  vient  immédiatement  après  celle  de  M,  Cadier  porte  sur 
les  Hrlaiiofu  potitiquts  des  comtes  de  Foix  avec  la  Catalogne  jusqu'au  corn* 
mencefncnt  du  J/K»  siècle.  L'auteur,  M.  Baudon  de  Mony,  en  a  tiré  les 
principaux  éléments  de  différente?  archives  d^Espagne.  L'Ékiole  des 
chartes  doit  se  félicitor  de  cette  incursion  sur  le  tejraîn  de  Thistoire 
étrangère.  Nous  y  avons  gagne  la  connaissance  de  bnaucoup  de  docu* 
ments  de  l'évéche  d'Urgel,  sans  losq^uels  îl  eût  été  téméraire  d'aborder 
sous  toutes  les  faces  l'examen  des  problèmes  que  présenleat  les  pre- 
miers siècles  de  rhistoire  de  l'Andorre.  L'importance  des  découvertes 
n'est  peut-être  pas  en  rapport  avec  le  travail  qu'ont  demandé  la 
recherche  et  Tarrangement  des  pièces  jusiificatives;  mais  on  éprouve 
un  véritable  plaisir  à  parcourir  une  aussi  riche  collection  de  textes,  jus- 
qu'à présent  inconnus  en  France,  et  dont  l'auteur  a  tiré  uu  excellent 
parti,  quoiqu'il  ait  encouru  le  reproche  d'être  allé  un  peu  loin  dans 
l'appréciation  dos  droits  des  évéques  d'TJrgel. 

M.  Moranvillé  nous  ramène  au  cœur  de  l'histoire  nationale.  Il  a  pris 
pour  sujet  d'études  la  biographie  d'un  personnage  dont  le  nom,  à  peu 
prés  resté  dan£t  l'oubli,  occupera  désormais  une  place  honorable  dans 
rhistoire  doa  règnes  do  Charles  V  et  de  Charles  VI.  Jean  Le  Mercier  est 
un  des  ministres  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  xiv"  siècle,  oni  mis  au 
service  de  la  royauté  et  du  pays  le  dévouement  le  plus  désintéressé, 
l'activité  la  plus  soutenue,  l'esprit  d'ordre  le  mieux  entendu  et  peut- 
être  la  clairvoyance  la  plus  ingénieuse.  Cela  ressort  d'une  multitude  de 
détails,  qui,  pris  isolément,  n'ont  pas  grande  valeur,  mais  dont  l'en- 
semble forme  un  faisceau  de  témoignages  probants  et  irrécusables.  Le 
mérite  de  M.  Moranvillé,  c'est,  d'avoir  poursuivi  avec  une  sorte  d'achar- 
nement et  avec  une  curiosité  qui  frise  Tindiscrétion  une  enquête  minu- 
tieuse sur  toutes  les  circonstances  de  la  vie  publique  et  privée  de  Jean 
Le  Mercier.  L'ordre  chronologique  est  très  rigoureusement  observé,  et 
il  en  résulte  parfois  une  monotonie  fatigante.  C'est  un  défaut  qu'il  sera 
facile  de  corriger,  en  donnant  un  peu  d'animation  à  un  mémoire  qui 
renferme  d'excellents  chapitres  et  qui  montre  quelles  ressources  nous 
avons  dans  les  débris  des  archives  de  la  chambre  des  comptes  pour 
refaire  de  toutes  pièces  l'histoire  administrative  et  militaire  da 
xrv«  siècle. 

Ces  mêmes  archives  ont  été  d'un  grand  secours  à  M.  L^vavasseur, 
qui  a  soumis  à  un  examen  critique  la  Chronique  d'Arthur  de  Richemont, 
connétable  de  France  et  duc  de  Bretagne,  Grâce  aux  recherches  de 
H.  Levavasseur,  nous  sommes  parfaitement  renseignes  sur  la  famille^ 
la  vie  et  le  caractère  de  Guillaume  Gruel,  l'auteur  de  cette  chronique. 
Il  n'y  a  plus  de  doutes  ni  sur  la  date  do  composition  des  différentes 
parties  du  récit,  ni  sur  l'origine  des  informations  do  l'auteur,  ni  t>ur  la 
valeur  des  copies  dont  nous  disposons.  C'est  ainsi  que  M.  Levavassear 
a  prépare  l'édition  déGnitive  d'une  chronique  indispensable  à  coi 
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MQr  rhistoire  du  règne  de  Charles  VU.  Il  y  joindra,  pour  servir  de 
jffljD^Jitoirc,  une  biographie  du  connétable  de  Richement,  doni  presque 
;oiu  le«  imits  i^nt  empruntés  à  dcH  dacumentA  officiels. 

Il  mta  fort  peu  à  f&irc  |Hiur  que  les  thèses  précédeates  soient  en  état 
df  Toir  le  jour.  Le  travail  de  M.  Richard  est  moias  avancé,  mais  il 
ftÙQOtf»  deî  qualités  d'un  ordre  supérieur:  il  se  fait  surtout  remarquer 
ptr  une  facilité  et  une  chaleur  de  style  que  nous  avons  rarement  ren- 
contrées i  l'Ecole  des  chartes.  Il  fallait  en  outre  tenir  compte  des  diffi- 
culté d'an  sujet  très  vaste  et  encore  bien  imparfaitement  connu, 
qQaiqne  certaines  parties  en  aient  été  traitées  dans  ces  derniers  temps 
(a  Fncœ.  en  Allemagne  et  en  Italie.  Lo  titre,  JeanXXIiet  tes  FranciS' 
mï'fw,  (kj/uù  VoriQine  de  la  question  de  la  pauvreté  du  Christ  jusqu'à 
y>ii>iHraUon  de  l'antiiKtpe  Pierre  de  Corvara  (1321-I330J,  montre  assez 
(pie  M.  Hicbard  ne  recule  pas  devant  des  problèmes  fort  complii{ués 
d'hinoirt^  politique,  religieuse^  philosophique  et  littéraire.  Nous  savons 
miiolonanl  que  la  tÂchn  n>itt  pas  au-dessus  de  ses  forces. 

M.  Coutlerc  s'est  renfermé  dans  la  mùme  période  de  temps  que 
M.  HidiAnl;  mais  il  n'est  pas  sorti  de  la  France.  Il  a  entrepris  de  faire 
tton&jtre  un  règne  assez  court  et  assez  négligé  des  historiens,  celui  de 
Charla  U  Bel,  Il  est  loin  d'avoir  épuisé  le  sujet;  mais  les  chapitres 
({U'il  eo  Q  traités  prouvent  qu'il  s'est  bien  assimile  les  documents  les 
P'Q£  utiles  à  consulter,  et  qu'il  saura  faire  la  part  du  dernier  des  61s  de 
Philippe  le  Bel  dans  le  développement  des  iustiiutioas  administratives 
<lu  n)yaume. 
^aqoe  toutes  les  promotions  de  TÉcole  des  chartes  tiennent  h.  bon- 
dégrossir  la  série,  déjà  considérable,  des  monographies  consacrées 
*x  ingtitutioDS  municipales.  Celte  amiee,  M.  Lefranc  a  pris  pour  sujet 
*J*é«e  [Histoire  et  l'organisation  de  la  commujie  de  Noyon.  La  compo- 
*Uon  itigge  à  désirer,  mais  les  pièces  justificatives  ont  été  bien  choi- 
**■  ^  les  renseignements  sont  judicifuseraont  coordonnés.  L'auteur  a 
^veQablement  mis  en  relief  les  analogies  dos  institutions  do  Noyon 
^^^  celles  des  autres  villes  do  Picardie. 

^'  BureU  élève  étranger,  dans  sou  élude  sur  les  Foires  de  Gtnève  au 

*^  ^^.tê,  nous  a  donne  beaucoup  plus  que  le  titre  ne  promettait.  Il  a 

***Clipà  son  sujet  une  foule  de  questions  accessoires,  sur  lesquelles 

*  **^ueiUi  des  informations  très  siires  et  fort  importantes  pour  l'his- 

^  gémifrale  du  commerce  et  de  l'industrie. 

**  Cuvait  sembler  téméraire  de  s'occuper  des  Écorcheurs  en  Bour^ 
iî?^*^'  ^^^^^  ^^^  remarquables  travaux  dont  ces  bandes  de  routiers  ont 
*"  ^''^cemmenl  l'objet.  Une  pareille  considération  n'a  point  découragé 
*7  "iç  Fremin ville,  et,  d'un  champ  qui  paraissait  moissonné,  il  a  encore 
"'^  Une  très  bonne  récolte  ;  nous  lui  devons  la  connaissance  d'une  assez 
P^Ode  quantité  de  détails  nouveaux  ;  mais  il  s'est  un  peu  trop  borné  à 
«ï^aer  un  journal  des  triâtes  exploits  des  Écorcheurs,  et,  s'il  a  mis 
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beaucoup  do  petiu  faiu  en  lainière,  U  n'en  a  pas  snffiMinmeni  ia 
ia  place  dans  l*onsemblp  do?  événements. 

\a  ihf^ftc  de  M.  BoUemaÏQ,  relativa  àlÉffiise  de  Saini-ffixier de 
suppôt*  de»  cutiuaÎBsaaces  arcboologiques.  Les  lacunœ  qu'elle  présaittj 
u'ouL  pas  empêché  les  examinateurs  do  constater  que  I^auleur  avaâ 
cousciencieusemoat  étudié  le  mûuumeat,  qu'il  avait  bien  cbuisi  lai 
pièces  justiticaiîveSf  et  que  tes  planches  donc  il  a  accompagné  aoQ  tm 
vail  avaient  été  dessinées  avec  exactitude. 

M.  Marlet  a  voulu  écrire  V Histoire  de  Gabriel,  comte  de  MonÀifomer% 
Le  rôcit  est  gméralement  exact  et  la  chronologie  bien  établie.  L'autea 
a  fait  justice  des  exagérations  do  plusieurs  de  ses  devanciers  ;  malSf  i 
une  partie  de  sea  recti6catiuns  s'impose,  on  ne  peut  souscrire  à  toute 
ses  apologies.  Le  dépouillement  des  correspondances  n'a  d'ailleurs  pai 
été  poussé  assez  loin  pour  qu'il  ne  reste  plus  rien  d'essentiel  à  découvrir, 

M.  André  n'a  pas  suffisamment  rajeuni  le  sujet  auquel  il  s'étail 
arrêté.  I^  tableau  qu'il  a  tracé  de  la  Cour  de  Philippe  te.  Bon,  éucdt 
Bourgogne,  ne  manque  pas  de  charme;  mais  Tantenr  a  fort  peu  ajouté 
à  ce  qui  avait  déjà  été  dit  sur  les  mœurs,  le  luxe,  les  arts  et  les  XeVtm 
à  la  cour  des  duce  do  Bourgogne.  Sans  mâme  explorer  à  fond  les  laè« 
puiRables  dépàls  de  Dijon,  de  Lille  et  do  la  Belgique,  il  aurait  pu  tirer. 
meilleur  parti  de  beaucoup  de  publications  faites  depuis  une  trentalna 
d'années  et  dont  plusieurs  semblent  lui  avoir  échappé. 

L'essai  de  M,  Edouard  Gautier  sur  VUisioire  du  ekapiire  dé  Vincenaeà 
est  écrit  avec  facilité,  et  les  documents  qui  raccompagnent  sont  vraiJ 
ment  curieux.  On  a  regretté  que  l'auteur  n'ait  pas  mis  en  œuvn^  toui| 
ces  documents,  qu'il  n'ait  pas  8ulTi&ammeni  tenu  compte  des  Lnvuui 
antérieurs  et  qu'il  ail  négligé  le  côté  archéologique.  i 

Outre  les  élèves  dont  il  vient  d'ôtro  question,  et  qui  avaient  snbi  avoa 
succès  les  examens  de  lin  de  troisième  année  au  mois  de  juillet  dernier^ 
le  conseil  do  perfectionnement  avait  admis  à  l'épreuve  de  la  Uiè^e  troîi 
candidatti  appartenant  à  des  promotions  antérieures,  MM.  Grandi 
Hugues  et  Tausscrai.  1 

Le  premier,  M.  Grand,  a  voulu  classer  les  copies  de  Vlmag9  du  mondej 
l'un  des  poèmes  didactiques  les  plus  célèbres  du  moyen  Age.  Malgré  le^ 
plus  louables  efTortg  et  malgré  la  multiplicité  des  observations  quHI  ê 
patiemment  faites  sur  beaucoup  de  manuscrits  en  France  et  à  l'étrangerJ 
il  n'est  point  encore  arrivé  à  des  conclusions  déHnitives;  mais  les  coqm 
tatations  qu'il  a  faites  sont  déjà  fort  utiles.  ^ 

M.  Tausserat  a  pris  pour  sujet  d'études  la  Vie  du  marital  Poton  d^ 
Sainirailles;  il  y  a  des  renseignements  nouveaux  et  utiles  dans  cetl9 
dissertation,  dont  une  partie  malheureusement  est  reatâe  à  l'état 
d'ébanche. 

Le  travail  de  M.  Uugues  sur  le  Collège  d'Autun  n'est  pas  non  ping 
anssi  complet  que  nous  l'avions  espéré,  et  l'auteur  pourra  sin 
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œâDt  l'Améliorer  en  inettanl  à  conlribuUon  les  cDUpction&  des  Archiver 
Mtionalp»,  et  en  dèveloppani  la  biographie  du  cardinal  Bertrand,  fon- 
àfiUHit  du  collège. 

Taltes  soDU  monsieur  le  minlfltre,  les  ihèse?,  au  nombre  do  seÎKe, 
que  le  jury  d'ciamen  a  cru  devoir  ndmeUro. 

L'ensemble  de  ce«  thèses  montre  que  lefi  iraditiunB  de  r^>:ole  s'aiTcr- 
mitteot  de  plus  en  plus,  et  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  noue 
4Toucoustaié  chez  la  plupart  des  candidats  des  babitudcB  laboriouses, 
ou  goût  posctionné  pour  les  matières  enseignées  aux  différents  cours, 
i»  graode  familiarité  avec  les  collections  des  biblioth^M]ueK  el  des 
utbives,  oae  réelle  aptitude  aux  travaux  d'érudition.  Beaucoup  des 
ibéicitoateDues  cotteannee  deviendront,  à  bref  délai,  des  di8sertations, 
ob  arima  des  livres,  dont  la  publication  fera  grand  honneur  i\  TËcoIo 
<(4nil  le  uccés  sera  pour  le  dirt>cteur  et  pour  les  professeurs  la  meil- 
Inn  rcoompeafie  d'un  travail  incessant  et  d'un  dévouement  sans  bornes. 

Goofûrniément  aux  conclusious  de  ce  rapport,  ont  été  nommés  archi- 
^û^  paléographes,  par  arrêté  du  15  février  1886,  dans  Tordre  de  mérite 
iuiviDt  : 

UM. 

*'  CiomB  (Pierre-Léon),  né  à  Pau  (Basses-Pyrénées),  le  17  avril  !86î; 
2-  Bachon  dk  Mony  (Gbarles-Adolphe-Joaeph-Vincent-de-Paul),  né  à 
^  le  15  juin  1862; 
^'  MoBAîïViLLÉ  (Ijouis-Henri),  né  à  PariR,  le  11  août  4863; 
*■  CotiDEHc   (Jean-Camillp),   né  &   Livinhac-le-Uaut  (Aveyron),   le 
»bre1860; 
Lb\'ava6sbdr  (Acbille-Lucien-Ëdmond)f  né  a  Évrecy  (Calvados),  le 
ûciobre  1862; 
^feTnuic  (Abel-iïules-Maurice),  né  à  Élincourt-Sainte-Marguerile 
'),   le  ?7  juillet  1863; 
^-  f^iCHAJiD  (Louis-François),  né  à  Lyon,  le  13  octobre  1864; 
^'  t>ii.AW)ix  DB  PhfcMiNviLLE  NoouE  (Marîe-Joseph-Eugène- Frédéric), 
■^«  Ohavrieu  (is6roi,  le  3  avrH  1863; 
^t"'   ^^AiiLET  (Jules-Émile-Lôoûl,  né  à  Orléans  (Loiret),  le  31  mars  1862; 
^F^-       AïiDit^.   I  Kdouard-Juseph- Adrien),   né  à  Nuits   (Cûte-d'Or),   le 

^r'  -    rMiTTEx  (Marie-Pierrc-Ëdouard),  né  à  Paris,  le  22  février  18G0; 
^P^-    ^LLUuDf  (Auguste- And  ré),  né  à  Lyon,  le  22  mai  1862. 

^^t  nommés  en  outre  archivistes  paléographes  hors  rang  : 

MM. 
0^*AiD  lEroest-Daniol},  né  à  Paris,  le  42  mars  1861; 
^^«xmfAdolphe-Jean-Baptiste),  né  à  ALxe  (Hante- Vienne),  te  14  juil- 
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fatemeUe.  Letroone,  le  digan  successeur  de  Daunou,  l'accueillit  tvoc 
bonté  ei  loi  oa^rii  la  voie. 

Tout  promettait  dans  le  jeune  archiviste  un  employé  aussi  zélé 
qu'actif.  D  se  mit  à  la  besogne  avec  un  véritable  enthousiasme,  et  sa 
curiosité  se  porta  sur  les  diverses  parties  du  vaste  trésor  historique 
«a  MTvioe  duquel  il  s'était  voué. 

Aliti  de  se  mettre  en  étal  d'iuventorier  avec  plus  de  sûreté  et  dHn- 
tetlig<?DC^  les  documents  qu'il  avait  sous  les  yeux,  il  entra,  en  185'2,  à 
l'École  des  chartes,  dont  il  suivit  les  cours,  tout  en  s'acquittant  des 
fondions  qui  lui  étaient  confiées  au  palais  Souhise.  Une  fois  pourvu  du 
diplùmp  d'archiviste  paléographe,  il  so  donna  tout  entier  à  réiablisee- 
EQcntqai  l'avait  adopte.  Son  zèle,  sa  patience  n'étaient  jamais  rel>utes. 
n  gravit  ainsi  tous  les  échelons  de  ta  hiérarchie  des  archivistes,  jus- 
'pï'au  grade  le  plus  rapproché  de  celui  de  directeur  général.  Le  1"  juil- 
let 1871,  il  était  nommé  chef  du  secrétariat  et  prenait  la  direction  d'une 
lion  dont  il  avait  été,  pendant  plusieurs  années,  le  sous-cbef.  C'est 
dans  ce  poste  que  je  trouvai  Edmond  Dupont,  lorsque  je  fus  appelé,  en 
mai  i86â,  à  la  direction  générale.  Les  fonctions  qu'il  remplissait  le 
ineitaient  presque  quotidiennemeuL  en  rapport  avec  moi.  Je  no  tardai 
PM  à  reconnaiire  en  lui  toutes  les  qualités  qui  fout  l'administrateur 
«tnérite  :  la  rectitude  de  jugement,  l'esprit  d'ordre  et  de  méthode,  la 
vuitedans  les  idées,  la  persévérance  dans  l'exécution,  l'assiduité  dans 
travail.  Ces  qualités  maîtresses  ont  fait  d'Edmond  Dupont  un  colla- 
ratear  précieux  de  notre  établissement.  Il  en  avait,  au  plus  haut 
i,  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  génie  ;  il  en  fixa  dans  sa  mémoire 
traditions;  il  s'était  fait  l'homme  indispensable,  et  il  n'épargnait  ni 
Q  temps,  ui  sa  peine,  pour  maintenir  la  ré^larité  du  service  et  le  bon 
lactiOQuement  de  toutes  les  branches  de  notre  administration.  Aussi, 
*ïal  û'euit  mieux  fait  pour  diriger  le  secrétariat,  qui  imprime  à  l'en- 
semble des  services  dont  notre  grand  dépôt  se  compose  l'unité  et  leur 
^onou  ta  vie  extérieure.    Aussi,  nul   n'a  plus  contribué  qu'Edmond 
ï^apont  à  étendre  et  à  activer  les  relations  des  Arcliives  nationales  avec 
^  ilivors  établissemenifl  do  l'État,  h  préparer  la  création  et  l'installa- 
Uonde  notre  beau  Musée,  à  la  description  duquel  il  apporta  un  heu- 
reox  concours;  nul  u'a  veillé  avec  un  stda  plus  jaloux  au  hou  aména- 
Seoient  de  nos  collections  dans  les  salles  du  palais  Souhise.  Son  œil 
Qartlsie  était  blessé  de  tout  ce  que  pouvait  condamner  TéLégance  et  te 
goût. 

^ère  envers  lui-même,  quand  il  s'agissait  de  l'accomplissement  du 
^Voir,  il  prêchait  d'exemple  et  était  en  droit  d'exiger  le  même  zèle  et 
*  môme  assiduité  de  ses  inférieurs.  Mais  sa  fermeté  dans  la  direction 
«u  service  n'excluait  pas  la  bienveillance.  Il  se  préoccupait  des  intérêts 
%time!;  de  tous  ceux  qui  étaient  placée  sous  ses  ordres,  quelque 
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mLKie&te.  quelque  ub^ure  que  fût  leur  position,  et  il  cheichitt  cckaca 
lamment  à  concilier  le  devoir  avec  le  droit. 

Ton^  ceux  qui  ont  po  connaître  Edmond  Dupont^  qui  ont  été  à  naiC^ai 
d'apprécier  <^  m^riti^.  lui  ont  rendn  pleine  jostice,  aux  Âichr^rEi 
comme  au  dehors,  :i  la  Sricif  (o  de  rnistfiire  de  France,  dont  il  fat  faStfO 
des  années  le  ln■!^ïrie^.  comme  à  la  Sijciete  de  l'Ecole  des  chartes.  -&e 
minisu;:re  tint  à  lui  dunnerdeF  temuigoages  publics  de  sa  hanta  erii0H 
et  du  prix  qu*il  attachait  à  sa  coopération.  Il  lui  conféra  sutundiv  ^ 
ment  la  cruix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  la  décoratîoB  d'^^vf- 
ûcier  de  Tinstmction  pnblique. 

Placé  à  un  poste  conforme  à  ses  goûts  et  à  ses  aptitudea,  nnii 
lïpouse  dont  le  dévouement  était  sans  bornes  et  chez  laquelle  se 
contrent  les  dons  les  plus  précieux  du  oceur  et  de  la  raison^  entooié  A 
l'afTection  de  deux  Biles,  Edmond  Dupont  semblait  avoir  trouvé  laC&li- 
cité;  mais  un  mal  terrible  brisa  de  bonne  heure  de  si  belles  espéimoe^ 
Atteint,  depuiïi  plus  de  vingt  années,  d'une  affection  nerveuse  qvf 
troubla,  puis  abolit  graduellement  chez  lui  la  faculté  de  locomotion^ 
envahi  par  de  cruelles  souffrances  physiques,  tandis  que  son  inteUigaan 
demeurait  nette  et  lucide,  il  assistait  à  sa  déchéance  corporeUa.  il 
demandait  vainement  à  tous  les  remèdes  de  Tart  médical  la  gaérina 
de  son  mal,  contre  lequel  il  luttait  avec  énergie.  Ses  infirmités  cnii- 
santés  et  précoces  ne  purent  affaiblir  son  zèle,  rattachement  qu'il  vnh 
pour  ses  chères  Archives.  Accablé  par  la  souffrance,  il  s'y  trtlaiit 
encore.  11  y  est  venu  jusqu'à  la  fin.  11  s'y  faisait  transporter,  quand  b 
paralysie  l'atteignait  de  toutes  parts,  quand  déjà  le  gagnait  la  MA  de 
la  mort,  et  se  faisait  rendre  compte,  du  fond  de  la  voiture  dont  il  m 
pouvait  descendre,  de  tout  ce  qui  s'accomplissait  dans  le  service  à  h 
tête  duquel  il  demeurait  placé.  | 

Messieurs,  les  Archives  nationales  ont  été  terriblement  frappées  depoii 
peu  d'années.  Nous  avons  perdu  de  ces  hommes  rares,  qui  sont  tos- 
jours  prêts  à  sacrifier  leurs  intérêts  personnels  aux  obligations  que  lenn 
fonctions  leur  imposent,  qui  ont  préféré,  à  la  notoriété  que  donnent  de 
nomlireuses  œuvres  historiques  ou  des  productions  littéraires,  la  com- 
cicnce  d'avoir  bien  servi  TËtat  et  été  utiles  au  public,  qui  ont  mis  lenn 
devoirs  professioimcls  fort  au-dessus  des  satisfactions  égoïstes  que  noni 
trouvons  dans  dos  travaux  personnels.  Citons  au  premier  chef  Donêt 
d'Arcq,  Jules  Tardif.  Le  nom  d'iviniond  Dupont,  qui  fut  leur  émula  et 
leur  ami,  s  a.^sociera  désormais  au  leur.  (>>nservons  pieusement  le  son- 
veuir  de  ce:*  regrettes  serviteurs  de  luiire  administration,  qui  nous  laisnnt 
de  si  admirables  modèles.  11  arrive  parfois,  messieurs,  que  B'obecnrcîte& 
nuus  la  notion  du  devoir,  que  le  découragement  s'empare  deiu}n8,aprti 
des  travaux  arides  qui  n'ont  pas  été,  à  nos  yeux,  équitablement  appréciéi; 
que  nous  nous  sentons  enclins  ft  récriminer  contre  nos  supérieur!.  Hfl^ 
sieurs,  quand  il  en  est  ainsi,  évoquons  ces  nobles  mémoires  I  En  te  pié- 
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«entauli  noire  esprit,  eUea  forti&oront  notre  conscience  vacillante  et 
raffénniroQt  notre  courage  ébranté. 

Ghor  collègae,  qui  fus  pour  moi,  pondant  près  de  quinze  ans,  le  con- 
ceili«r  le  p[u9  «àr  et  l'auxiliaire  le  plus  fidèle,  au  nom  de  tous  ceux  qui 
i*ont  pstimé,  c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  t'ont  connu,  je  t'adresse  un 
éternel  et  douloureux  adieu  t 


DISGOUBS    OG    M.    BOCQUJUN. 

Messieurs, 
Aa  Dom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  je  demande  la  permis- 
sion d'ajouter  quelques  mots  aux  discours  que  vous  venez  d'entendre. 
KniiT*  tjans  notre  Société  au  mois  de  juillet  1853^  un  an  après  sa  sortie 
Ue  l'F^e,  Edmond  Dupont  fut  nommé,  au  mois  d*avril  1860,  membre 
de  U  commission  des  fonds.  Il  porta,  dans  ces  modestes  et  parfuÎH  déli- 
c«t«$  fonctions,  tes  mêmes  qualités  qu'il  montra  dans  des  fonctions 
plus  importantes,  je  veux  dire  la  droiture,  Texactitude  et  une  exem- 
plaire assiduité.  Jamais  il  ne  manqua  aucune  de  nos  séances.  Depuis 
bipTi  dp.s  années,  l'état  de  sa  santé  l'empêchait  d'assister  à  nos  ban- 
qoeu;  mais  on  te  voyait  fidèle  à  nos  réunions  mensuelles,  fatigué 
et  deji  pàU  par  la  maladie,  souriant  néanmoins  à  ses  confrères  qu'il 
Kvsit  plaisir  à  trouver  rassemblôs.  Il  portait  à  notre  Société  un  vif  et 
protoDd  attachement.  Il  eût  voulu  la  voir  se  développer,  devenir  à  la  fois 
an  c«Qlre  d'utiles  informations  pour  nos  jeunes  érudiU,  un  moyen  de 
discrète  assistance  pour  nos  confrères  malheureux  et  surtout  un  lieu  do 
wlidfiftt  mutuelle  aifection.  C'est  à  ce  titre  qu'il  demandait  que  toujours 
(l«samic«s  biographiques  fussent  consacrées,  dans  notre  recueil,  À  ceux 
"te  BQi  confrères  que  nous  avions  la  douleur  de  perdre.  Il  souhaitait 
ittNf  que  toujours  un  hommage  leur  fût  rendu  ou,  tout  au  moins,  qu'un 
■oiiVQlr  leur  fût  donné  à  leur  suprême  demeure.  Conformément  à  ses 
'^^S'Oetau  nom  de  la  iSocieté  de  rÉcoLe  des  chartes,  je  lui  apporte  cet 
'nommage,  je  lui  offre  ce  souvenir,  dû  À  ses  estimables  qualités,  et  j'en- 
^  4  notre  cher  et  regretté  confrère  un  affectueux  et  dernier  adieu. 

—  Le  5  février  1886,  notre  confrère  M.  Antoine  Héron  de  "ViUefosse 
•  Hé  êJu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  ot  belles-lettres. 

^Le  43  février  !886,  notre  confrère  M.  Guchoval-Glariguy  a  été 
"■  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  (section 
^feouumie  politique). 

^  Notre  confrère  M.  Héron  de  ViUefosse  a  été  nommé  conservateur 
^  Utûfaités  grecques  et  romaines  au  musée  du  Louvre. 

•*  ftir  anôté  du  4  février  1886,  notre  confrère  M.  Kohter  a  été 
J^nuDc  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 
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mottesiP,  quelque  obscure  que  ( 
tammeDl  à  coucilier  le  devoir  .1 

Tous  ceux  qui  ont  pu  cunim*' 
dapprècier  so«  raerilc--!.   i 
comme  au  dohors,  à  la  > 
des  anni'iis  li^  Inrsoricr,  ■ 
mimslcrc  tint  A  lui  •looi  , 
ot  du  prix  qu'il  nu. 
ment  la  ri   i     ' 
6cier  de  i 

!Macè  à  uii  1 
«^pouso  doui  le 
contrent  le«  -V  - 

ralTrr'-  ■■     '■■ 

cilù . 


.'Oîl^r^^n^B 

'  laie.  ^1 


M, 

laie. 

l'fo  188&,  OQl  été  nommés 

'    archivUle  dea  PyrêD 

ijînjfttèredefl&flaires  ô 

juven  naùon&les;  Loriquet,  arc 


iiâo,  pour  l'obtention  du  certifica 
urv  âtuis   les  bibliothèques  ai 
>  tlos  departemeuts,  s'ouvrira 
i(u«  dm  l'Arsenal. 

'  i   I  .i*on  Ileuzey  sur  les  travaux  deif 
.'L'ndïQi  Tannée  1885,  lu  à  VAc3 
•Uov^itres  le  22  janvier  1886,  apprécie  d 
&.4ut  de  deux   de  nos  confrères,  M. 
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iici  Of>servations  que  M.  Dîgard  noua 
„t/ical(,  l'auteur  a  recUercbé  avec  beaa< 
iducellerie  des  papes  suivait  à  la  fia 
a  U'i  particularités  qu'au  premier  abord 
-,  puisque  la  plupart  des  éditeurs  des  textM 
,  iiMÎs  il  en  a  su  tirer  des  informations  triM 
I  J«M  bureaux  de  la  cour  do  Romf^. 
id  tiré  un  excellent  parti  des  signatures,  d 
,1  relevés  sur  le  repli  et  au  revers  des  buUfl 
o4  doat  il  a  établi  la  concordance  avec  certai 
ii)UktteU  dreesés  pour  l'instraction  des  officiel 

irt,  il  a  exposé  avec  clarté  et  vraisemi)lan< 

i^es,  qui  présidaient  à  l'enregistrement  des 

la  du  xjii*  siècle.  Les  judicieuses  remarques  qu' 

'utr^ot  que  notre  école,  quand  elle  a  entrepris  U 

des  registres,  a  eu  miaou  de  suivre  rigoureu 

virement ,  sans  essayer  de  rétablir  Tordre  cbn 
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«  Ainsi  comprise,  la  diplomatique  jette  un  jour  nouveau  sur  l'histoire 
Mlministrative  et  politique  du  pontificat  de  Boni£ace  VIU  et  sur  les 
Apports  de  la  cour  de  Rome  avec  Philippe  le  Bel. 

(  M.  Langlois  a  entrepris  de  dresser  le  Catalogue  raisonné  de  tous  les 

muiascrits  en  langue  d*oïl  ou  en  langue  d'oc  qui  sont  dans  les  biblio- 

tliéqaes  de  Rome.  Cîomme  exemple  de  la  méthode  qu'il  a  suivie,  il 

fioroie  la  notice  de  quatre-vingts  manuscrits  faisant  partie  du  fonds  do 

la  Reine  de  Suède.  Il  n'y  a  que  des  éloges  à  donner  à  ce  travail,  qui  est 

parfaitement  conçu  et  très  soigneusement  exécuté.  L'auteur  se  propose 

de  le  compléter  par  une  annotation  bibliographique  très  développée. 

Cette  addition,  qui  n'est  pas  indispensable,  augmentera  encore  l'intérêt 

du  catalogue. 

<  On  connaissait  déjà  la  plupart  des  morceaux  intéressants  contenus  dans 
la  série  de  manuscrits  que  M.  Langlois  passe  en  revue  ;  mais  ces  manus- 
crits n'avaient  jamais  été  l'objet  d'un  dépouillement  aussi  minutieux  et 
aussi  complet.  Les  devanciers  de  M.  Langlois  avaient  négligé  beaucoup 
de  textes  qui  leur  paraissaient  et  qui  sont  en  effet  peu  importants.  Il 
finit  savoir  gré  à  M.  Langlois  de  ne  s'être  pas  laissé  décourager  par  Tin- 
flSnifiance  de  plusieurs  des  manuscrits  qui  lui  passaient  par  les  mains. 
Le  oompte  rendu  qu'il  en  donne  épargnera  le  temps  de  beaucoup  de 
travailleurs,  qui  seront  sufÏÏsamment  édifiés  sur  le  contenu  des  manus- 
crits examinés  par  M.  Langlois  pour  se  dispenser  de  les  compulser,  n 

--"Nous  avons  à  réparer  un  oubli.  Dans  notre  dernière  livraison,  nous 
ittrioQs  dû  mentionner  les  succès  de  deux  de  nos  confrères  aux  concours 
<J"*vena  en  1885  par  l'Académie  française.  Des  prix  ont  été  décernés  au 
^^^  de  M.  Charles  Bémont  sur  Simon  de  Montfort  et  à  la  Grammaire 
^^"finUaire  de  M.  Clédat.  Le  secrétaire  perpétuel,  M.  Doucet,  dans  un 
'apport  In  en  séance  publique  le  26  novembre,  rend  ainsi  compte  des 
^lux  de  nos  deux  confrères  : 

*  Piis  du  terrible  chef  qui  conduisit  la  croisade  des  Albigeois,  Simon 
5®  ^lontfort,  en  Angleterre  comme  en  France,  fut  l'un  des  personnages 
^  pins  considérables  du  xm*  siècle.  Dans  son  excellent  livre  [Simon  de 
^^"^fort,  comte  de  leicester)^  M.  Bémont  nous  le  montre  tour  à  tour 
^^▼emeur  et  pacificateur  do  la  Gascogne,  chef  des  barons  anglais 
i^^ltéB,  vainqueur  du  roi,  réformateur  de  la  constitution,  introducteur 
?*•  Communes  dans  le  parlement,  puis  défait  et  tué  ;  mais  se  survivant 
*  'v&i«iagii]3  dans  la  mémoire  du  peuple,  qui,  désarmé  par  sa  mort,  ne 
^^t  pim  en  lui  qu'un  martyr. 

*  Plaçant  en  première  ligne  cette  remarquable  monographie,  qui,  dans 
****  Senre,  a  été  considérée  comme  un  modèle,  l'Académie  lui  décerne 
^  Ikrix  de  deux  mille  cinq  cents  francs,  sur  les  quatre  mille,  montant 
^'^nel  de  la  fondation  Thérouanne... 

^  En  louant  ce  livre  {la  Chrestomathie  de  l'ancien  f)rançais,  par  M.  Gona- 
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tans),  j*ai  loué  d'avance  cetai  de  M.  Glédat,  qui,  dans  sa  Gfximmaire  éU- 
menUUr$  de  la  vieille  langue  française,  embrassant  presque  le  mèma 
sQJet,  s'est  proposé  aussi  de  vulgariser  la  connaissance  de  notre  vieille 
langue  on  exposant  les  lois  qui  présidèrent  à  sa  formation.  M.  Glédaft 
n'a  voulu  que  faire  une  œuvre  utile  en  mettant  à  la  portée  de  toutes  les 
inteUigences  le  résultat  des  grands  travaux  que  la  science  a  publiés 
depuis  un  siècle.  Il  y  a  pleinement  réussi,  i 

SOCIÉTÉ  DES  ANCIENS  TEXTES  FRANÇAIS. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  a  eu  lieu  le  29  décembre  1885. 
Nous  allons  reproduire  le  discours  du  président,  M.  Marty-Laveanx,  et 
le  rapport  du  secrétaire,  M.  Paul  Meyer. 

DISCOURS  DU  PRÉSmENT. 

Messieurs, 

Permettez-moi  d'abord  de  vous  adresser  tous  mes  remercîmentsponr 
m'avoir  appelé  à  la  présidence;  ils  doivent  être  d^autant  plus  vib  que 
mes  titres  étaient  moindres.  Votre  choix,  je  n'en  saurais  douter,  a  ètéte. 
déterminé  bien  plutôt  par  vos  sentiments  de  bonne  confraternité  qnepap^ 
des  services  rendus  aux  études  qui  vous  sont  chères;  en  effet,  le  mo^fc 
anciens  qui  6gure  dans  le  titre  de  notre  Société  semble  m*exclnre,  le^s 
textes  que  j'ai  publiés  ne  remontant  pas  au  delà  du  xrr  siècle. 

Ce  qui  m'a  peut-être  valu  votre  bienveillant  suffrage,  c'est  la  persua. — 
sion  où  je  suis  que  pour  comprendre,  et  surtout  pour  expliquer  à  aatrcsâ 
les  textes  relativement  modernes,  il  faut  connaître  les  textes  anciens,  «t. 
que  le  xvi*  siècle  et  le  xvii*.  si  dédaigneux  du  moyen  âge,  s*y  rattachent 
éin)itemoDt  par  plus  d'un  côté,  et  particulii'rement  par  la  langue. 

A  regard  des  ran^  poètes  qui  suivent  en  plein  xvii*  siècle  la  tradi- 
tion poitulaîre,  c'est  un  fait  de  toute  évidence,  et,  quand  il  s*agit  de  ceux 
dont  le  langage  passe  pour  exclusivement  classique,  comme  Racine,  par 
exemple,  cette  vérité,  quoique  moins  frappante,  demeure  toutefoii 

facile  à  établir. 

...  J*ai  nom  Éliacin, 

répond  Joas  à  Athalie.  Voilà,  pour  un  jeune  professeur  de  rhétorique, 
bon  humaniste,  mais  seulement  humaniste,  une  excellente  occasion  de 
soutenir  que  cette  tournure,  actuellement  un  peu  étrange,  est  on  par 
lutiniiime,  nonien  habeo,  et  de  s'étendre  complaisamment  sur  les  habiles 
alliances  de  mots  dont  Racine  a  enrichi  notre  langue;  le  malheur  est 
que  l'expression  est  dans  la  Chanson  de  Roland  : 
Li  niés  Marsilîe  (il  ad  ouro  Aeirotfa) 
Tul  preroereÎDS  chevalchet  devant  l'est. 
Je  n'ai  pas  besoin   d'insister,  messieurs,  pour  prouver  que  oous 
sommes  tout  à  fait  d'accord  sur  l'utilité  de  l'étude  des  ancieus  textes. 
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^  leald  nuance  qni  nous  différencie  sans  nons  diviser,  c*est  que  vous 
^  aimez  poor  enz-mâxnes,  tandis  que  j'y  cherche  surtout  un  moyen 
^'ioterpréter  avec  certitude  les  écrits  des  époques  postérieures.  J'hésite 
^u  reste  d'aatant  moins  à  faire  ressortir  ici  ce  genre  d'utilité  que,  s'il 
^'t  une  fois  démontré  qu'on  ne  peut  bien  connaître  le  français,  même 
^0  plus  classique,  sans  une  certaine  familiarité  avec  les  textes  que  vous 
publiez,  la  prospérité  morale  et  matérielle  de  notre  Société  serait  assurée 
•jatnaie. 

L-a  première  est  en  bon  chemin,  mais  la  seconde  laisse  encore  à  dési- 

^^-  Nous  sommes  plus  convaincus  que  persuasifs,  et  nons  n'avons  pas 

^  r^onir  autant  d'adhérents  qu'il  paraissait  possible  d'en  obtenir.  Voilà 

Pourtant  dix  années  que  la  Société  dure,  et  l'éclat  du  début  Taisait 

opérer  un  développement  plus  rapide.  Elle  naquit  un  jour,  dans  une 

<io  ces  villes  d'eaux  où  les  esprits  laborieux  et  actifs  se  reposent  des  tra- 

^Ux  accomplis  en  en  projetant  de  nouveaux.  Les  bases  en  furent  fixées 

***ïïs  une  causerie  de  M.  Gaston  Paris  et  de  M.  le  baron  James  de  Rotb- 

"^Hild,  D'autres,  appelés  par  eux,  ont  mérité  par  l'importance  de  leur 

^^coars  matériel  et  l'ardeur  de  leur  propagande  le  titre  de  fondateurs, 

'^^is  ils  sont,  eux,  ne  n'oubliez  pas,  les  véritables  créateurs  de  la  Société, 

^^■>  dussent  les  discours  annuels  encourir  le  reproche  de  monotonie, 

^  ^t  un  devoir  de  reconnaissance  d'y  faire  toujours  figurer  leurs  noms. 

Ces  deux  excellents  esprits  désiraient  satisfaire  à  la  fois  les  érudits 

^Uî  se  plaisent  à  publier  de  bons  textes  et  ceux  qui  aiment  à  les  lire  et 

^  lesÔtndier. 

Leur  dessein  était  de  réagir  contre  les  éditions  hâtives,  faites  à  retour- 
ne, &  la  légère,  sans  l'épreuve  suffisante  du  temps  et  de  la  réflexion, 
^t,  snr  ce  point,  nul,  même  des  plus  malveillants,  ne  conteste  qu'ils  ont 
v^Qssî,  bien  au  delà  même  de  leur  attente. 

£n  effet,  ce  qu'on  nous  reproche,  ce  que  nous  nous  reprochons  aussi, 
e'est  une  lenteur  qui  a  son  excuse  dans  de  respectables  scrupules  do 
conscience,  mais  à  laquelle  nous  travaillons  de  notre  mieux  à  remé- 
dier. 

L'important,  du  reste,  c'est  que,  si  l'on  nons  adresse  de  légitimes 
observations  au  sujet  des  ouvrages  que  nous  ne  publions  pas,  ceux  qui 
paraissent  sont  au  contraire  très  favorablement  accueillis. 

La  liste  des  membres  de  la  Société  est,  à  elle  seule,  un  témoignage, 
et  pent-étre  le  plus  décisif,  en  faveur  de  ses  travaux.  Je  vous  renvoie 
aux  noms  qu'elle  renferme,  sans  oser  choisir  parmi  eux.  Il  en  est  cepen- 
dant qui  me  sont  douloureusement  désignés  et  qu'un  devoir  pénible 
m'oblige  &  vous  rappeler  :  ce  sont  ceux  des  confrères  que  nous  avons 
perdus  depuis  Tannée  dernière. 

M.  Baudry,  qui  a  présidé  notre  Société,  était  un  orientaliste  distin- 
gué et  un  grammairien  dans  la  plus  haute  acception  du  mot.  Il  s'in- 
téressait également  à  l'antiquité  et  à  notre  littérature  nationale;  il  pott- 
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sôdait  en  bibliographie  des  connaissances  étendues^  qnll  oommnmquit 
avec  une  obligeance  dont  les  éradits  qui  fréquentent  la  bibliothèque 
Mazarine  ont  oinservè  le  souvenir. 

M.  Edmond  Comte,  du  chemin  de  fer  du  Nord,  était  un  de  oea  amap 
leurs  passionnés  qui  consacrent  tous  leurs  loisirs  aux  étndu  de  leur 
choix.  Sa  prédilection  pour  nos  travaux  est  un  goût  de  famille;  il  rao- 
cédait  dans  notre  âociéie  à  un  de  ses  frères,  et  maintenant  c'ert  eneore 
un  do  SCS  frères  qui  le  remplace  à  Rin  tour.  # 

M.  Fanjoux  n'était  pas  seulement  pour  moi  un  confrère  de  la  ^orw^p 
des  anciens  textes,  celait  un  vieux  camarade.  Nous  nous  étioiiB  ren- 
contres pour  la  pn^mière  fois  sur  les  bancs  de  l'École  des  chartes.  D  y 
apportait  une  curiosité  infatigable,  une  intelligence  ouverte  aux  études 
les  plus  diverses,  une  grande  counoisie.  l'aisance  d'un  homme  du  monde 
qui  parle  bien  de  tout  et  à  qui  rien  n*esst  etzanger.  Les  affaires  nous 
l'onlev^rent.  et,  comme  dans  ta  touchante  pièce  de  vers  de  M.  Eugène 
Manuel,  ce  fut  une  lettre  de  mort  qui  vint  me  rappeler  les  sonvanirs 
d'autrefois. 

IV  10US  les  coliques  que  nous  venons  de  perdre,  M.  Panl  Lacioix 
t^si  '|VUt-èue  oi>!ui  qui  est  connu  du  plus  grand  nombre  de  gens^  lor- 
'loui  sous  son  pseudonyme  de  bibiic^-bile  Jacob.  A  un  savoir  fort  étendu 
il  joignait  boaua^up  d'esprit,  plus  assurvmen:  que  l'érudition  n'en  exige, 
plus  niOme  }^eni-^^:T«  qu'elle  n'en  s::p;orte.  Cetai:,  comme  on  dit  dans 
io  langage  d*au;ocrd'nui.  un  savant  doable  d'un  n^mancier  :  maïs«  ^»ès 
io\:t..  la  scier^vv  rçourvu^^  et  ausiër?  de  =o:;e  lezzps  aurait-eUe  hîcB 
ioiino  grice  à  KJLmvT  cets  chanzieurs  :c:  ce:  ?z  av^^  last  d'admau,  de 
pntva-îu-v.s.  ce  siesurv,  ax^fr.  iiprivrijcr  >  ;-î:lic  a^x  qoestâons 
.:  r.;s;.-;re  î;ut'.-4irv,  ce  :  r.::.  I.^v'.t,  it^  :ô':;«in:b.;r  *  ils  ;:■:  crée  des  lee- 
;f.;rs,  »:.r.;  .1  .ur..s;:e.  r.x:;.:— •-;  ê''-:LLl*t-.  t<:  i^^ =-::'?  ;«rn À pen  plus 
fn\t\  ■..•;*  Sct:;"C5*.  ;ï  i\:V  ^^scufls  ■;"  7^c:  mizz-eiT'?^;  a^j-c-oniliBi 
Se  .:-..::::e.-  ..\r.s:;î":::;*;^\.  -rxi::.  ei-^cy^ux  =:-z:e.  si  ^-r  s;.*4  Tenge. 

V  Mi-*.-  V.  -.i-.î'T  •.stfjî.-'ii::  ii"::ri':!rzi-i:  1-^  lir-n*s  —  *r-JT-v-«i^  ^ 
:~cr. ;tr  î\  4va;;  i-;  .^-rs  :n.g*.i-?<  ^;  ;r  .e=.rj  iz^^-r-.-^s  r?cpfviq«!S 
--■:  .v::v.L.ssa.z,"îf  ivir^  ".li;-:.  ;-.  .«.  -.^st  ri;:  ^^  -^r' izzirri  pour  les 
-_:.:m:..7s  U  7.:\n  ^x.--:*  A:;?;-;-?  sm  rrH:??,  -  r^u.~:  ;»:-^liaxfeen 
>_.sc«-  A  sfc  =-.r;.  .=>  .-';:7i::\  ...istrvs  f  --^zr^sserîz;  i  y  -^^âerma 
.'  -r-L"-.  :z  i.>:r.vr-;  i-;-d-sj<  .*  :-rr:£  :t--sc<  ^-^  ;*  ses  i-ivrea,  qn 
-■:ii-  i_  '  .it>:*  .c>:;  i-  >.z  :x.i::«r;*  i:  :;  în:i  u^fz;  »  V:.:^<c^oaBS 
-:  .-:--■  «1.  .-  -..is  -^.L  :.-:■;.>:.  V  1  i.-.  s..i^-  izji  a.i»&.  lies 
-~  ■-     -^'^  ;;  -.'^  .  M,^-..>  '.iz.:---'.  :  :.zi  ;**_■  >lzs fzi: j.-™ Çî* 


ç:-.'--  N   ;i  i^-or?  --  ;  i  i.'-i  ..  ■:.-  ?•■  :*.-  se;.-_r  a  i»f«MBae  d'ten 
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très  bref.  Gomment  ne  pas  rappeler,  du  moins,  qac  ce  maître  on  phi- 
lologie orientale  a  transporté  sur  la  fin  de  sa  vie  dans  les  études  de  phi- 
lologie française  la  rigueur  des  procédés  critiques  empruntés  à  ses  pre- 
miers travanz  ?  Gomment  ne  pas  dire  la  curioEiité,  Tardeur  qu'excitaient, 
dans  cet  esprit  froidement  passionné,  ces  recherches  nouvelles  pour  lui? 
Ge  labeur,  qui  semblait  l'absorber  tout  entier,  ne  l'enlevait  pourtant  pas 
aoz  Biens;  il  n'était  point  de  ceux  qui  s'isolent  dans  leur  savoir,  qui 
s'en  font  comme  un  rempart  pour  se  défendre  contre  les  affections  de 
famille.  Il  n'avait  été  que  trop  sensible  à  la  perte  d'un  fils  tendrement 
chéri;  lorsqu'il  disparut  i  son  tour,  sa  femme  s'achemina  doucement 
vers  sa  tombe,  et,  certains  qu'elle  était  parvenue  au  but  souhaité,  ceux 
de  ses  amis  qui  la  regrettaient  le  plus  étaient,  le  jour  de  son  convoi, 
ceux  qui  la  plaignaient  le  moins. 

Croyant  à  une  réunion  pins  prochaine  de  la  Société,  j'avais  arrêté  ici 
la  liste  de  ses  pertes,  qui  déjà  avaient  été  si  souvent  pour  moi  des 
deuils  personnels,  quand,  pendant  le  repos  des  vacances,  la  mort,  qui, 
elle,  ne  s'arrête  jamais,  est  venue  nous  frapper  d'un  nouveau  coup. 
M.  Emile  Egger  a  été  subitement  enlevé  aux  siens,  à  l'époque  où  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  lui  étaient  attachés,  dispersée  loin  de  Paris, 
ne  pouvaient  pas  même  lui  rendre  un  dernier  hommage. 

Helléniste  éminent,  écrivain  distingué,  c'était,  avant  tout,  un  maître 
incomparable.  Il  n'entassait  pas  les  richesses  scientifiques,  il  les  dépen- 
sait, il  les  prodiguait  généreusement.  Affable  toujours,  sévère  quand  il 
le  follait,  il  encourageait  les  forts,  soutenait  les  faibles,  se  mettait  à  la 
portée  des  humbles.  C'est  lui  qni  a  réellement  fondé  en  France  ren- 
seignement fécond  des  conférences,  maintenant  si  florissant,  mais  qui, 
an  début,  surprenait,  effrayait  par  sa  nouveauté-  Sa  curiosité  encyclo- 
pédique avait  été  vivement  éveillée  par  les  travaux  de  notre  Société, 
dont  il  avait  été  l'un  des  premiers  adhérents,  et  qu'il  présida  en  1876  ^ 
U  Ta,  du  reste,  bien  prouvé  daus  l'intéressant  article  qu'il  leur  a  consa- 
cré dans  le  Journal  des  Débats  du  3  janvier,  au  seuil  de  cette  année  qui 
devait  être  celle  de  sa  mort. 

Conservons  pieusement,  messieurs,  le  souvenir  de  tant  d'hommes  si 
divers  de  goûts,  de  talents,  d'aptitudes,  réunis  dans  un  commun  amour 
pour  la  littérature  et  l'érudition  nationale,  et  appelons  à  nous  tous 
ceux  qui  seront  heureux  de  suivre  leur  exemple  et  fiers  de  leur 
succéder. 


1.  Son  dlscoors,  lors  de  TAsseniblée  générale  de  la  Société,  en  1870,  est 
taqMimé  du»  le  Bulleiin  de  la  Société,  année  1876,  p.  38  [Biàiiothègue  de 
Cieaie  dm  chartes,  t.  XXXVII,  187G,  p.  302).  Il  n'était  que  Tice-pf«sîdent,  ayant 
Kfiné  de  se  laisser  porter  à  la  présidence. 
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RAPPOHT  DC  SECIÈTAnE. 

Messieurs, 

\a>  dernier  npport  que  j'ai  eu  rhonneur  de  présenter  i  U  Sodélê  a 
elo  lu  dan«  notre  aftsenibk'e  ^uérale  de  mai  1884.  Noos  espérions  ce 
jour-là  roveuir  dètiniiivemeui  à  l'usage  ordinaire  des  Socîdiés  qù 
tieunent  leur  principale  séance  dans  la  première  partie  de  l'aniiêe,  afia 
dVntondiv  te  compte  rendu  de«  travaux  de  l'année  précédente,  ai  nos 
t\?perances  ont  elo  dèoues.  sHl  nous  a  fallu  reculer  ju^u'à  œ  jour  notre 
as^mhkv  ^noralo,  la  faute  en  eM  à  ceux  de  uo«  éditeurs  qui  n'ont 
pas  eucoiv  termine  ou  qui  viennent  seulement  d'achever  des  pnUiea- 
tions  qui  devaient  Otrv  prises  beaucoup  plus  tdt. 

Toutefois,  malgrt^  ce  mécompte  re^nettable,  U  Société  reeonnaitrm 
qu'un  ^raud  otTort  a  eie  fait  cette  année  et  que  des  résultat*  impoftania 
oui  otê  obtenus,  i^uati^  nouveaux  volumes  viennent  d'être  d^toaei  dm 
M.  Oidot.  taudis  qu'un  cinquième,  dont  l'impression  s'achève,  pouin 
i^tr\'*  mis  en  distributiou  dans  quelques  semaines.  Les  quatre  ^obmb 
puMie:s  d'hier  soct  : 

1.0  tome  U  lie  U  t'^f^^ni^w  du  M^'uSaiis-Miehe* , 

Le  tome  IV  des  '.é.'ï*rnw  d'E\it4ch^  fvjc.W'-.ftf. 

La  -V.Tî  .i>"w^  if  .VjrN.-nv.  chassoa  e«  «esLe; 

Le  ton;e  l  des  ■jêl'^v'^j  vk'<:u^ms  ie  AMu?nj%>tr. 

Av>v  ces  %;ua;:v  vols:::eis,  uous  avc::s  p^  computer  i'exercîcedc  I8S3L 
auqs^*»  no'^s  a^oiis  a?w;e  >  tome  II  d-^  U  '.'"«.rriiçM  ik  Jf'nl  Saint 
Jf..'./;.  r:  cï.-::s;;v.;er  .exfr:ice  ie  t>>4  vc:  e=aer. 

le  ^v^a■.v.î*  ^-i  s'i^hcve  ic".-: '..■?=: t-;  es:  -r  ieuAî-?zse  ces  'JÊwrra 

\  -u^rA^"  ,v"r.vî*  ■:*:  '.mt  .\:iseç-^=:  i>  firi-r  iz  =LLras:^  !rf  teme  I 

'?!.*.'  i:  -.crj:i.z-:7 

'àr;rv  .>?s  i:^e^se^  yi:..rAu;->.  :.  2^2  t*;  rziz^  ri:  z  ai';  pas  eK 
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iomé  par  M.  Luce  des  documents  relatils  au  siège  mémorable  du 
Mom-âaiQt-Michel  étant  le  premier  de  ce  genre  que  nous  ayons  publié. 
D*iill«ur8,  la  publication  de  M.  Luce  se  recommande  par  un  mérite 
acsqufîl  les  philologues  non  moîn?  que  les  historiens  seront  sonsiblcs  : 
c'est  qu'elle  est  acoompagnéo  d'une  excellonU*  tabloaDatytique,  qui,  indé> 
peulifflmeat  de  son  utilité  comme  instrument  de  recherches,  cons* 
Ciiae  00  document  singulièrement  précieux  pour  Tétude  des  noms 
pfopres  ftu  rv*  siècle. 

Arpc  la  Chronique  du  Moni->Saint'Mich€l  so  complète  notre  exorcice 
de  1883,  dont  les  deux  autres  volumes  sont  le  tome  VU  des  Miracles  da 
N«lr*-BaiM  et  le  Dit  de  ta  Panthère  d'Amours,  distribués  l'un  et  l'autre 
(Uai  Itt  premiers  jours  de  cette  année,  postérieurement,  par  consé- 
qual^à  notre  dernière  assemblée  générale.  Le  tome  VII  des  Miraciis 
Urmioe  Têdition  d'un  recueil  dont  l'importance  est  mieux  comprise  à 
iBMQre  que  les  études  sur  les  légendes  pieuses,  d'une  part,  et  sur  notre 
ancien  théâtre,  d'autrp  part,  vont  progressant.  Deux  œuvres,  l'une  et 
l'wirc  de  longue  haleine,  sont  nécessaires  pour  que  la  publication  des 
MiracUi  de  Notre-Oame  puisse  ^Iro  dite  véritabloment  complète  ;  un 
glomire  et  une  introduction  générale,  accompagnée  de  notices  sur 
ettagou  pièce.  Ce  dernier  travail,  dont  s'est  chargé  M.  Paris,  ne  pourra, 
'Oûs  doute,  pas  être  terminé  très  prochainement;  mais,  tant  qu'au  glos- 
*ire,  dont  j'annonçais  l'an  dernier  la  préparation,  il  est  en  bonne  voie. 
M.  Bonnardol  en  achève  la  rédaction,  et  les  premières  pages  sont 
iïnprimws. 

La  Hntttère  d'Amours  de  Nicole  de  Margival  est  un  poème  verila- 

lilemcDt  intéressant.  Il  est  plus  lisible  que  la  plupart  dos  poèmes  allègo- 

^*V^  que  nous  a  laissés  le  moyen  âge;  il  est  surtout  plus  court,  avan- 

'•^  Dim  médiocre.  Au  mérite  trop  peu  commun  d'appartenir  k  un 

"Wiur  certain  et  à  une  date  à  peu  près  déterminée,  il  joint  celui  de 

oous  fournir  sur  quelques  points  de  la  littérature  contemporaine  des 

"^ûtioiM  curieuse»  que  le  jeune  éditeur,  M.  Todd,  aidé  de  son  commis- 

**w^  responsable,  M.  Paris,  a  généralement  su  mettre  en  lumière.  C'est 

*"**i,  pour  no  citer  qu'un  petit  fait,  non  sans  intérêt  pour  l'histoire  de 

^^^^  Ancienne  poésie,  que  l'un  des  plus  anciens  exemples  du  mot  balade 

^^f  désigner  une  pièce  eu  trois  couplets  à  refrain  se  trouve  dans  la 

"j^thère  d'Amours.  Avant  Nicole  de  Margival,  ce  genre  de  poésie  s'appe- 

^^  àaiete,  et  l'introduction  du  nom  exotique  balade  n'est  pas  sans  aoule- 


un  problème  assez  délicat* 


m    ""•  on 

^^^  A  propos  dn  Dit  de  ta  Panthère,  je  ferai  remarquer  qne  le  DU  des  trois 
^HP*tl  H  da  trois  vifk,  commençant  jMr  Compains,  vois-tu  ce  que  je  voit,  doat 
^^^  *  oil(ï  s'cat  occupé,  p.  iix  el  xxxj  de  sa  préface,  se  trouve  encore  daas  deux 
]||^*o<u<rit»da  Musée  britannique  et  dans  un  luaauiicril  qui  naguère  appartenait 
**-  Didol:  Toye*  le  BuUetin  de  la  Société.  1882,  p.  46,  71-72,  et  18S4,  p.  66. 
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LVxercîce  de  I8S4,  que  nous  venons  de  livrer  complu  en  nue  fiùt, 
contient  d*abord  un  ouvrage  dont  j*ai  entretenu  la  Société  asies  aon^oU 
pour  n*avoir  plus  rien  à  en  dire,  sinon  que  nous  en  eonhaitons  tous  la 
prc^rossion  r^lière  dans  les  conditions  où  elle  a  en  lien  jnsqn'â  pr^ 
sent.  C'est  le  tome  IV  des  OEurnj  tTEtutacke  Dfschamps,  dont  notre  exoel- 
leiit  administrateur  nous  donne  un  volume  tous  les  deux  ant.  D  n'est 
gu^re  posfible  de  concilier  une  publication  plus  rapide  avec  les  ezl- 
(pences  d'une  correction  sévère.  Dans  une  dizaine  d'années,  le  vnste 
mannscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  nous  a  conservé  l'œnvie  de 
IVschamps  sera  \on\  entier  édite,  et  dix  ans  sont  peu  de  chose  dans  la 
vie  d'une  Société  dont  nous  espérons  bien  ne  pas  voir  la  fin. 

Des  deux  autres  volumes  qtii  constitaent  l'exercice  de  18^,  il  en  est 
un,  la  Jfv^rC  .4ypuTi'  de  yarbo^ru,  chaxiàon  de  çeste  jusqn'ici  înâHît^ 
qut  était  sous  pivsse  depuis  le  commencement  de  Tannée  1892  et  dont 
te  pi\>nipt  achèvement  était  7<articuUèr^meQi  désirable.  S'il  n'a  pas  para 
plus  tiM^  ce  nés:  '^vas  faute  d'e5:*rts  de  U  i>iix  du  commiâfaire  respon- 
&ible  desifno  ^\ir  le  conseil  Les  criti:^es  dir>jnt  si  le  mérite  de  l'édi- 
tion es;  oc  pn>^trùi>n  arpc  les  p^izes  ^'ellea  co'iiees.  hà.  Mort  Ajfwuti 
n'es;  {vis  une  ohan$on  de  c?s:e  d'^ine  ^ranie  antiquité  :  on  ne  pent 
çuèn"  U  raire  remonter  p>=s  hac;  (^^  U  f  =.  du  x::*  siècle,  mais  elle  est 
cvsposic^e  ("a  s:y:e  asc^e::  e;  es;  1'.puvt«  i'zz  xnteur  habile  en  son  art. 

Le  c^n:^  des  ouvrages  pu:- a-»  avec  li  d«:e  de  !><4  a  pCKzztutt  nna 
>i,il*ur  rlus  innie,  y:es  qnil  =5  cczU?-ie  *u^  de  textes  înëdila. 
Ces*  lî-»  vn^  i'-  i«  .puvt^  x*K:rue*  i?  P*:.:;  :^  5»  R-?:a:.  are  de  Bean- 
siau-ir.  pu:l;fes  j^ar  M.  Suchier.  zr.fTïs^ur  à  r-un-TrrK»  de  Balla. 
Ja:  7*irlë.  iius  s.-u  nr-;.«.  r;  df  'S-^i'.  i-rei:  ^sci  i-?  ir^aiis  de  cette 
-.•-':'.:a:;;u.  *î  i-:  1*  :«ir.  rn  çuî'rur  >:r^f  tz.::."-*?  rz^  z.-^re  confrèie 
H  ^Ti-,iT  y  a  rrtse  r^-  s^-s  :.-iti;:x  f-r  Bej.--xz::j'.  >>ur  n'avoir 
yC;u;,  v-^Trf-  :::s^  i  y  :«T*-.r  '..zf-^=f-;  ^i  i.  — ^  y:S-?i  i*  dire  qne  le 
•^— *!••.  t-,:uri  .'.-:  r;:.^.  ■xcu:-:  _=>r  -z:-'.iur^:z  Ït  »-;  soixante 
r4H^••s  :^  s..*-;  mitv*  i-^tV  rr.z:.;  :.:u:-:s  t*?  :;-:<.-;zi  r=e  loslêrent 
i  .-.■  i\  "i*  -ïCTïs  7-rî=z:"-.  ..::r-ni>-*  >*  ?.:z:-— *?*  zi  Beauvaina 
r^'-ir:  i  zjjt.  z-:  T'z.-j.-:-:^  zi  rvTiu^ti.  ::  V.;-;  ^-sz^zs  >  :*xîe  de  la 
.¥■•:.*  V  :-"-fix  r.cLz  :  i"':z:i-^'  :-f;L  :■:::•_-:,  -  y  i  ruarm:i;e-<inq 
ti.>,  :»L.-  V  V:;--:-..  — L.f  i:zi  .:>i.v:t  :t  w  7».--  zz  r-zir  haeraîre 
iT-:  t-f*  t^s^'.  -r'.i  i-  :,  M"  '-—Zit  ;r  :  txv^sr.:  -f,*:  izzz.  a  ^iseea prose 
;r  ,--.:*  ~  —  tr  7^-  -riz  Wtzri-:-^.  VT-r'  .-^~  i  ."^  ::cr  zzisàii  et  même 
.  '.wiz  :-*  .1.-.-;:  le  >:V  li  '•:  -j^-  :.  >-ri  i_-:r.:.z--  ^rsiae  je  le 
..,-^i_>  ii  liz^:.:  '-■:  x  T.::»r_  l-  :  ;r.rf  ir^-;i;  i.   .  tLT»^  rir.ichainc, 

;  :   z:    •  -r>ii  :»  :-*:•>-;>>  :£  ?ifi-— lz-  .-  -:■:  —  .;:^:*ii  rj.-wsaire, 

1  l:.!;-:   î'^'^'  sk.-JL':"::.  f%  :^>:z-:lz'.  .    t  7»   u  it:.?  ..cire  de  nos 

.    /;»..«!»  M  a  Ski».',  :^i^'^  i    Sr-~  J:ïmj>*.«m<w  arf  .'/«-mt  â 
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fnblicaiions  régaliëres,  qu'un  seul  volame  dont  la  distribution  &  bref 
ttrmeïoit  absolumeatassurée  :  le  tome  II  de  Beaumanoir.  Pourtant,  avec 
Qo£uble  effort,  deux  ouvrages,  dont  l'un  ^n  deux  volumes,  pourraient 
étro  termines  en  peu  de  semaines,  car  l'un  et  l'autre  sont  imprimés,  ou 
pea  s'en  faut^  quant  au  texte  ;  à  l'un  il  ne  manque  que  Tintroduction, 
i  Tautr»  l'iotroduction  et  le  glossaire.  Le  plus  avancé  des  deox  est  le 
ipcoeil  des  anciennes  versions  françaises  en  vers  de  VÊvanffile  de  Nico* 
éîme,  qui,  mis  sous  presse  en  1877^,  a  été  régulièrement,  depuis  lors, 
umoncé  dans  cbacun  de  mes  rapports.  Je  le  mentionne  cette  fois  encore 
pour  mémoire,  me  bornant  à  constater  que  cet  ouvrage,  dont  le  texte 
H  le  glossaire  sont  imprimés  depuis  plus  d'un  an',  n'a  fait  depuis  lors 
racim  progrès.  L'autre  ouvrage  est  le  roman  de  Merlin,  dont  le  texte, 
dès  QUQtenanl  imprimé  presque  tout  entier,  formera  deux  volumes.  U 
reste  i  joindre  un  glossairB  au  secoud  volume,  une  préface  au  premier. 
Bi  CM  deux  publications  êlaienl  achevées,  elles  nous  serviraient  à  cum- 
pWtor  l'exercice  de  1885  et  laisseraient  un  volume  libre  pour  1H86.  Tou- 
(^oîfl,  on  va  voir  que,  si  Nicodème  et  Merlin  venaient  à  nous  manquer, 
00U8  pourrions  cependant  y  suppléer  à  l'aide  de  quelques-uns  des 
diurnes  dont  voici  la  liste  avec  la  date  de  la  mise  sous  presse  : 
^'Amani  rendu  cordelier,  1879. 
^  £<man  de  auUlaume  de  Date,  1883. 
^«es  Contes  moralises  de  Nicole  Boson,  1884. 
Aynvri  de  Narbonnt,  chanson  de  geste^  1884. 
^^«  Poésies  de  ChristiM  de  Ptsan,  1884. 

^^"Ufftnents  d'un  poème  sur  la  vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  1885. 

Nous  ne  comptons  plus,  et  depuis  longtemps,  sur  VAmant  rendu  cor^ 

pour  assurer  la  régularité  de  nos  exercices.  Nous  avons  alTecté  ce 

^U2ae  k  l'exercice  de  1881,  qui  reste  provisoirement  incomplet.  Lorsque 

de  Montaîglon  aura  trouvé  le  temps  de  le  Unir,  nous  nous  empres- 

h*eronsde  le  mettre  en  distribution,  mai**  nous  n'avons  aucun  moyen 

I'**©  li&ter  ce  moment  désiré.  Constatons  toutefois  que,  depuis  notre  der- 

^«re  assemblée  géucrale,  le  commentaire  très  développé  que  M.  de 

OQtaiglon  a  joint  au  texte  est  imprimé,  comme  aussi  la  table.  Il  ne 

^^*^  plus  à  faire  que  la  préface,  qui  ne  semble  pas  devoir  être  bien 

^«ague. 

Ia*  Hoitian  de  Guillaume  de  DôU,  dont  le  texte  est  imprimé  depuis  pLu- 
*teun  caois,  demeure  pour  le  présent  en  suspens,  M.  Servois  étant  con- 
^^sÀtil  par  l'état  de  sa  santé  de  séjourner  loin  de  Paris,  en  des  conditions 
lui  ne  lui  pennettent  point  d'achever  sa  préface  et  son  glossaire. 

L«  Gonies  de  lioxon,  dont  j'ai  entrepris  l'édition  avec  le  concours  de 
''^L.Toulmin  Smith,  ont  repris,  après  quelques  mois  d'interruption, 

*■  Voy.  BrUleUn,  1877.  p.  65-6. 

^<  Vof.  BitltetiHt  1884,  séauce  du  23  aorembre. 
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leur  marche  repliera.  L'intemiptioii  a  été  motivée  par  la  aécesBité  di 
coltalionaer  un  manuscrit  de  ces  contes  que  je  ne  iSonnaissais  pti 
lorsque  le  livre  a  été  mis  sous  presse.  Ce  manu!^cnt  fait  partie  de  la  célf'brfl 
biblioihéque  de  sir  Thomas  Phillipps,  à  ChelCenbam,  et  c'est  eeulomeni 
pendant  ia^  vacances  de  cette  année  que  j'ai  pu  achever  la  collatiofl 
commencée  l'année  [iréct^dente.  Le  retard  qui  résulte  de  cette  cîrooo» 
tance  ne  sera  d'ailleurs  pas  préjudiciable  à  l'édition^  diverses  rencontra 
heureuses  nuos  ayant  mis  en  possession  d'éléments  grAce  auxquels  II 
compilation  de  Bozon  deviendra  un  des  recueils  les  plus  curieux  qui 
les  amateurs  de  littérature  populaire  aient  jamais  eusà  leur  djspositioa 

L'édition  de  la  chanson  Û'Âymeri  de  Narbonnt  progresse  avec  lenieut 
mais  régularité.  Le  texte  est  dès  maintenant  entièrement  imprimé,  ol 
l'édiienr,  M.  Demaison,  met  la  dernière  main  à  son  glossaire.  L'intith 
duction  est  écrite  depuis  plusieurs  années  et  ne  demandera  qu'une  rapid< 
révision.  Nous  pourrons  compter  sur  ce  volume  pour  l'exercice  de  1886, 

Les  Œuvres  poétiques  de  Christine  de  Pisan,  dont  l'édition  propoêèl 
par  notre  confrère  M.  Maurice  Roy  a  été  récemment  acceptée  par  votn 
conseil^  formeront  une  publication  que  nous  n'estimons  pas  à  moins  dj 
trois  on  quatre  volumes.  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  d4 
sujet.  Nous  aurons  d'ailleurs  occasion,  dans  nos  prochains  rapport^ 
d'entretenir  la  Société  de  cette  édition,  dont  nous  venons  seulement  d< 
commencer  l'impression. 

Les  fragments  d'une  Vie  en  vers  octosyllabiques  de  saint  Thomaa  de 
Cantorbéry,  que  nous  venons  de  mettre  sous  presse,  formeront  ud« 
publication  très  courte  et  cependant  d'un  intérêt  très  varié.  Ces  frag^^ 
monts,  contenant  en  tout  518  vers,  se  composent  de  quatre  feuilleta  et 
parchemin  ornés,  au  recto  et  verso,  de  miniatures  fort  rcmarqu&blei 
qui  se  rapportent  à  diverses  circonstances  de  la  vie  du  célèbre  arche^ 
véque.  C'est  tout  ce  qui  nous  reste  d'un  poème,  d'ailleurs  inconnu,  qui 
doit  avoir  été  composé  dans  les  premières  années  du  xiu*  siècle,  et  qui, 
dans  son  entier,  devait  se  composer  de  plusieurs  milliers  de  vers.  lA 
propriéuiirn  de  ces  précieux  feuillets,  M.  Goethals  Vercruysse,  de  Goori 
irai,  a  bien  voulu  nous  en  donner  uuo  photographie  qu'il  a  faite  lui-* 
môme  et  que  nous  avons  fait  reproduire  eu  héliogravure  par  M.  Dujtr- 
din.  La  publication,  pour  laquelle  nous  avons  dû  adopter  le  format  inSi 
couronne,  comprendra,  outre  Tédition  du  texte,  la  reproduction  com« 
plète  dos  quatre  feuillets,  recto  et  verso.  £Ue  sera  achevée  en  peu  dfl 
semaines. 

A  ces  divers  ouvrages,  nous  pouvons  ajouter  le  t.  Vm  des  MiraïUeé 
de  Notre-Dame,  contenant  le  glossaire  rédigé  par  M.  Bonn&rdou  Lefl 
premières  pages  en  sont  déjà  composées  à  titre  de  spécimen,  et  Tacti' 
vite  éprouvée  de  notre  confrère  nous  fait  espérer  que  le  volume  entier 
pourra  ôtre  imprimé  dans  le  courant  de  l'année  prochaine. 

Ce  glossaire,  Aymeri  de  Narbonne,  la  Vie  de  saint  TkomaSj  le  tome  II 
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ilo  Pkilipft  de  Bcawnanoir  et  les  trois  volumes  presque  termiués  qui 
cootieaneut  VÉtançile  de  Nicodéme  et  Mtriin  suOiront  et  au  delà  à 
ntfiircr  le»  exercices  de  18^  et  de  1886. 

Jcae  (luis  pas  omettre  de  dire  que,  pour  Tannée  1885,  nouR  auronft, 
UidrprudammenL  de  notre  distribution  régulière»  une  nouvelle  partio 
do  MisUrc  du  Vieil  Testament,  le  tome  V,  gracieusement  offert  à  la  Société 
M*"'  la  baroaue  Jamos  de  Rothstihild,  et  dont  l'impression,  préparée 
M.  E.  Picot,  est  dès  maintenant  à  peu  pr&s  terminée. 
Eo  outre,  plusieurs  èditious,  agréées  en  principe  par  votre  conseil, 
NQt  sa  préparation  et  ne  tarderont  pas  à  aboutir.  Outre  celles  qui  ont 
(^Àeteamioncêes  dans  mes  précédents  rapports,  telles  queTédlÛon  de 
0<m  fit  la  Roche  et  celle  du  roman  d'Yder,  nous  pouvons  mentionner 
ici,  conuQC  devant  être  prochainement  mis  sous  presse,  le  charmant 
ëcrit  ilo  jurisconsulte  Pliilippe  de  Navarre,  intitulé  le  traité  des  Quatre 
Tmpi  à'égt  (Tfiomme,  dont  une  édition  préparée  avec  le  plus  grand  soin, 
*i»prts  les  quatre  manuscrits  connus,  nous  a  été  proposée  par  M.  Mar- 
cH  de  Fré ville- Dolormo.  Votre  conseil  en  avait  même  autorisé  la  mise 
*^  presse  dès  le  commencement  do  cette  année,  lorsque  la  découverte 
*^^*i^De  d'un  cinquième  manuscrit,  conservé  dans  la  bibliothèque 
owniciptie  de  Metz,  a  obligé  l'éditeur  à  remanier  son  texte,  atin  de 
'eoif  otinpie  des  leçons  qu'oflre  ce  nouvel  exemplaire. 

^  publication  du  traité  des  Quatre  Temps  d  âge  d'homme  aura  lieu  fort 
•p'Xfposaii  moment  où  une  découverte  récente  ramène  l'attention  vers 
'"Uippe  de  Navarre,  qui  n'occu[»e  pas  encore  dans  notre  ancienne  litté- 
'«ïQpela  place  ù  laquelle  il  a  droit.  On  savait  depuis  longtemps  que  ce 
^'^nuage  a  composé  des  mémoires  entremêlés  de  poésies  sur  la  guerre 
i"*  Gut  lieu  entre  Frédéric  U  et  les  Chypriotes.  On  en  connaissait  le 
J^t  (kste  des  Ciprois,  et,  dans  une  certaine  mesure,  le  contenu,  par 
**^ïDniqueur  italien  Florio  Bustron.  Or,  on  a  trouvé  récemment,  en 
***e,  un  manuscrit  d'une  compilation  historique  qui  renferme  à  n'eu 
y*  douter  la  totalité,  ou  peu  s'en  faut,  de  l'ouvrage  perdu  de  Philippe 
"^  Navarre.  Cette  compilation  s'imprime  à  ce  moment  par  les  soins  de 
'''**^  confrère  M.  G.  Haynaud,  eous  la  direction  de  M.  le  comte  Riant, 
3  'Onnera  l'une  des  prochaines  publications  de  la  Société  de  l'Orient 
'O.  Cette  société  et  la  nôtre  auront  donc  contribué  simulianémenl  k 
"^  mieux  connaître  un  des  hommes  qui  font  le  plus  d'honneur  à  notre 
I     *°^Ï€UDe  littérature. 

^^^-J  ce  autre  proposition  a  été  faite  à  votre  conseil,  qui  Ta  acceptée  avec 
^^^P ressèment.  Vous  savez,  messieurs,  que  l'usage  littéraire  de  la  langue 
■  TO^çaije  fl^esl  étendu  au  nord  de  l'Italie,  qu'au  xm«  siècle  et  au  xrv» 
I  ***  jongleurs  qui  chantaient  nos  chansons  àc  geste  ou  lisaient  nos 
^niaoe  d'aventures  étaient  aussi  assurés  de  rencontrer  un  public  attentif 
*MiUû,  à  VonLse  ou  à  Bologne  que  dons  leur  propre  patrie.  Le  goûi 
^^  notre  littérature  ^'établissant  de  plus  eu  plus,  il  arriva  que  des  Ita- 
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lUnM,  en  géoAnil  liombards  ou  VénitienSf  »e  mirent  à  composer  en  fran* 
çalit,  non  twalomont  en  prose,  mais  en  vers.  Plnsiears  de  ces  poèmes, 
que  Ton  pout  appolor  franco-italiens,  nous  ont  été  conservés,  et  ont  été 
dopuin  un?  trentaine  d'&unées  l'objet  des  recherches  des  érudila,  tant 
en  France  qu'en  Italie.  L'un  des  plus  étendus  et,  à  certains  égards,  des 
plus  curieux  est  VSntrée  de  Spagne,  que  notre  confrère  M.  L.  Gautier 
lU  le  premier  connaître,  en  1858*,  par  une  analyse,  accompagnée  de 
rociiorches  dont  Ich  résultats  ont  été  modiSés  par  des  travaux  récents. 
M.  Muftsalia,  prufonseur  à  runivcrsité  de  Vienne  et  membre  do  notre 
8ocli!U%  avHit  autrefois  copié  eu  entier  ce  long  ouvrage.  11  voulut  bien 
nouN  nirrir  su  copie,  tout  en  nous  informant  que  ses  occupations  et  l'état 
do  sa  KiLnt(>  ne  lui  pcrmottaicut  pas  de  la  préparer  en  vue  d'une  édition. 
Or,  l'un  do  nos  jeunes  confrères,  M.  Antoine  Thomas,  connu  par  d'ex- 
cellonls  travaux  historiques  et  littéraires,  s'était  occupé,  de  son  côté,  de 
l'ffn/rAt  <U  Spagnei,  et  avait  prouvé,  par  d'ingénieuses  et  sûres  observa- 
tions, que  Pauteur  do  ce  po^me  n'avait  pas  droit  au  nom  de  Nicolas  de 
Padouc,  qu'on  lui  avait  assigné,  en  combinant  mal  à  propos  deux  lodi* 
cation*  contradictoires;  qu'il  était  de  Padaue«  mais  ne  s'était  pas  nommé, 
et  tjuo  le  nom  do  Nicolas  devait  être  rendu  à  un  autre  poète  du  môme 
tempu,  un  cortain  Nicolas  de  Vérone,  auteur  d'an  poème  inédit  sur  la 
fktssion  et  d'un  autre  intitulé  :  /a  Prùe  de  Pampélune.  que  M.  Mussafia 
a  publie  en  i88M.  M.  Thomas  a  bien  voulu  se  joindre  à  M.  MassaBa 
pour  faire  l'édition  de  VSntrée  de  Spagne.  C'est  dire  que  cette  publica- 
tion a\mi  pour  auteurs  les  deux  savants  les  plus  propres  à  la  ooadalre 
à  bonne  (lu. 

Avisr  l'eiercice  de  1884,  la  Société  achève  la  dixième  année  de  son 
•xUittacA.  IVodant  cet  espace  de  temps,  elle  a  pubUé  vingt-hnit  volumes, 
aat  oompter  1m  quatro  volumes  (bientdi  cinql  du  SiiiUre  du  Vieil  Ttt^^ 
Pâment,  imprimés  aux  frais  de  notre  regretté  trésorier,  puis  de  M"*  b 
barunue  J.d(>  Kothschild.  A  cet  ensemble  de  publications,  il  faut  ^OQ 
ter  le*  dix  volumes  de  notre  Bulletin,  —  le  onaièjne  est  en  coars 
puhlioaiiou^  —  qui  coutionneAt  tous  des  notices  de  manoscriis  jasq[ii*alo 
non  décrits,  80u^t>at  même  absolument  inconnus,  et  de  nombreux 
iit44ils«Uftptraopport«a  de  rédiger,  pour  le  mine  S.  de  notre  BniMai 
«M  «Ml  ^  iftMae,  afin  de  rcodra  tecUes  Im  ra^ercbes  dans  oett« 
•^fittMwiÉnl  tmpnmmr  fci  étimmnmM  notre  afiôenae  fittèn 
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la  Sociète,  M.  G.  Raynaud^  suffît  à  faire  recuunailrc  la  quautitô  iJo 
autériaux  nouveaux  que  nous  avons  préparéA  à  nos  euccpsseurs. 

À  ceux-là  pas  plus  qu'à,  nous  la  matière  no  fera  défaut.  Ils  auront  de 
plusijue  nous  le  secours  de  catalogues  exacts,  permettant  l'expluralion 
ntfiidedes  bibliothèques,  des  bibliographies  résumant  un  nombre  inBnl 
df  lAviux  epars,  et  probablement  aussi  une  science  philologique  plne 
•Are.  Bien  des  tâtonnements,  bien  des  recherches  longues  et  souvent 
ififructuduses  leur  seront  épargnés,  et  ils  feront  mieux  que  nous  avec 
QoioB  (le  peine.  Nous  espérons,  toutefois,  qu'en  considérant  l'œuvre  des 
pnaiiùres  années  de  autre  8uciété,  ils  nous  rendront  témoignage  que 
oousAvoof  fait  tout  ce  que  nous  pouvions  faire. 


ORDONNANCE  ROYALE 

nXART  LES   STATUTS   DE   I.A   nmtlOTHÈQUK  BOYALB  DB  OBRLIN. 

(tpadugtioii.) 

ilUamne,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Prusse,  etc. 
^ou£  ayons  résolu  de  conférer  à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin  les 
EUtutsgaivantfi  idas  nachfolgendô  Statut)  : 


I.  IHspoiitmis  générales. 


^^^Ki.  La  Bibliothèque  a  pour  mission  do  réunir  une  colloctiou  aussi 

^^^Kplétc  que  posiîiible  des  écrits  des  auteurs  allemands  et  un  choix 

des   écrits  des  auteurs  étrangers,  de  conserver  ces  collections  en  bon 

Krdre  et  d'en  rendre  l'usage  accessible  au  public. 
!^  ^.  La  Bibliothèque  se  divise  en  deux  [ié{>artement3  {Abilteilungen)  : 
Jn  dôp4ri4'moat  des  imprimes  et  un  département  des  manuscrits. 

^  3.  La  Bibliothèque  est  placée  dans  les  attributions  Ho  notni  ministre 

•^  alfeirr's  ecclésiastiques,  de  l'enseignement  el  des  alfaircs  médicah^s. 

1^  mmistre  arrête  les  instructions  du  conseil  d'administration,  et, 

oelai-<i  eatendu,  les  instructions  de  service  du  directeur  général  et  des 

***t«c*eiir»  de  département 

n.  Conseil  d'administration, 

S  ^-  Le  conseil  d'administration  [dos  Kuratnrium)  se  compose  : 
'*  I*'un  président,  dont  nous  nous  réservons  la  notuiuaLion; 
2*-5<»  Oe  quatre  membres  nommés  par  le  ministre,  pour  trois  ans, 
^^i  deta  devront  être  choisis  parmi  les  savants  de  Berlin; 
^  ^  directeur  général  ; 

®  ^n  outre,  pour  les  délibérations  sur  les  affaires  désignées  au  §  8, 
**■  ^"^  et  pour  la  rédaction  du  règlement  sur  le  service  public  {§  6)  : 


^t  8*  De  deux  membres  nommés  par  le 


ministre,  pour  une  durée 
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lie  trois  aas,  et  choisis,  en  principe,  parmi  le»  savants  fixés  bon  de 
Berlin. 

Le  ministre  désigne,  parmi  les  membres  du  conseil,  le  Tioa-président. 

$  5.  IjP  conseil  doit  prendre  en  main,  en  toute  occasion,  les  intéréU 
de  la  Bibliothèque,  et  s'appliquer  dans  la  mesure  de  ses  forces  à  la  main- 
tenir à  la  hauteur  de  sa  mission. 

S  6.  Le  conseil  arrêta,  sauf  l'approbation  du  ministre,  les  règlements 
sur  lo  service  ïnk^rieur  [^  21)  et  sur  le  service  public  (g  ^2),  ainsi  que 
les  instructions  de  service  des  fonctionnaires,  autres  qoe  le  directear 
général  et  les  directeurs  de  département  (§  3,  2'  alinéa). 

§  7.  Lo  conseil  surveille  Tadministration  de  la  Bibliothèque  et  lise  les 
principes  qui  la  régissent. 

£1  n*a  pas  le  droit  de  s'immiscer  directement  dans  le  détail  des  afiDaûies. 

§  8.  Sont  soumis  à  la  ratification  du  conseil  : 

lo  Le  plan  général  d'acquisitions,  préparé,  pour  chaque  exercice,  par 
lo  directeur  général  ; 

2»  La  répartition  des  fonds  ordinaires  entre  les  deux  départements; 

3*  Toutes  les  décisions  du  directeur  général  qui  tendent  à  une  trans» 
formation  essentielle  du  système  de  rédaction  des  catalogues  ; 

4*  Les  projets  de  modifications  importantes  dans  l'état  des  bâtiments; 

5*  Toutes  conventions  importantes  qui  affectent  les  relations  de  la 
Bibliothèque  avec  d'autres  bibliothèques  ou  d'autres  établissements; 

C*  Les  entreprises  de  publications  projetées  par  la  Bibliothèqne. 

§  9.  Le  conseil  donne  son  avis  sur  les  questions  qui  lui  sont  soumises 
par  le  ministre  relativement  aux  affaires  de  la  Bibliothèque. 

T^es  rapports  du  directeur  général  au  ministre  doivent,  à  moins  d'ur- 
goncc  exceptionnelle,  être  transmis  par  l'intermédiaire  du  conseil,  qui 
y  joint  les  observations  qu'il  juge  convenables. 

§  10.  Los  sôanccp  ordinaires  du  conseil  ont  Hou  i\  des  intervalles  de 
quatre  à  six  semaines,  ainsi  qu'il  sera  déterminé  plus  précisément  dans 
ses  instructions. 

Des  séances  extraordinaires  peuvent  être  tenues  sur  la  convocation 
du  président. 

§  il.  Pour  la  validité  des  délibérations,  la  présence  do  trois  membres 
est  nécessaire. 

Les  décisions  sont  prises  à  la  simple  majorité.  En  cas  de  partage,  le 
président  ou  le  vice-pn^sident  a  voix  prépondérante. 

m.  Fonctionnaires. 

§  \i.  \ji  direction  scientifique,  technique  et  administrative  de  la  Biblio- 
thèque appartient  au  directeur  général.  Tous  les  autres  fonctionnaires 
sont  ses  subordonnés,  et  il  occupe  à  leur  égard,  au  point  de  vue  de  la 
discipline,  la  position  d'un  chef  d'administration  provinciale. 

§  13.  Le  directeur  général  exerce  ses  fonctions  conformément  aux 
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piéseats  statuts,  aux  instructione  de  service  {%  3,  2«  alinéa)  et  aux  déci- 
sions du  conseil  d'administration  (S§  7  et  8). 

f  14.  Le  ministre  pourvoit  an  remplacement  du  directeur  général  en 
cas  d'empêchement. 

§  45.  Chacun  des  deux  départements  ($  1)  a  un  directeur. 

Le  directeur  général  peut  être  nommé  en  même  temps  directeur  d^un 
département. 

Ji  i6.  Les  directeurs  sont  responsables  de  Texpédition  exacte  et  régu- 
lière des  aEEaires  dans  leur  département.  Ils  doivent  surveiller  directement 
les  fonctionnaires  et  autres  membres  du  personnel  employé  dans  leur 
département,  et  porter  immédiatement  à  la  connaissance  du  directeur 
g6aéral  les  irrégularités  qui  viendraient  à  se  produire. 

§  17.  Les  directeurs  doivent  apporter  un  soin  particulier  à  l'accroisse- 
ment  des  collections  de  leur  département,  ainsi  qu'à  la  continuation  et 
au  perfectionnement  des  catalogues  et  répertoires. 

$  18.  Au  reste,  les  directeurs  exercent  leurs  fonctions  conformément 
aux  instructions  de  service  (§  3,  2*  alinéa)  et  aux  prescriptions  du  direc- 
teur général. 

1 19.  I^  directeur  général  pourvoit  au  remplacement  des  directeurs 
en  cas  d'empêchement. 

$  20.  La  nomination  du  directeur  général  et  des  directeurs  nous 
demeure  réservée.  Quant  aux  autres  fonctionnaires  [Beamten]  do  la 
Bibliothèque,  les  bibliothécaires,  conservateurs,  conservateurs  adjoints 
et  employés  {Bibîiothekare,  Kustoden,  Iiaifskustodcn  und  Sekretàre)  sont 
nommés  par  le  ministre  ;  l'admission  des  auxiliaires  et  attachés  {Assi- 
stentenund  Volontàre)  et  la  nomination  des  employés  subalternes  (C^nfcr- 
beamten)  sont  prononcées  par  le  directeur  général. 

IV.  Service  intérieur  et  public. 

§  21.  Lo  service  intérieur  de  la  Bibliothèque  fait  l'objet  d'un  règle- 
ment spécial  (Bibliothck'Ordnung)  (§  6). 

Ce  règlement  doit  instituer  des  conférences  tenues  tous  les  quinze 
jours  pour  l'examen  des  affaires  principales.  Le  directeur  général  appelle 
à  chaque  conférence  les  directeurs  et  les  autres  fonctionnaires  dont  la 
présence  lui  paraît  utile. 

St  le  directeur  général  est  en  mî^me  temps  directeur  d'un  département, 
le  plus  ancien  bibliothécaire  du  même  département  doit  toujours  être 
appelé  aux  conférences. 

§  22.  Le  service  public  de  la  Bibliothèque  consiste  d'une  façon  géné- 
rale : 

1«  Dans  Tusage  de  la  salle  do  lecture; 

2"  Dans  le  prêt  des  imprimés  et  des  manuscrits. 

Les  prescriptions  de  détail  sur  cette  matière  font  l'objet  d'un  règle- 
ment spécial  {Benutzungs*Ordnung)  (§  6). 


Ce  i^glement  doii  leudrc  à  faciliu-r  autant  que.  possible  l'usage  de  i» 
BibLiothèquR. 

Nous  avons  signé  les  présentes  de  notre  propre  main  et  nous  y  aToni* 
fait  mettre  notre  sceau  royal. 

Donné  à  Berlin,  le  16  novembre  1885. 

tiUlLLAUKE. 

-VON  Gosslui. 
AKCRIVES  MUNICIPALES  DE  FRANCFOBT-SUR-LE-MEIN  - 


La  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Francfort-su r-Ie-Mein  {Vert 
fUr  Gtsckiàtle  und  Alte.rthu7nskun<U)  a  décidé  d'entreprendre  la  public 
tion  do  rinventoire  des  archives  de  cette  ville.  Sans  parler  des  doc^*^' 
roents  Intéressant  surtout  l'histuire  locale,  comme  privilèges  manies —  ^' 
pauï,  délibérations  du  mrps  de  ville,  procès-verbaux  deit  bonrgraesUff-^*^ 
rof^istrcs   du   cadastre,   les   archives   municipales  do  Francfort  cui 
prennent  un  très  grand  nombre  de  pièces  relatives  à  rhistoire  géoéi 
de  l'Allemagne,  en  particulier  aux  élections  et  couronnemeuta  d- 
empereurs,  aux  affaires  militaires,  aux  traités  de  paix,  aux  choses juc 
ciaires  et  entre  autres  au  tribunal  de  la  Saint.e-Vehme.  Le  magistrat 
Francfort  accorde  à  la  Sociétt^  pour  cette  publication,  une  6abvoDti( 
annuelle  de  mille  marks  pendant  cinq  ans. 


UNE  RECTIFICATION  A  L'ANCIEN  CATALOGUE 
DES  MANUSCRITS  DE  CORBIE. 


'c«^^3l 


L'ancien  catalogue  des  manuscrits  de  Oorbie  qui  se  trouve  an  Vati 
dans  le  n^  520  de  la  reine  de  Suède  n'indique  pas  toujours  avec  nette: 
la  composition  des  volumes  dont  il  contient  la  description.  On  e.st  <^}i: 
vent  embarrassé  pour  savoir  à  quel  endroit  il  convient  de  placer  1e 
coupures  pour  indiquer  les  morceaux  compris  dans  les  difleronts  mauui 
crits  do  la  bibliothèque.  En  publiant  ce  document  dans  le  tome  II  d 
Cabinet  des  mafiuscrih.  p.  432-440,  j'ai  adopté  an  S)'stème  de  coup 
meilleur  assurément  que  celui  du  cardinal  Mai,  mais  qui  est  enco! 
loin  d'atteindre  la  perfection.  Une  récente  publication  de  rAcadémifl^' 
des  sciences  de  Vienne  me  fournit  le  moyen  de  corriger  l'article  Î45 
mon  édition,  ainsi  conçu  : 

*245.  Johannes  diaconus  super  Pentateuchum.  Luciferi  episcopi  pi 
Athouasio  libri  duo.  De  regibus  apostaticis  liber  unus.  De  non  conv 
niendo  cum  heroticis  liber  unus.  De  non  parccndo  in  Deum  delinqno 
tibus  liber  unus.  Quod  moriendumsit  pro  Dei  Hlio,  liber  unus.  Epistu 
Plorentii  lilter  unus.  Athanasii  lihri  duo.  Liber  ad  ConsUintium.  Ath 
nasius  ad  monachos. 
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ie  vais  persuadé  que  cette  notice  doit  être  coupée  en  deux,  de  la 

minière  suivante  : 

ÎV>.  Jubannes  diaconus  soper  Pentalouchum. 

Î45  bis.  Luciferî  episcopi  pro  Athanasiu  libri  duo,  etc.  —  Atbanasius 
id  oiùnachos. 

L'article  245  répond  au  manuscrit  latin  12309  de  la  Bibliothèque 
uaLioo&le. 

Qaaot  i  l'arLicle  245  bis,  il  doit  désigner  le  manuscrit  d'après  lequel 
ican  du  Tillel,  ôvÔque  do  Meaux,  publia,  ou  1568,  les  opuscules  de 
Uciler,  manuscrit  qui  forme  aujourd'hui  le  n'>  133  du  fonds  de  la  reine 
4e  Suède  au  Vatican. 

Ce»  ideotitications  me  paraissent  résulter  de  la  préface  que  M.  le  pro- 
fesseur W  %'OD  Uartel  a  mise  en  tt^te  des  Lucifni  Caiaritani  Opusettla 
iVieaoe,  1886,  in-8«).  Cette  édition  do  Lucifer,  exécutée  avec  beaucoup 
«lewioetdo  critique  par  M.  vou  Hanel,  forme  le  vol.  XIV  du  Corpus 
imptorum  tcclesiasticorum  iatinorum  editum  consilio  et  impensis  Aca* 

UtUrarum  caesareac  Vinâobontnsis.  t    r\    . 

L.  Delislb. 


ITINÉRAIRE  DE  WISSANT  A  LYON, 

^  texte  suivant  a  été  trouvée  la  bibliothèque  de  Tuniversité  dc(]am- 
^''8^,  par  M.  Ch.-V,  Langlois,  qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer. 
***^olque«  lignes,  écrites  au  xiii"  siècle,  en  marge  du  f»  2  v<»  du  raanus- 
^*  coi^  ii  11.  VI.  Il,  indi(juenl  les  localités  franeaises  traversées  par  un 
^^a  qui  se  rendait  à  Lyon  : 
«c  tfia  tendit  a  mari  usque  Lugdunum. 

•'^ifaoïul  (Wiasant).  Baloyne  (Boulogne).  Musterroyi  {Moatreuil-sur- 
"*f)-  Mantcnoy  (Maintenay).  Cre^sii  (Crécy-en-l*oulhieu).  Sein  Richer 
''^^Riquier).  Anyncs  (Airaines).  Pays  (Poix).  Odure  (?).  Beuvoys  (Beau* 
Ùmuio/id  (rJeaumont-sur-Oise).  Sein  Dionis  (Saint-Denis).  Paris. 
ii  (Corbeil).  ChasleUandun  (Ghàteau-Landon).  Jfum/tarî/i5  (Montar- 
W  Chûaliiun  (Chàiillon-sur-Loing).  Boni  sur  Leyrt  (Bonny-sur-Loire). 
^lU  ntr  icyre (Pouilly-sur-Loire).  La  Charité.  A  Nev^^rs.  Disise  (Decizo). 
^'*^  Sein  Jorgo  (fiannay-8ur-I*oire).  Pcrefite  (Pierrefitte- sur-Loire). 
**'*tcni  U  NoJieinx  (Marcigny).  Cfurl»  (Gharlieu).  Tyxiie  (Thizy).  Sein 
^'''>»«/ii(Sainl-Glemont-do-Ver8}.  Arborellc  (L'Arbrosle).  Lyum  (Lyon|. 
''«c  «r  wo  per  Ponteni  versus  Parisius. 

^artin»  te  Noneins  (Marcigny-sur-LoireJ.  La  Mote  Sein  Jo[n]  (La  Motte* 
^^t-Jr«n).  Savent  Paifol  (Savigny-Poil-Fol).  Curbini  (Gorbigny).  Ver- 
**'^2/»  (Vezelay).  Sein  Pris  (Saint-Bris).  Ponteni  [Pontigny).  Sri  nu  n  le 
^^"^^vesche  iBriunon-rArchevôque).  Cerisers  (Gerisiers).  Sauns  en  Hor- 
^nt  (îiouB).  Pouni  sur  Yone  (Pont-sur- Yonne).  Moret,  Èlelun  sur  Seyne 
LHelan).  Paru. 
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Ce  texte  est  trop  récent  pour  fournir  des  renseignements  sur  rpitymo- 
logie  des  noms  de  lieux  dout  il  jiarlo,  mais  il  montre  que  les  grandes 
voiee  de  la  France  suivaient  alors  en  général  la  même  direction  qu'au- 
jounl'hui.  En  effet,  jusqu'à  Paris,  cet  itinéraire  correspond  au  irwc^i  de 
ta  route  de  Calais  à  Paris,  sauf  pour  la  portion  comprise  entre  Montrcniil 
et  Airaines.  De  Paris  â  Neven;,  la  route  est  égalemejit  la  môme  qu'& 
prôeent,  si  ce  n'est  à  la  hauteur  de  Chàtillon.  Mais,  à  partir  de  Nerors 
jus<'|U*à  l'ArhresIe,  notre  Anglais  tourne  un  peu  vers  l'est,  et  son  chemia 
n'est  représenté  de  nOi«  jours  par  une  voie  un  peu  importante  qu'entre 
Pierrefitio  et  Marcigny.  L'itînêraim  par  Pontigny,  qu'il  suit  au  rel/iur, 
est  aussi  ahandonnè  maintenant  jusqu'à  Cerisiers,  ondroitoû  il  retombe 
dans  ta  route  de  Paris  h  Dijon. 

Léon  Le  G&aho. 


LE  PORTRAIT  DE  LOUIS  1"  D'ORLÉANS. 


A  propos  de  la  question  posée  par  notre  confrère  M.  Bouchot  dans  le 
dernier  fascicule  de  la  ftibliothi^jue.  on  peut  faire  remarquer  que  l'atti- 
tude de  Louis  I*'*  d'Orléans,  dans  son  portrait  reproduit  par  Thevet, 
s'explique  assez  aisément  si  ce  portrait  n'est  pas  contemporain  du 
meurtre  de  Louis,  comme  on  pourrait  Ip  croire  tout  d'abord. 

M.  le  marquis  de  Laborde,  qui  avait  déjà  signalé  cette  toile,  n'a 
élevé  contre  la  date  de  1407  aucune  objection  et  s'est  borné  à  remar- 
quer que,  dans  l'hypoilièse  où  on  la  ferait  remonter  à  cette  date,  on 
pourrait  l'attribuer  à  Colart  de  Laon. 

Tiejî  roprodiictions  de  Thovet  et  de  Gaigni^res  (ms.  de  la  biblioth^ne 
Rodiêienne  à  Oxford)  ne  sont  pas,  en  ettet,  assoz  parfaites  pour  nous 
permettre  de  lui  assigner  une  date  d'après  ses  caractères  Liiirinsê({ues. 

Mais,  à  défaut  de  cette  preuve,  d'autres  circonstances  peuvent  nous 
reporter  à  l'année  1504. 

On  sait  qu'en  1395,  protecteur-né  des  Gélestins,  dont  Philippe  le  Bel 
avait  créé  en  France  la  maisun-mère  à  Ambert,  dans  la  forêt  d'Orléans, 
Ix>uis  I"'  d'Orléans  fit  ériger  une  chapelle  annexe  &  l'église  abbatiale  des 
Gclestins  de  Paris.  Il  y  fut  enterré.  L'église  et  la  chapelle,  désafTéctéos 
oji  1702,  ont  été  détruites  do  nos  jours;  les  débris  du  tombeau  des  ducs 
d'Orléans,  relégués  d'al>ord  dans  un  magasin  de  l'église  de  Saint-Denis, 
ont  été  ensuite  transportes  à  Versailles. 

Le  tombeau  (d'ailleurs  maintes  fois  décrit  et  reproduit  par  Gaignières, 
Millin,  Lenoir,  Babel,  Le  Laboureur,  etc.}  était  un  vaste  monument 
collectif,  plus  somptueux  qu'artistique,  sur  le  plan  da  tombeau  do  Pran- 
eois  II,  son  conlomporaiu,  à  Nantes.  11  portait  les  quatre  statues,  cou- 
chées dans  la  pose  classique,  de  Louis  !*■',  de  Valentine  de  Milan,  du 
comte  Philippe  de  Vertus  et  de  Cliarles  d'Orléans.  L'érection  de  ce 
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ït  fui  und  floB  premières  penséoB  du  règue  de  LuuU  KH  ;  maiki 
ne  fui  achevé  qu'en  lf»04.  On  y  transporta  on  graudy  pompe 

'nKe»  inorU'Ifi  de  Cliarles  d'OrléaxïB,  demeurés  jusque-là  à  l'unliee 
Slitil-Sauveui  de  Blois.  Le  cor(t*ge  funèbre,  d'après  les  ref^islres  du 
Pirtemctii,  pitrLil  le  "21  février  1504  |aac.  sU)  de  l'éf^tiae  Notre-Dame- 
d»-Qjirap9  pour  traverser  Paris. 

Lict^  de  piélé  filiale  de  Louis  XIl^  célébré  par  sea  panègyrisies,  ne 
luMit  pAJi  l'objet  de  moins  do  trois  pompeuses  ÎDscriptiuns,  placées, 
l'une  dans  ta  nef  de  l'église  des  Célestins^  l'autro  au  dt^uxiéme  pilier  de 
g&uchftde  la  chapelle  d'Orléans,  la  troisième  sur  le  troisième  piUer  de 
guchede  la  même  chapelle.  Voici  celle  dernière,  plus  simple  et  plus 
braque  les  autres,  d'après  la  reproduction  de  Gaignières  : 

LrOOVICUS    KEX    XII    OUI  ËTI 

PERPETUE   ET   UEMORrE   TERENNI 

ILLtJSTRISSlMORCM    PRINCIPUM 

LCDOVTCI    AVI    VALENTTKE   AVIE 

KaROU    PATRIS    PIISSIUO&UM 

PtENTrSSTMnBOMQIîE   PABENTUM 

AC    PHILIPPI    PATRLI 

FELICITER 

II.  Tc.  un. 

Ajuutoos  que,  sur  le  tombeau  luî-môme,  les  inscriptions  tumulaïrcs 
'apportaient  toutes  les  mentions  au  roi  réguant  :  Louis,  duc  d'Orléans, 
êituidu  foy  Louis  liouiiesine.  —  Charles...  père  du  roy  Louis  douziestne,  etc. 

Aio»!^  toute  cette  ornementation  est  de  (504.  Quant  au  tableau  en 
qooïtiûQ,  c'était  tout  simplement  un  tableau  symbolique,  appendu, 
dit  lîaigQj^rçg^  contre  le  mur  de  droite  de  l'autel.  II  porte  précisément 
la  même  inscription  qoe  le  tombeau  :  Louis,  duc  d^Orieans,  aïeul  du  roy 
"'^^  douxietme ,  et  par  couséquent  nous  sommes  fondés  à  croire  qu'il 
"Olpos  non  plus  antérieur  à  1504. 

"^  lors,  le  sujet  s'explique  de  lui-môme.  On  sait  legoùi  de  Louis  I" 
dOrieauA  pour  le  luxe,  son  faste,  et  aussi  son  avidité.  Gomme  le  faisait 
'^«fquer  M.  Leopold  Delisle,  ia  collection  de  Bastard  est  venue  à  ce 
Wjetettrichir  la  Bibliothèque  nationale  d'une  nouvelle  mine  de  renseigne- 
*^ls.  Or^  Louis  est  ici  à  genoux  devant  un  arbro  chargé  des  fruits  les 
P'm  riches;  mais  son  attitude  marque  la  surprise  et  l'épouvante,  car, 
fl*mftre  cet  arbre,  surgit  un  squelette  hideux,  la  Mort,  qui  lance  son 
^^  À  qui  rien  n'échappe,  ainsi  que  le  dit  ta  légende,  enroulée,  comme 
**!»rperii  jy  paradis,  autour  de  l'arbre  à  fruits  d'or  ;  Juveties  ac  senes 
f^tio. 

«>tnin6  il  est  un  peu  à  la  mode  d'attribuer  à  Jpad  Perréal,  peintre 
**^ïel  de  Louis  Xn,  la  plupart  des  peintures  ou  dessins  de  l'époque, 
^uili  uu  tableau  dont  sans  doute  on  pourrait  chercher  à  lui  faire  hon- 


nour.  tie  n'irai  pas  jusque-tâ*  d'autaut  plus  que  le  costume  dont  rartÏBte 
a  roviïtu  LoaisI*'*  trahit  peut-être  une  main  étrangère.  Deptu  compé- 
tents pourront  trancher  cette  question  \  mais  on  voit  qae  :  I-  l'attri- 
Lmtion  de  la  peinture  au  commencement  du  zv*  siècle  est  pins  que 
douteuse;  3*  le  tableau  n*a  aucun  caractère  de  tombean  et  ne  peat 
apporter  aucune  contribution  noavoUe  à  l'histoire  de  cette  branche  de 
larchéologie.  Nous  lui  devons  seulement  une  symbolique  fort  caiieaM 
et  que  M.  Bouchot  a  très  justement  signalée. 

R.  M. 


PALEOGRAPHIE  DES  CLASSIQUES  LATINS. 

I^  quatrième  livraison  du  recueil  de  M.  Emile  Châtelain  va  très  pro- 
chainement paraître.  Ce  nouveau  fascicule  contiendra  des  reproductions 
dos  principaux  manuscrits  de  César,  Salluste  et  Lucrèce.  Voici  le  détail 

de:^  planches  : 

46.  Césab.  Paris.  5T63.  (Floriacensis,  ix*  siècle.) 

47.  —  Paru.  5056.  (Moissiacensis^  xf  siècle.) 
4S.         —  Paris,  5764.  ixi»  siècle.) 

49.  —  taurentianus,  lxviii,  6.  ixi*  siècle.) 

50.  —  Vossianus,  o,  53.  ixi*  siècle.) 

—  —  Vindobonfrisis.  95.  (Fin  du  xn«  siècle.i 

51.  Salli'Ste.  Fragm.  hist.  Reçin.  S^i^Z.  'Capitales.* 
5*.          —  Parif.  160-24.  (rx*  siècle.. 

—  —  Paris.  16025.  'Fin  du  ix*  siècle.i 
r»:^.         —  Parjf.  !0l9ô.  .X*  siècle.- 

;'t.         —  SantjalU'ruiSf  ^r>4.  ii*  siècle. i 

—  —  C»rai.  rdffiurii.y.  :?>»U.  iXi'  siècle. 
.'m.          —  P'r,r:t.  57 iS.    x«  siècle.. 

—  —  [i^-iiSzlU'ius.  I(»0.>7-|«.hV*2,    x:*  siècle.* 
riiWr»T.   LiORïicE.  ï't^«<ij'iu.<.  F,  .^v».  'Obloneus,  i\*  siècle.» 

5S.  —  V\'!*ijt»u!.  V.  '.*k.   \^u&àn\'^s,  ï\*  siècle.t 

—  —  Lauri'\Uaiui.  xxxv.  i9.  (i^*  *iècle.' 
■V^          —  >V^:dLr  //j:.'-.iV'î>:.ï.    :i*  siècle,) 

60.  —  5.*'i:J.r  rsi  .'vw:/.   IX*  siècle.! 
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PREMIER  CATALOGUE 

DES  MANUSCRITS  GRECS 

DE 

U  BIBLIOTHÈQUE  DE  FONTAINEBLEAU 

SOUS  HENRI  n 

NOnCE  DU  MS.  NANI,  245,  DE  VENISE. 
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Ed  parcourant  le  catalogue  que  Mingarelli  a  rédigé  des  manus- 
*^'s  grecs  légués  en  1797  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc  de 
''euise  par  le  chevalier  G iacomo  Nani*  (Orœci  codices  lyianu 
^'^pti  apud  Nanios  patricios  Venetos  asserrali,  Bononiai, 
*78i,  in-40)^  mon  attention  fut  attirée  par  un  article  ainsi  conçu  : 

CGXLV. 
Codex  recens,  diptychus,  sive  in-'folio. 
^Qtinct  iDdia'm  cotUcurn  graecorurn  ncscio  cujus  bibliolhccge. 
'*^'pit  a  libris  Theologicis  sic  :  6if)x,ïp5  O|jivot  xat  eux*^- 

^  volume,  à  n  en  pas  douter,  devait  être  un  exemplaire  du 
^Ulogue  méthodique  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  de 

em.j  jj .  ['(jif^jpii  ^taît  Iq  même  que  celui  du  manuscrit  grec  30<i6 
j.  ^  l^ibhothèque  nationale,  qui  contient  la  description  métho- 
1  *Ile  des  manuscrits  grecs  de  Fontainebleau .  E  était  possible  que 
.    ''Manuscrit  de  Venise  ne  fut  qu'une  copie,  analogue  k  celles  que 

'^  coonaît  du  catalogue  alphabétique  de  la  même  bibliothèque*, 

'    ^'oycz,  sur  la  ttibDothèquf»  des  Nitai,  Vnlcattnelli,  BidUoiheca  mantucrijiiu 

„■'*'-  Mord  Venettarum  [Venise,  1808,  iû-ti'),  l.  I,  p.  U4-l?3. 

^  Paris,  Bibl.  ant  Coislin  3â6;  Vérone,  Bibl.  capiU,  n*  CXVII.  Une  purlicde 

ïraler  ms.  a  Hé  publiée  sons  le  titre  «le  Catalogus  librorum  nos.  tjrxcorum 

bibUoUiecx,  par  Lami,  au  tome  XIV  de  ses  Delicix  eruditorum  (1743). 

M 
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et  n^offrît  par  suite  qu'un  intérêt  secondaire.  M.  le  commanc 
C.  Castellani,  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Saiat-Marc,  va 
bien  me  donner  sur  ce  volume  des  détails  précis  qui  acheTè^ 
de  dissipnr  mes  doutes  ot  me  persuadèrent  que  rexemplairi 
Venise  devait  être  la  minute  originale  du  catalogue  méthodi 
des  manuscrits  ^ecs  de  Fontainebleau,  dont  nous  ne  possêd 
k  Paris  que  la  copie  calligraphiée  par  Constantin  PaiaKKsa] 
Les  bons  offices  de  M.  Castellani  ne  devaient  point  s*ârrèt6r 
et  bientôt,  grâce  à  la  libéralité  du  gouvernement  italien  et  i 
parfaite  obligeancô  du  savant  directeur  de  la  Marcienne,  jep 
vais  examiner  à  Paris  le  précieux  manuscrit. 

C'est  un  volume  in-folio  (31'^  millim.  sur  208),  en  papier 
cinquante-huit  feuillets,  numérotés  au  xvr°  siècle;  auxvnfsiè 
on  Ta  interlblié  de  papier  blanc*,  réparé  en  plusieurs  endf 
dans  les  marges  et  recouvert  d'une  reliure  en  parchemin  bit 
Sur  las  garder  se  lisent  différentes  cotes  anciennes  :  =  kkxk 
Lxx,  2,  XCII./7,  et  la  dernière  cote  :  Clas.  A'/,  Cod.  XXVI 
le  numéro  81  a  été  inscrit  en  tète  du  plat  supérieur  du  volu 
et  sur  la  tranche  bleu  foncé  a  été  peint  en  blanc  le  n*^  \ 
du  catalogue  des  Nani.  Ce  dernier  numéro,  ainsi  que  la  ( 
Clas^  AT.  Cod.  XXVfl.,  est  répété  au  dos  du  volume  aTft 
titre  :  Index  Cod.  Mss.  jH 

Le  catalogue  méthodique  des  manuscrits  grecs  de  Forai 
bleau,  que  contieut  ce  manuscrit  de  Venise,  est  divisé  en  fl 
classes,  distinguées  par  de  simples  titres  courants,  et  dispoi 
dans  l'ordre  suivant  ; 


1. 

Théologie. 

BeoXoYixût, 

fol.    L 

II. 

Mathématiques. 

MaOYjitxttxi, 

fol.  47. 

III. 

Morale. 

'Hô'.ni, 

fol.  2\. 

IV. 

Rhétorique. 

'pKjTOptxi, 

fol.  24. 

V. 

Physique. 

4>uaixi, 

fol.  32. 

VL 

Philosophie. 

4>tXoff09ixi, 

fot.  3B. 

VIL 

Logique. 

Ao*ïtxâ, 

fol.  39. 

VIII. 

.  Mélanges. 

^A|jLçt6oXa, 

fol.  42. 

IX. 

Mélaphysiquo. 

Mefà  ta  çufftxi, 

fol.  45. 

X. 

Histoire. 

'I(r;opai, 

fol.  49. 

XL 

Médecine. 

^liTptxi, 

fol.  53, 

I 
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1.  C'éUit  pour  receroir  le  Icxle  d'une  traduction  Utine  du  caUlugue;  an 
article  a  èiè  traduit  (fol.  27  %*). 


L*écritare  du  manuscrit  est  rapide  et  négligée,  et  j'y  recon- 
naîtrais Yolontiers  la  main  de  Jacques  DiassorinosS  qui  dut  être 
fu^goe temps,  vers  1550',  employé  à  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
tieauaous  les  ordres  de  Constantin  Palseocappa.  C'est  une  minute 
^Xïi  plusieurs  articles  ont  été  entièrement  bififés,  d'autres  en 
P^LYtie,  et  h  laquelle  ont  été  faites,  de  la  main  très  reconnaissable 
*^*x  même  Palseocappa,  d'assez  nombreuses  corrections  et  addi- 
*Oii8»,  qui  toutes  se  trouvent  reproduites  dans  le  manuscrit 
S^^«c  3066  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Les  huit  articles  suivants,  biffés  dans  la  minute  de  Venise, 
^    «Bt  pas  été  transcrits  dans  la  copie  de  Paris  : 

•*    Fol.  4  V*.  ÂiXtavou  taxTixà,  xat  'Ovoaiv-pou  crpaTTjYtxà,  xat  Aîvetoo 
ï:oXtopxv)Ttxà,  toûJTa  haka.]>£éts.x%i  èv  Tta  toîj  Tp(î>*ci>  (j.'^iXCuç  PxîXUo, 

A^tZVSJ  TXXTUcd.  [A. 

ï-1.  lèid.  AîXiavcD  repl  icap3iTi;ea»v.  BY](ï(73ip(u)voc  è^tTaçto;  Aé^cç  etç 
TJ;^  xufixv  KXsf^v  ^a^EXeiav  tTiV  IlaXztoXoYivav.  r£<i>pYfou  Fe^iaToO 
Itepo;  elç  o^v.  'AXcçivSpsu  ^Aç po3i7téb>ç  Tcepi  y.piceb>ç  xai  aùç:f;9£(i>ç, 
ferep  TS  To5  Tphou  p^ifixcuç,  SipiJkaTt  /X(i>p(o  X£xa/.uiA[Aévov,  ^î6X{ov 
xepiéxet,  g5  ■?)  è-îriYpaç...  («'c).  [B. 

m.  Fol.  2  V**.  'Apjj^vo-xsyXoa  l?i6t6Xoç,  TiÇeiç  xal  d^to)ii.aTa  ^aaXtxà, 
èv  TU  toO  Seutépcu  [xf^xcuç  \tJ^aKù\)  3^6X{((>,  Sépitaxi  xpoxucsi  xexaXu^- 
(li£v(i»,  eu  Tj  IztYpof^,  'Ap[A£v^ouXoç.  [A. 

IV.  Ibid.  'Apii£V5ro6Xou  £5i5t£)*oç.  'Ep^iQveCa  Ttç  xp'^^H'^Ç  '^o'Ç  voTa- 
p(o?5.  "ExOssiç  Twv  jTCOxetitévtov  tï)  K(i>vir:av':£vcu7:iX£t  ptiriTporiXewv. 
N^ltst  Ys<»>FYt>w't  lo'JîTivtavoO  ^aatXécùç.  'Apix£voi:o6Xou  èwcs^at)  tûv 
Espûv  xr/£vb>y.  Nszpxl  'P(i);jaycij.  NixT^^épou,  BxciXsEcu  tcO  Nécu, 
Kii»vOT9CVT(yc'j    Tou   IIop9UpOYevv:^('cou ,    AéovTOç   xal    Mivoyf,Xou    wD 


t.  Sar  ce  personnage,  voyez  E.  Legrand,  Bibliographie  hellénique f  1885, 
lD-8%  U  I,  p.  297-302. 

2.  Le  ms.  de  Venise  est  en  tout  cas  itostérieur  à  1549  et  antérieur,  comme 
00  le  Yerra  plus  loin,  à  1552;  il  contient  en  effet,  au  fol.  1  y,  un  article  biffé, 
AiXionoO  ToxTixgc,  qui  correspond  au  ms.  grec  2443,  copié  par  Ange  Vergèce, 
CB  1549. 

3.  Voyet  notamment  aux  fol.  1  (en  marge  :  otxact}»  17  (art.  2,  'AtiiudvCov  zU 
VK  c'  viivo;),  18  (art.  G,  èp^r,v£{a  tov),  21  t*  (art.  7,  '.-Vp(j,£V97coOXou  ïlà&ifAou 
'—  BtOiov  a'  fi^xo'j;  icx/ù,  dép(iaTt  irop^jpfji  xExaXu{jitiévov,  ou  r,  JTctypaçi^, 
*APHENOnOTAOS.)»  etc.,  ainsi  que  les  articles  ajoutés  à  la  fm  de  la  Morale, 
de  U  Rhéloriqoe,  de  la  Physique  et  de  l'Histoire.  Les  mots  ou  phrases  biffés 
•ont  très  nombreoz. 


irrr-'u —    i-  —    =.-:-      3i:i.^    tt^-^.   ;r-.=-^   ^.«^t:  iuÀ'wSB 

•ji  ;t;;t  si:'  ^  iziin-'^j-:::'-  >  TîC*i>r   ;rr  rrcr/iirru  lii^*  Ia  copie  de 


:^ï  "»  '.-'.   •'.   1  ri  :;.-  "ri  1  _l_;-..:  r.    _  Ir*  :.-:  >^::4rizDer.  ont 
?4r_t    :^  :•-::  T^-  ^  :^  -■  Titre   If-  ir:i^.=*  lS-19,  le 
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1.  Fol.  3,  'Aoxv]Ttx9)  iroXtTeCa  Ysvvaîwv  xà  y.at  èv36Çuv  àvîpwv,  -^ç-îj  àpx^ 
XeCxet,  xal  xh  tou  tjyyP^4"3evto<  ovo^xa  *  lori  xb  ^t6X{ov  Seutépou  ii.V;xouc 
ndhw  «oXaubv  jwtl  iç  xtiXXoç  '{s^p!x\L^'^o'*  èv  X'^^P'^  8aiwtffxi]vfi^,  Sépixatt 
yhû^^  xexaXutiitévf^ï,  ou  ^  èwtYpaÇ'îî»  'Aoxyjtix^  iroXiTeEa. 
U.  Fol.  32.  Neo^tou  lACVoc^oO  SiaEpe?(c  xaXX{(rtiq  x^ç  Tciariq  çiXo<xoç£aç, 
^  x^  xou  i:p(l>xsu  (juxpoj  (a-^xcuç  ^i6X£(i>,  SépiJLaxt  ^opçupi^  x£xaXupi{jtiv(f>, 
o5  "^  â^ifpïç^,  *Â{i.iMi>v£ou  efç  xàç  e'  çwviç. 

Ce  dernier  article  est  une  addition  de  première  main  entre  les 
^xlicles  2  et  3  de  la  Physique. 

On  peut  encore  signaler  entre  la  copie  de  Paris  et  le  manus- 

orit  de  Venise  les  quelques  petites  différences  de  détail  suivantes  : 

1"  Au  fol.  12  du  ms.  de  Venise  on  trouve  un  troisième  article 

SoXo}ûWxci;  ^apst'tJiEat,  qui  semble  être  une  erreur  du  copiste  et  n'a 

I^as  du  reste  été  reproduit  dans  le  manuscrit  grec  3066,  bien 

<]a*il  n'ait  point  été  biffé. 

2*  Au  fol.  17,  le  manuscrit  de  Venise  présente  les  deux  pre- 
miers articles  des  Mathématiques  dans  Tordre  inverse  de  la  copie 
de  Paris. 

3"  Au  fol.  38  V"  (37  v«  et  38  r'  blancs),  tout  en  haut  de  la  page, 
on  lit  :  6é«i>vc5  -jxypvaïsu  xûv  xaxà  ;xaOï;;xxx:y-wv  /pT;5tjjLU)v  v.q  xt,v  xoj 
nXsTuvs;  hi-^iùciv^  article  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  manus- 
crit de  Paris. 

Une  dernière  particularité  du  manuscrit  de  Venise  mérite  d'être 
notée.  En  marge  de  nombreux  articles  ont  été  ajoutées,  les  unes 
au-dessous  des  autres,  des  capitales  grecques;  ces  lettres  étaient 
destinées  à  noter  les  renvois  qui  devaient  être  faits,  [x^ur  los  diffé- 
rents articles  d*un  même  manuscrit,  dans  un  catalogue  alphabé- 
tique. En  voici  un  exemple  pris  au  fol.  18  du  manuscrit  : 

8.  6éwvcç  l'fjLipvxtsj  ■^a^jaxT'./.i  '/_pr,T.\x7.  zlç  tt,v  xc^  IIaïxwvcî 

E.  ivivvwîtv.  EixXî'îs./ xxxcrxpïy.i.  Hpiwvc;  vs'riCr.îia.  *lcxi/.  ;a5vz- 

H.  X®5  txci  iç.HT(tatita-*  zy.-^oy^tat.   Ej7.>.£{Îîj  Xîvi  '(Va'fkizy.v.i.  "Ext 

1.  *HpiAy£ç  "sp'î  ;jL£xp(i>v.  Ki*.  K'i,zZ'xr,lzjç  r,  y-y/.X'.y.r,  hvity.Zy  zzrjT.ta~ 

K.  (lévijj  xis*a>«Xi  •nx/xx/ï'.pr.'îxçi.  H'A'f.iz/ zp^iz^j  ;xt,7.Cv;,  îip^xxxi 

n  me  reste  à  ajouter  quelques  mots  sur  le  manu.scrit  de  Pari.s, 
qui  représente  Tétat  dêânitif  du  pre.iûier  catalogue  rxiéth^yJique 
des  manoscrits  grecs  de  Fontaineb'ea-j  sou*  H^^nri  11. 

Le  manuscrit  grec  3060  (anc.  Kr^J)  de  la  l^ihliotlKsqiienatk/- 
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naleest  un  volume  in-folio  (314  roillirn.  sur  205),  en  papier, 
158  feuillets  numérotés  au  xvr  siècle.  A  cette  époque,  il  a  ^i^ 
recouvert  d'une  riche  reliure  aux  arme5  et  au  chiffre  de  Henri  Jl 
avec  tranches  dorées  et  ciselées,  et  sur  le  plat  supérieur  d*  ^ 
reliure  on  lit  le  titre  : 

KATAAOrOS     THS     TII     ENNAKPOTNp 
KiVAAIPPOII  DASUIKIIS  BIBAIOf^HKHi;. 

En  haut  du  premier  feuillet,  on  lit  un  autre  titre  en  minuscnï-^ 
qui  pourrait  bien  être  de  la  main  de  Pierre  de  Montdoré*  : 

Puis  le  titre  courant  de  la  première  partie,  en  capitales,  coi 
dans  le  reste  du  volume,  et,  au-dessous  d'un  petit  Laudeau, 
nouveau  titre  : 

KATAAOrOS  THS  EN  TH  ENNEAKPOrNÛ 
K.VAAU^POH    BAÏÏIAIKin;   BIB.VICX^IIKHS. 

L'ordre  des  matières  dans  ce  catalogue,  que  Constantin  Palï 
cappa  â  copié  de  sa  large  et  belle  écriture,  présente  quelqm 
différences  avec  le  manuscrit  de  Venise  ;  le  tableau  suivant 
mettra  d'en  juger  : 


VrniM.  Pftm. 

L  1. 

m.  II. 

IV.  III. 

vn.  IV. 

V  V. 


vi. 

IX. 

II. 


VI. 

VII. 

VIII. 


XL     IX. 
X.      X. 
VIIL  XI. 


Théologie. 

Morale. 

Ilhô  torique. 

Logique. 

Physique. 

Philosophie. 

Métaphysique. 

Malhémalîques. 

Médeciae. 

Histoire. 

Mélanges. 


0eûXo^xdî, 
*HÔtx4, 

AoYtxi, 

Mr:iTi^u(ïtx,i] 

'I  atptxi, 
'IdTOptxat, 

'AjjLçtSaXi, 


fol. 
fol. 
fol, 
fol. 
fol. 


I. 

46. 
53. 
83. 
9L 


N' 


fol.  402. 
fol.  4<0. 
fol.  U2. 
fol.  424. 
fol.  443. 
fol.  45L 


4-208^ 
209-237^ 
238-383^ 
384-407 
40H-452. 
453-487^ 
488-494 
495-543 
544-(;38 
639-703: 
701-741 


A  la  fin  (le  chacune  de  ces  divisionSf  on  trouva,  comme  dans 
manuscrit  de  Venise,  plusieurs  feuillets  blancs,  destinés  k 
voir  des  additions  qui  n  ont  point  été  faites.  C*est  que,  sous 
successeurs  de  Ueuri  II,  pendant  les  troubles  qui  désolèrent 


I.  UathémaUcien,  bibtioth^irv  da  roi  de  1552  à  1567. 
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sficoode  moitié  du  xvi*  siècle,  Télnt  delà  B'd)liothèque  du  roi  était 

reâlé  slationnaire.  La  Bibliothèque  transférée  h  Paris,  quand, 

sous  Henri  JV,  les  manuscrits  de  Catherine  de  Médicis  furent 

venus  l'enrichir,  la  catalogue  de  Fontiinebleau  (^tait  désormais 

boreirusage*. 

Il  ressort  de  la  comparaison  de  ces  deux  manuscrits  momenta- 
nèn»»ut  réunis,  après  avoir  été  séparés  peut-être  depuis  plusieurs 
«ikles,  que  l'on  poss<*de  à  la  bibliothèque  de  Saint -Marc,  à 
Wise,  dans  le  fonds  Nani,  la  minute  du  premier  catalogue  des 
maDuacrib  grecs  de  Fontainebleau,  sous  Henri  H,  tandis  que  la 
rèdadioD  définitive  et  authentique  de  ce  même  catalogue  est 
encore  couservée  à  Paris  à  côté  des  anciens  manuscrits  dont  il 
donne  la  description. 

H.  Omont. 


l'ocrasion  de  revenir  prorhiiinrmenl  sur  Ips  différents  catalogues 
ritA  grccA  de  U  BibliothtN|ue  du  roi  au  xvi'  siècle. 


■**=-<■ 


CATALOGUE 

DES  DESSINS 

DÉTIENNE  MARTELLANGE:^ 

AHGHITECTE  DES  JÉSUITES 
(1605-1639) 
PRÉCÉDEMMENT  ATTRIBUÉS  A  FRANÇOIS  STELLA 
CO^CSKETÉS  AD  CABINET    DES  ESTiMPES   DE    Ll  BIBLIOTBÀQVB   2IATI03UUr^^. 


RECUEIL  CONTENANT  PLUSIEURS  VEUES  DE  VILLES,  BOURGS 
ABAYES,  CHATEAUX  ET  AUTRES  ENDROITS  PARTICULIERS 
FRANCE,  DESSLNÉES  d'.VPRÈS  NATURE  PAR  F.  STELLA  («c)    — 

Tome  I  (Titre  du  xviir"  siècle'), 

1.  Carte  servant  h  trouver  les  lieux  contenus  dans  les  deux 
volumes.  La  couleur  jaune  est  pour  le  I^**  volume,  le  rouge  eet 
pour  le  11*  vol.  (carte  du  xvm"  s.). 

2.  Veue  du  dedans  du  noviciat  de  Paris  en  1630.  —  Du  now- 
tiai  de  Paris,  1030.  —  Dessin  h  la  plume  lavé.  Larg.  0"56fi, 
haut.  0"405. 

3.  Fondations  du  noviciat  de  Paris,  en  1031.  —  Des  fondai 
iions  de  Vèglizedu  novUial  de  Paris,  1631.  —  Dessin  à  la  pi. 
lavé.  L.  0,545.  h.  0,105. 


1.  Voyez  plus  haut,  p.  17. 

2.  La  leUro  du  xviii'  siècle  est  en  romain  tlans  noire  cilalogae.  Celle  di 
XTii*  siècle,  uiÏM  par  MartelUnge,  csl  en  iUti(|ues.  Les  indications  de 
saivent  et  sont  en  romain. 


I 


4.  Veue  du  bâtiment  du  noviciat  de  Paris,  le  20  novembre 
163i.  —  i>u  20  novembre  1634.  Du  novitial  de  Paris,  — 
Dessin  au  crayon  lavé.  L.  0,550,  h.  0,405. 

5.  Veue  des  environs  du  noviciat  de  Paris,  le  23  septembre 
1634.  —  Aspect  contre  le  novitial  de  Paris,  1634,  23  sep- 
tembre. —  Dess.  à  la  pi.  lavé.  L.  0,555,  h.  0,400. 

0.  Veue  d'une  partie  du  palais  du  Luxembourg,  en  1634.  — 
Ik Luzembour  à  PaHs,  palais  de  la  raine  nièrCj  1634,  — 
Dess.  à  k  pi.  lavé.  L.  0,535,  h.  0,395. 

7.  Veue  de  l'église  des  Carmes  déchaussés  de  Paris,  le  l*'^  juil- 
let 1637.  —  Aspet  de  Veglize  des  Cannes  déchaussés,  à 
Paris.  (Au  dos  :)  Acfuroé  le  i""^  juillet  1637.  —  Dess.  au  crayon 
^vé.  L.  0,380,  h.  0,250. 

8.  Veue  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  après  rinceudie.  —  La 
^ointe-Chapelle  de  Paris  après  l'incrmdie.  (Au  dos  :)  A  Henry 
^odiet.  —  Dess,  à  la  pi.  lavé.  L.  0,555,  h.  0,410. 

^-  Veue  du  prieuré  de  Saint-MarLin-des-Champs.  —  Aspet 
^  priot^  Sainl-Martin-des-ChampSy  prins  du  cloche?'  de 
^^nt^Nicolas,  —  De&s.  à  la  pi.  lavé.  L.  0,345,  h.  0,395. 

lO,  Veue  de  l'abbaye  de  Montmartre,  le  19  mars  1625.  — 
^^pet  deCabaie  de  MoyitmayHre  les  Pains.  Faici  le  19  mars 
^625.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé.  L.  0,435,  h.  0.290. 

*  1 .  Veue  du  mausolée  des  Valois  à  Saint-Denis  eu  France,  — 
"^^  >'iausolée  des  Valois  à  Saint-Denis  en  France  (vue  exté- 
ï*ieure  avec  des  croquis  sur  le  verso  de  la  feuille  représentant  les 
"^  itues).  —  Dess.  à  la  pi.  lavé.  L,  0,525,  h.  0,400. 

^â.  Veue  de  Teglise  de  Saint-Denis  en  France.  —  De  Veglize 
^^ini'Denis  en  France,  —  Croquis  au  crayon  du  portail  et  de 
^  nef.  L.  0,560.  h.  0,420. 

^3.  Veue  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Chartres.  —  Aspet 
I      ^eglize  de  Nostre  Dame  de  Chartres,  —  Dess.  lavé. 

*^-  0,550,  h.  0,400. 
*4,  Veue  des  ruines  de  Tabaye  de  Bour^^ueil,  en  Anjou,  en 
^^4 .  —  Ruines daiisl'aàbaie  deBourgtceil  à  M* de  Chartres^ 
^*^.  —  Dess.  h  la  pi.  lavé.  L.  0,535,  h.  0,400. 

^5.  Autre  veue  de  Tabaye  de  Bourgueil.  —  Aspet  de  Bour- 
^^*^t7  abbaie  à  ^f  de  Chartres.  —  Dessin  à  la  plume  lavé. 
^-  0,545,  h,  0,390. 


^\ 


'vèonor  d'Estampes  Valençay,  évéque  de  Chartres. 
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10.  Autre  veue  de  l'abaye  de  Bourgueil,  en  1624.  —  De 
Vabbaie  de  Bourgueil  à  M^  de  Chartres.  —  Dess.  à  la  pi. 
lavé.  L.  0,535,  h.  0,380. 

17.  Veue  de  l'abbaye  de  Bourgueil,  en  1624.  —  De  faibaie 
de  Bourgueil  à  M' de  C^iartres,  1624.  —  Dess.  à  la  pi.  laré. 
L.  0,340,  h.  0,380. 

18.  Veue  de  Teglise  de  SainWullien,  au  Mans.  —  Aspet  de 
l'église  de  Saint^ullien,  du  Mans,  Sjanuariii624,  CLcheté 
le  4  juillet  1G37.  —  Dess.  à  la  mine  de  plomb  laré,  rehaussé 
de  plume.  L.  0,552,  h.  0,400. 

19.  Veue  de  la  Tille  de  Rennes,  en  Bretagne,  le  24  d*aoûtl624. 

—  24  augusti  1624.  Aspet  de  la  mile  de  Renés,  en  Bre^ 
taigne.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé.  L.  0,565,  h.  0,400. 

20.  Veue  de  la  ville  de  Ploermel,  en  Bretagne,  en  1626.  — 
Aspet  de  la  ville  de  Ploermel,  en  Bretaigne,  enapvril  1626. 

—  Dess.  au  crayon  lavé.  L.  0,400,  h.  0,270. 

21 .  Autre  {sic)  veue  du  château  de  Chenevoux,  en  Forest  * .  — 
Le  château  de  Chenevoux.  —  Dess.  lavé  au  bistre.  L.  0,400, 
h.  0,245. 

22.  Veue  du  château  de  Chenevoux,  le  26  juillet  1618.  —  Le 
château  de  Chenevoux,  26/tt//«1618.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé. 
L.  0,533,  h.  0,375. 

23.  Veue  du  château  de  Chenevoux.  —  Du  chasteau  de  Che^ 
necoux,  7  janv.  1611.  —  Dessin  lavé  de  bleu.  L.  0,230, 
h.  0,152. 

24.  Veue  de  la  Flèche.  —  Aspet  de  la  Flèche,  en  Anjou.  — 
Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,530,  h.  0,393. 

25.  Veue  de  la  ville  de  la  Flèche,  en  Anjou.  —  Aspet  de  la 
ville  de  la  Flèche,  en  Anjou.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu 
(deux  dessins).  L.  0,542,  h.  0,385. 

26.  Veue  <i'une  porte  de  la  Flèthe.  —  Porte  de  la  Flèche, 

—  Crayon  lavé  au  bistre.  L.  0,400,  h.  0,260. 

27.  Veue  de  Luche  (sicpour  Luché),  prieuré  du  collègedela 
Flèche,  le  2  février  1612.  —  Luche,  priorê  du  collège  de  la 
Flèche.  Luché,  1612, 2  febvrier.  (En  haut,  contre  une  maison  :) 
Maison  du  fen^mier.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé.  L.  0,515,  h.  0,380. 


t.  Ce  chAteau  appartenait  à  Jacques  Coton,  frère  <lu  P.  Coton,  Tun  des  fin- 
dateurs  du  collège  de  Roanne.  Voyez  ci-après  n"  lt3.  En  1611,  Jac<pie&  CotOB 
arait  donné  une  maison  i  Roanne  pour  y  installer  les  Jésuites. 
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28.  Veue  du  collège  royal  de  la  Flèche.  —  JDu  collège  roial 
de  la  Flèche,  16i2.  —  Dess.  à  la  pL  lavé.  L,  0,550,  h.  0,400. 

29.  Veue  des  jardins  et  de  la  maison  royale  de  la  Flèche,  en 
1612.  —  Prospectus  regiorum  œdificiorum  hortorumque 
Fieanentium  septenirionalem  plagam  aspicientium,  1612. 

—  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,345.  h.  0.401. 

30.  Veue  du  prieuré  de  Saint-Jacques  de  la  Flèche,  en  1612. 

—  Aspet  contre  le  prioré  de  Saint-Jacques  de  la  Flèche^ 
1612.  —  Dess.  à  la  pi.  L.  0,550.  h.  0.400. 

31.  Veue  d'un  moulin  proche  delà  Flèche.  —  Molins  proclie 
de  la  Flèche.  —  Dess.  au  crayon  lavé  à  Tencre  de  Chine. 
L.  0,380,  h.  0,230. 

32.  (Sans  titre  et  sans  lettre.  Constructions  du  collège  royal 
de  la  Flèche.)  —  Dessin  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0.400,  h.  0,250. 

33.  (Sans  titre.  Constructions  du  collège.)  —  9julii  1612.  — 
Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,400,  h.  0.250. 

34-  Veue  de  la  maison  de  Ghivergni,  proche  Blois.  —  Aspet 
de  la  inaisonde  M.  le  comte  de  Chivergni^, proche  de  Blois, 

—  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,410,  h.  0,280. 

35.  Veue  d'une  partie  de  Teglise  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  le 
21  avril  1623.  —  Du  21  apr^ril  1623.  Aspet  des  pourtaus  du 
costé  du  cloistre  avant  leur  démolition.  (Et  plus  haut  :) 
Ueglize  Sainte-Croix  d^Orleans.  —  Dess.  lavé  à  l'encre  de 
Chine.  L.  0,520,  h.  0.370. 

36.  Veue  d'une  partie  des  ruines  de  l'intérieur  de  l'église  de 
Sainte^roix  d'Orléans  en  1623.  —  (Dessin  en  deux  parties,  on  lit  à 
droite,  sur  divers  points  :)  Prospect  de  la  porte  du  cloistre  de 
teglize  Sainte-Croix  d'Orléans,  du  costé  du  midi,  avec  V as- 
pet des  ruines,  au  desus  et  auliour  ladicte  porte  prenant 
Vaspet  du  dedans  de  ladicte  eglize.  Faict  le  20  apvril  1623. 
(Plus  bas,  sur  un  pan  de  mur  :  )  Ruines  démolies  pour  bastir  la 
croisée  de  Sainte-Croix  d'Orléans.  Du  20  apvril  1623. 
(Plus  à  gauclie  :)  Pilliers  neufs  de  la  croix  de  Veglize.  (Dans 
1b  dessin  de  gauche  on  lit  :)  Cest  aspet  regarde  Voccident. 
Chambre  des  contes.  Chapitre.  Du  21  apv>ril  1623.  — Dess. 
à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,560,  h.  0,420. 

37.  Veue  de  la  maison  de  la  Brillière*  (sic)  en  1621.  —  La 

1.  Le  comte  de  Cheveroy  était  alors  Henry  Huraatt,  lieutenant  général  au 
gonverneineiit  d^Oriéans,  né  en  1575,  mort  en  1648. 

2.  Le  lieatauDt  gânéral  dont  il  est  fait  menUon  ici  était  François  de  Beauhar- 
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0  cVie  V.  l»?2l.  (Enhant.  aa  crajcc  :  l'Z  C-rù'x^rr*.  20jmig 
U-21.  pro».'he  'TOrleaju,  à  M.  (^  iVuJ-eniCTt  ^^9ier«/. — Deas. 
à  la  pi.  lavé.  L.  0.:»).  h.  235. 
38.  Veue  -le  la  mab-n  -ie  la  BrlII>irr.  rrriie  r*r*r3flua.  en 

leans,  à  M.  le  lieiUt^uitU  g^ne-aL  :>  22y!icij  L^^.—» Deas. 
à  la  pi.  lavé.  L.  0.3»:i0,  h.  0/2:35. 

i^.  Autre  veue  de  b  maià-M:  le  F r.-Cfrc^-.  ai  1^19.  à  Fl(^ 
chères,  près  de  Ly.:  n  vovez  ci-apM  c»  t'A'  .  —  S  ^  La  Frih 
ment*',  à  Flech'^*>s,  i^jV^K  —  Crarzc  br*  i  r-ciT»  de  dune. 
L.  O.MO.  h.  0.3;». 

40.  Veue  de  la  mabin  de  Frc-meLte,  -h:  tr  l?.  3Pà*  de  Ljao. 

—  i)t»  Ar  maison  de  JT  La  F/'omenze.  tel *.  —  Deas.  an 
crayon  lavé  à  l'escr^  de  Cûine.  L-  0.3i>5.  i.  '>-2-î^.'- 

41.  Veue  du  château  de  la  Srur^e,  prxii»r  r»"*"jâ»issw  —  Le 
chati^Ui  'ie  M,  de  ic  Source  isici  dfz  £ôt/"V.  f^>.^  dTOr^ 
leans,  —  Dess.  au  cravon  lavé  à  l'ef:r»  ie  <izi».  L.  O^Q» 
h.  O.AV. 

42.  Veue  de  la  rille  ir  rkzr^.  —  Asz»f^  >!  li  rnUe  de 
Bourfffs.  retournant  de  Lsifene^  iLaiseciy'*.  — -  De»,  aa 
crayon  lavé.  L.  0.4>ô.  h.  0:&.k 

i;5.  Veue  de  Teclise  de  Samî-Ed-rZJie  de  Bcctàw-  —  EgUse 
Saint- Fstit*nne  de 5^u  'jrra.  —  r»?s$.  azcraT.cisTê-  L.  0,445* 

h.  o.;î;w. 

44.   Veue  de  l'interlecr   >?  ieçl^   i-f    SiiiLt-Eâtûane  de 
IVuivw-  —  A'  rr\:'.izr:  S:::n:^E::i-  :>\e  ir  Scflir^»».  —  GriH- 
ijuis  iiitVriv.e  ;iu  cr.iy:::  L.  •-■?-•-'.  i.  •\4->'. 

4rv  Vev.edel/  ^r'.^uj'r  :>  "."r'.:!  ?^  i-e  S^—i-EâZi'Tnzr? 'ie  Boarg». 

—  ('v:.t:v        "r;;\:T    :    5"    "-£"."  -'v.-  ."V  ^-'.■«.'■^r'W.  ^ 

4i'  Vî\-.î»dT^  '.a  Sà:r.'.f-0-"r«-ll-r  :_  Tjli>  ir:  j^rirres-  —  La 
C^,;;':r-^'."..:iv.V:-  •:  r<-.,:i.r  :  s:  /  *  —  v.jraToa  liTé. 
L.  v.4'J*.\  h  O.'J^v. 

47  Veu^  .:'•.:::,  :vr::r  :z  ;  IItCt  iil'.zrs^  — D'à 'y:'lleffe de 
ii;^•V:*  —  i::^v;-Jiv^::f-c^  ÎtCI^  L  •>. 430, h. 0,325. 


?r!*k»i-.iL  :  .''•^K-Aj:^.  :..;     ..7.:  1 

6f  y^.OiftK»  f<:  ift  v,.^of 
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48.  Yeae  de  la  maison  des  Champs,  du  collège  de  Bourges.  — 
Maison  des  Champs,  du  collège  de  Bourges^  appelé  VAze- 
net,  —  Crayon  lavé.  L.  0,492,  h.  0,320. 

49.  Veue  de  la  Tille  de  Nevers,  —  De  la  ville  de  Nevers.  — 
Croquis  lavé.  L.  0,555,  h.  0,390. 

50.  Veue  de  relise,  du  palais  et  de  la  place  ducale  de  Nevers. 
^  Esglize,  palaiw  et  place  ducale  de  Nevers,  —  Croquis  au 
crayon  lavé  à  l'encre  de  Chine.  L.  0,490,  h.  0,330. 

51.  Veue  du  collège  de  Nevers.  —  Du  collège  de  Nevers.  — 
Croquis  au  crayon  lavé.  D.  0,410,  h.  0,280. 

52.  Veue  d'une  partie  du  collée  de  Nevers.  —  Partie  du 
collège  de  Nevers,  — ^  Croquis  lavé.  L.  0,380,  h.  0,260. 

53.  Veue  de  Saint-Antoine  du  coDege  de  Nevers.  —  Saint- 
Antoine  du  collège  de  Nevers,  —  Croquis  lavé.  L.  0,415, 
h.  0,290. 

54.  Veue  du  palais  du  duc  de  Nevers.  —  Palais  du  duc  de 
Nevers.  —  Croquis  au  crayon  lavé  à  l'encre  de  Chine.  L.  0,421, 
h.  0,302. 

55.  Veue  de  l'élise  des  Minimes  de  Nevers.  —  Eglize  des 
R^  P,  minimes  de  Nevers,  —  Crayon  lavé.  L.  0,400,  h.  0,290. 

56.  Autre  (sic)  veue  du  bâtiment  de  Teglise  du  coU^e  de 
Dijon,  le  15  janvier  1614.  —  1614,  ihjanu,  —  Dess.  à  la  pi. 
lavé  de  bleu.  L.  0,535,  h.  0,400. 

57.  Veue  delà  ville  de  Dijon-  —  La  ville  de  Dijon  en  Bour- 
gongne,  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu  (deux  vues  différentes). 
L.  0,556,  h.  0,400. 

58.  Veue  de  la  ville  de  Dijon,  le  17  août  1611 .  —  Urbs  Divio- 
nensis,  17  augusti  1611.  Septentrio.  —  Dess.  h  la  pi.  lavé  de 
Ueu.  L.  0,525,  h.  0,:380. 

69-  Veue  de  la  maison  du  roi  à  Dijon.  —  Maison  du  roi  à 
Dijon.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu  et  de  bistre.  L.  0,545, 
h.  0,390. 

60.  Veue  de  l'église  de  Saint-Michel  de  Dijon,  le  29  septembre 
1615.  — Anno  1G15,  20  septembns  Diuioni,  L  eglize  Haini- 
Michel,  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,555,  h.  0,394. 

6i-  Autre  veue  du  collège  de  Dijon,  le  22  septembre  1610.  — 
Prospectus  areœ  collegii  Divionensis  anno  1010,  22  sep- 
tembris.  —  Dess.  â  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  OJjiio,  h.  0,390. 

62.  Veue  de  Teglise  de  Notre-Dame  de  Dijon,  en  ICIO.  — 
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Eglize  de  Nostre^Danie  de  Dijon^  1610.  —  Dess.  k  la  «b- 
guine.  L.  0,550,  h.  0,395. 

63.  Yeue  du  collège  de  Dijon,  en  1611.  —  Âma  collège 
Divionensis.  1611  mense  Augusli.  —  Dess.  à  la  pi.  laréde 
bleu.  L.  0,53.5,  h.  0,:j90. 

64.  Veue  du  collège  de  Dijon.  —  Aspet  du  collège  de  Dijon- 

—  Dess.  au  crayon.  L.  0,520,  h.  0,390. 

65.  Veue  de  la  maison  des  Chartreux,  de  Dijon.  ^Leschar' 
ireux  de  Dijon,  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bien.  L.  0,530, 
h.  0,390. 

66-  Veue  de  Sainte-Applume'  («c),  19  (sic)  septembre  1610- 

—  29  septembre  161U.  Saint-Applume  (sic),  à  M.  Tabotiroi. 

—  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,53o,  h.  380. 

67.  Veue  du  bâtiment  de  Teglise  du  collège  de  Dijon,  en  1610. 
— 1610.  Prospectus  ecclesie  coll.  Dirionensis  et  progresxu$ 
edificii  ejusdem  anno  1610.  23  sepiernbris.  —  Dess.  à  la  pi. 
lavé  au  bleu.  L.  0,520,  h.  0,392. 

68.  Veue  de  Saint-Apollinaire,  le  29  septembre  1610.  —  S. 
Apoli}iaris,  29  septenxbris  1610.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de 
bleu.  L.  0,525,  h.  U,;380. 

69.  Veue  du  château  d'.\rgigly  {sic),  le  18  juillet  1611.  — 
Argigli,  iS  Julii  1611.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bien.  L.  0,385. 
h.  0,250. 

70.  Veue  delà  baronnie  de  Gentilli',  en  1611.  ~~  La  baron- 
nie  de  GentiUiy  appartenant  au  collège  de  Dijon^  en 
gongne,  1611.  20  Julii  1011.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  Uea^. 
L.  0,395,  h.  0,260. 

71.  Veue  de  la  baronnie  de  Gentilli,  le  18  juillet  1611.  ^— 
iSjullii  iùii.  Gentilli,  —Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,390, 
h.  0,200. 

72.  Veue  de  la  maison  champestre  du  collège  de  Oermont,  en 
1638,  à  Gentilli,  près  Paris.  —  Aspef  delà  maison  champêtre 
du  collège  de  Clairtuornl  (sic),  à  Gentilli,  1638.  (Et  deFantre 


1.  Saint- Appluméf  Epleumay  en  patois  bourKuitçnon  ;  c'est  Saint-AppoU- 
naire,  arrondissement  et  rantun  de  Dijon,  où  Etienne  Taboarot,  ûàa  i» 
Accords,  possédait  l'ancien  chAteau  fort. 

2.  Ce  doit  Ctre  Antilly  et  non  GentiUv.  Anlilly  est  dans  la  comnmM  d'Ai^ 
gilly.  D'ailleurs,  le  dessinateur  qui  était  A  Arfïilly  le  18  juillet  eût  eo  pdMiN 
troarer  le  même  jour  à  OeotiUy.  Antilly,  au  contraire,  était  à  quelques  pu. 
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cûrà.aucra7on  :)  Domus  recreationis  colle gU  Parisiensis  à 
GmlUU,  28  augusti  1039.  —  Dess.  au  crayon  lavé  d*encre  de 
'^iiDe.  L  0,5^10,  h.  0,390. 

73.  Veue  d'une  grange  ruinée  par  le  vent  le  21  mars  1016,  (au 
crayon:)  sur  le  chemin  de  Seurre  à  Dijon.  —  (Au  dos  :)  Orange 
ruinée  par  Voragt*  du  vent  au  chemin  de  Surre  à  Dijon. 
(Aur  :)  le  21  mars  1616.  —  Dess.  à  la  pierre  d'Italie.  L.  0,400, 

h.  o,m. 

74.  Veue  du  bourg  de  Fontaine  et  de  son  esglise.  —  Fontaine 
ou  est  nay  »S.  Beryiard  proche  à  Dijon.  A.  Château.  B. 
SgUze  paroqiciale.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,385, 
il-  0,243. 

7a  Veue  dn  bourg  de  Fontaine,  le  21  septembre  1611,  — 
f^ontùxne.  lieu  de  la  naissance  de  saint  Bernard,  21  sep- 
t^nbreXiSii.  —Dessina  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,510,  h.  0,380. 

76.  Veue  du  cloître  de  Fabave  de  Cîteaux,  en  i613,  — 
C7ioisire  de  Vabbaiede  Cileaux,  1613.  —  14  janu.  1613.  De 
^esgiise  et  cloistre  de  Vabbaie  de  Cyteaux.  —  Dess,  à  la  san- 
B^ine.  L.  0,445,  h.  0,355. 

77.  Veue  d'une  partie  du  collège  de  Bezançon.  —  Pars  eccle- 
^^*t  coHegii  BizuTitini  socit^talis  Jesu.  Reliquii  pars  pro- 
spectus urùis  anno  1610  mense  februarii,  —  Dess.  à  la  pL 
^Té  de  bleu.  L.  0,552,  h.  0,400. 

78.  Veue  de  la  ville  de  Favernay,  en  1617.  —  Fauvemagj 
^^st  arrivé  le  miracle  du  saint-sacrement,  1617  (mais  au 
J^'^Jon  on  lit  :)  7  rnaii  1613  {sic).  —  Dess.  au  crayon  lavé  h 
^'encre  de  Chine.  L.  0,380,  h.  0,242. 

79.  Veue  de  la  ville  de  Dole.  —  Aspet  de  la  ville  de  Dole  au 
^^^  de  Bourgongne.  —  Dess.  au  crayon  lavé  à  Tencre  de 
^iûe.  L.  0,530,  h.  0,370. 

^.  Veue  de  JounoUe  (sic),  au  comté  de  Bourgongne.  —  Jon- 
^^^  au  conté  de  Bourgongne  ou  la  compagnie  a  un  prioré. 
^•tiess.  au  crayon  lavé  d'encre  de  Gliine.  L.  0,550,  h.  0,380. 

^i .  Veue  de  Teglise  du  collège  de  Dole,  en  1610.  —  Ueglize 

dtt  voUege  de  Dole  et  logis  jongnunt  icelle,  Faict  à  Dole, 

*^  janvier  1610.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,401, 

t.  0.300. 

82.  Veue  d'une  partie  du  collège  de  Dole,  le  10  janvier  1610. 

*-  Du  collège  de  Dole.  Le  18  janvier  1610  à  Dole.  Partie 
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du  collège  de  Dole,  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,545, 
h.  0,390. 

83.  Veues  de  la  ville  de  Bellegarde,  le  7  septembre  1611.  — 
De  la  ville  de  Sur re-sur-S aulne ^  auUrei^ient  Bellegarde, 
1  septembre  1611.  Surr es w^S aulne,  1611.  Surre,  4  sep- 
iembris  1611.  —  Dess.  à  la  pi.  L.  0,540.  h.  0,370. 

84.  Veue  de  Bellegarde,  le  3  février  1613.  —  Su7*re  ou  Bel- 
legardcs  3  fcb.  1613.  Sâne  iHnère.  —  Desa.  à  la  pi.  lavé 
d  encre  de  Chine.  L.  0,415,  h.  0.260. 

85.  Veue  de  Bellegarde,  le  8  février  1613.  —  Surre  ou 
Bellegarde,  8  fehvHer  1613.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre. 
L.  0,410,  h,  0,270. 

86.  Sur  le  chemin  de  Bourgongne,  sur  la  Sone.  —  Dess.  à 
la  pL  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,395,  h.  0,250. 

87.  Veue  de  l'abaye  de  Tournus,  sur  la  Saonne.  —  [/aboie 
de  Tournus  sur  la  Saune.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de 
Chine.  L.  0,405,  h.  0,259. 

88.  (Tournus?)  —  Desa.  à  la  pi.  lavé d'encrede Chine.  L.  0,401, 
h.  0,250. 

89.  Carte  du  parcours  de  Tartiste  identique  aux  numéros^ 
et  91. 

90.  Autre  (sic)  veue  de  la  ville  de  Roanne,  le  16  raav  1610. 
—  Roanne^  le  16  mai/  1610.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu  el 
d'encre.  L.  0,540,  h.  0,390. 


II*  Volume  (Titre  de  1717,  GRAvi). 


91.  Carte  identique  aux  numéros  1  et  89. 

92.  Veue  d*un  ancien  arc  de  triomphe  à  Autun,  en  1611.  — 
Arc  triomphal  à  Authuii,  en  Bourgongne,  1611.  Septimo 
maii  1611.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,529,  h.  0,381. 

93.  Veue  d'un  arc  de  triomphe  à  Autun,  le  31  de  may  1611. 
—  Arc  trionphal  à  AuthuUy  en  Bourgongne,  Septimo  maii 
1611,  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,315,  h.  0,365. 

94.  Veue  du  château  de  Monjeu,  près  d'Autun,  le  16 
1611.  —  Maison  de  M.  le  président  Janin,  proche  d'Autw 
dicte  Mo7\jeu,  1611.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,554, 
h.  0,395. 

95.  Veue  du  château  de  Monjeu,  près  d* Autun.  — 6nuxy  1611. 


Domus  domini  presidentis  Janyiin  à  Montjeu,  —  Dess.  h  la 
pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,545,  h.  0,385. 

96.  Autre  reue  de  Moulins,  en  Bourbonnois.  —  De  la  ville 
dvMolins,  en  Bourbonnois,  —  Dess.  à  la  pi.  laré  de  sépia. 
L.  0,3X5,  h.  0.250. 

97.  Veue  de  Moulina,  en  Bourbonnois.  —  MolinSy  en  Bour- 
hnnois.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  sépia.  L.  0,390,  h.  0,255. 

Ï^S.  Veue  de  la  maison  de  PoscuJi  (sic)^  du  collège  de  Mou- 
lins.—La  ;na«5onrfe  Poseulz  du  collège  de  Molins,  —  Dess. 
îu  crayon  lavé  d'encre.  L.  0,360,  h.  0,240. 

yn.  Veue  de  la  ville  de  Roanne,  le  10  may  1610.  —  jRouannar 
*610,  le  10  may.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,535, 
h.  0.394. 

^^l  Autre  veue  de  la  ville  de  Roanne,  le  13  raay  1610.  — 
^^rife  13  tnà}/  1610;  ocddens.  —  Dess.  à  pi.  lavé  de  bleu. 
^0.515.  h.  0,375, 

iO(,  5*  veue  (5îc)du  bâtiment  de  l'église  du  collège  de  Roanne, 

•f  ^Me  décembre  1620.  —  Cinquiesme  année  de  la  bâtisse  de 

*^ffliza  du  collège  de  Roanne^  uliimo  decembvis  lO'iO.  (Au 

^/on   :)  Achevé  le  7  juillet  1637.  —  Dess.  au  crayon  lavé 

"encre  de  Chine.  L.  0,574,  h.  0,395. 

102.    In»  yeue  du  bâtiment  de  Teglise  du  collège  de  Roanne,  le 

!o  aec^mbre  1017.   —  Première  année  de  la  bâtisse  de 

eglizG  du  collège  de  Roanne,  Ecclesia  collegii  Roannensis 

\^deG&rfib7Hs  1617.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé.  L.  0,525,  h.  0,385. 

103.   2*  veue  du  bâtiment  de  l'église  du  collège  de  Roanne.  — 

*<^l^s^iacollegii  Roannensis  29  augusti  1618.  seconde  année 

^  ^clisse.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,512, 

0,3-77. 

loi  .   3e  ygue  du  bâtiment  de  Teglise  du  collée  de  Roanne.  — 
^ecie'^^a  collegii  Roannensis  societatis  Jesu  5  augustii^id, 
"oiito^jîie  année  de  la  bâtisse.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre 
^ioe.  L.  0,530.  h.  0,390. 

lOS .  4«  Ygyg  (jy  bâtiment  de  Teglise  du  collège  de  Roanne.  — 
^^^^^iesme  année  de  la  batisse^  Eglize  de  Roamie.  (Au 
crayon  :)  g  juillet  1637.  —  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre  de 
Oxm&.  L.  0,555,  h.  0,400. 

^^.  Autre  (sic)  veue  de  Tabaye  de  la  Benissons-Dieu.  en 
16\8.  ^  Uahbaie  de  la  Benisson-Dieu,  procfie  de  Roanne^ 
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1618.  (Sur  le  puits  :)  2bjumi  1618.  — Dess.  à  la  pi.  layèdCâme. 
L.  0,490,  h.  0,350. 

107.  Autre  veue  de  Tabaye  de  la  Bénissons-Dieu,  le  25  juin 
1618.  —  Tjobbaie  de  la  Bénissofis^Bieu,  25  junii  1618.  — 
Dess.  h  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,515,  h.  0,360. 

108.  Vcue  de  Tabaye  de  la  Bénissons-Dieu,  le  25  juin  1618. 

—  Uabhaie  de  la  Benissons-Dieu,  2bjunii  1618.  —  Dess.  à 
la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,510,  h.  0,370. 

109.  Yeue  du  monastère  de  Beaulieu,  près  de  Roanne,  le 
17  novembre  1617.  —  Monasterium  inonialiumS.  Benedicli 
prope  Roannam  vulgo  Beaulieu,  1G17,  17  notewbris.  — 
Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,542,  h.  0,386.  (Au  verso  de  ce 
dessin  se  trouvent  trois  tètes  de  femmes  à  la  sanguine.) 

110.  Veue  du  prieuré  de  Riorges,  du  collège  de  Roanne,  1^ 
11  mai  1610.  —  Le  11  mat/  1610.  Lept^oréde  Riorges,  rfu^ 
collège  de  Roanne,  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,38(^ 
h.  0,245. 

111.  Veues  du  collège  de  Roanne.  — (l"vue:)  Ducollegec^ 
Roanne,  Ad  occidentem  vet'sus,  1610.  (2* vue;)  Ducolle^^^ 
de  Roanne,  Ad  orientent  versus,  Vltinio  decembris  i&X,0 

—  Deux  dess.  h  la  pi.  lavés  de  bleu.  L.  0,250,  h.  0,170  (chacui^. 

1 12.  Veue  du  collège  de  Roanne.  —  Du  collège  de  Roanvu^^ 

—  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,250,  h.  0,171, 

113.  Veue  de  la  maison  de  Qienevoux*.  —  Perspective  de 
la  maison  de  M"^  de  Chenevoux,  à  Roanne,  pour  une  rési- 
dence de  la  compagnie  de  Jésus,  1(>1 1  (vue  à  vol  d  oiseauavec 
de  nombreuses  indications  manuscrites).  —  Dess.  à  la  pi.  lavéda 
bleu.  L.  0,255,  h.  0,360. 

114.  Veue  du  prieuré  du  collège  de  Roanne,  le  16  octobre 
1()17.  —  Pnoratus  collegii  Ronnensis  de  Riorges,  16  octO" 
ùris  1617.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Cliine.  L.  0,540, 
h.  0,390. 

115.  Veue  de  leglise  de  Quni,  le  22  septembre  1617.  — 
Leglizc  de  Cluni,  1017,  22  septembre,  —  Dess.  à  la  pi.  lavi 
d'encre  de  Chine.  L.  0,515,  h.  0,31*5. 

116.  Veue  de  la  ville  de  Maçon,  le  6  d'octobre  1618.  — Mai' 


1.  C«^  l'Ctit  chileau  était  venu  aux  Coton  par  le  mariage  de  Philiberte  ChM^ 
rond  avec  GuicharJ  Coton,  chAtelain  de  Néronde,  en  1569.  Jicqves  Cotot  la 
doona  aui  Je^uîtes  «n  1611,  mais  ceui-ci  v  ètaieot  iosUUes  d«s  1610. 


con,^oct6bre  1618.  — Dess.au  crayon  lavé  d'encre.  L.  0,544, 
Itaot.  0,395. 

117.  (Sans  indications,  mais  probablement  la  colline  de  Four- 
tières,  à  Lyon.)  —  Croquis  au  crayon.  L.  0,465,  h.  0,345. 

IX.  Voue  du  sépulcre  des  deux  amants,  à  Lyon,  le  2  février 
[619.  —  Sépulcre  des  deux  amantz,  à  Lion^  2  febcriet' 
1619.  —  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre.  L.  0,270,  h,  0,400. 
119.  Veue  de  la  maison  des  Carmélites,  à  Lyon.  —  Maison 
Carmélites,  à  Lion,  1016.  En  apvril  1616.  —  Dess.  à  la 
1.  lavé  de  bleu.  L.  0,408,  h.  0,265. 
I  120.  Veue  de  Teglise  des  Chartreux  de  Lyon.  —  Eglize  des 
mP-  ChartrettXi  à  Idon^  —  Dess,  à  la  sanguine.  L.  0.420, 
■b.  0,383. 

B     121.  Veue  de  l'abaye  de  Noti»e-Dame  de  TIsle-Barbe,  près  de 
l-Ton.  —  Uabbaie  de  Nostre  Darne  de  T  Yle,  proche  à  Lion, 
1<Î10.  30  niaii  1618  [sic).  Ecclcsia  sancti  Lupi  episcopi  in 
imula  Barbara  jrrope  Lugdimtim.  —  Dess.  à  la  plume  lavé 
d'encre.  L.  0,555,  h.  0,400. 

122.  Veue  de  Notre  Dame  de  Lyle,  le  6  octobre  1609.  — 
^oire  Dame  de  /'  Yle,  le  6  octobre  1609.  —  Dess.  à  la  pL  lavé 
4e bleu.  L.  0,250,  h.  0,165. 

123.  Veue  de  l'Isle-Barbe,  près  de  Lyon,  le  10  juillet  1637. 
^Aspet  de  lijsle  Barbe,  proche  Lion,  achevé  le  10  jullet 
1637.  ^  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre.  L.  0,540,  h.  0,390. 

124.  Veue  de  TIsle-Barbe,  le  12  juin  1618.  —  Insida  Bar- 
tara  prope  Lugdumim,  12  juin  1618.  —  Dess.  au  crayon 
liTédencre  de  Chine.  L.  0,555,  h.  0.400. 

125.  Veue  de  Notre  Dame  de  Tlsle  Barbe,  proche  Lyon,  en 
1608,  —  Noire  Dame  de  l'yle,  proche  de  Lion,  Nostre  Dame 
^lysîe  Barbe,  procfie  de  Lion.  1608.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé 
^blea.L.  0,355,  h.  0,222. 

i26.  Veue  de  la  roaison  de  Fromente,  près  de  Lyon.  —  Aspet 
^^  la  maison  de  M.  la  Fromente,  proche  Lion  (voy.  ci- 
devant  n'»"  39  et  40).  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'eucre.  L.  0,550, 
k'0,:i9O. 

1^.  Veue  de  Montbrisou  en  Forés,  le  10  janvier  1611,  — 
vQnibrison  en  Forest»  10  januarii  1611.  —  Dess.  à  la  pi. 
ttTidebleu.L.  0,530,  h.  0,380. 

t.  Veue  de  la  Bastie  d'Urfô  en  Forès.  —  La  Bastied'Urfé 


en  Forest.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,553, 
h.  0,405. 

129.  Yeue  de  Nerondes,  lieu  de  la  naissance  du  P.  Coton.  — 
Nerondes,  lieu  de  la  naissance  du  R,  P,  Coton*  —  Dess.  au 
cravon  lavé  d*enere.  L.  0,400,  li.  0,250. 

130.  Veue  de  la  vUle  de  Vienne,  le  11  juillet  1606.  —  Vienne, 
a  juin  1606.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,575,  h.  0,420. 

131 .  Veue  de  la  Tille  de  Vienne,  en  Dauphiné,  le  20  janvier 
1619.  —  De  Vienne  en  Dauphiné,  1619,  ^janvier,  20  for 
nuarii  1619.  Vieniiœ,  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d*encre  de  Chibe. 
L.  0,S40,  h.  0,390. 

132.  Veue  d*une  partie  de  la  ville  de  Vienne,  en  Dauphiné,  L^.2_ 
20  janvier  1619.  —  Viennes,  20  januarii  1619.  —  Dess.  àX^ 
pi.  lavé  d  encre  de  Chine.  L.  0,526.  h.  0,385. 

133.  Veue  de  la  pyramide  de  Vienne,  en  Dauphiné.  —  De  /^ 
pyramide  de  Vienne,  en  Daufinê,  —  Croquis  à  la  sangoinQ 
L.  0,395,  h.  0,264. 

134.  Veue  de  la  pyramide  de  Vienne,  en  Dauphiné,  le  20  jan- 
vier 1619.  —  Viennœ,  1619,  2X^  januarii,  — Dess.  àlapl.Liv^ 
d'encre.  L.  0,250,  h.  0,390. 

135.  Veue  de  la  viUedu  Puy  en  Velay,  en  1607.  —  Ài^^ 
de  la  mile  du  Puy  en  Velay.  29  apvtnL  Le  Puy  en  Vdaiy, 
1607.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  sépia.  L.  0,550,  h.  0,395. 

136.  Veue  de  Taiguille  de  saint  Michel,  proche  la  ville  do 
Puy.  —  L'eguillie  saint  Michel,  proche  la  ville  du  Puy  en 
Velay.  —  Croquis  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,190,  h.  0,275. 

137.  Veue  de  la  ville  du  Puy,  en  1611,  le  19  janvier.  —  Ik 
la  cille  du  Puy.  i9  janvier  1611.  —  Dess,  a  la  pi.  lavé  de 
bleu.  L.  0,545.  h.  0,395. 

138.  Veue  de  la  ville  du  Puy,  le  1"'  1607.  —  Anidunit 
1*  inoii  1607.  —  Dess.  àla  pi.  lavé  d  encre  de  Chine.  L.  0JSS6, 
h.  0,390. 

139-  Veue  du  bâtiment  de  l'ejjlise  collégiale  {sic)  du  Puj,  b 
28  février  1617.  —  Prospectus  eeclesiœ  coUegii  Aniciensitj 
2S/ebr.  1C17,  duni  ecclesia  œdificalur.  — Dess.  à  la  pl.lifi 
d'encre  de  Chine.  L.  0,545,  h.  0,410. 

140.  Veue  d'une  partie  du  collège  du  Puy  et  de  Teglise  di 
Nostre  Dame,  le  27  février  161 7.  —  Partie  du  collège  du  Pw§ 
et  de  feglize de  Xostre  Dame.  Anicii  27  feh^uarii  1617,— 
Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0.555,  h.  0,400. 
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l-ll.  A^'eue  du  prieuré  de  Jonnelle  (sic),  le  8  d'août  1617.  — 
dauçîisti  1617.  Priorafus  Jonvelie  collegii  Dolani,  —  Dcss. 
àlapl.  lavé  d'encre.  L.  0,545,  h.  0,395. 
L  112,  Veue  du  château  de  Polignac,  près  la  ville  du  Puy.  — 
■Ze  chasteau  de  Polignac,  proche  la  ville  du  Puy,  24  februa- 
■ni  1617.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,545,  h.  0,3f)5. 
P  113.  Veue  du  (sic)  Vcstiul,  du  clos  des  Capucins.  —  Aspet  de 
Vesoul,  du  clos  des  Cappticins,  1615.  —  Croquis  au  crayon 
laTè d'encre.  L.  0,545,  h.  0,370. 

144.  Veue  de  la  ville  de  Chambéry,  capitale  de  Savoie,  en 
.618. —  La  ville  de  Chainbery^  capitale  de  Savoie,  1618. 

Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,535,  h.  0,385. 

145.  Veue  de  la  ville  de  Chambéry,  en  Savoie,  le  24  janvier 
^•(^1*0)1618.  —  La  ville  de  Chamhery,  en  Savoie,  i4  janvier 

1C18.  ^  Dess.  h  la  pi.  lavé  d  encre  de  Chine.  L.  0,545,  h.  0, 100. 

146.  Veue  du  prieuré  de  Saint-Philipe,  du  collège  de  Cham- 
bhy.  —  Prioralus  sancli  Philipi  collegii  Cai'n^erifmsis, 
^februarit  1618.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,530, 
1 0,390. 

147.  Veue  du  prieuré  de  Saint-Philipe,  du  collège  de  Cham- 
béry.—PnVur^rfe  .S.. PAz/ippp,  du  collège  de  Chambéry. 
^  februarii  1618.  Prioralus  collegii  Camberiensis  sancti 
PhUipi,  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,530,  h.  0,400. 

148.  Veue  du  prieuré  de  Bourgel  en  Chambéry,  le  20  janvier 
i^ic)  1618.  —  Le  Bourgel^  proche  à  Chambéry,  1618,  le 
^^"f  janvier.  Ce  prier é  appartient  au  collège  de  Chanibery. 
*Deas.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,545,  h.  0,390. 

l40.  Veue  du  prieuré  de  Borgel ,  du  collège  de  Chambéry, 
^  1618,  le  20  janvier.  —  Prioralus  Borgeli  collegii  Cambe^ 
^sis,  1618,  20  janxiarii.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d  encre  de 
Chine.  L.  0,535,  h.  0,395. 

^50.  Veue  du  prieuré  de  Saint-Pliilîpe,  du  collège  de  Cham- 
^'.  en  1618.  —  Prioré  de  S.  Philippe,  du  collège  de 
(^àanibery,  1618.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,540, 
1.0,390. 

151.  Veue  de  Tabaye  de  Boscodon,  près  d'Embrun,  1606.  — 
j£fliaiV  de  Boscodon,  près  d* Embrun,  18  octobris  1606.  — 
à  la  pi.  lavé  de  bleu.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu. 
"O.390,h.  0,260. 
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152.  Plan  du  prieuré  de  Notre-Dame  des  Baumes*,  près  d*Eiih 
brun,  en  1605.  —  IchnographieouplandupiHoré  deNostre 
Dame  des  BaulmeSyprésd'Bnibrum,  enjuing  1605,  auqu^ 
soubz  le  plainpied  du  présent  plan  sont  les  caves  tout 
autour,  —  Dess,  à  la  pi.  lavé.  L.  0,420,  h.  0,287. 

153.  Veue  d'une  partie  de  Sisteron,  en  Provence.  —  Aspet  de 
Sisteron,  en  Provence,  —  Dess.  k  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,545, 
h.  0,390. 

154.  Yeue  de  la  ville  de  Sisteron,  en  Provence,  le  31  d*aofit 
1608.  —  Aspet  de  la  ville  de  Sisteron,  en  Provence,  ulHmo 
augusti,  1608.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,545,  h.  0,400. 

155.  Veue  de  Sisteron,  en  Provence,  en  1606.  —  Sisteronen 
Provancey  1606.  —  Dess.  k  la  pi.  lavé  de  bleu.  L,  0,345, 
h.  0,395. 

156.  Veue  de  Sisteron,  en  Provence.  —  Sisteron  en  Pro~ 
tence,  —  Dess.  k  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,545,  h.  0,390. 

157.  Veue  de  Sisteron  et  du  collée  commencé.  —  Sisteronet 
commencenientz  du  collège.  —  Dess.  k  la  pi.  lavé  de  bleu. 
L.  0,545,  h.  0,390. 

158  et  159.  Autre  veue  de  Sisteron.  —  Sisteron,  —  (Au  v"  :) 
Veue  de  Sisteron  en  Provence.  —  Sisteron  en  Provence,  — 
Deux  dess.  k  la  pi.  lavés  de  bleu.  L.  0,412,  h.  0,265. 

160.  Veue  deMonfrin,  en  Provence,  en  1609.  —  Monfrinen 
Provence,  1609.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,360, 
h.  0,250. 

161.  Veues  de  la  ville  de  Carpentrîis.  —  (En  haut  :)  Ville 
de  Carpentras.  (En  bas  :)  Carpentvas  au  conté  Venessin, 
—  Dess.  k  la  pi.  lavé  d'encre  de  CAiine.  L.  0,555,  h.  0,380. 

102-  A'eue  de  la  ville  de  Caron,  près  de  Carpentras,  le  9  juil- 
let 1007.  —  La  ville  de  Caron,  proche  de  Carpentras,  le 
9  juillet  1007.  —  Dess.  h  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,390,  h.  0,255. 

10:î.  Veue  de  la  Ouantino  de  Carpentras.  —  La  Quantine, 
proche  fh  Carpentras,  apparlmanf  au  collège  d* Avignon, 
dépendent  du  prioré  de  Pernes, — Dess.  k  la  pi.  lavé  desépia. 
L.  0,i;V.>,  h.  0,:îi7. 


I.  CVsl  la  seule  vue  iliiroruoil  a(X!oni|i.iKnêe()'nn  plao.  L'écritore  et  le 
sont  semblables  à  ceux  des  |>tans  si^^nés  de  Martellange  conserrés  dans  la 
rcrueils  des  JêsuUoji.  du  département  des  E:ïtam|tes. 
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•Ift.  Venedu  théâtre d^Orange.  —  Le  thèàlre  d'Orange.  — 
!Bltt.  h  h  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,520,  h.  0,385. 

105.  Veue  de  la  ville  d'Avignon*  et  des  envimns.  —  De  la 
riltp.  (ï Avignon  et  par  delà.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de 
Qûne.  L.  0,5(50.  h.  0,397. 

166.  Veue  d'un  château  près  d'Avignon,  en  1608.  — Maison 
proclw  d'Atngnon,  appartenant  à  M.  le  cardinal  de  Joieuse. 
1608,  en  septembre.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,527, 
L  0,380. 

167.  Veue  de  Metannes  (sic),  prieuré  du  collège  d'Avignon, 
iil6û8.  ^  Metamies.pnoré  du  collège  d'Avignon,  1608. 
-bfiss.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,355,  h.  0,340. 

168.  Veue  de  la  vigne  du  noviciat  d'Avignon.  —  La  vigne  du 
novniial  (F Avignon  à  Saini-Laureyis.  —  Croquisàlapl.  lavé. 
L  0,385,  h.  0,250. 

H30.  Veue  du  château  de  Lair,  sur  le  Rone,  près  d'Avignon, 
le  17  octobre  1616.  —  Le  chasteau  de  Lair{?)  sur  le  Rosyie, 
proche  tr Avignon,  le  17  octobre  1616.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé- 
L.  0.265 Ji.  0,165. 

170.  Veue  des  vestiges  de  l'église  du  Noviciat  d'Avignon.  — 
y^slige  de  Veglise  du  noricial  d'Avignon,  lorsqu*on  la 
batissoit,  —  Dess.  à  la  pL  lavé  de  bleu.  L.  0,585,  h.  0,400. 

171.  Veue  d'une  partie  du  collège  d'Avignon*,  en  1 617,  le  3  de 
r.  —  Partie  du  collège  d^Avignon,  1C17. 1617,  3/an- 
-  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,550,  h.  0,300. 

172.  Veue  de  la  ville  d'Avignon,  le  29  d'août  1609.  —  Aspet 
de  la  tille  d'A  lùgnon,  29  augusti  1609.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé 
«J'encre.  L.  0,550,  h.  0,300. 

173.  Veue  de  la  ville  d'Avignon,  en  1608.  —  1608  en  aoust, 
^  h  tille  d' Avignon.  A.  Tour  du  collège.  —  Dess.  à  la  pi, 
liTédebleu.  L.  0,550,  h.  0,390. 

174.  Veue  de  l'eveché  de  Beziers,  le  22  novembre  1616.  — 
Aîpetde  Vevechéde  Beziers,  22  novembris  1616.  —  Dess.  h 
la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,535,  h.  0,390. 


1*  "  >  a  di'ux  vu»  arrachôes  à  ce  rocueil  TJb.  9  a,  et  acliipllctncol  rlat;»^  h 
"M'oçrapliie  ilo  \a  Francr,  Vaucluse,  Atifinon.  Toulcft  Jeux  sont  do  Martrl- 
"^' H  rrprrBGntenl  l'une  aoc  rue  g&aéralc,  l'Aulrc  une  vue  d'uau  partie  du 
««*«"  en  1617. 

*•  Voir  b  nol«  ci*desBUH. 
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Aktjlly?  (et  non  Genlilly)  (lf>H|, 
commune  d'ArgiUy  (Gotc-d'Or). 
MaLwn  de  la  baronnie  en  161), 
70,  71. 

Abgilly  (1C11),  arrondissement  de 
ficaune^  canton  de  Nuits.  Vue 
du  château,  69. 

Adtun  (1011).  Arc  rmnain,  92,  93, 

Avignon  (1608).  Château  du  cardi- 
nal de  Joyeuse,  166.  Collège  dfs 
Ji^suites,  171  (et  note).  IS^oviciat, 
170.  Vûjne  du  iXoviciat,  108. 
Vues  générales,  165, 172  \et  note), 
173. 

Baumes  (N.-D.  des)  (1005).  PHeurf-, 
152. 

Bealueu  (1617).  Arrondissement 
dcUoanne,c(>mmuncdeRiorges. 
Abbaye  de  Bénédictines.  Vue  gcnc^ 
ra/c/l09. 

Besançon  (1610).  Collège  des  Jé- 
suites, 77. 

Bêziebs  (10 16).  Vue  générale,  174. 

Ik)S0oi>ON  (1000).  Abbaye,  151. 

IkuRGEs  (1015).  Sainte- Chapelle, 
•10.  CoUi'ge,  M.  Saint- Etienne. 
43,  4 i,  45.  Palais.  40. 

BoL'RGLKiL  (1624).  Abbaye,  vuti  des 
ruines,  14.  Vues  yèniraks,  15, 
10,  17. 

(iAitOMn  (1007),  arrondissement 
de. Carpeutras.  Vuegincrak,  162. 

Cabpentivas  (1007).  Cantine,  103. 
Vuca  ijinéralcs,  101. 

(.ÎHA>niÊBY(16lSj. /VîVwn'  rfw  liour- 
(jct,  U8,  14'..l.  Prieuré  de  Saint- 
Philippe,  lîO,  147,  150.  Tuo 
fjénrralts,  144,  145. 

(.liiAinnKs  (lO^îîl.  .\nlrc'l)nmp.  Vac 
ext''riciiri',  \',^. 

CiiESEvou.v  (lOlS),  paroisse  do 
Bussirres-en  -  Forez.  Château  - 
fort,  21,22,2;?. 

Chbvehny  (  commenoement  du 
xYii*»  s.),  canton  de  Contres 
(Loir-et-Cher).  Château,  34. 


CrrEAux  (1613).  Abbaye,  vue  di 
clodre,  76. 

Cliuy  (1617).  Église  de  Vabb^^fâ 
115. 

Dijon  (1610-1614).  Chartreiue  tf 
Dijon,  65.  Collège  des  Jinst£^ 
en  1610,  50,  61,  63,  64.  ô' 
Michel  {Église  de  Saint-}^  \GM  ^ 
60.  Notre- Dame  de  Dijon,  en  ïC'i 
62.  Palais  ducal,  dit  maison  ^^ 
roi,  59.  Vues  générales,  en  161 
57,  58.  Sotre-Danxe  de  DQon,  ^^ 
1610,  62. 

Dole  (en  1010  et  après?).  CoUè^ff 
des  Jésuites,  81,82.  Vue  générait 
79. 

Faverney  (1613  ou  1617?),  arroa^ 
dissemont  de  Vesoul.  Vue  giné^ 
raie  de  la  ville,  78. 

Flecuères  (1610),  commune  d^^ 
Fareins-en-Dombcs.  Château 
39,  40,  126. 

FoKTAiNE  |1611),  arrondissemen  '^ 
de  Dijon.  Vue  générale,  74,  75. 

Centilly  (1639),  arrondissement 
tle  Sceaux  tScine).  Maison  d^ 
cantiHignc  du  collège  de  Paris,  7i. 

JoxvEM.K,  arrondissement  de  Ve- 
soul, canton  de  Jussey.  Prieuré 
dqiindant  du  collège  de  Date,  141. 
Vue  ijrn'rale,  sO. 

La  Bknissuns- Diei:  (1618),  arron- 
dissement de  (Roanne.  Abbaye, 
vwyénéralc,  100,  107,  108. 

La  pLKt-.HK  (161-2).  Vue  de  la  tille, 
2  i ,  25.  —  Porte  de  la  ville,  26. 
Jésuites.  Collège.  28,  29,  32,  33. 
Moulins,  près  de  la  Flèche,  31. 
Saint- Jacques.  Prieuré,  30. 

La  Grilmkre (château  de),  canlon 
de  la  l'Vrté-Saint-Aubin  (Loi- 
ret). Château,  en  1621,  37,  38. 

Laik  tl01t>).  Château  sur  U  Hhône, 
p7'ès  d'Avignon,  169. 

La  Sovhce  (1021?).  Château  de  la 
Source  du  Loiret,  11. 

Lazenay-lès-Bocrges  (commence* 
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ZD601  dn  svii*  8.).  Maison  de 
empagm  du  Jé^suites  de  Bourges, 
48. 

BouMET  %n   Savoie    (1618). 
Prieuré.  148,  149. 
îMxss  (IC24I.  Saint-Julien^  18. 

PiT  (I*Î07|.  Aiffuille  Saint-Mi^ 
ciui,  136.  (;o//<*</f  dM  yi'iMfifj 
IJGITI,  139,  UO.  Vm^j  g^nérala 
|pn  1(^.1611),  135,  137,  138. 

fïCHÈ  (I61f>|.    Prieuré  dépendant 
de  la  néehc,  27. 
-K.V  [ICOa,    IGIG,    1618,    1GI9). 
'ïr^.  119.  Fourrières,  117. 
i.i-tiarbe,   121,   122,  123,  124. 
l'iS.  Stpuicrc  des  deux  amants, 
118. 
.^^KJ)<i  (1618).  Kiic  <f0  /a  v(<to  et  de 

la  riCjVrc,  116. 
"NiiTHAUTs  (1608),  arrondissement 
(le  Curpentras.  Prieuré  du  coi- 
iéfttt  Avignon  t  167. 
"MawiaiiioH.  Vue  générale,  127. 
MuKTPttis  H60y),   arrondissement 

dcNiraes.  Vue  générale,  160. 
MowTJBu  (LE  Petit)  (161 1).  Ckâteau 
du  préiideni  Jeannin,  en  1611, 
9*,  95. 

:tm  (1621  ?).   (7o/i*«;e  [maison 
AwiffUiî),  98.  KtiM  générales, 
,97. 
Kiiiojim:.  LoiiiE ,   arrondissement 

de  Roanne.  Vue  géniale,  129. 
«Kem  (commencement  du  xvn* 
•j)  Po/ir*?^  rf*"t  Jésuites,  52,  53. 
ft/M«  cathtdrale.   50.  JtftnitîKw, 
55-  Pfl/aï3  //uc^ï^  50,  54.  Place 
Mliifuf,  50,  Pont  de  Loire,  49. 
*'<"?  I^^/if" ra/tf,  49. 
DE.  Théâtre,  164. 
AXS    (1623).     Sainte- Croix. 
^t«fnatrurtioH     en     1623,     36. 
^'•c/iw  laUraux  avant  la  démo- 
't't"rt  (ic    1623,   35.   Ruirm  de 
Sainte-Crots,  36. 
'*"'«  (1625,   1628.  1629,  1630. 
1631,  1034,   1637).  Carmes  dé- 
'Ao'iiMt.  Éfflise,  7.  Jésuites.  No- 
^cxnl  en  1631-34,  9,  3,  4,  5. 
^ujwrjfrourf/.  Palais  de  la  reine 


mèrcj  1634,  6.  Montmartre. 
Abbaye  vue  en  1625,  10.  Saint- 
Martin-des-Champs,  9.  Saintc' 
Chapelle,  après  l'incendie,  8. 

Ploebmel  (1626).  Vue  gt7\(rate  en 
1626,  20. 

PouaNAC(lfil7).  Chdtea,u,  142. 

Pou;c£ux,  arrondissement  de  Mou- 
tins.  Mauon  de  camitagm  du 
collège.  98. 

Rennes  (1624).  Vue  générale,  19. 

HiOK(iE8(1610),  arrondissement  de 
Hoanuo.  Prieuré.  Vue  géniralc, 
110,  114. 

Roanne  (1610,  1617,  1618,  1619, 
1620;.  Collège  des  Jésuites.  Vues 
intérieures  en  décembre  1610,  I  II, 
Vue  extérieure,  112,  113.  Col- 
lège des  Jésuites.  Construction  de 
réglise,  lOI,  102,  103,  104,105. 
Vues  générales,  90,99,  100. 

Saint-Appollsaibe  (IOIOj,  arron- 
dissement cl  canton  de  Dijon. 
Vue  lU  la  Maison  -  Forte ,  à 
M.  Tabourot  (le  sieur  des  Ac- 
cords;, 66,  68. 

Saint-Dems(162..). Basilique.  Tom- 
Iteau  des  Valois  vu  de  l'extérieur, 
It.  Portail  et  nef,  12. 

Saose  (rivière  de).  Vue  près  de 
ScurrerBQ. 

Seiirre  (161 1  et  1613),  arrondisse- 
menlde  Deauae,  ancienne  capi- 
tale du  duché  de  Rellegarde. 
Eglise,  85.  Vuesgt^nérales,  83,  84. 

riEUBni;  (1G16).  Grande  ruinée  sur 
la  route  de  Scurre  à  Dijon,  73. 

SiSTEHON  (1605-160(>).  Collège,  157. 
Vues  générales,  153,154, 155, 156, 
157,  158,  159. 

TornNi:»  (1613?).  Vue  générale  de 
Cabbaye,  87,  88/ 

URFÊ(LaLialietl').  Vue  du  château, 
128. 

Vesoul  (1615).  Vue  générale,  143. 

VrENSE,  en  Daurihiné  (1605-1619), 
I*yramide,  133,  134.  Vues  par- 
tielles, 131,  132.  Vue  générale, 
130. 


FRAGMENTS  DE  CHARTES 

DU  X"  SIÈCLE 
PROVENANT  DE  SAINT-JUUEN  DE  TOURS 

RECUEILLIS   SUR   LES   REGISTRES   D*ÉTAT-CIVIL 
D'INDRE-ET-LOIRE. 

{Suite  et  fin.) 
XXI. 

DONATION  A  SAINT-JULIEN  PAR  GIRARD  D*UN  ALEU  NOBOlé  TAISSiS» 
SlTOé  SUR  LA  D£ME,  DANS  LE  PAGUS  DU  MANS.  —  MARS  967. 

Haut.  0"»645™».  —  Larg.  0»300°". 

Belle  pièce,  bien  conservée  ;  deux  grands  fragments  carrés, 
plus,  deux  demi-bandes  verticales;  U  manque  seulement  quelques 
mots. 

Girard,  l'auteur  de  la  donation,  était  fils  d'ArchambauId  et 
d*Ingelrade,  qui,  en  898  et  en  905,  faisaient  à  Marmoutîer  et 
au  chapitre  de  Saint-Martin  de  grandes  libéralités  en  t^res 
situées  au  nord  et  au  sud  de  la  Loiret  II  était  de  plus  firère  de 
Robert,  fils  dWrcbambauld,  dont  la  signature  vient  immédiate- 
ment aprt's  celle  du  comte  d'Anjou  Foulques  le  Bon,  au  bas  de 
notre  pièce  n°  IV,  et  qui,  dans  une  charte  de  IHIG,  émanée  de  la 
chancellerie  de  Saint-Martin*,  est  qualifié  cossus  dominicus 
et  vassalus  probatiis.  On  voit  donc  qu'il  appartenait  k  Tune 
des  plus  puissantes  et  des  plus  riches  familles  de  Touraine. 

1.  Mabilto,  Pancarte  noire  de  Saint-Martin,  p.  183.  Paris,  Hénaoi,  1866. 

2.  D.  Martenp,  The$aurus  anecd.,  I.  I,  col.  87. 


Dans  le  corps  de  la  charte,  Girard  est  simplement  dit  chanoine 
de  Saint-Martin,  tandis  que,  dans  les  souscriptions,  il  joint  à  cette 
qualité  le  titre  d'évêque,  PresuL  II  semble  donc  que  nous  avons 
là  un  de  ces  évêqaes  particuliers  de  la  puissante  collégiale  qui 
Ibnciionnèrent  du  commencement  du  vm®  siècle  à  la  fin  du  xi''  ; 
Monsnyer  et  Chalmel*  en  ont  dressé  chacun  une  liste,  sur  les- 
qnelles  on  ne  trouve  point,  il  est  vrai,  le  nom  de  notre  chanoine, 
^^  elles  diffèrent  beaucoup  entre  elles  et  offrent  de  nombreuses 
bennes. 

Notre  charte  porte  les  signatures  du  duc  des  Francs,  qui  devien- 
dra le  roi  Hugues  Capet,  des  comtes  de  Tours,  du  Mans,  de 
Vendôme,  de  Châteaudun  et  de  plusieurs  autres  grands  person- 
nes, tant  laïques  qu'ecclésiastiques,  parmi  lesquels  nous  signale- 
'^Qs  Tarchevêque  Ardouin  et  son  frère  Gorbon.  Bernuinus,  clerc 
deSt-Martin,  qui  avait  vendu  l'aleu  de  Taiseis  à  Girard,  souscrit  la 
donation,  ainsi  que  son  frère  Gauscelmus,  sa  sœur  Ada  et  les  iîls 
de  œlle-ci  :  c'était  une  garantie  contre  toute  revendication  ulté- 
ï^^^re  de  leur  part.  Il  est  à  remarquer  que  la  signature  d'Ada  et 
d^    ses  fils  est  placée  après  la  date,  et  a  été  trèç  probablement 
•ioutée  après  coup;  l'encre  diffère  un  peu  de  celle  des  lignes  qui 
P**écèdent.  Nous  voyons  même  au  dos  de  la  charte  les  fils  d'Ada 
^^ïiir  la  confirmer,  près  de  quarante  ans  après  sa  rédaction.  On 
7  lit,  en  effet,  en  caractères  des  premières  années  du  xi®  siècle,  la 
Mention  suivante  : 

Anno  încamationis  domînicao  mîilcsimo  IIII,  venerunt  ad  Sanc- 
tam  Julianum  Gauzfrcdus  et  Ailbertus,  ûlii  Adae,  et  firmaverunl  hanc 
cartam  et  fecerunt  wirpum  super  altare  cum  ipsa  carta,  do  sua  parle 
et  matris  eorum  atquc  fralris  ipsorum  Aymerîcl,  ut  nunquam 
exinde  locus  Sancli  Juliani  de  omnibus  ipsîs,  vel  parentibus  eorum, 
amplius  haboat  calumniam,  acceplis  pro  hoc  solidis  x,  putrelUs  quo- 
que  tribus. 

Quant  à  Taleu  de  Taiseis,  aucune  loeahté  actuelle  des  bords  de 
laDême  ne  rappelle  son  nom,  mais  une  charte  de  D.  Housseau, 
de  1187*,  mentionne  le  coteau  de  Tais  dans  la  paroisse  de  Che- 
miQé,  qui  est  sur  la  Dême  et,  aujourd'hui,  dans  Indre-et-Loire, 

1.  BU>1.  de  Tours,  mA.  1294.  Monsnyer,  Celeberrimx  SancU  BlarlhU  eccle* 
ai»  hUUnia,  1. 1,  p.  43.  —  Ibid.,  ms.  1206.  Glialmel,  Histoire  et  antitiuilês  de 
V^iUe  Saint-Mtirtin  de  Tours,  p.  31  et  suit. 

2.  D.  HonsMan,  n*>  2004. 
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mais  se  trouvait  autrefois  dans  le  pagus  du  Mans.  Tais  pourmâ^. 
ce  nous  semble,  venir  de  Taiseis,  surtout  si,  comme  cela  est  pos- 
sible et  même  probable,  l'accent  était  sur  la  première  syllabe. 

La  pièce  est  datée  du  mois  de  mars,  la  13*  année  de  Lotfaaii^^ 
ce  qui  donne  967. 

Cette  charte  est  inédite. 

Bibl.  nat.,  Baluze,  t.  LXXVI,  fol.  77;  ms.  lat.  5443,  p.  33. 

XP.  Dumunusquisque*mortaliumviTitalqueIiberapotestutipot«-  ' 
laïc,  cogilarc  débet  quemadmodum  de  terrenis  atque  caducis  aâqù- 
rai  ccieslia,  quapropler,  in  Dei  omnipotentis  amore,  ego  GîrardoSt 
Sancli  Martini  canonicus  et  sacerdos,  cogitans  do  Dei  timoré  ae 
geterna  retributione,  pro  rcmcdio  anirnse  meae  et  parentum  meorum; 
videlicet  Archembaldi,  palris  mei  ac  gcnetricis  meae  Ingeiradae,  aeu 
cliani  Uolberli  fratris  mei,  et  ceterorum  parentum  meorum,  dono 
donatumquc  in  perpeluum  esse  voie,  ecclesiae  Sanli  Julianl,  ad 
monachos  scilîcct  ibidem  domino  deservientes.  in  viclualibus,  stipen- 
diis  el  luminaribus  ecciesia",  cetcrisque  utilitatibus,  perpetualiler  ad 
habcndum,  partcm  renim  mcamm,  hoc  est  alodum  meum,  nuncn» 
pantem  Taiseis,*quem  datis  prctiis,  comparavi  de  Bemuino  clerko, 
situm  inpagoCinomannico,  super  fluvium  Dimcdiae,  cum  terris  cultîft. 
atque  incultis,  et  silva  ad  saginandos  porcos  cccc  ;  et  prata,  tam  culta 
quam  inculta,  et  cum  area  ad  molendinum  Ikciendum  in  supradîcto 
fluvîolo;  cum  aquis  aquarumve  decursibus.  mobiiibuset  inmobili- 
Inis,  perviis  et  exitibus.  et  cum  aliis  adjacenlîi$  el  ulilitatîbus  ad 
ipsum  perlinenlibus;  atque  de  jure  meo  el  poleslato  in  partes  Sancti 
Juliani  et  monachorum  ibidem  domino  de^e^viontium  tolum  penitiis 
trado  atque  transfundo;  ila  ut  ait  hodierna  die  et  deinceps^  faciani 
e\  supradiclo  alodo  quicquid  vohiorinl  jure  proprietario.  Quod  si 
aliquis  de  heredibus  mois,  vel  aliquis  intromissapersona,  postdeces- 
:^um  meum  oxtilcrit,  qui  calunipniam  ox  isla  donatione  Saneto 
Juliano  el  monachis  ibidem  lïeo  desorvienlibus  Inforre  voluerit,  cum 
diabolo  et  sotiis  ejus  in  inferno  lieveaiat  dampnandus,  neque  quod 
ro|)etioral  assequatur;  sed  insuper  xv  libras  auri,  pro  illata  calump- 
nia  ooniponat.  Hane  autom  donationeniantibisfactam  manu  propria 
lirmavi.  ot  cetoi'orum  bonorum  vinirum  manibus  consignari  jussi. 

Siirnum  sanolo  -r  crucis  donini  |{uL'oni>  Francorum  ducis. 


1.  Cvtte  pîèi'ï"  a  p|é  h«^litH^ravtv  dans  la  coUecUon  ilc^  fac-similés  de  l*Éoolfl  dn 
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1  Sigimm  Gimrdi  canoniei  Sancli  Martini  presulis,  qui  hanc  dona* 

Cioncm  Saocto  Jultano  dédit. 

Sienuni  Hugonis,  Cinomannonim  comitis.  Signum  Hugonis,  flLii 
cjos.  Si^Tium  Fulcuini,  Hïii  e[jiis  similit]er. 

SigDum  Tclbaldi  comilis.  Sifeoiuai  Odonis,  fllii  ejus.  Signum  Gual- 
tcrii  comilis. 

Signuro  Burchardi  comitis.  Signatn  Walaramni  comitis.  Signum 
Hilduini  comitis. 

SigQum  Gauzrrcdi  comilis.  Signum  Adelelmî  vasalii.  Signum 
Rodulfl  vieecomitis. 

Signum  Arduini  episcopi.  Signum  Corbonis,  fralris  ejus.  Signum 
Pla*ta!(l.  Signum  lîauzfnidi  vicecomitis. 

Siumam  Gislocn  Briltanonim  episcopi.  Bernuinus  clericus  Bcati 
Atirtini  .tw^jcn/?5ïï,  qui  ipsura  alodum  Girardo  vendidil. 

Si^'num  Gau/xelmi  fralris  ejus.  Signum  lïugouis,  ftlii  ejus. 

DatA  mense  martio,  apud  Sanctum  Dionisium,  anno  XIII  IHO'- 
Uiarii  régis. 

SignumAdae,sororisBernuini.  Signum  Gauzfredi.  Signum  Ailbcrti. 
Signuni  .\ymcrici,  lîliorum  ejus. 

Egufrater  Alfredus,  moiiaclms  Sancli  Julianî^scripsi  et 5Mftsen/).«/. 


XXII. 

IJONATION  PAR  ARDODIN  A  L'aBBÉ  BERNARD  DE  TERRBS  SITUEES 
AU  LIKD  DIT  POXS  SÂXONVM.  —  970. 


I 


I 


Haut.  0»298"'«'.  —  Larg.  0"220""? 

Six  bandes  verticales,  dont  une  incomplète;  il  paraît  en  raan- 
*îu«p  deux.  Cette  charte,  dont  on  connaissait  seulement  une 
<^JUrle  anal.vse,  dans  le  cartulaire  de  Saint-Julien  (Bibl.  nat., 
'«^.5443.  p.  41,  et  dans  Gaignières,  lat.  17047,  p.  49),  estinté- 
'^^^aate.  Elle  nous  fournit  de  précieux  renseignements  sur  la 
^inille  de  Tarchevêque  Ardouin.  On  y  voit,  comme  il  résultait 
ll^jâ  (les  signatures  de  la  pièce  précédente,  que  ce  prélat  était 
*>ienlefrèrede  Corbon,  qualifié  vassal,  et  qu'il  appartenait  h  la 
Pi^iasante  famille  de  Rochecorbon,  Ai'douiu,  également  vassal,  qui 
^\  l'auteur  de  la  donation  et  signa  immédiatement  après  Gorbon. 
*'oit  êtptî  le  neveu  de  larchevèque,  celui  qu'on  appelait  laïque  pour 


breux,  sont  tous  accompagnés  de  notes  tironiennes,  parmi  la 
quelles  nous  signalerons  cdle  que  nous  croyons  pouvoir  tradur 
par  le  mot  archiclavis.  Une  note  identique  se  trouve  aprèi  1 
nom  d'Arduinus,  dans  la  charte  d*Uddo  publiée  par  M.  DeJaviD 
Le  RoulxS  qui  lui  donne  le  sens  d'archidiaconus.  Nous  eroyoB 
cependant  qu'il  faut  lire  archiclavis,  d'autant  mieux  qu*Anfanî 
est  souvent  qualifié  edituus  ou  thesaurarius,  titre  qui  cono; 
pond  à  celui  d' archiclavis.  Nous  traduisons  par  puer  la  noi 
tironienne  qu'on  voit  après  les  noms  d'Odelinus,  de  Suthardna  < 
de  Guazmarus. 

Vallis^Boana  est  Yauboau,  hameau  à  Test  de  Beaumont-Ia 
Chartre,  sur  la  rive  droite  de  la  Dême.  Cette  localité  reçoit  auss 
dans  les  anciens  textes  le  nom  de  vallis  Bovonis.  La  vicaric 
Vedacetisis  est  la  viguerie  de  Yaas,  aujourd'hui  commune  du 
canton  de  Mayet,  arrondissement  de  la  Flèche  (Sarthe). 

La  date  est  :  m  mense  fébruaHo,  anno  jam  in  XYU 
Lotharii,  ce  qui  donne  971  en  faisant  partir  les  aimées  do 
règne  de  Lothaire  du  12  novembre  954,  comme  il  arriYe  h 
plus  ordinairement.  Une  main  du  xvu**  siècle  a  écrit  au  doc 
970,  ce  qui  ferait  remonter  les  années  de  Lothaire  au  commence- 
ment de  954,  manière  de  compter  dont  on  a  du  reste  qadqoei 
exemples. 

Au  dos,  en  vieilles  capitales  mêlées  d'onciales  :  Caria  di 
Valle  Boana. 

Publié  par  Mabillon,  Ann.  Benedict.,  t.  III,  p.  718,  mai 
sans  toutes  les  signatures. 

Uibl.  nat.,  ms.  lat.  5443,  p.  45-46. 

XP.  In  nominc^  summi  Salvaloris  Doi,  nos  quidem  Sigefredui 
Cilnnomannica'  urhis  et  ecclesiac  5anclissîma>  Deî  gcnitricisetvirgin 
MaritT  ac  beaLorum  iiiarlirum  Gervasii  et  Prolasii  gralia  Deî  episo 
pus,  nolum  fbre  cupimus,  omnibus  successuribus  nostrîs,  hujus  se 
licel  noslra>  sedis  episcopis,  aUjuc  omnibus  fidelibus,  quoniai 
dcprccalus  est  nos  quidam  iiostri  grogis  lœvila  valde  venerâbillB  < 
anhiclavis,  Odo  scilia4  nominc,  ul  quibusdam  fratribus  nostrîs  ' 
proliosissimi  marliris  Juliani  monachis,  in  nionasterlo  ctjusdo 
degentibus,  quod  est  conslructum  a  domno  Teotolone,  [Tanxiic} 

I.  Notice,  etc.,  p.  Î5. 

^  Cette  pièce  a  été  héUograTée  pour  l'École  des  chartes.  (N'  270  de  It  coOmI 
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civil&lis  archiepiscopo,  inler  menia  bealissimi  Christi  confessoris 

Marlioi  et  eandem  civiLilem,  villam  uaani  nuncupanlem  Valle  Boa- 

oum,  pcrtinentena  ad  thcsaurum  nostrc  malris  ecclosiac  cui,  Deo 

auctorc  presidemus,  cum  omnibus  rébus  ad  ipsam  scilicet  villam 

pertincnlibus,  concedcrcmus.  Cuju3  pclicionem,  cum  coQsensu  nos- 

Ironim  canonicorum,  et  orlatu  senîoris  nostri  Hugonis,  premissae 

KJltcet  civilatis  uomiaatissimi  comiLis,  ac  flliorum  ejusdem,  vidclî- 

cel  Rugonis  et  Fulchonis,  libenlissime  suscipientes,  concessîmus  eis 

preûxam  villam  in  Cimiomannico  pago  sitam,  super  rivulum  nuncu- 

pantcm  Dimidiara,  in  vicaria  Vedacense,  cum  omnibus  suis  appendî- 

0(3, sllvis  scilicet,  pratis,  aquis,  aquarumve dccursihus,  terris cunctis, 

cultisttt  incullis,  in  quibuscuraque  adjaceant  vel  terminentur  locis, 

riveuhi  ubi  [sic]  exquiri  potucrinl,  vel  reclamari.  luter  haec  omnia 

Httialiter  denorainamus  illud  lerritorium  quod  vocatur  ad  Gultu- 

ranïSancti  Genasii,  ut  nullum  lateal  ad  prediclam  villam  prwprie 

pertiuere.  Tali  quidem  raliono  ha?c  omaia  ipsia  pr^ari  martiris 

Juiiaiii  servienlibus  tradîmus,  at  habeant  licenliam  quicquid  ibi 

ûieiiusvûluerinl  operandî,  simili  scilicet  modo  ut  habenL  in  cetera 

*Wra  Sancti  Juliani  quam  possident.  Solvant  tamen  exindo  anais 

^ùigulis,  ad  missam  scilicet  saiicLorum  marLirum  Gcrvasii  cl Prolasii, 

*iue  colilur  idus  decenbris,  censum  sol.  m,  et  eis  amplius  nil  requi- 

'^tur;  sed,  si  ox  ipso  censu  neglegnntes  extiterint,  id  ipsum  eis 

*^endare  liceat  et  que  tenuerinl  non  ideo  perdant.  Ut  autem  heec 

*tu:lorilas  orani  tempore  inconvulsa  permaneaL  [manibus]  propriis 

**TO  firmavimus  et  confraLribus  nostrissubscribercrogîivimus,  alque 

f*oiori  nostro,  domno  scilicet  llugoni  et  filïis  ejus,  necnon  principi- 

(^  Bdelium  ipsorum,  sub  siguo  sanctae  cruels  corroborare  precati 

XP.  Sigefredus  episcopus  fimiavii,   Signum  f  domni  Hugonis 
^milis.  Signum  Hugonis  et  Fulchonis  flliorum  ejus. 

{Première  colonne.) 
^^do  dinconus  et  archiclavis  firmavit. 
^9a^  (évita  subscripsit.  Guillelmus  diaconus  subsrripsit . 
SinieoQ  tacerdos  subscripnit.  Anseisus  presbyter  subscripsit. 
^ftrnardus  diaconus  et  cancellarius  subscripsit, 
't^X^nmuBpre.'ibfjfer  subscripsif.  Albericus  dmconrw  subscripsit. 
iMolevita  subscripsit.  Berneras  diacontts  subscripsit, 
Ste(jhanu3  sacerdos  subscripsit.  Guarnerius  f évita  subscripsit. 
tlubàldos  sâcerf/05  subscripsit.  GMîirnerins  presbyter  subscripsit. 

16 
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Huberlus  subdiaconus  subtcripni.  Odelinua  puer  et  fuftrfi'nmiiw 
subseripsit,  SuiharduspiMr  et  subdiaconus  subscripsU. 

Mainardus  siMiaconus  siUfscripsit.  Guazmarus  puer  ei  subdùiffO' 
nus  subscripsit. 

(Seconde  colonne,] 

Signum  Rodulfl  vicocomltis.  Sigaum  Ivonis.  Signum  Ganzfro^ 
manseUi.  Signum  Rothrici.  Signum  Arduini.  Signum  Goitemî.  Sifi" 
num  Audradi.  Signum  Guarnerii.  Signimi  Hainardi.  Signum 
nis.  Signum  Adalgerii. 

Ego  flrater  Rotbertus,  monachus  ejusdem  coDgregatlonis,  Ji 
Sigefredi  epîscopi  et  Odonis  Ihesaurarii,  necnon  Bernardi 
la[rii],  ac  pcne  omnium  canonicorum,  sive  ortatu  domnî  HogtnaJ 
comitis,  scripsi  et  subscripsi  atque  finnavi. 

[Data  est]  hœc  manusflrma  in  Cinnomannica  dvitate,  in  meojs 
februario,  anno  jam  in  XYII  Lotbarii. 

XXIV. 

ARDOriN,  ARCnEVEQITB  DB  TOURS,  CONCÈDE  A  EVRARD  UN  ARPBTT 
DE  TERRE  SITUE  I.V  VILLA  REMACO,  PRÈS  DU  CHER.  —  976. 

Haut-  0"300"™  —  Larg.  0"230". 

Ciiarte  entière,  sauf  une  petite  êchancrure  dans  Fangle  sop^ 
rieur  de  gauche.  L'tvriture  très  effacée  a  pu  être  rendue  suffisam- 
ment lisible.  l-;i  concession  est  faîte  à  h.  prière  d'Uddo,  archi- 
cla\e,  c'ost-hilin?  tivsorier  de  rê£:li>e  mî^tropi;»lilaine.  Cet  Uddo 
stmible  bien  ètiv  le  même  personnage  que  nous  voyons  figurer, 
quelques  anutvs  plus  tard,  comme  doyen  de  Marmoutier,  dans 
unocharte  publiée  par  M.  IVhiville  le  Roulx  '.  Son  nom,  il  est  vrai, 
y  v'omnunuv  jur  ua  H  qu'vn  ne  retrouve  fviniici,  mais  une  seoH 
Mable  variante  n'a  aucune  import^ïnce. 

1-a  latinité  de  cette  pit^ce  est  asse-:  correcte:  on  y  rencontre 
bien  un  ilur:eî  jvur  un  singulier  au  m.t  :  ^rge^'hit,  mais  c'est  là 
é\ :.:e;v.n:ev.t  une  siîv.yle  vi:>iraoî:on  lîa  copiste  qui.  pour  cette 
jvirtie  vie  la  cî.arte.  transcrivait  une  fortuule  souvent  eoaplojéeà 
cette  éjvque. 
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La  villa  Reniacvs  ou  Reniacum  doit  être  repi-ésentée  aujour- 
d'hui par  le  château  de  Rigny ,  ancien  fief  de  la  commune  de  Jouè- 
les-Tours,  situé  tout  près  du  Cher.  Les  signatures  sont  accom- 
pa^ées  de  nombreuses  notes  tironiennes  assez  bien  exécutées. 

lia  21*  année  de  Lotliaire  ne  correspond  point  k  976,  selon  la 
façon  ordinaire  de  compter  les  années  de  ce  prince,  à  partir  du 
ll'DOTembre  954.  Mais,  comme  non  seulement  cette  charte,  mais 
encore  une  de  celles  qui  Tont  suivre  ofFre  le  même  système,  nous 
croyons  devoir  nous  y  conformer,  d'autant  mieux  que  MM,  de 
Wailly  et  Bruel  fournissent  de  nombreux  exemples,  dans  les- 
quels on  paraît  également  taire  commencer  le  règne  de  Lothaire 
aa  12  novembre  955. 

Cette  pièce  est  inédite.  On  n'en  connaît  ni  copie  ni  analyse. 

XP,  [In  nomjine  summi  Salvaloris  Dei,  ArduinuSj  misericordia 

Dei  sancta;  Turonica»  sedis  archicpiscopus,  notum  immo  ot  percog- 

nitum  esse  volumuscunclis  fidelibus  sancl<e  Dei  ecdesiœ,  presentibus 

'teUicet  ac  futuris,  precipueque  successoribusnostris,  quoniam  depre- 

eat  nos  quidam  fidelis  nosLer  aUjue  archiclavis  noslrœ  maLris 

'Éodfigis,  nomine  UddOj  uti  ex  rébus  prefali  tfaesauri,  quam  Ipse  per 

largiliouis  doimm  tenere  videtur,  lioc  esL  arpeniiem  i  de 

IttTaarabill  cuidam  homini,  nomine  Ebrardo,  sub  instilulione  cen- 

*^^  ammatim  reddenduni,  per  hujus  noslrao auctoriLalis  leslamenLum 

'toucedercmus.  Cujus  deprecationem  bénigne  rccipienles,  concessi- 

•ïïu*  jara  dicto  Ebrardo  prefixum  arpen.  de  terra  arabili,  situra  in 

P^Turonico,  in  villa  Rcniaco,  non  longe  a  fluvio  Caris.  Termina- 

^  ei  totis  partibus  terra  ejusdem  poleslatis  cum  via  pubïica.  Eo 

•î^iani  modo  conccdimus  ci  ut  habeat  liceotiam  desupcr  œdiflcandi, 

planiandi,  construcndi  et  qiiicquid  meliu5  elegerint  (sic)  emelio- 

'*ndi,soIvensexiude,  annis  sin^'ulis,  ad  feslivilalemsancti  Stephani, 

iw^wlebratur  vu  kal.  jaiiuarii,  Uddoni  lidcili  noslro,  sive  successo- 

^liUSsiiis,  ccnsum  dcnar.  un:  cl  oi  amplius  non  rcquiralur  aut 

**iëatur.  scd  sub  tali  censu  libère  ac  quielo  toncat  cl  possideal, 

'^^ine  inr|uielaule  alque  conlradicente.  Et  si  de  eodem  censu  Lardus 

^'iUp^'lo^ns  repertus  fuerit,  idipsum  cmendat  el  quoJ  tcnucril  non 

"HiamiLat.  Si  autem  ci  voluntas  aut  nécessitas  cxtiterit^  lam  in 

^^^  quam  ad  morl(^ra,  habeat  licentiam  aut  venderc,  aut  ad  duos 

^^  profiinquioribus  parenlibus  vel  amicis,  quam  molius  elegorit,  scpe 

faam  icrram  cum  omni  emohoralione»  sub  prescriplo  censu,  relin- 

^dcre.  Ut  autem  haec  auclurilas  firmior  sil  firmiorque  permaneat, 


manu  propria  eam  subterfirmavîmus,  manibusque  fideMum  no6tr»-i 
ruin  adfîrmare  rogavimus. 

XP.  Arduinus  tniseratione  Dei  archiepiscopus  huie  manuifiraft* 
subscripsU. 

XP.  Uddo  arehiclavis  qui  hanc  manumûrmam  firmam  flerideprc» 
cavil  el  ipse  subscrip$U. 

XP.  Rotgerius  decanus  subseripsit,  XP.  Froterîus  arckidiâeommi 
subscripsU.  XP.  Rotbertus  suàdiaconus  subscripsU,  XP.  Boso  ardk^é- 
diaconus  subscripsU.  (Paraphe  initial.)  Dodaldus  diaconus  0^91»  {ore 

centor  subscripsU.  Ermenfridus  presbyter  subscripsU pre^Mm 

subscripsU.  Christianus  presbyter  subscripsU.  Dodaldus  prediyfy 
subscripsU.  Vmamns  presbyttir  subscripsit .  S^^hnns  presbyter  smS§- 
eripsit.  Ascelinus  clericus  .^scripsU.  Aimericus  elericut  nAser^pcsîf. 
Gyrardus  diaconus  subscripsU.  Rotbertus  clericus  subscr^[tsU,  Ltao 
Rotbertus  diaconus  subscripsU.  Aganus  diaconus  subscripsU.  Mar- 
Unus  diaconus  subscripsU.  Guiibcrtus  diaconus  subscripsU,  Goall»- 
rius  diaconus  subscripsit.  Guaraerius  presbyter  subscripsU,  Ranefafr- 
rius   diaconus  subscripsit.  Odilo  clericus  subscripsU,  Guaninrm 
clericus  subscripsU.  Guido  clericus,  Leotardus  clericus  subtuifstL 
Fredricus  clericus  subscripsU. 

Data  mense  julio,  in  cîvitate  Turonus,  anno  dominicae  încanuUioBb 
DGGGG  LXXVI,  sive  anno  XXI  régnante  Lothario  rage. 

XP.  Durannus  licet  indignus  sacerdos  presens  fui  et  roffUmÙ 
Ingelberto  antigrapbo  scripsi  et  subscripsi. 

XXV. 

VENTE  PAR  SYON,  ABBÉ  DE  SAINT-LAUMER,  A  EVRARD,  ABSi  DK 
SAINT-JULIEN,  D'UN  AU^U  NOMMÉ  MASSlÀCUM,  SITUÉ  DANS  U 
PAGUS  DE  TOURS.  —  MAI  977. 

Haut.  O'-SSS-"".  —  Larg.  0°'230»«», 

Dans  cette  charte  qui  est  bien  conservée,  et  a  probabLeniait 
été  écrite  dans  Tabbaye  de  Saint-Laumer,  près  Blois,  lee  ooltt 
tironiennes,  si  nombreuses  et  si  variées  dans  la  pièce  précédante^ 
font  presque  complètement  défaut.  On  n'y  rencontre  qod  la  note 
subscripsit,  et  cependant  ces  deux  pièces  ne  sont  séparées  qw. 
par  une  année  d'intervalle.  Il  y  a  là  une  preuve  que  l'osaga  dt 


ee  genre  d'écriture  s*esl  conservé  en  Touraine  plus  longtemps 
gae  dans  les  autres  provinces,  même  les  plus  voisines. 

Massiactim  ou  Massiaeus,  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage 

deSaunay,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Chûteaurenault, 

semble  bien  être  Meré  ou  Maiiy,  hameau  de  ladite  commune,  et 

oo  Saint-Julien  possédait  un  moulin.  On  trouve  dans  les  chartes 

postérieui'es  au  x**  siècle  Meriacian  et  Mairiacum,  mais  le 

chaugeraent  de  IVen*,  et  réciproquement,  est  très  fréquent  dans 

Jes  vieux  textes  tourangeaux  et  a  persisté  jusqu'à  nos  jours,  car 

j'entends  encore  les  paysans  du  nord  de  la  Loire  dire,  en  parlant 

par  exemple  des  cerises  :  elles  sont  muses,  au  lieu  de  :  elles  sont 

tûres. 

Au  dos  ou  lit  en  anciennes  capitales  :  Carta  de  alodo  quem 

tdiderunt  monachi  Sancii  Launoynari;  puis  une  courte 

yse  en  fiançais  avec  la  date  975  qui  est  fausse.  La  pièce,  en 

fel,  ©st  datée  de  la  XXU"  année  du  règne  de  Lothaire,  au  mois 

de  mai,  ce  qui  donnerait  tout  au  plus  976,  mais»  comme  la  préc^ 

dente,  qui  est  dite  de  la  XXI*-'  année  de  ce  prince,  porte  976  pour 

la  date  de  l'Incarnation,  nous  placerons  celle-ci  en  977.  On  voit, 

BU  tous  les  cas,  que  dom  Martène  s'était  gravement  trompé  en  ne 

faisant  nommer  Evrard  abbé  de  Marmoutier  qu'en  984. 

Cette  pièce  est  inédite. 

Bibl.  DflL,  ms.  lat.  a-  5443,  p.  41.  Extrait. 

XP.  [n  Domine  Dei  OmnipoLentis,  ego  quidom  Syon,  abbas,  ot 
CQocia  congrogalio  Sancti  Launomari,  notum  immo  ot  pcrcof^nîlum 
•ssevolumus,  cunctis  sanctae  Dei  acccksiae  fidelibus,  praesonlibus 
scilicetac  fuluris,  precipuequo  succeasoribus  nostris  quoniam  adle- 
^t  nostram  praesentiam  quidam  vcnerabiles  monachi  Sancti 
Jtiiiani,  abbas  videlicet  Euvrartïus  et  cuncia  contio  cum  eo  degens,  uti 
^lodiuB  noslrum,  nuncup.inle  Massiaco,  quoil  Gauxbertus  vasallus 
^piondam,  pro  aniraae  suae  remedio,  nostro  monasterio  conLulit,  cis 
Wnderemus.  Ouod  et  nos  veraciter  fecisse  fatemur,  accepta  ab  eis 
Pwuniaquae  inl4Tnosconvcnit.  Est  autem  ipso  alodus  situs  in  pago 
Tiironico,  et  terminatur  ex  una  parte  terra  sanctae  Mariae  do  Vonna, 
tt  alia  parte  terra  sancti  Gervasii  de  Soinaco,  et  tcrtia  parte  terra 
«ticli  Mauritii.  Ko  autem  tenorevendldimusjaradictis  monachisS;incti 
^iiliani,  p^r  deprecationem  corum,  praefixum  alodum,  cum  omnibus 
''*'  ailjacentiis  ad  nos  perliucntibus,  silvis,  pratis,  pascuis,  aquis, 
^luarumve  decursibus,  mobilibus  etinmobilibus,  perviis  et  exilibus, 
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ut  ab  hac  die  et  deînoeps  liberam  ac  firmissimam  deeo  babeantpotieff- 
tatem.  Si  quis  vero,  quod  minime  credimus  esse  Ailumm,  aut  dot 
metîpsi,  quod  absît,  aut  ulla  subintroducta  persona  GonLra  haneTBO' 
ditionom  quam  nos  spontanea  voluntate  illis  fecimus,  calumpnkx'i 
inferro  temptaverit,  quod  repelit  nulio  umquam  tempore  valeat  ritM^ 
dicare;  sed  psesens  venditio  omni  tempore  Ûrma  et  inviolabillfl  per"^ 
maneat.  £t  manu  propria  eam  finnavimus,  manibusque  MnC^^ 
nostrorum  afQrmavi  rogavimus.  Actum  Bleso  Castro  publîœ. 

XP.  Syon  abbas  subseripsit  et  (rucbe)  subscripnt, 

Benedictus,  sacerdos  et  monachus,  subseripsit,  Johannes,  saeerdo^^ 
et  monachus,  subseripsit,  Durandus,  sacerdos «<  monachus,  «iiAitiJfr'    " 
sit.  Dodo,  sacerdos  et  monachus,  subseripsit.  Hugo,  levita  et  monaehn^^* 
Albcrtus  sacerdos  et  monachus.  Fulcherius,  sacerdos  et  monachn^^ 
Arduinus,  levita  et  monachus.  Albericus,  levita  et  monachus.  GuaL-    - 
terius,  levita  et  monachus.  Gunthcrius,  levita  et  monachus.  Erven^^ 
sacerdos  et  monachus.  Guallerius,  sacerdos  et  monachus,  sitbteripâ^^ 
Guido,  levita,  subseripsit.  Rainaldus,  sacerdos  et  monachus,  submmr- 
cripsit.  Erveus,  sacerdos  et  monachus,  subseripsit.  Letramnuss^ 
sacerdos  et  monachus,  subseripsit.  Ramnulfus,  sacerdos  et  monaclnus  , 
subseripsit,  Arnoldus,  levita  et  monachus,  subseripsit.  Rerlanam^^ 
sacerdos  et  monachus.  Leuslencus,  subdiaconus,  subscriptU.  Gode— 
frcdus,  subseripsit.  Sasqualo,  subseripsit.  Syon,  subseripsit.  Rotge- 
riiiSj  subseripsit.  Hugo,  subseripsit.  Lucianus,  subseripsit.  Petrus, 
subseripsit. 

Data  mense  maio,  anno  XXII,  rognante  Lothario  rege. 

Gualtcrius,  levita,  jussu  domni  abbalis,  scripsil  et  subseripsit. 


XXVI. 

1>0NATI0N  A  SAINT-JULIEN,  PAR  GEOFFROY -GRISEGONELLE,  GOHTR 
l>' ANJOU,  I>*UNE  AULNAIE  ET  d'uN  MOULIN,  SITUÉS  PAROISSE  DE 
SAINT-PIERRE  DE  CERSOUS,  PROCHE  LA  OHOISUXE.  —  JANVIER 
978. 

Haut.  0"365'"'°?  —  Larg.  O^âSO"*". 

Il  manque  à  cette  charte,  d'ailleurs  bien  conservée,  les  deux 
premièt*es  lignes  et  quelques  mots  des  suivantes.  Noos  l'avons 
œmplêtêe  k  l'aide  d'une  copie  de  l:ialuze  qui,  comme  d'ordinaire, 
est  fort  exacte,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  diphtongue  ete,  lepr^ 


Qtée  dans  roriginal  par  un  e  simple  avec  une  cédille  et  dans  la 
pie  par  ce. 

1m  pièce  est  signée  du  comte  Geoffroy,  de  son  fils  Foulques,  qui 
sera  le  fameux  Foulques  Nerra,  et  d'autres  laïques,  sans  notes 
tironiennes. 

SaiQt-Pierrede  Cersolis  est  Saint-Pierre  de  Gerelles,  com- 
mune de  Tarrondissement  de  Tours  et  du  canton  da  Neuillé-Pont- 
J>ierre,  située  à  treize  kilomètres  au  nord  de  Tours,  et  arrosée 
^arlaChoLsille,  Caimlla.  C'est  uue  localité  fort  ancienne,  men- 
B^onnée  dans  la  charte  de  Téotolun  d'avril  043,  où  elle  est  appelée 
^tf^rsilla;  on  trouve  aussi  les  formes  parrochia  de  Cef'seies 
Kl270).  de  Cerellis  sive  de  Cereles  (1290). 
V     Quant  à  la  ville  Bethyacum  ou  HeUiyaciis,  dans  laquelle  a 
été  donnée  la  charte,  elle  est  très  probablement  représentée  par 
Beasi,  aujourd'hui  Saint-Pierre-du-Lac,  village  de  la  commune 
de  lieanfort,  dans  Maine-et-Loire.  On  trouve*,  en  989,  vivarium 
ntissiacum  et  tivaria  Bessei* ;  en  i\3i ,  ecclesiade Bessiaco. 
Favaia  d*abord  pensé  h  un  autre  Ressé,  village  de  la  commune 
lie  Saint-Ceorges-le-Toureil,  dans  le  même  département,  impor- 

Ilanle  villa  gallo-romaine  traversée  par  une  voie  ancienne  ;  mais, 
dans  les  textes  du  ix"  et  du  xi*  siècle,  cette  localité  est  appelée 
Bidisciacits,  forme  plus  éloignée  de  Bethyacus  que  la  précédente. 
Cependant,  il  est  permis  d'hésiter  entre  «es  deux  localités,  toutes 
^^x  placées  en  Aiijou. 
1^  charte  est  datée  du  mois  de  janvier  978,  vingt- troisième 
^ée  du  règne  de  Lothaire,  façon  de  compter  les  années  de  ce 
$mce  analogue  à  celle  que  nous  ofifre  la  pièce  n»  XXIV. 
An  dos,  en  vieilles  capitales  :  Carta  de  terra  et  de  moien- 
'^"^  intei'  duas  aquas.  Amen, 
^ièce  inédite. 
I  Blbl.  nat.,  Baluze,  t.  LXXVn,  fol.  76. 

f^n  noraine  summi  Salvaloris  Dei,  ego  Gauzfredus  misoricordia 
"'''  ADdegavensium  cornes  n]olum  immo  et  porcognitum  [esse  volu- 
°"^  cimctis  iiddibus  sanct<e  Dei  ecclesiae  prœseaUjbus  sciliceL  ac 
"^iLiris,  precipueque  successoribus  noslris,  quoniam  deprecatus  est 
004  cjuidam  [vasaadlus  et  fl]deUs  noster,  nomine  Gaufredus,  ut  ox 


'  ■   C  Port,  DècHtmiMiIre  de  Maine-et-Loire,  t.  HI.  p.  4M. 

^   Snr  k  changemt^nl  de  Tv  en  e,  voir  la  noie  1  de  la  pièce  XI. 


beneflcio  quod  do  nobis  lenet,  scîlicet  in  paroechia  [Sancli-Pelri  C^- 
aollls,  pro  l>Qi  araoro  Sancto  JuUano  ac  monachis  ejus  ia  elemo&i.»:^^ 
concodoronms  lolum  [alnelum  quo]d  inlerjacet  intcr  iluvium  C^t^^. 
sil^D  cl  a(]u;rduclutn  ad  nioloadiDiim  ipsorum  monachonim ,  qu^^n 
n  nobis  pcr  deprecalionem  Starcherii  vaasali  nostri,  quondara   |>^*f. 
manuni  llrniam  num  arpcnnis  nii  terrae  et  prali,  quae  inchoant  a  via 
qut*  vudit  \wr  Linarias,  adquisieranl.  Cujus  ftdelis  nostri  Gaïufrec/j 
doprtx^Uioiiom  t)cnii!no  ivcipientes,  concedimus  Sancto  Juliaao   ci 
monarhÎH  i^jus^  pro  Dei  aiiiure,  in  elemosina  prefatum  alnetum,  cujd 
omni  into^ritaLo  sua,  ut  et  inolendinum  et  tui  arpcnnos  terre   cl 
prali  «t  ipsuni  ex  inlo^o  alnelum  habcant  et  possideaat,  el  quicqixid 
mcliusplr^orinl  facianlah  hodieniadieel  deinceps.  nemine  InquieUa  te 
vci  wnlradiccnlc.  Eo  scilicel  lenore  concedimus  Sanclo  Juliano  »c 
motwhi»  <yus  ip&um  alnelum,  ut  habeant  potesUtem  iUum  eT0^ 
Itndittad  qoiinCTimqiw  caiturai  nwgis  TOlmerint  dedac8ndi,6lc^ 
tUB  de  makiicllno  «t  iMWtoetShtts  qui  vidBDi  ad  molenifinnitf'^ 
quaro  do  gdustftct  çglerisoauuiwsqoe  supradixiimis,  proptor  reçoit' 
iManan,  tohwt  «bbs  snenlls,  teiiTiiaiê  S»atd  Mri,  m  i^^ 
jMtti^  IMtite  QnMR  mam  sol.  T.BisideeodM  ceosn  L.^^. 
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la  charte,  et  de  nombreuses  signatures,  plus  six  fragments  ver- 
ticaux dont  un  très  petit  ot  quatre  horizontaux  formant  l'angle 
snpôriour  de  gauche. 

Cette  belle  pièce,  bien  écrite,  est  signée  de  Hugues  Capet, 
n'étant  encore  que  duc  des  Francs,  du  comte  deTouraine  Eudes, 
du  comte  d'Anjou  Geofliroy  Grisegonelle,  de  Tarchevêque  Ardouin, 
du  (iunateur  Girous^  de  sa  femme  Gyrvis,  de  leur  fils  Ardouin, 
de  leur  seigneur  Corbon  et  de  nombreux  personnages  pour  la 
plupart  laïques,  sans  une  seule  note  tirouienne,  pas  même  celle 
qui  représente  le  mol  stibscripsit.  Elle  n'est  pas  datée,  mais 
comme  le  comte  Eudes  ne  paraît  qu'en  978 ,  et  que  nous  ver- 
rons dans  une  des  pièces  suivantes  l'archevêque  Ardouin,  que  le 
Gallia  christiana  fait  disparaître  en  980,  prolonger  sa  carrière 
au  tnoins  jusqu'à  983,  on  peut  placer  cette  charte  entre  ces  cinq 
années,  pendant  lesquelles  furent  en  fonction  les  autres  person- 
nages cités.  Nous  venons  de  constater  en  effet  que  Tabbé  Evrard, 
q'uedom  Martène  ne  fait  abbé  de  Marmoutier  qu'en  984.  agissait 
en  cette  qualité  ûes  l'année  977. 

Ce  document  jusqu'ici  inédit,  et  qui  n'était  même  coimu  que 
l*ar  on  extrait  consené  dans  le  ms.  latin  de  la  Bibholhèque 
'ialionale  n'^5443,  p.  43,  peut  être  considéré  comme  un  des  plus 
précieux  de  tous  ceux  que  nous  avons  retrouvés.  En  effet,  il  jette 
ïuae  vive  lumière  sur  un  point  de  la  géographie  ancienne  de  la 
Tuuraine  jusqu'ici  demeuré  fort  obscur. 

Le  pagus  Anguliacensis,  dans  lequel  la  villa  de  Vilers  est  dite 
située,  a  été  placé  dans  deux  endroits  différents  de  la  Touraine,  et 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  répond  aux  indications  très  précises  que 
fournit  notre  charte. 

Prévenons  d'abord  le  lecteur  que,  dans  cette  circonstance, 
oorame  dans  beaucoup  d'autres  vers  cette  époque,  le  moi  pagus 
a  été  employé  par  le  rédacteur  de  la  pièce  pour  celui  de  vicaria, 
6t  que  c'est  d'une  viguerie  qu'il  s'agit  ici,  c'est-à-dire  d'une 
s^iWivision  du  pagus  Turoniciis,  terme  qui  s'appliquait  à  la 
Touraine  entière.  Nous  lisons  vicaria  Ayuliacensis  dans  une 
charte  de  l'archevêque  Ursmar  de  845*,  et  encore  vicaria  Agu- 
^^ensis  in  pago  Turonico  dans  une  pièce  de  906  rapportée 
f^^f*  Monsnyer*. 

'-  <^tlia  christiana,  i.  XIV,  Instr.  n-  26. 
_>  OeiebfTrimx  Saned  Martini  ecciesix   hisloria,   I.  Il,  p.   IÎ7;  Bibl.  de 
^*^*,  mi.  1295. 
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Notre  regretté  confrère  Emile  Mabille',  après  avoir,  àTaide 
d'une  copie  de  dom  Le  Sueur,  fort  judicieusement  restitué  à  ce 
canton  de  la  Touraine  le  nom  d*Anguiiacensis,  au  lieu  d'AgU' 
liacensis,  y  voit  une  viguerie  dont  le  chef-lieu  était  la  viDa^ 
Angulmis,  mentionnée  dans  un  diplôme  de  Charlemagne  poDC^ 
Saint-Martin  de  775*,  et  suppose,  mais  non  sans  quelques 
tations,  qu'elle  était  située  au  confluent  de  la  Vienne  et  de 
Creuse,  position  d*où  lui  serait  venu  son  nom. 

M.  de  Busserolle,  dont  le  travail  est  postérieur  de  plus 
quinze  ans  à  celui  de  Mabille,  place  cette  viguerie  dans  Id  pajs  â&e 
Ligueil.  Il  ne  donne  point  les  raisons  qui  Font  amené  à  cette  o^â^ 
nion ,  mais  elle  est  formelle ,  à  tel  point  que  c'est  à  Tarticsle 
Ligueil  de  son  dictionnaire^  qu'il  cite  les  textes  où  se  trouve  réim- 
pression vicaria  Aguliacensis.  Ces  deux  honorables  éro&StB 
étaient  dans  une  complète  erreur;  la  viguerie  en  question  étaût 
située  non  pas  au  sud,  mais  bien  au  nord  de  la  Loire. 

L'extrait  de  notre  pièce  contenu  dans  le  manuscrit  précité  <ft« 
la  Bibliothèque  nationale  nous  apprenait  seulement  que  la  vilEs 
Yilers,  objet  de  la  donation  de  Girous,  était  située  inpago  Angm^ 
liacensi.  Le  principal  fragment  recueilli  d*abord  ne  disa£' 
g^ère  plus,  et  j'étais  disposé  à  suivre  l'opinion  de  Mabille,  d'onLS-' 
naire  si  avisé  et  si  perspicace,  lorsque  cinq  nouveaux  fragment^^ 
successivement  retrouvés,  et  un  nettoyage  heureusement  exécot^^ 
de  l'ancien,  vinrent  lever  tous  les  dout^et  fixer  définitivemant^ 
je  crois,  ce  point  de  géographie  ancienne  de  la  Touraine. 

Nous  lisons,  en  effet,  vers  la  fin  de  la  charte,  à  propos  de l'aleau 
de  Vilers  :  Adjacet  autem  prefixus  aîodus  inter  mUam- 
Lirneriacum  et  villam  Congiacum*  nec  non  et  villamFlo~ 
tHacum  atque  poiestatem  Sancti  Martini  de  Castrts,  Il  ftnt 
convenir  tout  d'abord  que  les  documents  du  x'  siècle  indiquent 
bien  rarement,  avec  une  telle  précision  et  une  telle  abondance  de 
joignants,  la  situation  des  localités  dont  ils  parlent;  mais,  par  tm 
bonheur  plus  rare  encore,  trois  des  villas  mentionnées  Icî  ont 
persisté  jusqu'à  nous,  transformées  en  paroisses.  Il  me  samble 


1.  Divisions  iertUorialei  de  la  Touraine,  p.  81.  (Parin,  HéoauXi  186flt}^ 

2.  Gallia  chrisiiana,  t.  XIV,  (nstr.  a*  5. 

3.  Dictionnaire  géographique  d'Indre-et-Loire,  t.  IV,  p.  6S. 

4.  Congiacum  est  la  forme  prinailÎTe  de  Cangiacum,  pir  U  IrAOtf^rDMtlflt 
tn>8  fréquente  de  l'o  en  a  devant  une  naule. 
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possible,  en  effet,  de  ne  pas  reconnaître  dans  la  première  Lime- 
ny,  dans  la  seconde  Cangy  ou  Cangey,  et  dans  la  troisième 
raj,  qui  étaient  toutes  trois,  avant  la  Révolution»  des 
isses  de  l'élection  d'Amboise  et  de  Tarchidiaconé  d'Outre- 
Loire,  sauf  Flenray ,  qui  faisait  partie  du  diocèse  de  Blois.  Aujour- 
d'hui, par  suite  de  la  réunion  de  Fleuray  à  Gangj%  exécutée  en 
i822,  elles  ne  constituent  plus  que  deux  communes  de  l'arron- 
dissement de  Tours  et  du  canton  d'Amhoise.  Ces  trois  localités 
fofEûftnl  une  sorte  de  triangle  dont  Fleuray  est  le  sommet,  et  dont 
Linnepav  et  Cangy  occupent  les  deux,  extrémités  de  la  base,  elle- 
inêiiie  parallèle  à  la  Loire. 

Pour  Limeray,  l'identification  ne  saurait  être  douteuse,  car 
aous  trouvons  exactement  la  forme  Limerîacum  dans  plusieurs 
chartes  du  xir  siècle  de  l'abbaye  de  Fontaines-les-Blanches,  qui 
était  voisine.  Au  \iif  siècle,  on  rencontre  Limereium  conjointe- 
ment avec  Limeriacum.  Pour  Cangy,  d'autres  chartes  du 
xu*  siècle  de  cette  même  abbaye  de  Fontaines-Ies-Dlanches 
donnent  la  forme  Cangeinm,  mais  cette  abréviation  du  nom  pri- 
Tttitif  n  a  rien  qui  doive  arrêter,  et  Ton  vient  de  voir  qu'à  la  même 
époque  Limet'iacum  avait  subi  une  modification  analogue.  Quant 
"  Fleuray.  il  me  seruble  iini)ussil)li^  de  ne  pas  le  r<H;onnaître  dans 
^ori(K?wm.  C'est  là  une  identification  tout  à  fait  conforme  aux 
^oisdela  philologie. 

Resterait  à  déterminer  la  localité  désignée  par  ces  mots  : 
PotestasSancti  Martini  de  (7a5f  m,  qui  nous  apprennent  qu'elle 
^Uiit  une  propriété  ou  au  moins  une  dépendance  de  la  collégiale 
"®  Saiut-Martin,  sans  nous  dire  sous  quel  nom  elle  était  connue. 
^  avoue que,  jusqu'ici,  je  n'ai  pas  pu  arriver  à  résoudre  d'une  façon 
^^  peu  satisfaisante  celte  question  d'une  importance  secondaire, 
^**  r«ste,  car  les  éléments  que  nous  possédons  suffisent  amplement 
p^Ur  fixer  avec  certitude  l'emplacement  occupé  en  Touraine  par 
^  ^^^^^^^  Anguliaccnsis.  Je  noterai  seulement  que  l'église  de 
^^^Jigy  est  placée  depuis  fort  longtemps  sous  Finvocation  de 
®^^tàt  Martin,  ce  qui  pourrait  bien  provenir  de  ce  que  la  puis- 
ante collégiale  avait  des  possessions  dans  le  voisinage.  Celte 
^^P  position  me  paraît  d'autant  plus  fondée  que,  dans  la  charte 
vlrsmar,  citée  plus  haut,  ce  prélat  mentionne  comme  étant  dans 
'Viguerie  Anguliavensis  une  villa  appelée  tnlla  Martini. 
Enfin,  et  ceci  me  paraît  capital,  j*ai  retrouvé  la  localité  de 
i.^*J.er9.  Elle  a  changé  de  nom,  il  est  vrai,  et  s  appelle  aujourd'hui 
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le  GraDd-€otterean,  mais  seulement  depuis  le  xvf ,  ou  peut-Strck 
le  xY*  siècle.  Cette  propriété  de  Saint-Julien,  qpi  avait  le  titre 
de  seigneurie,  était  considérable  ;  car  un  document  du  XTnpsiâdft* 
lui  donne  encore  à  cette  époque  une  étendue  de  près  de  qnabne 
cents  arpents.  Sa  situation  dans  la  partie  nord  de  la  commune  d.c 
Limeray,  à  peu  près  au  centre  du  triangle  formé  par  les  trou 
paroisses  précitées,  répond  exactement  à  celle  qu'indique  notCN 
charte. 

Reste  à  prouver  la  transformation  de  nom  dont  je  viens  de  paiv 
1er.  Or,  dans  Tinventaire  des  titres  de  la  Ghambrerie  de  Saintt. 
Julien,  conservé  aux  Archives  d'Indre-et-Loire  (H  509),  on  lit, 
à  la  page  465.  la  mention  suivante  :  <  Déclaration  rendue  par 
«  frère  François  Cartier,  religieux  chambrier  de  Fabbaye de Saâit. 

<  Julien,  au  bailly  d'Amboise,  du  ôef,  terre  et  sdgneurie  de  Cotte- 
«  reau ,  anciennement  appelé  Villiers,  situé  paroisse  de  Limeraj. . . . 
«  daté  du  20  avril  1541.  »  Page  555  du  même  registre*  (m  lit 
encore  :  <  Papier  terrier  du  fiefet  seigneurie  du  Grand-Cotterean, 

<  anciennement  appelé  Villiers,  dépendant  de  l'office  daustralde 
«  la  Ghambrerie  de  Saint-Julien  et  daté  de  1529  à  1543.  »  Un 
plan  de  1752  (H  56())  a  pour  titre  :  «  Plan  géométrique  deritea- 
*  due  du  fief  et  seigneurie  du  Grand -Cottereau-Villiers,  » 
associant  ainsi  les  deux  noms,  l'ancien  et  le  récent.  Il  seraitûteîla 
de  multiplier  ces  citations,  mais  je  pense  que  la  démonstratkm 
est  complète,  car  on  ne  saurait  être  arrêté  par  la  légère  <iiflwMMfl 
que  présentent  Vilers  et  Villiers. 

La  ticaria  Anguiiacensis  occupait  donc  l'angle  bmi  pv 
la  Loire  et  la  Brenne,  et  Ton  remarquera  que,  parmi  toutes  ks 
viguerîes  de  Touraine  connues  jusqu'à  ce  jour,  aucune  ne  80 
trouvait  dans  cette  région  dont  l'étt^ndue  était  cependant  plus  oaOr 
sidérable  que  celle  de  la  plupart  des  autres  subdivisions  de  U 
province.  Il  y  avait  là  une  lacune  que  notre  pièce  vient 
combler. 

Au  dos  de  la  charte,  en  vieilles  capitales  :  Carta  Gtroii  de 
Vilers.  Une  cote  plus  moilerne  traduit  Anguiiacensis  par 
Anjroulesme  ! 

Cette  charte  est  inédite,  on  n'en  connaissait  que  ranaijae  qos 
nous  avons  citée. 

\P.  Ecclesiae  :îanct*'e  fideiis  devotione  subvenire  ejusqae  utiUtifi- 

1.  Archirts  d'IndrtH'.'Lotre,  Il  475. 
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lio  amore  concurrere,  juslarum  est  nientium,  quia  exinde  caeles- 
gaudionmi  credunl  percipere  portioneni.  Igitur  dum  vivimus, 
mur  et  sumus,  considcrare  debemus  quia  de  lerra  sumus  cl  ia 
ibiiuus.  Proinde,  ego  Girous,  considerans  iniuensa  peccatonim 
un  pondéra,  simulque  pertremisccns  ulLimi  judicli  diem,  in 
Dusquisque  pro  îd  quotl  gessit  redditunis  est  rationera,  cogitaro 
quod  pium  rectumque  eral,  ul  plus  Dominus  veniarn  meorum 
ninum  mihi  donare  diguelur,  de  rebua  [mtte  pro]prietatis  ali- 
id  coenobium  SancLi  Juliani  quod  domiius  Teololo,  quondara 
piscopus,  ad  comraunem  mullorum  ul.ilîla[leai  in]  suburbio 
jcae  urbis  conslruxit,  in  speliales  usus  monachonun  ibidem 
tofamuiautium^eum  cousen[su  uxoris  mwcnora]iniiCiervLs,nec- 
lil  noslri,  vocabulo  Arduini,  reliquorumque  parentum  meo- 
uperslitum,  dono  donatumque  iu  perpeluum  esse  volo  :  hoc 
dum  mcum,  villam  nuncupâiUem  Vilers,  sitain  in  pago  Angu- 
iiin(5»c),  quod  mihi  ex  pareulum  meorum  possessione  jure  hcre- 
contigil,  cum  lerris  cullis  el  incuUis,  eum  siJvis,  vineis,  pralis, 
ï  el  cum  omnibus  meis  consuctudinibus,  et  perriisetexitibus. 
»maia  predlcta,  sicuti  mea  videtur  esse  possessio,  de  meo  jure 
ilnalione,  in  jus  et  potesLaLem  Sancti  Juliaui,  in  spetioles 
nonachonim,  domno  videlicet  Euvrardo  abbali,  ceterisque 
bis  ia  eccJesia  ejusdcm  Sandi  JuJiitni  Domino  dévoie  famnlan- 
saedo,  trado,  transfundo  [icrpctualiler  ad  habcndum.  Adjacet 
prefaus  alodus  inlcr  vîUam  Limeriacum  et  villam  Gongiacum 
I  et  villam  Floriacum,  atquo  poLeâtatem  SancLi  Martini  de  Cas- 
1  voro  fuerit  posl  bunc  diem  qui  [conjtra  hanc  donationom 
)ro  remedio  animae  meae,  ac  conjugis  suprascripLae  atque  flHi 
am  prefixi,  celerorumque  parontum  nicorum,  viventium  sive 
»rum,  Deo  et  Sanclo  Juliatto  l'ecimuâ,  aliquam  calumpniam 
lemptaverit,  nos  ipsi  aut  ullus  ex  hercdibus  ac  pro  heredibus 
primitus  iram  Domini  nosLri  Jhesu  l'hrisLi  ac  ipsius  marly- 
iï  incurrat,  etasocieUite  sanctorum  alicnus  existai,  el  insu- 
ad  purum  recocti  ILbras  xxx,  multalus  exsolval,  suaque 
nullufn  oblineat  elTectum.  El  ul  liaec  donatio,  noslris  nostro- 
parentum  et  aliorum  nobilium  virorum  manibus  roborata, 
kmpore  (imia  et  slabilis  permaneat ,  cum  stipulalioœ  sub- 


ejus.  Signum  Ardiuai  Hlii  eorum.  Signum  Gorbonis»  seniorîâeoru  m 
Sigaum  Axduinî  fralris  ejus.  Signum  Arduim  arcbiepiscopi.  Sigai 
Arvoi  tesaurarii  beali  Martini.  Signum  ArnulQ  episcopi.  Signk.^^ 
Lisiornî  episcopi.  Signum  Arvci  comltis.  Signum  Ugonis  comi 
Signum  Fulconis.  Signum  Burcbardi  comitis.  Signum  Tclbl)aldi  v 
domiuîci.  Signum  Bernardi  vicecomilis.  Signum  PiunTrcdi.  Sij^i» 
Anselmi.  Signum  Gualleri.  Signum  Rolberli.  Signum  Ingeiai 
Signum  Uddonis.  Signum  Letboldi.  Signum  Tbeoderici,  Sign 
Willelmi.  Signum  Ikgunis.  Signum  Aymonis.  Signum  TcLboldi.  &.  ■ 
num  Amalrici.  Signum  Cadalonis.  Signum  iïervici.  Signum  G^^: 
loniâ.  Sigimm  Hugonis.  Signum  Gerrici.  Signum  Drogonis.  Siga 
Odonis.  Signum  Odonis  Icvitae,  Signum  Balduini  leviUe.  Sign 
Riculfi  pre3b>'tcri.  Signum  Landrici  levita^.  Signum  Bainaldi,  Sign  t_r  . 
Gozfredi.  Signum  Fulconis. 


xxvm. 

DONATION  A  SAINT-JULIEN  PAR  GDANDALBERT  DK  VIGNES, 
l'abbaye.  —  979. 

Haut.  0"475"'^.  —  Larg.  O^SÔS"". 

Charte  entière,  à  laquelle  il  manque  seulement  quelques  signff 
tures;  en  quatre  fragments,  dont  un  très  grand  comprenant 
tout  le  corps  de  la  pièce  et  les  trois  premières  signatures.  Guan- 
dalbert  était  neveu  de  rarchevôque  Ardouin,  d'après  une  pièce 
analysée  par  Oaignières,  p.  51  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  n*  17047,  ancien  Gaignières  n'*  179^,  et  ceci  explique 
que  notre  charte  ait  été  donnée  sur  la  table  de  ce  prélat  et  porte 
sa  signature.  Ensuite  viennent  les  noms  de  Guandalbert  vassal, 
de  Corbon  vassal,  d'Ardouin  son  frère  et  de  divers  seigneurs 
laïques,  sans  autre  note  tironienne  que  celle  de  subscHpsit.  U 
est  ti-ès  pï'obable  que  le  Corbon  vassal  que  nous  ti-ouvons  ici  est 
le  personnage  que  nous  avons  rencontré  avec  cette  même  qualité 
dans  la  charte  de  970,  ot  qu'il  était  fils,  ainsi  que  son  frère 
Agiouin,  du  Corbon  qui  figure  avec  sa  femme  Senehildis  dans  la 
pièce  de  041.  Ce  dernier  se  trouverait  également  être  le  père  de 
l'archevêque  Ardouin,  puisqu'on  970  ce  prélat  est  dit  frère  de 
Corbon  qui  signe  avec  lui.  La  date  est  ainsi  :  anno  ah  incarna- 
tione  Doniini  DCCCCLXXVIIII,  in  quo  Hlotharius  rex 
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Zttêdovicum  filium  mum  regem  constituiez  C'est  bien  en  effet 

en  979  que,  âelon  les  Bénédictins,  Lothaire  associa  au  trône  son 

fils  Louis,  abrs  âgé  de  dix  ans. 

Au  dos,  en  petites  capitales  anciennes  :  Carta  de  III quarte- 

riisde  vinea  quam  reddit  Guandalbertus  Sancto  Juliano,,. 

JtUiani, 

Pièce  inédite. 

Bibl.  nat.,  ms.  lat.  n»  5443,  fol.  40.  Extrait. 

XP.  Dum  viviraus,  movemur  et  sumus  et  adhuc  mortali  came 
dreumdamur,  cogilare  deb[emu3]  quia  de  terra  sumus  et  in  terram 
îbimus  et  cum  vermibus  et  serpentibus  terram  heredîtabim[us.]  Nec- 
qoiqoam  boni  exeuntes  de  hoc  seculo  nobiscum  portabimus,  niai 
qaod  pie,  juste  ac  recte  operati  fUerimus.  Quapropter,  dum  adhuc 
a  domino  inducias  nobis  permitlente  in  hac  vita  expectamur,  dignum 
e&i  ut  ex  caducis  aeterna,  ex  transitoriis  manentia  mercemur  gaudia. 
Quod  ego  Guandalbertus,  mecum  reputans,  simulque  facinorum 
meorum  sarcinam  metuens,  atque  clementiam  Omnipotentis  Dei 
mihi  placabilem  fleri  concupiscens,  pro  remedio  animae  mese  et  gcni- 
loris  meî  aiionimquo  parentum  meorum,  dono  donatumque  imper- 
peUium  esse  voio,  monasterio  Sancli  Juliani  monachisque  eundem 
ineolentibus  locum,  res  quasdam  juris  mei,  quas  pater  meus  juste 
Tel  injuste  adquisivit,  possedit  ac  tenuit,  mihique  eas  hereditario 
jure  reliquit;  id  est,  quarterios  nv^  de  vinea,  ut  habeant  ipsi  mona- 
ehi  unde  apud  Deiun  pro  me  juste  intercédant.  Sunt  autem  ipsi 
snpradicti  in  quarterii  non  longe  a  muro  ejusdem  Sancti  Juliani,  vide- 
^  intra  clausum  ipsius  quod  est  ante  portam  monasterii^  de  cujus 
potestatis  alodo  et  ipsi  sunt,  sicut  multorum  testimonio  compro- 
tatimus.  Terminalur  vero  ipsa  vinea,  a  duobus  fronlibus  viis  publi- 
ai ft  tercia  vero  parte  vinea  Fulcouîs,  Beat!  Martini  canonici;  a 
9°Arto  autem  latere  vinea  scpe  scripti  Sancti  Juliani.  Infra  Islas 
autem  terminationes,  eo  modo  cedo  eis,  dono  vel  reddo  eandem 
^''^^^^utab  hodierno  die  et  infra,  décimas  cjus  quas  actenus  minime 
Wiuerant,  ex  integro  recipiant.  Et  ego,  diebus  quibus  vixero,  si 
Duhi  placuerit,  in  usus  proprios  eam  retinebo.  Post  obitum  vero 
^'^^^^^  cum  omni  emelioratione  et  integritate,  absque  uliius  repè- 
re autcontradictione,  eam  recipiant,  ncmine  inquiétante  vcl  con- 
''^dicente.  Ut  autem  ipsa  cessio,  donatio  vel  redditio  firmior  habea- 
^1  ootiusque  a  nobis  facta  credatur,  manu  propria,  sub  signo 
'^'^  cruels  eam  subterflrmavi,  manibusquc  seniorum  aliorumque 
"^um  meorum  corroborari  rogavi. 
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XP.  Arduinus  gratia  Dei  Turonorum  archiepiseopus  fanîc 
Ûrmœ  subseripsit. 

f  Signum  sanctse  cmcîs  Gandalberti  vassalli,  qui  banc  donstîQOBai. 
lîbenti  animo  fecit. 

Signum  Gorbonis  vassalU. 

Signum  Arduini  fi^tris  ejus. 

SigDum  Ratherii  vassalli. 

Signum  Seiardi  vassalli. 

Maînerius  clericus  subsa^mf. 

Signum  Ervei. 

Data  simuique  corroboraia  mense  julîo,  in  civitale  Turonus,  sopor 
mensam  Domni  Arduini  archiepiscopi,  anno  ab  incamatione  DcHaini 
DGGGCLXXYUII,  in  quo  Hlotharius  rex  Ludovicum  ûUum  sutam 
regem  consUtuit. 

Evrardus,  licet  indignus  diaconus,  presens  /ki  et  jussu  Doaomi 
Arduini  archiepiscopi  scripsi  et  subscripsi, 

XXIX. 

CONCESSION  PAR  L* ARCHEVÊQUE  ARDOUIN  A  ARNAUD  ITT  A  SA 
FEMME  AMALBERGUB  DE  DEUX  ARPENTS  ET  DEMI  DE  TERRBy 
DANS  LA  VILLA  VEROTiO,  SITUÉE  VIQUERIE  DE  MONTLOUB.  ^^ 
OCTOBRE  983. 

Haut.  0"41o"°'.  —  Larg.  0'»249"™. 

Cette  pièce  est  en  trois  fragments  ;  Tun  très  grand,  contama^ 
tout  le  corps  de  la  charte  et  la  plupart  des  signatures,  et  les  antro^ 
donnant  le  reste  des  signatures,  la  date  et  le  nom  du  scribe.  Ell^ 
était  très  effacée,  mais  on  a  pu  en  faire  revivre  su£Qsamman^ 
récriture. 

La  villa  Verotio  était  jusqu'ici  inconnue  dans  la  viguerie  d^ 
Montlouis  ;  nous  croyons  la  retrouver  dans  la  localité  actuelle  d^ 
Véretz,  voisine  de  Montlouis,  quoique  Téglise  de  Véretz  aoit 
dédiée  h  Notre-Dame',  et  que  saint  Saturnin  soit  indiqué  dans 
notre  charte  comme  patron  de  l'église  de  la  villa  Verotio;  mais 
un  changement  de  patronage  a  pu  se  produire  depuis  le  x*  siècle. 

Les  notes  tironiennes  qui  accompagnent  presque  toutes  les 
signatures  sont  encore  très  nettes  et  bien  formées. 

1.  Mabille,  DitisioM  territoriales  delà  Touratne,  p.  189. 


I 

I 
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La  charte  est  datée  du  mois  d'octobre,  Tan  de  llncarna- 
tioQ  983»  ou  la  27''  du  règne  de  Lothaire,  ce  qui  est  une  iaçon  de 
compter  les  années  de  ce  prince  difréi*ente  de  celles  que  nous 
aTons  rencontrées  précédemment.  En  effet,  le  mois  d'octobre  delà 
27*  année  de  Lothaire  ne  correspond  à  983  qu'en  faisant  com- 
mencer le  règne  au  12  novembre  95G,  point  de  départ  dont 
W.  Bruel  fournit  du  reste  cinq  exemples*. 

Cette  date  de  083  prouve  que  la  carrière  de  l'archevêque 
Ardouin,  qui  est  le  donateur,  s'est  prolongée  au  delà  de  980, 
^wqaeoù  le  Galîia  en  fixe  la  fin.  11  est  à  remarquer  d'ailleurs  que 
jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  aucun  acte  d'ArchambauId,  suc- 
cesseur d'Ardouin,  qui  soit  antérieur  à  985;  rien  ne  s'oppose 
doncàcequ'Ardouin  ait  été  en  fonction  jusqu'en  9S3,  et  peut- 
être  au  delh,  et  nous  croyons  qu'il  faut  rectifier  dans  ce  sens  la 
date  donnée  par  le  Gallia^. 

An  dos,  on  lit,  en  anciennes  capitales  :  Carte  due  de  Veroiio^ 
^  qui  indiquerait  une  autre  pièce  sur  le  même  sujet,  ou  au  moins 
sur  la  même  localité. 

Cette  charte  était  jusqu'ici  inconnue. 

-^P.  In  nomine  summi  Salvatoris  Dei,  Arduinus,  miserioordia  Dei 
^cta  Turonicae  scdis  archicpiscopus,  nolum  immo  et  porcognilum 
«83e  voiunius,  cunclis  fidelibus  saucl^'e  Del  ecclesiae,  presenlUms  sci- 
^'  ac  fuluris  prectpueque  successorihus  uoslris,  ijucniam  depre- 
'tus  est  QQs  quidam  clericus  el  canonicus  nosirae  malris  ccclcsiae, 
'ine  Ascelinus,  uU  ex  rébus  presbilerii  sancli  Salurnini  eoclesiae 
*c  esl  sila  in  villa  Verolio,  quam  ipse  do  fldeli  noslro  Gauzrrido 
'^ecomiti  tenere  ac  regere  videlur,  hoc  est  arpennes  n  et  médium 
j^  *€rraarabili,  cuidam  homini  nomine  Araaldo,  cl  uxori  suao  nomine 
_f*^ll)ergae,  sub  inslitutione  censusannualira  rcddcndura,  per  hujus 
^traeauclorilatisLeslamentum  eoncedoremus.  Cuju3  dcprecationem, 
cum  assensu  et  volunlate  prcfalo  Gauzfrido  viceconiîLi  atque 
•^i  noslro,  bénigne  recipientes,  concessimus  jam  dîcto  Anialdo  et 


***** 


Xiblioihèque  de  V École  des  chartes,  i.  XLI,  p   337. 
"Ver^  la  fin  de  U  notice  placée  ea  léte  de  celle  colleclion  de  chartes,  un 
^4ible  lapsus  calamlf  qu'il  sérail  trop  long  d'expliquer^  a  fait  substituer  au 


d'ArdoDîa  celui  de  Joscpb  II,  l'un  de  ses  prédécesiieurs.  et  non  le  plus 


r^^**dial.  Le  lecteur  esl  instamraont  prié  de  corriger  celle  erreur,  que  k  pré- 
dans  le  texte  des  dates  de  Tépiscopat  d'Ardouia  rendait,  du  reste,  bien 


à  rwonnaître. 


AI 


uxorl  suœ  Amalbergae  preûxos  arpennes  ii  et  médium  de  tam 
arabili,  sitos  in  pago  Turoaico,  in  vicaria  Montislaudiacenâ,  in  Yilk 
Verotio.  Terminantur  de  Iribus  partibus  terra  ex  nostro  ejtoopata 
ex  bencflcio  jam  dicio  Gauzfîrido  Ûdeli  nostro  ^  quarta  parte  via 
publica.  Eo  ctiam  modo  coacedirous  eis,  ul  habeant  licentiam  deauper 
œdlflcandi,  plantandi,  construcndi  et  quicquid  melius  elegerint  eme- 
lîorandi,  solventes  cxinde  annis  singulis,  ad  festivitatem  saneâ 
Saturnini,  quae  colitur  m  kal.  decembris,  Ascelino  clerico^  aive  sofr- 
ccssoribus  suis,  censum  dr.  x  et  eis  amplius  non  requiratur  aut  ext- 
gatur,  sed  sub  tali  censu  libère  ac  quiele  teneant  et  possldeant, 
inquiétante  atque  contradicente.  Et  si  de  eodem  censu  tardi 
negl^ntes  reperti  fUerint,  id  ipsum  entendant  et  quod  tenuerint 
ideo  amitant.  Habeanlque  licentiam,  tam  in  vita  quam  et  ad  mortaoh^  ^ 
aut  vcndere  aut  ad  unum  ex  propinquioribus  parentibus  vel  nmVfc  ^ 
quem  maelius  maluerint,  pre&tam  terram  sub  prescripto  oensa,  co^^^ 
omni  emelioratione  rclinfquere].  Ul  autem  haec  auctoritas  firmior  &ilt 
et  fîrma  permaneat,  manu  propria  eam  subterûrmavimus,  manîhn^ . 
que  fldelium  nostrorum  in  synodali  conventu  adflrmari  rogavimu&, 

XP.  Arduinus,  misericordîa  Dei  Turonorum  archiepiseopus,  Mcr^Mmii 

et  subscripsit, 
XP.  Asccliaus  dccanus  banc  manumûrmam  fleri  deprecatosest, 

subscripsit. 
XP.  Froterius  archipresbyter  atque  archidiaconus  subscripsit, 
XP.  Boso  archidiaconus  subscripsit. 
XP.  Ingelbertus  archidiaconus  subscripsit, 
Aimericus  ?  subscripsit. 

(Paraphe  initiai.)  Sïcburûua  presbyier  atque  preceutor  si^eripsii, 
(Paraphe  initial.)  Mainerius  clericus  atque  ahbas  subscripsit, 
(Paraphe  initial.)  Otbcrtus  diaconus  subscripsit. 
Ermenfridus  presbyter  subscripsit. 
Ghristianus  presbyter  subscripsit. 
Seglenuspres6y<er  subscripsit. 
G\ïa.rnBrms  presbyter  subscripsit. 
Doûalûixs  presbyter  subscripsit. 
Gyrardus  diaconus  subscripsit. 
Rotberlus  diaconus  subscripsit, 
Aganus  diaconus  subscripsit. 
Martinus  diaconus  subscripsit. 
Bemo  diaconus  subscripsit. 
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Gunl)ertU3  diaconus  subso'ipsit. 
Odl\o  clericus  suÔscripsit. 
HoLbcrtus  clericus  subscripsit. 
Guido  clericus  subscripsit. 
Raimbaldiis  clericus  subscripsit, 
LeoLardus  clericus  subscripsil. 
liem  GuJdo  clûricus  subscripsit, 
VuJgrimnus  clericus  subscripsit, 
Predricus  clericus  subscripsit. 
^^ilugo  clericus  subscripsit. 

^kignuni  Gauzfridi  vicecomiLis,  ad  cujus  benefîcium  perLinerevîdelur. 
BEbrardus  arcbipresbiter  subscripsit, 
V  Ddo  ardiipresbiler  subscripsit. 
KXch^ug  presbyter  subscripsit. 
^ftGuanincuâ  prrsbyier  subscripsit. 
^mOUxTiUi^  prcsbyier  subscripsit. 
^jRainardus  pr«6y/tfr  subscripsit. 
^  Rainaldus  archipresbilcr. 

lieruardus  presbyler  subscripsit, 

Signum  Gelduini.  Signum  Plastulfl.   Sîgnum  Adraldi.   Signum 

RolberU.  Signum  Rainaldi.  Signum  0 di.  Signum  item  Rol- 

lierU,  Signum  Arduini.   Signum   item    Rainaldi.  Signum  Siardi. 
Signum  Odoois. 

^Unieose  oclobrio,  in  civitate  Turouus,  in  plena  synodo,  anno 
tïoniinica?  incarnalionis  DGCriCLXXXIir,  sive  anno  XXVII  rcgnanto 
^thario  rege. 

^  l*.  Durannus  licei  indignus  sacerdos  presens  fui  et  rogitus  ab 
Llogelbertû  auligrafo?]  scripsi  ci  subscripsi. 


XXX. 


I 


ALISR,  NOMME  CORBON,  REMET  A  SAiNT-JtJLiKN  DIVERS 
"ï^t^OTTS  qu'il  percevait  DANS  LES  VILLAS  DE  MERE  ET  DE 
SA.DNAY.  —984. 

Haut.  0"'274°'"'.  —  Larg.  0»212«"». 

^^tte  charte  est  la  seule  de  ce  recueil  qui  ne  provienne  pas  des 
*^^Ures  de  l'état  civil;  mais  comme  elle  concerne  SaintJuIien, 
^  elle  est  inédite  et  qu'elle  manque  dans  la  Notice  des  charités 


antérieures  à  Van  mil,  publiée  par  M.  Delaville  le  Ronlz, 
croyons  ne  devoir  pas  la  laisser  de  côté. 

Le  Gorbon  qui  figure  ici  me  parait  être  le  père  de  cdui  <[Km 
donna,  en  999,  à  Fabbaye  de  Bourgueil,  des  biens  sis  à  Lemi'-  ; 
la  femme  du  premier  est  morte  et  s'appelait  MUesinde,  tandis  fOU 
celle  du  second  est  vivante,  puisqu'elle  signe  la  donation  et  ( 
nom  Âldesinde.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  voir  ici  une  aimpJii 
variante.  En  comptant  le  Gorbon  de  la  pièce  de  mai  941  (n*  rr"'^ 
dont  la  femme  est  nommée  Senehildis,  nous  avons  dans  A^s 
chartes  trois  générations  de  Gorbon,  c'est-à-dire  deux  degrés  ^dk 
plus  que  n'en  connaissait  Ghalmel,  qui  ne  remonte  pas  au  delà 
personnage  de  999'.  Gette  famille  féodale  nous  apparaît  dèfllV 
gine  comme  l'une  des  plus  considérables  de  la  province.  Ceux. 
ses  membres  que  nous  rencontrons  au  x'  siècle  sont  qualifiés  < 
valiers,  et  nous  avons  vu,  n»  xzu,  que  l'archevêque  Ardomn  i 
le  propre  frère  du  Gorbon  de  941.  Or,  à  cette  époque,  répîacopal 
tourangeau,  comme  les  autres,  du  reste,  ne  se  recrutait  gnèro  qïïMM 
dans  la  classe  qui  allait  devenir  et  était  déjà,  à  beaucoup  d'égards» 
la  haute  noblesse. 

Mairiacm  est  Meré,  hameau  de  la  commune  deSaunaj,  ean:- 
ton  de  Ghâteaurcnauld,  qui  au  moyen  âge  s'est  appelé  Ifoiiy  ^ 
que  nous  avons  déjà  trouvé  en  977  sous  la  forme  Masriacu^' 
Sulnacus  est  Saunay,  canton  de  Ghâteaurcnauld,  qu'on  écrit 
Sonnay  du  xv**  au  xvu*  siècle.  Gaudiacus  pourrait  être  Joo& 
commune  du  canton  de  Tours-Sud  ;  cependant,  cette  terra  iiftit 
dès  Tannée  900  donnée  au  chapitre  de  Saint-Martin  par  Ghaiial 
le  Simple  et  avait  une  autre  importance  que  celle  d'un  ûm^ 
7}iansile  ;  il  s'agit  probablement  ici  d'une  autre  localité  du  m&SB 
nom,  dont  la  situation  nous  est  inconnue. 

Au  dos  de  la  cliarte,  on  lit,  en  vieilles  capitales  mêlées  d'on- 
ciales  :  Hœ  sunt  consuetudines  quas  dimisit  Corbo,  ndlmt 
de  Mairiaco  villa. 

Plus  bas,  en  écriture  du  xv^  siècle  :  «  Remise  de  quelques  cou- 
tumes que  debvoit  le  monastère  de  Saint-Julien,  par  le  seigneur 
de  Mairy.  » 

Enfin,  une  main  du  xvn«  siècle  a  écrit  :  chap.  2,  liasse  I, 

1.  Sotice  «ur  la  chartes  originales  relatives  à  la  Tomxàne^  amMMra  A 
Van  mil,  par  H.  Delaville  le  Rootx,  p.  40. 

2.  Histoire  de  Touraine,  lome  III,  p.  212. 


t 


253 


charlre  5,  et  pltis  haut,  Sonnay.  Ces  indications  répondent  h  l'in- 
Tenlaire  de  la  ChamLrerie  de  Saint- Julien,  conservé  dans  les 

Itrdiives d'Indre-et-Loire,  sous  la  cote  H  509,  p.  275. 
Cette  pièce  est  inédite  ;  on  n'en  connaît  aucune  copie  ancienne. 
XP.  NoUtia  reî  gesta?  qualiler  aono  Lncarnationîs  dorainicae 
iccccLXXUxif  venit  quidam  miles»  noinine  Corbo,  in  monasterium 
SaocliJuliaDi,  et  propria  ductus  voluniaLo,  pro  aœore  omnipotenlis 
Dfii  etpro  redemptione  anima*  patris  sui  et  matris  suoïcetcrorumquo 
ildelium  morum,  et  precipui  Milescndis  dllecta;  uxoris  suse,  quosdam 
reddituâ  quos,  vel  juste  vel  injuste  ex  poleslate  Sancti  Juliani  cxige- 
bat,  remisit  et  induisit  eidem  Sanclo  Juliaao  et  servientibus  sibi 
Honachis,  lia  ut  ah  hodierno  die  et  deinceps,  ex  villa  Mairiaco,  vel 
ex  pobestate  de  Sulaaco,  nullum  servUutts  obsequim,  aut  ipse  auL 
aljquissibi  subjectus  exigat  vel  requirat.  Quod  si  vero  In  diebuscjus 
autposleum  extilerit  aliquis  qui  eundem  bcnericium  promeruerit  et 
banc  remissionis  obsequii  vel  donalionis  notitiani,  quolii)et  modo 
iofringere  temptaverit,  in  primis  iran»  omnipotentis  Dei  et  Sancti 
Juliani  omniumque  sanclorum  offensam  incurrat,  suaque  repclitio 
fluliuin  eflectum  obtineat,  sed  in  perpétuai  ba»c  notilia  manibus  viro- 
ram  bonorum  corroborata,  firma  et  slabilîs  omni  Icmpore  vigeat  et 
penoaneaL  Simili  modo,  pro  arnore  Dei,  proraiîsil  cL  coacessit  jam 
dictus.  Corbo,  ut  supra  scripli  monachi  SancLi  Juliani  niansilesuum 
vocaliulo  Gaudiacum,  quod  est  juxta  silvam  ipsius  Gorbonis  excolc- 

Irent  el  cuUores  babundanler  illuc  introducerent,  nemlne  ei:^  contra- 
dieenle  vel  resistenle.  Si  vero  exinde  aliquis  eis  contrarius  extiterit, 
conlrarius  sibi  Deus  omnesque  sancti  cjus  existant,  nisi  cito  rcsipue- 
rit  et  ad  emendationem  pervcnerit.  Et  ut  bfec  omnia  firmitale  et  sla- 
biliUte  oblincant,  manu  propria  ca  Qrmavimus,  manibus  que  fide- 
iium  nostrorum  affîrmari  rogavimus. 

f  Signum  Corbonis  qui  banc  notitiam  fieri  jussil  et  ipse  manu 
propria  cam  flrmavit. 

XXXI. 

DONATION  A  8AmT-nTLIEN  D*UN  ALEU  APPEIjS  TAXyBGlAS  ET  SITUÉ 
OAK8  LK  PA0U8  DO  MANS,  SUR  LA  RIVIERE  DE  LA  DEME.  —  984. 

Haut.  0°360""°.  —  Larg.  inconnue. 
Une  bande  horizontale  qui  ne  donne  que  la  moitié  des  deux 
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premières  lignes,  et  quatre  bandes  Terticaies  dont  deoz  «mt 
très  incomplètes;  il  en  manque  au  moins  deux  autres. 

Du  nom  de  la  Déme,  il  ne  reste  plus  que  quelques  lettres,  mais 
il  nous  est  donné  en  entier  par  une  très  ancienne  cote  écrite  au 

dos  de  la  charte  et  où  nous  lisons  :  De  alodo super  DinU- 

diam  flumen,  et  la  date  984  que  Ion  trouve  dans  la pronièra 
ligne. 

Lalocalitéappelée  Taxnegias  était  jusqu'ici  inconnue»  je  croîs. 
On  pourrait  Tidentifier  avec  les  Tasineres  ou  Tasnieres,  asôen. 
âef  de  la  paroisse  de  ChemiUé-sur-Deme',  laquelle  Mt  anjoar- 
d*hui  partie  du  département  d'Indre-et-Loire,  mais  appartenait 
autrefois  à  la  province  du  Maine.  D  faudrait  pouvoir  lire  T(U7— 
nerias^  mais  la  terminaison  gias  est  indubitable  ;  je  nepuisdoi&fi 
présenter  qu*ime  simple  conjecture. 

Le  nom  de  Geiiat  qui  occupe  le  premier  rang  dans  les  signcb- 
tures,  se  retrouve  dans  le  mart>Tologe-obituaire  de  SaintJnlki* 
On  en  ûtisait  mémoire  le  2  des  ides  de  novembre,  sans  don.^ 
comme  de  l'une  des  bienfaitrices  de  l'abbaye.  Pas  trace  de  note 
tironiennes  dans  cette  charte,  qui  est  inédite,  et  dont  on  ne  connad 
ni  copie  ni  analyse. 

IncamaUonis  dominicae  DGGGGLXXXini 

ut  locum  societatis  vel  flraternitatisacci[piat?]. 

.*•••  >•  •■■•■••*•••■■•■■•  ■■.■•■■•••  • 

Gujus  rci  g[cstœ sit  eidem  mona[sterio] 

vel  injuste  te[n cura  omnibus  ut 

itautab  ho(lier[naclieetde]inceps  nullussnc[eessorJ 

aliquod  servitutis  obsequium  inde  exigat....,  unde  etiam  idem 

notitîam  fieri  jussit.  Scd  quia  urgente  i antequam  Arma 

lam  uxor  ejus  quam  omnes  flliî  aliique  fidel[es  amjici  pro  amoFe[OBÎ] 
et  ut  portioncm  et  partem  habeant  in  or[ationes]  quœ  in  eodm 

mon[aslcrio] 
a  servis  Dei  eam  libentissime  firmaverunt....  roborare  studu[eninl]. 
Est  autem  ipsum  alodum  situm  in  pago  rGinnoman]ico  super  flono- 

[lum  Dimid-] 
iam,  Yocatur  que  T:ixnegias.  Hanc  autem  [donatiouem]  amore 

poten[Us  Uci  factam] 

1.  Bibl.  de  Tours,  ms.  n*  U28,  Roole  des  fiefs  de  Touraêne,  fol.  239. 

2.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  XXUI,2' 
p.  296. 
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siquis  inflriDgere  aul  violare  templaver[it  imprimis]  iram  Domiiii 

Jbesu  Ghristi 
ffTiwMm  incurral,  suaquc  rep€tîLio  Qullum  c[nGCliim  obtinjeat,  sed 

insuper  b[a3c  auctoritas] 
nanittuâ  Odelium  corroborata,  (irma  [et,  inviolata]  scmper  cl  ubiqiiu 

perm[aneaL] 
[SigDlum  GeiiaP.  S[ignum]  Guidonis  cle[rici]. 

[SigDum]  Alcberii.  [Signum]  Gelduini. 

[SignuinJ  Ervei. 


XXXII. 


CONCESSION  PAR  l'aBBK  EVRARD,  A  BERNARD  ET  A  SON  FRERE,  D*DN 
ARPKST  DE  TERllE  DANS  LA  VIOUERIE  DE  CHANCEAUX.  —  989 
OU  990. 

Hauteur  et  largeur  inconnues. 

Trois  bandes  verticales  incomplètes;  il  en  manque  au  moins 
^^^x.  Cette  charte,  dont  certaines  parties  étaient  fort  effacées, 
o'ont  pu  être  ravivées  qu'imparfaitement,  est  une  concession 
^^xi  arpent  de  terre,  parTabbé  Evrard,  à  deux  frères  dont  Tun 
*  appelait  Bernard;  du  nom  de  l'autre,  il  ne  reste  que  la  dernière 
^'Uabe,  bo.  La  concession  est  faite  h  eux  et  h  deux  de  leurs  suc- 
cesseurs, moyennant  un  cens  annuel  dont  le  chiffre  manque.  C'est 
^otic  un  bail  à  trois  vies,  sans  aucune  particularité  qui  le  dis- 
^'^Rue  des  actes  de  cette  nature.  Les  signatures  fort  mutilées  ne 
**ous  offrent  pas  d'autres  notes  tironiennes  que  celles  des  mots 
***O€rrf0i  et  subscripsit.  Le  mot  monaehus,  qui  est  assez  fré- 
^ï'^^Jxil,  est  simplement  écrit  en  £d)régé  et  en  caractères  ordinaires. 
^-^  sent  que  l'usage  des  notes  tironiennes  va  bientôt  disparaître. 
Cette  pièce  est  inédite;  on  la  trouve  seulement  mentionnée, 
^^^  Jïrès  le  Monasiîcon  Benedictinum^  dans  le  Gallia  cliris- 
•**>wr',  où  elle  est  datée  de  989;  une  cote  au  dos  donne  990.  La 
^5***^ion  de  la  charte  qui  contenait  la  date  étant  perdue,  il  est  bien 
'-^Ôcilede  décider. 

^CP.  In  noraine  [summi  Salvatoris  nostri],  nos  quidem  [Evrardus 
*»*tiafi]  coenobii  [Sancti  Juliaai,  nolum]  inimo  et  percogmtum  esse 


^  .  Gallia  ehrittiana,  t.  XIV.  col.  241. 
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volu[inus  cunclis  fidelibus]  sancts  Dei  eodesis,  presentibiu  flcOioat 
cl  (ruturis  precipueque  suoc]essoribus  nostris,  quoniam  depncafi 

sun)[us] bo  videlicet  et  Bemardo,  uti  ex  re|lni8  dido 

coenobio  perjlinenLibus  aliquld  ets  [et]  duobus  suoc[e8sorîbiu  nîi, 
|)er  liujus]  noslrae  auctoritalis  [lesJtameDtum  c[oDcedereiiuu,  tah 

institjulione  census  annualim  [redjdendum,  id  est 

....  ad  vîneam  plantandam  .....  precario  inde 

concessimus  jam  dictts  fratribus. 

Benardi  et [et  duobus  successo]ribu8  posteos 

predîctum  [arpen.]  de  terra  [arabiii] a  situm  in  pago  IWanioo 

[in  vicaria]  GanceUace[nseJ Eo  autem  modo  concedimpi 

[predîclam]  terram  [ut  habeant  licentiaml  sdificandi,  plantaDifi, 
[construcn]di  et  quicquid[meliusvoluerinteine]lîorandi,  etsinecesie 
[fucr]ii  ctiam  ve[ndcndi.  Ve]runi  lamcn  ad  ipsam  potestatem  [sol- 
vant] exinde,  ann[is  singulis,  ad  festivitatem]  Sancti  Julianî  que 

ccicbratur  [v  kal.  septem]bri8,  census [et  eisam]pSni 

non  retiuiratur  [aut  exi]gatur.  Et  s[î  de  eodem  censu  tardi  «]nl 
ue^rligcnles  exsliterinl  [id]  ip$um  cis  em[endare  liceatetquod  tenln^ 
riiil  non  ideo  perdanl.  [Ut  autem  h]aïc  auctori[tas  certior  habntin] 
manu  propria  eam  [flrmavijmus  manibu3[que  fhitnun  nostrona] 
allirmari  rogavimus.  [Tcrmin]atur  vero  ipsa  [terra  ex  omnifaospiP- 
tibus  terra]  ipsius  potestatis. 

|IK>ni]nus  li:vra[rdus  humiiis  abbas  huic  manuî]flrm£  nctenjNît 

V  colontte  :  buit  souscriplions  donl  il  ne  reste  plus  que  tesder- 
iiii'i-t»rt  IcUrcs  et  les  notes  lironionnes  répondant  à  sacerdossubseripnL 

T  colonne  :  Signuni  Manfredi  monachi. 
Si{:num  Gristiani  monaclii. 
[Si^'num]  Arnulfi  monacbi. 

iiinti  autres  siniscriptions  de  moines,  dont  on  ne  lit  plus  que  lenol 
tfionaehi,  cti  alirégo  mrhi. 

XXXlll. 

tONCKSSIOS  V\i\  1,'aIIUK  KVRAR1>,  \  CONSTANTIUS,  D'UNQUARTOmDB 
TKKUK  1»A.NS  I.A  VIO l  ERIK  DE  CHANCEAUX.  —  990. 

Haut.  (V»3-i()'"'"?  —  Larg.  0»"200'»»? 

Six  bandos  vtniicalos  dont  une  e:i:t  incomplète,  il  en  WÊlMpÊ 
deux,  tVlto  pit^ct»  val,  comme  la  précédente,  un  bail  à  trois ▼■ 


257 


mais  cette  fois  consenti  à  un  seul  individu,  nommé  Constantius. 
Le  quartier  de  terre  concédé  était  situé  dans  le  pagus  de  Tours, 
dans  une  viguerie  du  nom  de  laquelle  il  ne  reste  plus  que  la  pre- 
mière et  les  deux  dernières  lettres,  mais  que  nous  pensons  être 
Chauwaux»  et  dans  une  villa  dont  le  nom  manque  totalement,  ce 
îui  eiilève  à  cette  charte  une  partie  de  son  intérêt.  Elle  offre 
d'assez  nombreuses  signatures  et  a  conser\'é  les  portions  essen- 
tielles de  sa  date.  Pas  d'auli'es  notes  tironiennes  que  celles  de 
subscripsit  et  des  deux  mots  humilis  abba^, 

A  noter  le  nom  du  moine  Caïman,  qui  a  une  physionomie 
hébraïque  bien  marquée.  Celui  du  maître-école,  qui  a  écrit  la 
pièce,  fait  défaut. 

Cette  charte  est  inédite;  on  n'en  a  ni  copie  ni  analyse. 

XP.  [In  nomine  Summi  SalYatoris  nostri^  nos  quidem  Evrjardus, 

abhaâ  coe[aahii  Sancti  Juliani,  riotum  immo  et]  pcrcog[nituni  esse 
V'oiujmus  cunctis  fidelibus  sanctae  Dei  ecclestae,  presen[Libus  scilicet] 
fulurts  [precipueque]  successoribus  nosiriSf  quoaiain  deprecalus 
est  nos  qui[dam  homo,]  nomine  Con[stantius,  u]li  ex  rébus  SancLi 

Juliani,  tjuaî  nostro  slipendiarjio]  tœ  sunt,  ar[pen.  i  et]  quarte- 

rioni  unum  de  terra  arabili  ad  vi[Las sibî  et  du[obus 

suco.'sso]ribussuis»  per  hujus  noslrae  auctorilatis  tesla[mcnLum  con- 

c«<le]remus,  sub  in[stitutione  cejnsus  annualim  redclcndum.  Cujus 

<sp[recationem  benjigne  rccîpie[ntes  conce]ssimus  jam  diclo  Gons- 

lio  Bl  duobus  succ[esâoribu3  suis  pre]fixum  arpeii.  [el  quarjlarium 

num,  silos  in  [)ago  TuroaicOj  in  vicaria  Cfancellacenjse,  in  villa 

enninatur  vero  ipsa  terra  ex  omnibus  par[tibu3  terra  c]x  ipsa 

tcs[tate.  Eo  aulejm  modo  concedimus  eis  prcdiclam  lerram  ut 

eant  l[icenliam  desuper]  editicandi,  p[iaalaudi,  con]struendi  et 

qiaJcquid  melius  voluerint  cmcliorandi bi  fuerit  et  v[en- 

Grïdi;  vel  dimitlendi;  verumtamen  ad  ipsam  potcslatem  solventes 
^■X.indcanni]s  singulis,  ad  [tesUvilatcm]  Sanctt  JuLJanj  quŒ  celebra- 

^u.ï-  I  liai.  septembriSj  ad  usus  nostros,  c[ensum] el  eis  amplius 

'iCMirequiraltur  aut  exigatur;  et  si  de  eodem  censu  Lardi  aut  ncg[le- 
■^les  exs]lilerint  idip[sum  eis  emcndar]e  liceat  et  quod  tenucrint 
**<^iii(Ico  perdant.  Utaulem  hœc  auctorita[s  certior  hab]eaLur,  manu 
'-ï^ï'opria  eam]  firmavimus  raanibusque  fralrum  uostrorum  afûrmari 
■■^çavim[us.] 

Evrardus  conob[iJ  Sancti  Juliajni  humilis  abbas  [huic  manuliOr- 
^**ae  subscripsit. 
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i^  colonne.  Rotbertus  monachas  et  d[ecanus]  [tubseriptU.] 
lianus  monachus  [stUfseripsif\,  Raioaldus  I  monachas  [mterîpitf.' 
Kcrtramnus  monachus  [suàscripsit.]  Andréas  primus  çionachns  [irt  i^ 
seripsit.]  Gauzl>crtus  aeditu[u3  suàscripsit.]  Ingelbardits  8[aoerdo^^a 
subscripsil.]  Adalulfus  sac[erdos  suàscripsit,]  Adraldus  8ac[erdoHiib4 

suàscripsit.]  Durandus  IaKus  et [suàscripsit,]  Ilem  Pnmnihm   ^ 

lc[Tita] [suàscripsit.]  Gumbertus  lev[ita  suàscripsit,]  BO0O  ]BTit[;^Z^ 

suàscripsit.]  Rainaldus  II  le[vita  suàscripsit.] 

2*  cohmnc.  [AJndreas suàscripsit*  [ls]ambert[us] 

sit.  Hucbaldus suàscripsit.  [E]rlebald[us] 

[T]cthbald[us]  suàscripsit.  [H]ucbaldu[8] suàser^ptU.  [Jo^mT^ 

iuinues suàscripsit.  (Six  autres  souscriptions  dont  il  n^  mr    ^ 

quo  la  note  (irouicune  de  sulfscripsit,} 

3*  colonne.  Godolbertus  levita  et  monachus  suàscripsit,  Giranfcz^r^ 
:facerdos  et  monachus  suàscripsit.  Amalbertus  sacerdos  et  monact^»^ 
suàscripsit.  Krricus  subdiaconus  suàscripsit.  Maingaudus  sabdîa.« 
nu$  subscripsit.  Fulberlus  subdiaconus  suàscripsit.  Pontius 
conus  suàscripsit.  Girbcrtus  puer  suàscripsit.  Hugo  puer  tuàêcripimû:^, 
—  Gonstantinus  sacerdos  et  monachus  suàscripsit.  Caïman  mona- 
chus suàscripsit. 

Data  m[en]se  ap[riii  anno  incarnationis]  Dominice  DGGGGXI7 

Hu]gone  anno 

mag^istro] seotaR. 

XXXIV. 

oom:ession  a  saint-julien  par  ecdes.  costtk  db  tours,  dbdidz 
arpenta  de  vione.  al'x  envlrons  de  tours,  près  lb  ubc 

APPEI.K  VlLlJilNElVE.  —  20  Ma!  9\}4. 

Cette  charte  bien  conservée  est  en  trois  fragments,  dor 
deux  nvaient  été  trouves  par  M.  Gauthier  sur  les  registres 
rëlat  civil  conservés  au  pre^e  de  Loches  et  publiés  par  M.  Dp 
ville  Le  Roulx,  en  complétant  le  texte  â  l'aide  d'une  bonne  oo|4 
Gaitraières*.  Le  troisième  fragment,  qui  est  le  plus  cooâdèr 
et  d-.'une  eavir>>n  les  deux  tiers  de  la  pièce  avec  de  nombrr 
siiTîiatures.  a  été  recueilli  par  n-jus. 

t.  BlM.  ojt..  ni>   Ut.  ^U3.  p.  .v'.  «ft  AUïê-i  du?  1^  foad»  Balaie,  UI 
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^  La  localité  nommée  Villeneuve,  qui  était  dans  la  Yarenne 
^'étendant  sous  les  murs  de  Fancien  Tours,  n'a  laissé  aucune 
^>^Ge;  elle  a  probablement  été  absorbée  dans  les  développements 
successifs  de  la  ville. 

Xjbl  chapelle  de  Saint-Sauveur  était  située  dans  l'intérieur  de 
^  cité,  infra  étant  ici  pris  dans  le  sens  d'iM^ra,  mais  rien  n'in- 
^^neson  emplacement  précis;  en  tout  cas,  il  ne  faudrait  pas  la 
^Oxifondre  avec  la  chapelle  Saint-Sauveur  qui  était  près  du  Cher, 
t)en  près  où  se  trouve  aujourd'hui  le  pont  qui  porte  ce  nom. 
Notre  pièce  a  été  écrite  par  Adalgerius,  remplaçant  le  scribe 
^^  titre  de  la  cathédrale  appelé  Ingelbertus,  dont  le  nom  se  trouve 
^Xi  bas  de  la  charte  de  rarchevêque  Robert,  donnée  en  927 
\Xx*  1).  S'il  n'a  pas  existé  dans  ce  siècle  deux  scribes  delà  cathé- 
^nle  portant  le  même  nom  et  se  succédant  l'un  à  Tautre,  cela  lait 
"^ne  bien  longue  carrière.  Il  est  vrai  que  l'Ingelbertus  mentionné 
^n  994  devait  être  fort  âgé,  car  depuis  plus  de  cinquante  ans 
Xtoos  le  voyons  suppléé  dans  ses  fonctions,  d'abord  par  Erbemus, 
q[ui  a  écrit  nos  chartes  de  Téotolon  de  940,  de  941  et  d'avril  943, 
«t  celle  de  Frotier  de  959,  puis  par  Durannus,  que  nous  trouvons 
en  976  (n**  24),  enfin  par  Adalgerius,  qui  paraît  en  991  '.  La  sup- 
pléance d'Ërbemus  semble  n'avoir  été  qu'accidentelle,  carlngd- 
bertus  écrit  la  charte  de  Téotolon  de  942  et  fonctionne  encore  en 
968*;  mais  Durannus  et  surtout  Adalgerius  durent  le  remplacer 
habituellement  dans  son  extrême  vieillesse.  Cependant  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  paraît  avoir  recueilli  sa  succession,  car,  en  999,  le 
scribe  ou  antigraphe  de  la  cathédrale  se  nommait  Fredericus^. 
Il  est  à  remarquer,  du  reste,  qulngelbertus  ne  prend  pas  cette 
qualité  au  bas  des  chartes  écrites  par  lui  ;  il  se  dit  modestement 
indignus  sacerdos  et  le  titre  d^antigraphus  ne  lui  est  donné 
que  par  les  scribes  qui  sont  chargés  de  le  remplacer. 

La  concession  a  été  faite  le  jour  de  la  Pentecôte,  au  mois  de  mai 
994.  En  cette  année,  la  Pentecôte  tombait  le  20  mai,  qui  ne  se 
trouve  dans  la  huitième  du  règne  d'Hugues  Capet  qu'en  faisant 
remonter  Tavénement  de  ce  prince  à  une  époque  ant^rrioure  an 
20  mai  987,  supposition  très  permise,  car,  bl  le  jour  du  &acre  â 


1.  DeUviile  Le  Roali,  Chariet  aAtéheure$  à  l'an  mil,  p.  27. 

2.  Arthires  de  Maine-et-Luire,  R^Ut  des  charte»  de  .Saint- Florent,  intitolè 
Towrahu,  pièce  o'  6. 

3.  DebTUie,  p.  40. 
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Reims  peut  être  fixé  au  3  juillet,  on  ignore  Tépoque  prédae  de 

rélection  du  roi  dans  l'assemblée  de  Noyon. 

XP.  In  nomine  sum[mi  Salvatoris]  Deî,  Odo  gratia  omnipotentis  IM 
Turononxm  cornes,  notum  immo  et  percognitum  esse  volumus  cone- 
tis  fidelibus  Sanctae  Dei  ecclesiae,  presenlibus  scilicet  ac  flituris  pre- 
cipueque  successoribus  nostris,  quoniam  deprecatus  est  nos  quidam. 
vassallus  ac  fldelis  nosler,  nomine  Gualterius,  uti  ex  rebua  bene&dL 
sui  quod  de  nobis  tenere  videtur,  ex  comitatu  Turonicae  urMs  per*^ 
tincntem ,  videlicot  de  îlla  catena,  hoc  est  arpâ.  u  de  vinea  qnos 
Vivianus  ad  monachos  Sancti  Juliani,  qui  consistunt  in  submbio 
Turonico  urbis,  contulit  perpetuaiiter  ad  babendum  sub  iiutita* 
tione  census  annualîm  r^dendum,  per  hujus  nostrae  auetoritafîs 
testamentum,  concederemus.  Cujus  deprecalîonem  bénigne  red" 
pientes  concessimus  jam  dictis  monachis  supralibatî  Sancti  Joliaid 
prcflxos  arpii.  n  de  vinea,  sitos  in  pago  Turonico,  in  illis  vareois 
quae  coi\jacent  in  circuitu  Turonicae  urbis,  non  longe  a  looo  qoa 
dicitur  Villa  Nova.  Terminantur  de  una  parte,  terra  ipsius  potesta- 
tis;  et  de  allera  parte,  terra  Sancti  Hilarii,  ex  beneûcio  Guandalberti; 
cl  de  duabus  aliis  parlibus  terra  Sancti  Salvatoris,  cujus  capella  est 
sita  infra  muros  Turonicaï  civilatis,  quam  tenet  Ingelbertus  prepo- 
silus.  Ëo.  etiam  modo  concedimus  eîs  prsnominatos  arpfi.  u  de 
vinea  ad  jamdictos  Sancti  Juliani  monacbos,  ut  habeant  lîeentîam 
desuper  aediflcandi,  plantandi,  construendi  etquicquid  radius  etegfr- 
rint  emeliorandi,  solventes  exinde  annis  singulis  ad  festivitalem 
Sancti  Briccîi,  quae  ceiebratur  idus  novembris,  Gualterio  fldeli  nos- 
tro,  sive  successoribus  suis,  qui  eandem  terram  de  illa  pralibato 
catena  in  manu  sua  tcnuerit,  ceasum  dr.  xii,  et  eis  ampiius  non 
requiralur  aut  exigatur-,  sed  sub  tali  censu  libère  ac  quiète  tenesnt 
et  possideanl  nemine  inquiétante  alque  contradicenle.  Etsideeodem 
censu  tardi  aut'  ncglcgentes  repertl  fucrinl,  id  Ipsum  emendare  sto- 
deant,  et  quod  tenuerinl  non  ideo  amittant;  habeantque  Uœntiam 
dandi,  vendendi,  relinquendi,  et  quodcumque  melius  voluerint, 
facicndi.  IJlautem  baec  auctoritas  flrmior  sit,  flrmiorque  permaneat 
manu  propria  eam  sublerfîrmavimus,  manibusque  fldelium  nostro 
mm  adflrmare  rogavîmus. 

Odo  Turonorum  comes  hoc  signum  confîrmationis  fecit  f .  Signu 
Guilelmi  comitis,  nepotis  ejus. 

Signum  Guallerii,  qui  banc  auctoritatem  fleri  deprecatus  est 
ipse  firmavit. 
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Signum  Hucberti.  Signum  Alonis.  Signuin  Gelduini.  SignumGui- 

cherii.  Signum  RoLberLi.  Signum  item  Botberti.  Siiumum  Amalrici. 

iignum  Acfridî,  fratris  ejus.  Signum  Ërberrtî.  Signum  Solionis. 

|Sigi)um  Gorbonis.  Signum  Guarnerii.  Signum  Aimerici.   Signum 

Gauzrridi.  Signum  Gdulgerii.    [Signum    Erjvei,   Signum    Odonis. 

Signum  Hugonis.    Signum  Theoderici,   Signum  Ardradî.   Sîgimm 

[Drigonis.]  Signum  Guarini.  Signum  Geilonis.  Signum  item  Hugo- 

ois.  Signum  Guarnaldi.  Signum  Frodonis.  Signum  Helgodi.  Signum 

item  Hugonis. 

DaU  meiiso  maio,  die  Pcntecostes,  in  civitaLo  Turonus,  anno 
incamationis  Dominicae,  DCGGCXCini,  sive  anno  VIII  régnante 
Hugo  (me)  rcge. 

AP.  Adalgerius  indignus  sacerdos  rogiius  ab  Ingelberto  antigrafo 
*crçpii  et  subscripsi. 

XXXV. 
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î>IPLOME    DO    ROI   ROBERT    EN    FAVEUR    DE   l' ABBAYE    DE  SAINT- 
MAGLOIRE  DE  PARIS.  —  VERS  997. 


La  dernière  de  nos  pièces  antérieures  à  l'an  mille  ne  concerne 

pas  Saint-Julien,  ni  même  la  Touraine.  C'est  un  diplôme  du  roi 

•R-obert  en  faveur  de  Saint-Magloire  de  Paris,  dans  lequel  il  renou- 

'^'elle  et  confirme  les  donations  faites  par  son  père  et  son  aïeul. 

^Q  sait  que  cette  abbaye,  promptement  tombée  en  décadence,  fut 

^■^Uiïie  a  celle  de  Marmoulier  pnrle  roi  Philippe  r'"",  en  1093*, 

^^Poque  à  laquelle  les  archives  de  Saint-Magloire  durent  être  Irans- 

^P^^èesà  Marmoutier.  Ce  diplôme  ayant  été  publié  trois  fois, 

^'^'alord  par  D.  Martône,  Thésaurus,  t.  I,  col.  107,  et  par 

^ïabiUon,  Ann,  Bened.,  t.  VI,  p.  595,  puis  par  D.  Bouquet, 

^^xx&\q^  Histo^^ie-tis  de  France 1 1.  X,  p.  575,  et  devant  paraître 

''^prochainement  dans  le  Cartulaire  de  Paris,  par  les  soins  de 

^otre  honorable  conirère  M.  le  comte  Robert  de  Laste>Tie,  nous 

^ous  abstiendrons  de  le  reproduire.  Mais,  en  considération  de 

^  iujportance  de  ce  document,  et  des  doutes  pouvant  s'élever  sur 

^n  authenticité,  nous  croyons  devoir  décrire  avec  quelques 

I       Wlails  les  portions  que  nous  avons  pu  en  recueillir. 

^P       1.  BMotrt  de  Marmoutier,  pAr  D.  Hartène,  publiée  par  Mgr  Cbcvalier,  1. 1, 
■     V-  SOO.  {Mém.  de  la  Soc,  archéoU  de  Jour.,  l.  XXIV.) 


Nous  avons  retrouvé  de  ce  diplôme  deux  exemplaires,  T'v 
entier  et  Tautre  fort  incomplet. 

L'exemplaire  entier  est  une  copie  qui  paraît  du  xi"  siècle,  etc 
en  deux  moitiés  d'une  largeur  totale  de  0'"545™"  et  d'une  ha^ 
leur  de  O^STô"".  Elle  est  d'une  minuscule  diplomatique 
effacée  par  endroits  et  écrite  sur  parchemin  rayé  à  la  poi 
sèche.  La  première  ligne,  qui  va  jusqu'aux  mots  cum  n 
lissima  uœore  Berta  exclusivement,  est  en  caractères  allô 
gès  imités  de  l'écriture  des  tètes  de  diplômes  du  x"  siècle. 

Cinq  autres  fragments  de  dimension  fort  inégale  provieniàei] 
d*im  exemplaire  évidemment  plus  ancien  que  le  précédent,  et  qn 
pourrait  être  l'original. 

Le  premier,  de  0°'350'°'"  de  largeur  et  de  O'^ISO'"»  de  hauteur, 
donne  tout  l'angle  supérieur  de  droite  du  diplôme,  c'est-à-^ 
environ  la  moitié  des  huit  premières  lignes.  11  est  sur  beau  par*- 
chemin  rayé  à  la  pointe  sèche,  les  lignes  étant  espacées  entre  «Il 
de  vingt  laillimètres  ;  l'écriture  est  bien  celle  des  diplômes  de  la  0J* 
des  Carlovingiens  et  du  commencement  des  Capétiens.  La  p 
mière  ligne,  en  caractères  allongés  de  vingt-quatre  millimètres  cî< 
hauteur,  se  termine  par  les  mots  intervenientibus  reginf-^ 
Adélaïde  '.  Un  court  fragment  horizontal  nous  donne  le  commex** 
cernent  de  cette  hgne  et  contient  les  mots  consistetitis  in  un.  i'^ 
iate  deilatis;  mais^ummo.*  et  incomprehensibilis  îoxxi  défeta 
et  notre  grand  fragment  ne  reprend  qu'à  Trinitatis. 

Trois  autres  morceaux,  qui  appartiennent  à  l'angle  supérieur 
de  gauche,  nous  donnent  environ  le  quart  des  quatrième,  cin^ 
quième  et  liuitième  lignes,  et  près  de  la  moitié  des  sixième  et 
septième;  ce  qui  nous  permet,  en  ajoutant  cette  portion  àceJ/tf 
que  nous  avons  déjà  dans  le  grand  fragment,  de  reconstituer  OM 
deux  lignes  entières  et  de  connaître  ainsi  la  largeur  totale  dl 
diplôme  qui  est  de  0"'551'"'".  " 

La  hauteur  nesa urait  être  indiquée,  même  approximativemi 
les  huit  premières  lignes  contenaient  bien  environ  le  tiers  du 
diplônœ,  mais  il  se  trouvait  au  bas  un  blanc  plus  ou  moins 
considérable,  pour  placer  le  sceau  du  roi  dont  la  présence  est 
annoncée  k  la  fin  du  texte  publié  par  D.  Martène,  et  qui  devait 
être  plaqué,  selon  la  coutume  du  temps. 


t.  Voici  cette  ligne  dans  son  entier  :  ■  CoosislcDUs  in  anitate  deitatis,  aanUBa' 
et  incomprehensibilis  Tri  iiitatis  in  noroine,  Uotberius,  Fraocorum  rei  Aa| 
disponeoloprîeUbatffidlTiaitatls  clcmcaUa,  intervcnicntibus  regiais^  Adc 


263 

Qoant  k  la  date,  ou  elle  ii*a  jamais  existé,  ou  elle  manquait 
d6jà  lorsque  D.  Martône  a  copié  cette  pièce  dans  les  archives  de 
liannoatier,  car  il  ne  la  donne  pas,  bien  qu'il  dise  avoir  fait  cette 
Gcypid  sur  un  original  (ew  autographe).  Le  savant  Bénédictin 
place  ce  diplôme  vers  999,  mais  il  semble  qu'on  doive  un  peu  recu- 
ler cette  date.  Nous  remonterons  donc  à  997,  nous  rapprochant 
ûnsi  de  l'opinion  de  M.  Pâster  qui,  dans  son  catalogue  des  actes 
du  roi  RobertS  pense  que  cette  pièce  a  été  donnée  entre  les  années 
9W  et  1000. 


APPENDICE. 


XXXVI. 

CONCESSION  d'une  VIGNE  A  LEUTHARDUS,  PAR  AUSTREND8,  ABBÉ 
DE  SAINT-JULIEN.  —  847. 

Haut,  inconnue.  —  Larg.  environ  0'"140"". 

Cette  charte,  qui  vient  ici  à  la  fin  de  notre  recueU,  aurait  dû 
être  placée  la  première,  car  elle  est  antérieure  de  près  d'un  siècle 
&  la  plus  ancienne  de  celles  que  nous  avons  publiées.  Mais  nous 
n'en  possédions  d'abord  que  de  trop  rares  fragments,  qui  même  ne 
se  suivaient  pas  les  uns  les  autres  et  dont  il  nous  était  impossible 
de  tirer  un  sens  acceptable. 

An  cours  de  l'impression,  une  heureuse  trouvaille  a  mis  entre 
nos  mains  quelques  nouveaux  fragments,  ayant  la  même  origine 
qae  les  premiers  et  qui ,  sans  nous  donner  encore  la  pièce  entière , 
lions  en  îoiai  connaître  cependant  le  sujet,  ainsi  que  les  noms  des 
personnages  contractants,  et  contiennent  même  une  portion  de 
la  date.  Dans  l'état  actuel,  nous  possédons  cinq  fragments  verti- 
caux formant  trois  bandes,  qui  nous  donnent  à  peu  de  chose  près 
le  oorps  de  la  charte,  plus  trois  autres  fragments,  contenant 


I.  Ch.  Pfisler,  Études  sur  U  règne  de  Robert  le  Pieux.  Paris,  Wiereg,  18S5; 
64*  fiudcole  de  la  BibUothëqQc  de  l'École  des  hautes  éludes 
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quelques  souscriptions  et  une  partie  de  la  date.  Au  dos  d'ua.    dej 
ces  derniers,  on  lit  en  anciennes  capitales  mêlées  d  onciales  : 

[po]5tula?it  Leota[rdus] 

abbatiam. 

Au-dessus,  d'une  écriture  du  xvn*  siècle,  où  nous  croF*^^**^ 
bien  reconnaître  la  raain  du  savant  bénédictin  dom  Anselme  *^ 
Michel  : 

Austrenus  abb 

Ltiotardo.... 

et  plus  bas,  d'une  autre  main,  mais  également  moderne  : 

Anno  7*  Karo... 

Quant  au  parchemin  et  à  récriture  elle-même,  rien  ne  s'op 
à  ce  qu'ils  remontent  au  milieu  du  ix"  siècle.  C'est  bien  la  min: 
cule  diplomatique  carlovingienne,  et  les  notes  tironiennes 
accompagnent  les  souscriptions  sont  correctes  et  bien  form 
Le  sujet  lui-même  est  tout  simplement  la  concession  d'une  vig — 
faite  par  Austrenus,  abbé  de  Saint-.Iulien,  à  un  homme  nom 
Leuthardus.  Il  semble  donc  tout  naturel  de  classer  cette  pi 
en  tête  du  cliartrier  de  cette  abbaye,  car  nous  verrons  tout:, 
l'heure  que  le  Charles  mentionné  dans  la  date  ne  peut  être 
Charles  le  Chauve,  dont  la  septième  année  correspond  à  ^<^  "^ 
Mais  plusieurs  objections  peuvent  être  présentées. 

On  sait  d'abord  que  l'abbaye  de  Saint-Julien,  fondée  à  Tépoci; 
mérovingienne  et  dont  parle  Grégoire  de  Tours,  fut  entièrem«3  ^m^ 
détruite  par  les  Normands  en  853  et  ne  se  releva  de  ses  ruix:».^ 
qu'environ  quatre-vingts  ans  plus  lard,  parles  soins  de  TéotoLoxi. 
Toutes  les  chartes  venues  jusqu'à  nous  et  toutes  celles  copiées  <^o 
analysées  par  Baluze.  Gaignières  et  lés  Bénédictins,  ne  remont 
pas  au  delà  de  l'époque  de  cet  archevêque.  Dans  le  Gallia  ch 
tiana^  les  Bénédictins  disent  formellement  ne  connaître  aucun.  cî<s 
abbés  qui  ont  régi  le  monastère  détruit  par  les  Normands,  et  ceE>^D" 
dant  notre  charte  nomme  AM5^renus,  oZ^a  (?j?ce/^u/a  ôea^j /rï'^^'^ 
tiris  Jiiliani,  qu'ils  auraient  dû  au  moins  mentionner.  Tous  <^^ 
savants  chercheurs  n'auraient  donc  pas  connu  notre  charte,  ^  Jj^ 
aurait  même  échappé  à  dom  Le  Sueur,  qui  était  moine  el  di^"^' 
taire  de  Saint-Julien  et  qui  n'en  parle  pas  dans  les  analyses cj'*^  " 
nous  a  laissées  des  plus  anciennes  chartes  de  Tabbaye.  Ou  1:>^«^^ 
l'auraient -ils  mise  de  côté  comme  entachée  de  fausseté?         ^ 
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v>iia])reax  exemples  tendraient  cependant  à  prouver  qa*ils  n'étaient 
■■a  gDSsi  difBcUes  qu'on  l'est  aujourd'hui  sur  ces  questions  d'au- 
^isticité,  et  d'ailleurs  ils  l'auraient  toujours  mentionnée  comme 
''^èe  ancienne  copie. 

On  s'explique  difficilement  que  cette  pièce  ait  pu  échapper  à  des 
Horcheurs  aussi  laborieux  et  aussi  intrépides,  surtout  à  dom  Le 
>ileur,  qui  avait  certainement  toutes  les  archives  de  l'abbaye  à 
^  disposition.  Il  est  vrai  qu'au  xyu*  siècle^  époque  de  ces 
cechenîhes,  Saint-Julien  sortait  à  peine  de  l'état  de  désordre  et 
d'abandon  où  l'avaient  jeté  les  guerres  de  religion  et  la  détestable 
Administration  des  abbés  commendataires.  Doit-on  penser  que  la 
confusion  était  arrivée  dans  le  chartrier  à  un  point  tel  qu'une  pièce 
de  cette  ancienneté  eût  pu  s'égarer?  Nous  savons  cependant  que 
le  premier  effet  de  l'introduction  de  la  réforme  de  saint  Maur,  en 
1637,  fut  de  rétablir  Tordre  dans  le  temporel  comme  dans  le  spi- 
rituel de  l'abbaye,  et  que  de  nombreux  inventaires,  dont  plusieurs 
aoni  venus  jusqu'à  nous,  furent  bientôt  commencés  et  continués 
pendant  une  partie  du  xym"  siècle.  Or,  aucun  de  ces  inventaires 
ne  foit  mention  de  cette  charte.  Mais  nous  sommes  loin  de  les 
avoir  tous,  et  d'ailleurs,  ces  travaux  ont  été  exécutés,  non 
dans  un  intérêt  historique,  mais  au  point  de  vue  purement  doma- 
nial. On  a  voulu  surtout  classer  et  analyser  les  documents  concer- 
nant les  divers  offîces  claustraux,  ainsi  que  les  domaines  et  les 
drdts  qui  y  étaient  afférents.  Notre  modeste  charte  ne  rentrant 
dans  aucune  de  ces  catégories  aura  sans  doute  été  négligée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  son  existence  actuelle  est  incontestable, 
puisque  nous  en  possédons  environ  les  quatre  cinquièmes,  et  sa 
provenance  de  l'ancien  chartrier  de  Saint-Julien  ne  nous  semble 
pas  pouvoir  être  mise  en  doute.  En  effet,  les  mots  postuiavit 
Ledardus,  en  vieilles  capitales  mêlées  d'onciales,  sont  de  la 
même  forme  et  très  probablement  de  la  même  main  que  d'autres 
cotes  écrites  au  dos  de  nos  plus  anciennes  chartes  de  Saint-Julien. 
Ily  a  là  comme  l'estampille  du  vieux  chartrier.  Notons  encore 
les  mots  Austremis  abb.  etLeoim^do,  qui  faisaient  partie  d'une 
cote  plus  récente  et  sont  de  la  main  de  dom  Anselme  le  Michel, 
savant  bénédictin  qui  séjourna  longtemps  en  Touraine  et  y 
recueillit  un  grand  nombre  de  copies  et  d'analyses  de  pièces 
aujourd'hui  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale  et  à  celle  de 
Tours,  n  est  vrai  que  ses  travaux  ont  particulièrement  pour  objet 
Tabbaye  de  Marmoutier,  mais  celle  de  Saint-Juhen,  qui  était 
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voisine,  appartenait  également  à  la  fiamiUe  bénédictine,  et  Ton 
s'explique  parfaitement  que  dom  Le  Michel  ait  eu  accès  dans  ses 
archives,  d'autant  mieux  qu'en  1641  le  père  général  donnait  à 
ce  religieux  la  mission  d'explorer  les  différentes  abbayes  de 
France  pour  rassembler  les  matériaux  nécessaires  à  rhistoire  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît. 

Enfin,  et  ceci  est  capital,  notre  charte  a  été  connue  et  vue 
dans  le  chartrier  de  Saint-Julien  par  dom  Housseau  qui,  ao 
xvui*  siècle,  fut  chargé  par  sa  congrégation  de  continuer  le 
recueil  de  documents  relatif  à  l'histoire  de  Touraine,  d'Anjoo 
et  du  Maine,  commencé  par  dom  Augustin  Cossard  et  dom 
Lefebvre  Deschamps.  On  sait  que  les  nombreuses  copies  ras- 
semblées par  dom  Housseau  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
nationale,  où  elles  forment  vingt-neuf  volumes.  Or,  dans  le  tr^ 
zième  de  ces  volumes,  on  lit,  sous  le  numéro  8540,  une  analyse 
ainsi  conçue  :  Charta  quœ  memorat  donationeni  factam 
cuidam  nomine  LexiUiardo,  ab  Atisireno  abbate  ex  céllvla 
Sancti  Juliani  martiris,tempore  Actardi  Turonorumepts^ 
copi,  anno  7°  Caroli  régis.  Il  s'agit  bien  ici  assurément  de  notre 
pièce,  et  Ton  remarquera  même  que  l'auteur  de  l'analyse  devait 
l'avoir  sous  les  yeux,  car  certaines  expressions  sont  identiques  des 
deux  parts.  Quant  à  la  meuiion  tempore  Actardi,  Turonarum 
episcopi,  ajoutée  au  texte,  elle  constitue  une  erreur,  Âctard 
n'ayant  occupé  le  siège  de  Tours  que  de  871  à  874.  Mais  ce  pré- 
lat était  depuis  843  pourvu  de  celui  de  Nantes,  dont  il  fut  chassé 
et  obligé  de  se  réfugier  à  Tours,  où  nous  le  rencontrons  en  847 'et 
où  il  se  trouvait  probablement  à  l'époque  de  la  rédaction  de  cette 
charte.  Peut-être  même  son  nomiîgurait-il  parmi  les  souscriptions 
dont  un  très  petit  nombre  seulement  est  parvenu  jusqu'à  nous. 

Cette  pièce  avait  déjà  passé  sous  les  yeux  de  dom  Martène,  qui, 
dans  son  histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  conservée  k  la 
Bibliothèque  nationale,  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  premiers  temps 
de  l'abbaye  de  Saint-Julien  :  «c  La  perte  que  Ton  a  faite  de  ces 
«  anciens  monuments  dans  sa  ruine,  causée  premièrement  parles 
«  Sarrazins  du  temps  de  (Uiarles  Martel,  et  ensuite  par  les  Nop- 
«  niands  l'an  853,  nous  ôte  la  connaissance  des  abbés  qui  succè- 
«  dèrent  à  saint  Antoine  ;  nous  trouvons  seulement  un  Estrenus 
«  {sic)  dans  un  vieux  titre  de  l'an  7  du  règne  de  Charles  le 

1 .  nut.  de  Siartnoutierj  par  0.  Martèac,  pabliée  par  Mgr  ChcTalier,  1 1,  p.  171; 
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OianTe^  »  Eridemment,  ce  «  vieux  titre  de  Tan  7  du  règxie  de 
Charles  le  Chauve  »  ne  peut  être  que  notre  charte,  et  il  s'agit 
bien  ici  d'Austrenus,  malgré  la  légère  différence  des  noms.  Plu- 
ueurs  princes  carlovingiens  ont  porté,  il  est  vrai,  le  nom  de 
Charles,  maisl'abbaye  de  Saint-Julien,  détruite  par  les  Normands 
en  853,  ne  fut  rétablie  par  Téotolon  qu*à  partir  de  937,  et,  depuis 
cette  dernière  époque,  nous  possédons  la  liste  des  abbés,  sur 
laquelle  ne  âgure  pas  le  nom  d'Austrenus.  Il  a  donc  été  en  fonc- 
tion avant  853,  et  le  Charles  dont  il  s'agit  doit  être  cherché  à  une 
époque  antérieure  à  cette  date.  Nous  n'avons  plus  à  choisir 
qu*entre  Charlemagne  et  Charles  le  Chauve.  La  septième  année 
du  règne  de  Charlemagne  nous  reporterait  au  vm"  siècle,  époque 
que  ne  permettent  pas  d'admettre  les  caractères  paléographiques 
de  notre  pièce  ;  reste  seulement  Charles  le  Chauve,  dont  les  années 
partent  généralement  du  20  juin  840.  Cette  opinion  est  du  reste, 
comme  on  Fa  vu,  celle  de  dom  Martène  et  de  dom  Housseau. 

Quant  au  fait  de  la  conservation  et  pour  ainsi  dire  de  la  survi- 
vance de  ce  frêle  morceau  de  parchemin  à  la  ruine  totale  et  pro- 
longée de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Julien,  il  n'a  rien  qui  doive 
nous  arrêter,  tout  invraisemblable  qu'il  puisse  paraître  au  pre- 
mier abord.  Il  nous  serait  facile,  en  effet,  de  citer  plusieurs  chartes 
de  Marmoutier  et  de  Saint-Martin  qui  avaient  échappé  h  la  des- 
truction de  ces  établissements  religieux  par  les  Normands  et  qui, 
avant  la  Révolution,  étaient  conservées  dans  leurs  chartriers.  On 
dira  peut-être  que  ces  pièces  n'étaient  que  de  faux  documents, 
febriqués  après  la  restauration  des  abbayes,  comme  cela  est  arrivé 
parfois;  mais  cette  objection /que  rien  ne  justifie  du  reste,  né 
saurait  atteindre  le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  de  l'an- 
née 837,  que  possèdent  encore  les  archives  d'Indre-et-Loire,  et 
qui  provient  de  l'abbaye  de  Cormery,  elle  aussi  détruite  par  les 
Normands  au  milieu  du  ix*^  siècle.  La  pariaite  authenticité  de  celte 
belle  pièce,  qui  a  conservé  son  sceau  plaqué,  n'a  jamais  été  mise 
en  doute  et  ne  saurait  l'être.  L'état  fragmentaire  dans  lequel  nous 
est  parvenue  la  charte  de  847  ne  permet  peut-être  pas  de  se 
montrer  aussi  affîrmatif  à  son  égard;  cependant,  nous  croyons, 
tont  bien  considéré,  qu'elle  ne  saurait  être  rejetée  et  qu'il  y  a  lieu 
de  loi  donner  place  dans  nos  archives  départementales,  immédia- 

1.  JHftofrv  de  MarmoHlier,  par  dom  Martène,  partie  I,  tome  I,  p.  213»  Bîbl. 
BAtkmale,  nu.  Ut.  12876,  ancien  résida  Saint-Gemain,  paqnet  96,  n*  4. 
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tement  après  le  diplôme  de  Louis  le  Dèbozmaîre,  dont  elle 
séj>arée  que  par  un  intervalle  de  dix  années . 

[XP.  In  nomijne  Dei  aelerni^  Austrenus,  abl)a  ex  cel- 
[lula  beali  m]artiris  Juliani  notum  fore  cupimus  omnibus 
[fide.Iibus]  sancte  lïei  ecclesie  quia  postulavit  nos  quidam 
[homo,  Domijiie  Leulhardus,  vinoam  que  est  sîta  super  llu- 

lei  ad  œnsmn e  doberemus  quod 

scilicel deprecanlo  fran... 

do  habet  in  longum  predieta  vinea  dexlros 

runs  versus  dexlros  xii,  ah  alia  fronte... 

. .  .  [Ter]ramantur  de  duobus  laleribus 

vie  publice,  una  cuni  per  vîam  Ligeris.  ab  alia  f[ronleI^ 

Stincli  Vinccnlii.  Intcr  îstJis  lerminationes  jus  desuj 

mus  edincandi  planlandi,  vel  quicquld 

[raeliuseiegerîLemtïliJorandi.  Eo  scilicoî.  modo  ut  annis  singulis, 
[ad  missiim]  SiincLi  Juliani  marliris,  censum  persolval  duuar. 

uL  si  lardus  aut  ueglegens  de  prcdiclo 

defaciat  el  ob  hoc  ipsud  rem  perdat 

[coucjedimus  ilii  cuicumque  voluerît  pareatum 

Girberlus? 

Ansbertus  humilispresbyter  subscripsit. 
-  ,  .  .  \,  presbyter  subscripsit,  Girberlus. 
Berlradus,  indignus  levita  sitf/scripsit.  G... 
»...  Subdiaconus  subscripsit.  Ala.  .  .  . 

menso  kalen.  .  .  . 

Vn  Garolo  reg. 

XXXVII. 

CONCESSION  A  SAINT-JULIEN  PAR  LB  COMTE  FOULQUES  LE  E 
ABBE  DE  CORMERY,  D*UN  DROIT  DANS  LA  RIVIÈRE  DE 
VBUDB.    —  MARS  944. 


Haut,  inconnue.  —  Larg.  0"250°'"'. 

Nous  ne  possédions  d'abord  de  cette  pièce  que  quatre 
verticales  fort  incomplètes,  ne  donnant  que  quelques  mots,  cJ^ 
plusieurs  étaient  à  peine  lisibles,  et  quelques  signatures.  U  zi^ 
était  impossible  de  déterminer  le  sujet  de  la  charte,  dont  récrit»^* 
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ndant  indique  bien  le  milieu  du  x«  siècle.  Heureusement,  une 
demi-bande  horizontale  est  venue  nous  donner  le  cœur  même  de 
là  date,  qui  est  ainsi  formulée  :  Data  in  jnense  Marcio^ 
aimo  VIII  régnante  Lodovico  rege;  ce  qui,  d'après  la  façon 
babituelle  de  compter  les  années  de  Louis  IV,  répond  à  944.  Elle 
porte  même  au  dos,  en  ces  vieilles  capitales  mêlées  d'onciales,  qui 
sont  comme  l'estampille  de  Tancien  chartrier  de  Saint-Julien,  une 
cote  où  nous  lisons  :  Concessio  Fulconis  comitis  ad  monachos 
Sancli  Juliani,  de  Vosda. 

Cette  précieuse  indication  nous  permet  de  reconnaître  une 
cbarte  de  Foulques  le  Bon,  comte  d*Anjou,  qui  fut  abbé  laïque  de 
Corraery,  charte  dont  Baluze  nous  a  conservé  une  copie.  Les 
pièces  émanées  de  ce  personnage  sont  extrêmement  rares,  surtout 
en  original,  celle-ci  mérite  donc  grandement  d'être  recuedlie, 
d'autant  mieux  qu'elle  est  la  seule  où  Foulques  soit  mentionné 
comme  abbé  de  Cormery.  Nous  en  donnons  le  texte,  d'après 
Baluze,  en  mettant  en  italiques,  dans  le  corps  de  la  charte,  les 
^elques  mots  ou  portions  de  mots  écrits  sur  nos  fragments. 

Balu26  n'indique  pas  d'autres  signatures  que  celle  de  Foulques  ; 
«Ues  étaient  cependant  assez  nombreuses,  cai»  elles  remplissaient 
au  moins  trois  lignes.  Pas  d'autres  notes  tironiennes  que  celle  qui 
ï'eprésenle  le  moi  stibscripsit , 

La  Veude,  Vosda,  Veda^  Veudeia,  est  une  rivière  qui  prend 
«a  source  près  d'Avrigny  (Vienne),  entre  un  peu  avant  Jaulnay 
^ns  le  département  d'Indre-et-Loire,  où  elle  baigne  Racines, 
^aveignes  et  Champigny,  et  se  jette  dans  la  Vienne  entre  Anchè 
^k  Rivière. 

Bibl.  nat.,  Baluze,  t.  76,  f*  77-  Mb.  lai.  n*  5443,  p.  44.  Extrait. 

Morem  praîcedenlium  patrum  videmur  sequi,  si  res  nobis  a  Dec 

^ncessas  jure  ordinamus.  Idcirco,  ego  Fulco,  abba  atquo  rector  ex 

^nobioCormaricensis  ecclesicT,  nolum  s'il  omnibus  [fidclibus,  pra3- 

^Ptieque)  nosLris  successorihus,  quonîam  deprecaLus  csl  iiobis  Geor- 

8JU3  abba  (alque  omnis)  congre^'aLio  monachorum  Sancli  Juiiani,  uL 

^'s  aiiqujd  ex  nostra  potcstaLe  concederemus,  more  censilî,  quod  et 

*6cimus,  cum  assensum  omnium  monachorum  in  jam  imncupato 

^nasterio  Deo  et  Sanclo  Paulo  servientium;  scilicel  nostram  por- 

"^nem  quam  habemus  in  flumine  qui  vocatur  vosda,  ea  duniaxat 

•^Vione  ut  annuatim  in  fcstifj/a/e  Sancli  Pauli  reddant  in  censu  dena- 

^*08  Ires.  Si  vero  fuerit  i|liquis,  quod  mmime  credo,  qui  contra  banc 
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bauctoritatem  aliquam  calumniam  inferre  conavcrit,  non  Tindi< 

sed  haoc  omni  Unnpore  flrma  et  s/abilîs  permaneal.  Et  ul  certior         cl 

Ormior  ab  omnibus credatur,  ego  Fuico  sub  si^^-«ao 

sanclx  cruels  corroboravi. 

decanus  et  monac[hiis] Simon?  Suhâcripsit, 

.  ,  .  .lus  nionachus  subscripsit lûgclgerîus  monachus 

seripsit.  HoLberlus  subscripsit Teulfredus  iubst 

Data  in  tnense  marcio,  anno  VUI  régnante  Lodovico  rege, 

XXXVIII. 


DONATION   A   UN  DIACRE,   PAR    LE   CHAPITRE  DB   SAINT^MARri-XS, 
d'un   MANSE^  JN  BANiOLlS  SITO.  —  948  OU  949. 


Haut,  0°'440°*'"?  —  Larg.  0°'265'°'". 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrouver,  au  cours  de  Vxmrm 
pression  de  ces  articles,  la  presque  totalité  de  la  charte  n**  XII,  do- Jit 
nous  ne  possédions  d'abord  que  de  courts  fragments,  contenaat     J* 
date  et  le  nom  du  scribe.  Nous  avons  pu  y  joindre  huit  bandes    ^\ 
demie,  verticales,  qui  donnent  le  corps  même  de  la  pièce  presque  ^d 
entier;  il  manque  environ  trois  bandes.  11  s'agit  bien  d'un  mar»«e 
situé  dans  le  voisinage  de  la  villa  Baniolis,  et  la  donation  énaaJEe 
du  cliapitre  de  .Saint-Martin,  maiselle  n'est  point  Êiiteà  l'abbaye  €ie 
Saint-Julien,  comme  nous  l'avions  conjecturé.  Le  donataire  est  im 
diacre  dont  le  nom  fait  défaut,  mais  qu'on  peut  supposer  avoir  ô|é 
moiuo  de  Saint-Julien,  h.  moins  que  ce  manse  ne  soit  entré  post.^ 
rieurement,  par  acquisition  ou  par  échange,  dans  les  possessions 
de  l'abbaye.  Nous  croyons,  en  effet,  que  ces  huit  bandes  ver^ 
cales  doivent  elrc  jointes  aux  quatre  bandes  horizontales  préo^ 
demment  recueillies,  elles  sont  du  même  temps  et  de  la  même  éc^"' 
ture  et  le  parchemin  est  semblable. 

La  provenance  de  cette  pièce  nous  paraît  mise  hors  de  Ao^^ 
par  la  cote  inscrite  au  dos  de  l'un  des  fragments  horizontaux»  ^^ 
est  en  capitales  mêlées  d'onciales,  et  d'une  écriture  que  nous  petf*^' 
vous  sur  la  plupart  des  plus  anciennes  chartes  de  Saint-Jolî-*^' 
Cette  cote,  comme  nous  l'avons  dit  au  n"  XII,  est  ainsi  conc*^'^ ; 
de  ynansellOj  in  Baniolis  sito.  Le  territoire  désigné  s'étet»*^.' 
au  sud  de  Tours  et  de  la  Martinopole  et  est  devenu  la  chàtell^'û^^ 
des  Bains. 
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La  treizième  aimée  de  Louis  d*Outrenier  correspond  à  948  oa 
949,  sdon  que  la  charte  a  été  donnée  avant  ou  après  le  19  juin. 
An  dos  de  l'un  de  nos  fragments,  on  lit  la  date  de  948,  qui  sem- 
blerait, au  premier  abord,  trancher  la  question  ;  mais  nous  avons 
eu  souvent  l'occasion  de  constater  qu'il  ne  faut  se  fier  que  médio- 
crement à  ces  anciennes  cotes.  Les  biens  de  la  Porterie  de  Saint- 
Martin,  d'où  dépendait  le  manse  concédé,  furent,  d'après  la  pièce 
11°  CXI  de  la  Pancarte  noire  ^  y  restitués  au  chapitre  par  Tabbé 
Hugues^  le  7  janvier  941.  Notre  document  doit  donc  être  posté- 
lieur  à  cette  date,  mais  d'assez  peu  d'années  cependant,  car  nous 
trouvons  dans  les  chartes  qui  vont  de  940  à  954  les  noms  de  la 
plupart  des  signataires,  notamment  de  Nefingus,  doyen,  de  Gun- 
lelmus,  archiclavis,  ou  trésorier,  d'Arbertus,  préchantre,  d'Er- 
nulfus,  d'Erilannus,  d'Odilardus,  etc. 

Yoici,  aussi  entière  que  possible,  cette  charte,  qui  est  inéditeet 
dont  on  ne  connaissait  même  ni  copie  ni  analyse. 

XP.  [In  nomine  D]ei  aetern[i  et  saivjatoris  nostrî  Jehsu  Ghristi, 

nos  quidem  fratres  gregis  beati  [Martini,] 
[Neflngus  laevita]  et  sacerd[os  atque  dec]anus,  Gunlelmus  etiam  lae- 

vitaatque  archiclavis,  ca[nonici?] 
[Notum  fo]re  cupimus  omnibus  successoribus  nostris,  aliisque  con- 

fratribus,  quoniam  deprGcat[u3  est] 
[nos,  quidam  nosjtri  gregi[s,  lœvit]a  et  prepositus  Sancti  Martini  por- 

tariœ,  Bernardus  norai[ne] 
num  infr[a] situm,  ex  ipsa  porlaria  sui  ministe 

ni  pertinentem,  cum  ar[pen.] 
et  médium.  . .  ulla  mar sub  census  institutione,  nostra  con- 

cederemus  auctor[ilate.] 
[Gtjjjus  dcprecationem]  non  sper[nentes,  co]ncessimu3  ei  jam  dictum 

mansellum  terrae  arabilis  cum  arp[en.] 
et  med[ium,  in  p]ago  Turonico,  inler  alveum  Ligeris  et  fluvium 

Caris,  non  mullum  longe  a  Sa[ncti  Martini] 
eaatd[lo lis  scilîc[et] arborera  rotundam  et  vil- 

lam  Baniolis,  prefati  vero  arpe[n.] 
pnta siti;  ter[minanlur]  ab  una  parte  ipsa  villa,  ah  altéra 

vero  Caris  fluvio.  .  .  . 
etiam arta  ins onis  clerici  prato;  inter  istas  ter- 

minationes  preseriptum  ma[nsel]um] 

1.  la  PaneoHe  noire  de  SahU-Martitit  resUtuée  par  ÉmUe  MabUïe,  p.  t25. 
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et  pra[tum  conjcessimus.  .  .  .  diacono,  ea  quidem  ratione  ut 

licentiam  Ibi  labor[andi 
....  et quicquid  [melîus  vo]u]erit  openuadi.  Studeat 

per  exInde  rcddere  in  ustis  fir[atrum,] 
scilicct  xici  [idus  novembjris,  aDnu[aUm  ad  mijssam  Sancti  Martînî 

autumiialem,  censum  sol...  et  sicquandiu  vixe- 
rit  îpsam  ter[rain  et  pjralum  eu eat  cmelioratione;  aS 

vero  ei  lidtum  ex  ipsa  te 

rit  vendere benint[îuai pos]t  ipsius  quoque  dbîtnjn 

duobus  successoribus  ex  parenlibus  suis, 
sub  presignatocernsu  di]miltend[i  licentiajm  habeat.  Si  vero  ex  pn^ 

cripto  ccDSu,  ipsc  vei  aliquis  illîus  [succès] 
sor,  tardas  a[ul  de]  quo  negli[gen3  f]ueril,  ipsum  emendet  et  qood 

tenuerit  nullatenus  amiltat. 
Ut  vero  huju[3  auctor]i(ati3  nia[nusflrm]a  per  successura  tempera 

inviolabilis  vaieat  permau[ere,] 
manibus  pro[priis  oa]ni  subscri[psimus  et]  confratres  nostros  eaio- 

subscribere  precati  sumus. 
Nefin[gus]  sacerdos  [et  dé\kanns  si^scripsit.  Odilardus  saeerdos 

cripsiL 
6unle![inus]  levita  [et]  archiclavis  $ub$çrip$it,  Otbertus  Uviia 

cripsit. 
[Farmann[us] subscripsit presbyter  $yh$erif»i^, 

Gerardus  diaconus  subscripsit.  Gimno  leviia 

Erilannus subscripsit levita  subscripsit,  Salaoo  du^ 

conus  subscripsit.  Ivo  letnta 

Adalber[tus] subscripsit.  A[rbe]rtus  sacerdos  aique  precenUr 

firmavit. 
Emulfus subscripsit lerita  subscripsit,  Johamus 

diaconus  subscripsit. 

Krnulfus 

Data  est  aulem  huju.<  nianusfirmre  auctorila? Turonis,  cas- 

tello  scilicct  SaucLi  Martini  in  plcno  fratrum  capilulo,  annoXID 

rc^'ni  llludovici  régis. 
Ego  Adalinarus  Sancti  M:trtini  lœvita  et  ojudem  sancti  scolœ  mini» 

1er,  rogitus  scripsi  et  subscripsi- 

Dans  la  note  qui  précède  ce  recueil,  nous  annoncions  Irent 
quatre  cliartes  antérieures  à  Tan  mille  ;  pendant  l'impressir 
nous  sommes  parvenu  à  porter  ce  nombre  à  trente-«ept 


munèro  SXXVI  n'étant  que  le  nuiKèro  XII  complété.  Des  trois 
pièces  ajoutées,  l'use  est  du  milieu  du  ix'  siècle,  les  deux  autres 
àe  celui  du  x*  ;  nous  espérons  que  les  curieux  de  documents  car- 
iovingiens  ne  se  plaindront  pas  de  cette  addition,  bien  qu'elle 
tienne  déranger  Tordre  chronologique  que  nous  avions  ac 
<1axis  cette  publication. 

Ch.  DE  Gbandiiaison, 

ArchiTiBte  d'Indre-eULoire. 


rfW<ii  )^-ifVV~^ 


INSCRIPTIONS  CHRÉTIENNES 

DU  VIVARAIS 


£n  1853,  nous  avons  publié,  dans  la  Bibliothèque  de  VÈ€f€>U 
des  chartes^,  une  série  d'inscriptions  chrétiennes,  se  succédjaixt 
en  dates  depuis  le  v®  siècle  jusqu'au  xiv",  et  recueillies  au  Bocu:Tg- 
Saint-Andéol  (Ardèche)  et  aux  environs.  Quelcjnes  pièces  <3u 
même  genre  et  de  la  même  r^ion  nous  sont  tombées  sous  la  msLJLx. 
Elles  vont  faire  l'objet  d'une  publication  qui  complétera  la  pvr^ 
mière. 

I.  —  Xn*  SIÈCLE. 

Et  d'abord  nous  rééditons  l'inscription  n*>  vi,  afin  de  la  doozser 
plus  exactement.  Cette  inscription  est  en  vers  hexamètres  léonijas, 
et,  quant  au  mot  habilSy  il  faut  le  lire  habilis,  avec  l'insert-ion 
d'un  petit  i  dans  l'L.  Nous  distançons  les  hémistiches  rimes  àe 
chaque  vers  : 

Nona  dies  habilis  mensîs  rutiiabat  aprilîs, 

Gum  fuimus  certi  leto  Stephani  Gariberti. 

OmTa  pro  Ghristo  loculo  dimisit  in  isto. 

Sic  bonus  ipse  bonis  dédit  hic  sua  cuncta  colonis. 

Ganone  canonicis  viventibus  Ista  Gbalonis 

Donat  et  ut  donis  famulentur  ibi  racionis. 

Donet  XPS  ai  donum  sce  reqiei.  Amen. 

Sans  être  une  charte  lapidaire  proprement  dite,  cette  inscrip^ 
tion  est  Tattestation  lapidaire  de  la  donation  du  domaine  et  à»  ^ 
localité  de  Chalon  (canton  et  forêt  de  Bourg-Saint-Andéol)  a*->* 
chanoines  de  Saint-Ruf  (établis  déjà  en  cette  ville  en  1108),  p^*" 
Etienne  Garibert,  dont  la  mort  fut  connue  le  9  avril,  sans  da  ^ 

t.  3*  série,  t.  IV,  p.  592-608. 


d'année.  Ce  Garîbert  paraît  être  décédé  en  paya  lointains,  pro- 

tebJenûôBt  dans  la  première  croisade.  II  avait»  préalablement  à 

son  départ,  disposé,  par  testament,  des  biens  indiqués  ici,  en 

sorte  que  la  nouvelle  officielle,  fui/nus  certi,  de  sa  mort  déter- 

îniiiait  Teffet  de  sa  donation.  Les  chanoines  de  Saint^Ruf  élevèrent 

en  cet  endroit  une  chapelle  et  établirent  un  prieuré  pour  desservir 

^  banlieue  de  ce  côté  qui  s'étendait  sur  tout  le  vaste  plateau  des 

^îs  du  Lôou*.  Le  domaine  a  passé  en  des  mains  laïques,  le 

prieuré  est  ruiné;  la  chapelle  debout  et  agrandie  attire  un  grand 

<^Qcours  de  fidèles  le  8  septembre  et  dans  le  mois  de  mai.  Le  nom 

^6  Garibert  se  retrouve  près  de  Bourg-Saint-Andéol,  en  sortant 

«e  la  ville  même,  au  monticule  dit  Galibert, 

dette  inscription,  en  lettres  onciales,  a  toujours  été  placée  sur 
^  iaçade  de  la  chapelle.  Elle  y  figure  encore  parfaitement  con- 
servée. 

IL  —  Fin  du  isf  siècle. 

^ous  avons  remarqué  que  Tinscription  précédente,  qui  est  celle 
^^  la  fondation  du  prieuré  et  de  la  chapelle  de  Chalon,  n'avait  pas 
^  date  d*année.  Il  en  est  de  même  de  la  suivante,  gravée  en 
^êmes  lettres  onciales,  sur  une  pierre  qui  est  à  la  base  extérieure 
de  l'abside  du  chevet.  C'est  Tobit  du  fondateur  lui-même  : 

f  III  ;  ID»  :  F 
OBIIT  :  BARN 
P'M»  :  FOR  :  ET  FV 
DATOR  :  HvP  :  EGcL 

Ainsi  le  3  des  ides  de  février  (10  février)  mourut  Barn(uinus) 
ou  Beram(us)  (car  il  semble  y  avoir  une  traverse  à  la  haute  boucle 
da  B),  premier  prieur  et  fondateur  de  cette  chapelle. 

1.  Le  LdoUf  telle  est  aajoard'bai  la  prononciation  da  nom  de  cette  vaste 
région  boisée.  L'orthographe  en  a  été  déâfi^rée  dans  les  documents  administratifs 
modemet  :  on  écrit  le  Lavoult,  contrairement  à  ta  prononciation.  Or  nous 
raos  la  dénomination  primitive  et  véritable  dans  !a  donation  même  de  ce  bois 
par  Doua  Vierna  de  Baladuno,  datée  de  1221,  où.  se  trouve  ce  passage  :  c  In 
boaeo  et  loto  tenemento  A*Ouol  A  Rivo  Horenco  >  (Rieumorenc)  ;  Ouol,  avec 
l'article  FOuoi,  avec  la  contraction  rOiMkw,  et,  en  redoublant  l'article,  le  Louôou 
oa  U  Ldem. 
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m.— 1140. 


Mais  voici  une  trcnsième  inscription  da  mèmâ  genre,  eacas&i|| 
sur  la  façade  de  la  même  chapelle,  et  par&ltemfênt  datée  : 

Anno  ab  incanud 
one  dm  nri...zri  ho 

XL  xn  k obiit 

l^illem  et 

L'année  est  bien  1140.  Tout  porte  k  croire  que  la 
avait  été  construite  quelques  années  auparavant 

ÏV.  —  xn*  sifecLE. 

Nous  tenninoim  la  liste  des  inscriptions  de  la  cliapelle  h 
Ion  par  oelleHn,  fort  courte,  et  en  leitrea  du  mêm@  geore.  Lu 
deux  b  sont  minuscules  barrés  : 

PETRUS  b'NARDI  C. 
ET  Pb'T  S*  R> 

Pierre  Bemardi,  chanoine  et  prêtre  de  Saint-Ruf.  H  y  a  ai 
Boui^-Saint-Ândéol  une  iamille  de  Bemardi,  originaire  du  cd^ 
tat  Yenaissin. 

V.  — 1283. 

Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Ruf  ont  été  les  grands  anUp 
tectes  et  les  grands  épigraphistes  de  la  vallée  du  Rhône,  dansll, 
région  du  Yivaraîs,  du  Valentinois,  du  oomtat  YenaianB,  i$' 
rUzège.  Us  ont  bâti  un  grand  nombre  de  chapelles  forainsi.  w 
les  ont  desservies  et  ils  y  ont  laissé  des  documents  lapidaires.  ïà. 
type  de  l'écriture  qu'ils  employaient  était  la  belle  ondale  dost' 
nous  avons  de  nombreux  exemples. 

Yoici  une  inscription  bien  datée  (7  septembre  1283),  qui  MM* 
le  mur  intérieur  de  Fancien  cloître,  du  Bourg-Saint-AadW» 
aujourd'hui  sacristie,  où  nous  avons  relevé  pluaieun  fSiomJà: 
même  genre:  ' .  ! 


ISTT 


Anno  ;  Dni  ;  MGCLXXXin 

m  :'  id«  ;  Septemb  :  obiit  ;  Odilo  •; 
de  :  Gorda  ;  Garini  ;  p'or  f  de  ;  Me 

loorio  ;  pb'r  :  c"  ;  Sel  ;  Rufi  ; 

1  ;  cuj»  ;  anv'sario  i  débet  ;  cPcurari  • 

9vet'  ;  caicoK/  |  hvj'*  l  ecc-  •  vni  •  sol  • 

Melcorio  nous  paraît  être  Mercuer  (Ardèche),  ou  Mercoeur 
(Haute- Loire). 

Celte  pierre,  fort  bien  gravée,  garantit  au  couvent  dos  cha- 
noines de  Saint-Ruf  du  Bourg  huit  sous  j)our  Tanniversaire 
d'Odilon  de  Gorda  Garini,  prieur  de  Mercœur  ou  Mercuer,  prêtre 
L  et  chanoine  de  cette  congrégation,  décédé  le  7  septembre  1283. 
B  Nous  citons  ici  une  autre  inscription,  déjà  publiée,  qui  se 
■hx)uTe  dans  la  maison  des  sœurs  de  Saint-Vinceiit-de-PauI,  à 
pV'alence  (Drôine),  ancienne  maison  de  Saint-Félix,  prieuré  des 
chanoines  de  Saint-Ruf  en  cette  ville.  On  sait  que  la  maison-chef 
desdits  chanoines,  fondée  en  1039,  à  Avignon,  s'était  retirée 
deranl  les  Albigeois  et  réfugiée  à  Valence,  en  1140. 


n  id  augus 

ti  obiit  Guigo  de 

Monteli  canoni 


I   aéra 

'^^_   eus  Sci  Felicis  qui 

^^Ê  dédit  buic  Ecclie  eP  an 
m        iiiT*sario  suo  ecc  sol. 

Ici  donc  il  s'agit  aussi  d'un  anniversaire,  dont  Thonoraire  est 
i^trois  ceyits  sous,  donné  à  l'église  Saint-Félix  par  Gui  de  Mon- 
teilou  de  Montélimar,  le  11  août,  sans  date  d'année. 

Ou  "voit  combien  ces  honoraires  d'anniversaire  pouvaient  varier. 
Ces*,  pourquoi  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  s'agît  toujours  d*une 
iondatioa  d'anniversaire  h  perpétuité,  mais  quelquefois  seulement 
del'honoraire  du  premier  anniversaire.  Néanmoins,  ces  chanoines 
dMunls  Msant  partie  de  la  communauté,  on  peut  admettre  qu'à 
caoae  des  services  rendus,  l'anniversaire  était  assuré  pour  tou- 
jours, malgré  la  modicité  de  l'offrande  première. 

VI.  —  1456. 
Voici  un  des  plus  beaux  et  des  plus  considérables  échantillons 
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de  ces  sortes  d'actes  lapidaires  el  de  cette  belle  capitale  gothî 
usitée  dans  la  région  qui  nous  occupe.  Chose  vraiment  reioa 
quable,  elle  mentionne  une  donation  de  Van  1456,  «lie  est  do 
au  moins  de  la  fin  du  xv*  siècle,  de  cette  époque  pleineanec 
gothique  et  même  du  stjle  gothique  final.  Et  cependant  lettres, 
ponctuations,  abréviations,  encadrements,  etc.,  tout  est»  àpeu  de 
détails  près,  exécuté  en  la  manière  des  inscriptions  précédeotas 
des  xn*  et  xin"  siècles.  Voilà  une  preuve,  entre  plusieurs  autres, 
de  ce  principe  qu'il  iaut  appbquer  à  chaque  instant  en  archéologie 
diàns  cette  région  de  la  vallée  du  Rhône,  à  savoir  que,  sauf  quelques 
restaurations  de  détails  qui  grefierent  accidentellement  le  gothifjofl 
sur  le  roman,  les  guerres  des  .\lbigeois  et  les  autres  boulevarw- 
ment^s  qui  désolèrent  ce  pays  empêchèrent  le  style  gothique  d'y 
fleurir  et  même  d'y  apparaître  avec  suite  et  ensemble,  d'y  feire 
époque,  comme  ailleurs,  en  sorte  que,  entre  les  monuments  romans 
et  ceux  de  la  Renaissance,  il  y  a  là  une  lacune  à  peu  préscon»- 
plète  dans  l'art  religieux  ;  les  écoles  d'architect  ure  et  d'accessoires 
lapidaires  continuèrent,  sans  grandes  modiâcations,  le  Cadre  de^ 
écoles  de  l'époque  romane. 

Ici  donc  les  caractères  sont  très  bien  formés,  tous  allongés  efi 
hauteur.  Les  R  ont  leur  boucle  très  petite  et  nouée  très  haut  a^ 
point  d'oii  part  le  jambage  oblique.  Les  D,  quand  ils  sontencapi" 
taie,  gardent  en  bas  leur  large  panse  et  s'effilent  en  pointe  par  ^^ 
haut.  Les  lettres  sont  souvent  accolées  ensemble  ou  insérées  t^'^ 
unes  dans  les  autres.  La  ponctuation  est  invariablement  marqua* 
par  un  losange  très  net  à  la  hauteur  de  la  moitié  des  iettn*^ 
Signalons  à  la  dixième  ligne  le  signe  abrévîateor  en  forme  de  ^ 
avec  un  point  dans  cliaque  boucle  et  que  nous  avons  interprè^' 
sque,  s  avec  la  conjonction  tinale. 

La  pierre  de  cette  inscription  sert  de  marche  dans  la  maison  if  ^ 
M,  Coulou.  boucher,  phce  de  la  Tour.  Ellle  nous  fut  signalée  pa^ 
M.  Vaschalde,  de  Vals-les-Bains,  et  l'esUmpage  nous  fui  envoya 
par  M.  Baossan,  inspecteur  des  roonnmentâ  diocésains.  Mais, 
suivant  la  remarque  dairvoyante  de  M.  de  Lasteyrîe,  professeur 
à  rCoole  des  chartes,  si  elle  est  complète  sur  le  oûté  gauclie.  qui 
porte  du  reste  l'encadrement  (deux  barres  rectilignes  parallèles 
à  (H)l  de  distance),  il  ûiut  adraettre  qpe  la  cassure  de  droite  a 
&it  pa:tii>s  la  moitié  ou  une  partie  cooaidérahle  de  l'inscription 
Noos  transcrivons  en  italiques  les  abréviations  et  nous  plaçons 
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entre  erochets  les  textes  supposés,  que  nous  ne  garantissons  nnl- 
lement. 

[anno  Domtui  mcgg  ....  obiit. . 

prior?  quondam  presen] 

tis  ecdeste  et  fuit  sepultus  ant[e  altare?  capelle  in  ho] 

noreni  Omnium  Sanctorum  fundate.  B[edit ] 

pro  una  missa  celebranda  [quotannis,  in  die...,  par] 
priorem  et  canontcos  regwlares  de  Sanc[to  Rufo  sicut  c] 
onstat  insti^mento  et  p^  notam  su[scriptam  per  raagistrum] 
Petrum  Riffardi  notarium  ^reseniïs  [ville  Burgi  Sancti  Ândeoli] 

anno  Domini  mccgclvi  [die mensis ] 

ipse  prior decoravitscî7îVîet(?).  ...] 
quodam  brachio  argent!  pa[nnis...] 
almaticis  pannisque(?)  veluti  [...] 

chasoblia  et  almaticis  [ ] 

coloris  ac  de  alia  c[hasublia...  cro] 
ceis  damacii  nigri  fîgur[ati....] 

figurati  albi  ac  de  p[aDno ] 

damacii  TÎridi  âgura[ti . . .        âgu] 

rati  rubey  necnon  devo[vit ] 

alia  bona  ^reseniï  ecck^ie  l[ibens dédit] 

Qrate  Deum  pro  ip^o dicendo.... 

La  rédaction  de  cette  inscription  nous  reporte  à  un  acte  passé 
chez  maître  Pierre  Riâard  ou  Riffardi,  notaire  très  connu  de  cette 
époqne.  Nous  nous  consolions  de  la  mutilation  de  la  pierre,  espé- 
rant découTrir  l'acte  susdit  dans  les  minutes  de  quelqu'une  des 
diverses  études  du  pays.  Nos  recherches  n*ont  pas  abouti  :  les 
vieux  dossiers  du  successeur  de  Riâardi  ne  sont  plus  complets. 
Nous  avons  dû  nous  rabattre  sur  le  système  des  investigations 
indirectes,  et,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Arthur  de  Boislisle, 
membre  de  Flnstitut,  nous  possédons  les  noms  et  la  succession  de 
trois  prieurs  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Ruf  du  Bourg, 
parmi  lesquels  Tun  des  deux  premiers  est  peut-être  le  donateur 
défont,  mais  dont  le  troisième  est  certainement  le  prieur  vivant 
m  1456.  Ces  trois  prieurs  sont  :  Barthélémy  d'Herville,  signalé 
on  mars  1438;  Jean  Gauteyron,  en  1442,  et  Raymctod  Balditî 
[Bandit?),  qui  débute  en  1454  et  donne  sa  démission  en  1475,  en 
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faTeur  de  Jean  Balditi  (son  parent  ?).  Une  pièce  mutilée  dn 
H  203*  (fol.  1  V*)  des  archives  de  Nicolay  porte  ceci  : 

....  neamente  glorioslssimi 
.  .  .  .  Ib  martiris  beati  Andeoli 
dicti  loci  Burgi,  Vivariensis  diocesis, 
facta  per  honorabilem  et  religiosum 
vxrum  dominum  Raymundum  Balditi,  priorem 
predicte  ecclesie  Burgî. 

VIL  —  Et*  SŒGLE*. 


L'analogie  qui  existe  entre  deux  inscriptions  placées  autrefbû, 
k  cause  de  Ténormité  de  leurs  blocs,  comme  pied-droit  et  en  lintesa 
sur  la  porte  méridionale  de  l'église  Sainfc-Andéol,  nous  oblig©  à 
les  reproduire  ici  côte  à  côte,  quoique  Tune  d'elles,  la  prenoière, 
ait  été,  de  notre  part,  dans  l'article  précité  de  1853  (n"  3),  Tobjet 
de  commentaires  à  peu  près  complets  et  Toccasion  de  axer  une  date 
importante  pour  la  chronologie  des  évoques  de  Viviers. 

1. 
f  IG  inveni 
tur  tumulos 
B'nuini  epi 
qui  invenit 
corpus  beati  An 
deoli  marti 
ris  et  anc  do 
mu  et  fimdam 
tu  erexit 
rexit  ecdesi 
a  Vivariens 
em  annos 
xxin  et  obi 
it  pacifice  i 
D  decimbris 

V. 


1.  Voir  M.  l'abbé  Rouchierf  Histoire  religiewe,  civile  et  politique  du 
rais  (1861),  et  M.  l'abbé  Mirabel,  Vie  de  taini  Andéol  (1869). 


<^. 

XP. 

Signum 

XPI  et  tumu 

los  Aure 

liani 

epi 

hic  qvoq  requiescit 
jam  dictus  Aurelianus 
pie  recordacionis  qui  vie 
sit  in  omi  scitate  cas 
to  corpore  *  annos 
Lxxxv  //////  et  obiit 
VII  klendaru  febroa 
riarum 
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La  première  inscription  est  celle  de  Bemoin,  si  célèbre  par  la 
dèooaverte  du  corps  de  saint  Ândéol  et  par  Térection  de  l'église 
de  ce  saint,  en  858.  Elle  nous  a  appris  que  son  épiscopat  dura 
Tîngt-trois  ans  (de  850  à  873). 

La  seconde  inscription  est  celle  du  tombeau  d'Aurélien,  évêque 
de  pieuse  mémoire,  modèle  de  sainteté  et  de  chasteté,  décédé 
à  rage  de  85  ans,  le  7  des  kalendes  de  février  (24  janvier)*. 
Le  bloc  sur  lequel  eUe  est  gravée  a  2°*  de  haut,  0^65  de  large  et 
une  épaisseur  d'environ  O^SO.  Elle  se  divise  en  deux  parties  à 
peu  près  égales.  La  partie  haute  fîgure  un  arceau  porté  sur  deux 
colonnes  à  chapiteau  et  à  socle,  le  tout  grossièrement  sculpté,  en 
bas-relief,  rappelant  les  arceaux  et  colonnettes  de  la  face  carlo- 
vingienne  du  tombeau  de  saint  Ândéol.  Sous  cet  arc  une  croix, 
supportée  elle-même  par  le  cartouche  carré  qui  renferme  les 
quatre  premières  lignes,  entre  les  montants  des  colonnettes.  Le 
reste,  qui  est  à  proprement  parler  Tinscription  tumulaire  en  huit 
lignes,  tient  toute  la  largeur  de  la  pierre  :  la  croix  ici  était  en 
tête  ;  elle  était  en  bas  dans  l'inscription  de  Bemoin  :  Tune  et  Tautre 
ont  été  mutilées  avec  la  précaution  de  ne  pas  toucher  à  tout  autre 
détail.  Ces  détériorations  doivent  remonter  à  une  époque  anté- 
rieure à  celle  où  la  porte  méridionale  fut  remaniée,  puisque  cette 
pierre  d'Aurélien  y  avait  été  placée  en  linteau  à  une  hauteur  et 
sous  une  couche  de  chaux  qui  la  dérobèrent  depuis  à  tous  les 
r^^rds.  Nous  estimons  que  ce  remaniement  de  la  porte  et  par 
conséquent  cette  nouvelle  destination  de  la  pierre  enlevée  à  sa 
première  place  tumulaire  eurent  lieu  après  les  ravages  des  calvi- 
nistes. 

Les  caractères  de  cette  inscription  sont  très  semblables,  sinon 
identiques,  à  ceux  de  Tépitaphe  de  Bemoin,  ils  appartiennent 
à  la  même  belle  et  grosse  capitale  carlovingienne.  Les  lettres 
ont  0"'07  de  hauteur.  On  y  retrouve  les  C  et  les  G  carrés,  les 
mêmes  insertions  de  lettres  entre  elles ,  les  mêmes  onciales  et 
minuscules  encore  rares,  les  Q  soit  2  soit  q,  les  h,  le  même  terme 
tumulos  pour  tumultes.  Il  faut  cependant  noter,  comme  une 

1.  H.  Hirabel  en  a  publié  le  texte  imparfait  dans  la  Vie  de  saint  Andéol 
(Palmé,  1869).  Cet  ouvrage,  ayant  paru  pluBÏcuro  années  après  le  volume  de 
M.  rabbè  Rouchier,  a  bénéGcié  des  découvertes  qu'amenèrent  les  réparations  do 
régiÎM  de  Salnt-Andéol,  les  premières  fouilles  de  l'église  et  de  la  crypte  de 
SiUt-Polycarpey  et  lea  dépositions  par  lesquelles  les  derniers  témoins  des 
traditions  éclairaient  nos  investigations. 
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partksalarité,  entre  earpore  et  ofuiaff.le  sF^e  Impnmte  a  i  q^i- 
graphie  antique  puoine  qui  reMemMa  k  un  double  cœur  sur- 
montÂ  de  trois  pistils,  terminé  en  bas  par  deux  jambages  eu  angle 
aigu  séparés  par  on  point  :  ce  signe  a  été  gravé  en  imitant  celui 
qoi  se  trouTe  dans  l'inscription  païenne  du  tombeau  de  saint 
AndéoL 

Le  mot  le  plus  intéressant  est  odni  que  nous  ayons  Iti  quo^tm. 
La  graTore  de  oenxAest  défectoeose.  L*artîâte  avait  précipitam- 
ment sculpté  QYI,  il  se  ravisa  et  vonlut  transformer  TI  en  0,  ce 
qui  amena  une  sorte  de  D,  c'est*4-dlre  un  I  tangent  à  un  0, 10. 
De  prime  abords  on  serait  porté  à  lire  gudque^  L'inspection  atten- 
tive de  la  |àerre  nous  fit  bientôt  décoDvrir  la  faute  et  la  correo- 
tion  du  graveor,  et  notre  leçon  qwque  a  pour  elle  rautohti  qoe 
loi  valut  sur  place  l'approbation  de  M,  Jules  Qurcberat  visitant 
le  Yîvarais.  Elle  corrobore  la  ressemblance  paléographique  àm 
deux  inscriptions,  leur  contemporan&té  et  la  proximité  des  empla- 
cements des  deux  tombes  épiscopales,  car  ce  mot  signiâe  que  \ï 
où  se  trouvait  le  tombeau  de  Bemoin,  là  aussi  se  trouva  it  le  tom- 
beau d'Âurélien. 

n  nous  paraît  impossiUe  de  quitter  cette  inscription,  déjÂ  si 
remarquable  au  point  de  vue  |Mdéographique,  sans  signaler  le 
.problème  de  chronol(^  ecclésiastique  et  de  nomenclature  épL»- 
oopale  qu*eUe  soulève. 

Qui  est  cet  évêque  du  nom  d'Àurélien  ?  Ni  Yiviers,  ni  les  sièges 
épîscopaux  des  églises  répandues  sur  les  deux  vei'^anLâ  du  BÏMtm 
n'ont  eu  un  évèque  de  ce  nom.  Il  ûkut  aller  jusqu'à  Lyon  pour 
rencontrer  un  Âurélien,  qui  siégea  de  875  à  895. 

Deux  explications  ont  été  fournies  concurremment. 

L'une,  très  contestable  et  que  nous  ne  donnons  que  pov 
mémoire,  consiste  à  admettre  que  révêque  de  notre  inaoriplioA 
est  l'Âurélien  de  Lyon,  parce  que  :  1°  la  contemporanéitè  des 
deux  prélats  est  patente,  ce  qui  jnstiâe  la  similitude  et  la  oon^ 
lation  des  deux  épitaphes  ;  2°  les  notes  par  lesquelles  l'inscriptiaa 
recommande  l'éTèque  défont  et  celle  de  la  biogra^^iie  d'AuiÂiaa 
de  Lyon,  telle  que  la  donne  la  Gallia  christiana^  paraissBot 
textuellement  coïncider;  3^  cette  biographie  affirmant  l'inoeri^ 
tude  de  l'époque  et  du  lieu  de  la  mort  d' Aurélien,  on  peut  prén* 
mer  qu*il  finit  ses  jours  en  un  pays  lointain  et  obscur;  4*  le  jrflit 
ayant  eu  des  difficultés  politiques  (élection  de  Bozon)  et  oana^ 
niques  (ordination  d'un  évêque)  put  quitter  ses  fonetioDsàraElè»^ 
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afiment  du  pape  Etienne  YI  (c'est  l'avis  de  Baluze)  ;  &*  en  de  telles 
oonditions,  Âorélien,  ancien  archidiacre  d'Autan  (dont  les  apôtres 
saint  Andoche  et  saint  Tbjrse  avaient  été  les  compagnons  de 
saint  Andéol),  successeur  à  Lyon  de  saint  Irénée  (chef  de  la  mis- 
sion desdits  apôtres),  parvenu  à  une  extrême  vieillesse  et  Êttigué 
du  poids  des  affaires,  aurait  pris  sa  retraite  auprès  du  tombeau 
de  saint  Andéol,  dont  la  découverte  récente  par  Bernoin  avait  été 
si  glorieusement  divulguée  et  attirait  un  grand  concours  de 
peuples. 

L'autre  explication  soutient  que  tout  évoque  dont  on  ne  désigne 
pas  le  si^e  est  Tévêque  du  pays,  et  que,  s*il  s'agissait  d'Aurélien 
de  Lyon,  qui  fut  un  des  plus  éminents  prélats  de  son  temps,  on 
n'aurait  pas  manqué  de  mentionner  au  moins  la  qualité  d'arche- 
vêque, ce  qui  était  déjà  la  pratique  générale.  Dans  cette  hypo- 
thèse, Aurélien  est  im  évêque  de  Viviers  omis  dans  les  nombreuses 
lacunes  des  neuf  catalogues  de  cette  église,  avant  Tannée  815. 
Sa  première  tombe  aurait  pu  se  trouver,  soit  dans  les  dépendances 
de  Tune  des  deux  paroisses,  Saint-Polycarpe  et  Saint-Michel, 
existant  alors,  soit  dans  une  chapelle  qui  aurait  occupé  l'empla- 
cement primitif  de  l'église  Saint-Andéol  ;  on  aurait  relevé  le  corps 
après  la  mort  de  Bernoin  et  on  l'aurait  placé  à  côté  du  fondateur 
cte  la  nouvelle  église,  près  du  sépulcre  du  martyr.  De  là  les  deux 
épitaphes,  d'une  part,  le  invenitur  tumulus  Bemuini  epis- 
copi,^de  l'autre,  Tumulus  Aureliani  episcopi  et  hic  quoque 
requiescit  jam  dictus  Aurelianus, 

Nous  avons  dit  que  la  chronologie  des  évêques  de  Viviers  est 
fiiTorable  à  cette  seconde  explication.  Il  y  a,  en  effet,  dans  le  cata- 
logue même  rectifié,  entre  les  années  740  et  815,  une  lacune 
énorme,  que  la  présence  un  peu  problématique  d'Eribaldus  ne 
suffit  pas  à  combler,  et  dans  laquelle  il  y  a  place  pour  plusieurs 
évoques  :  nous  y  compterons  Aurélien*. 

Vm.  —  Vers  870. 

L'inscription  que  nous  allons  donner  est  bien  courte.  Elle  est 
en  bt)is  lignes  :  _ 

Sce  Andeole  in 
tercede  pro 
nobis 

1.  BoQchier,  HisUHre  du  Vivarais,  p.  556,  el  tableaa,  p.  574. 
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En  réalité,  cette  inscription  est  im  grafBte  gravé  h  k  pointe 
SOT  une  pierre  de  l'ancienne  église  Saint-Polycarpe  à  Bourg- 
Saîni-Ândéol.  EUe  appartient  à  la  capitale  carlovingienne,  et 
parait  contemporaine  des  deux  inscriptions  précédentes  :  mêmâs 
majuscules  romaines,  mêmes  insertions  de  lâttras  ;  rieo  d'oncial* 
Les  premières  syllabes  des  trois  petites  lignes  sont  assez  fimstes. 
Elles  ont  été  d*id>ord  assez  mal  exécutées  et  puis  comme  éraflêés 
par  un  outO  tranchant,  qui  a  laissé  snr  elles  des  traœs  d^  lignes 
parallèles  obliques.  G*est  une  invocation  an  saint  martyr  écrite 
dans  un  moment  de  loisir  et  de  transport  pieux . 

Ce  graffite  vient  confirmer  ce  que  les  rédta  nous  disent,  soit  de 
remplacement  primitif  du  tombeau  de  saint  Andéol,  soit  de  Tan- 
cienneté  de  l'élise  Saint^Polycarpe. 

Tous  les  documents,  joints  à  la  tradition  populaire,  s'acoordeat 
à  dire  que  Bemoin  trouva  le  tombeau  dans  C6  qu'ils  appellent  la 
crypte  ou  la  crota  de  l'église  Saintr-Polycarpe.  Mais  cette  crypte 
n'est  pas  la  crypte  actuelle,  ceUe-ci  ayant  été  totalement  bhiïe  à 
neuf  avec  l'église  actuelle  de  Saint-Polycarpe  sous  le$  Garlovin- 
giens.  Cette  dernière  afiecte  la  forme  de  ces  petites  basiliques  à 
trois  absidioles  que  M.  de  Rossi  a  découvertes  dans  la  voie  .\nlèa- 
trice,  dans  la  voie  Âppienne,  etc.,  et  qui  remontent  h  l'époque 
constantinienne.  La  crypte  où  fut  trouvé  le  tombeau,  eu  858, 
devait  avoir  cette  forme»  mais  elle  fut  sans  doute  dévastée  et  rui* 
née  par  les  invasions,  ce  qui  explique  qu'où  ea  ait  perdu  les 
traces  ;  les  architectes  de  l'église  romane  de  Saint-Polycarpe  i» 
firent  que  la  reproduire  en  renouvelant  les  matériaux. 

Cette  église  Saint-Polycarpe  était  fort  étroite,  à  une  seule  mL 
Pour  communiquer  du  sanctuaire  et  de  l'autel,  placés  sur  la 
crypte,  avec  la  nef  et  la  crypte  elle-même  en  contrebas,  on  jiat* 
tiqua  à  droite  et  à  gauche  dans  l'épaisseur  des  murs  de  la  pronièn 
travée  de  très  petits  escaliers,  éclairés  par  une  fenêtre  en  meur- 
trière. C'est  sur  la  pierre  de  taiUe  qui  constitue  le  côté  intérieur 
de  cette  fissure  à  jour  que  Ton  a  trouvé  le  grafSte  ;  cette  {âem 
qui  porte  ainsi  le  cri  des  pèlerins  est  polie  par  le  frottement  ds 
leurs  mains  qui  s'appuyaient  à  la  descente,  comme  aussi  leur  pas* 
sage  fréquent  a  usé  presque  complètement  les  petites  mardWB. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  qui  a  sa  place  eaaaiH 
tielle  et  inamovible  dans  le  monument;  d'après  ses  caracttm,. 
paléographiques,  elle  est  contemporaine  de  Bemoin  :  elle  jkmM 
donc  que  l'église  Saint-Polycarpe  existait,  c'est-à-dira  fctlÉtii^ 
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à  la  même  époque  ;  elle  semble  même  indiquer  ou  qu'elle  fut  tracée 
avant  la  translation  du  tombeau  dans  Téglise  nouvelle  de  Saint- 
Ândéol,  ou  que,  après  cette  translation,  les  pèlerios  ne  cessèrent 
d'affluer  à  cette  crypte  dans  laquelle  le  corps  avait  séjourné  six 
cent  cinquante  ans.  Une  chose  est  certaine,  c'est  que,  jusqu'à  la 
Révolution,  les  générations  qui  nous  ont  précédé,  et  celle  que  nous 
avons  pu  questionner  et  entendre  maintes  fois,  appelaient  cette 
crypte  la  sainte  Roumèle  ou  sainte  Romaine,  conservant  b  ce 
monument  le  souvenir  de  la  bienheureuse  Tullie  qui  avait  secrè- 
tement recueilli  le  corps  du  martyr,  l'avait  déposé  dans  ce  tom- 
beau de  famille  et  caché  dans  sa  maison  ou  dans  le  praedium 
adjacent,  devenus  l'emplacement  de  la  crypte  et  de  l'église  Saint- 
Polycarpe  ', 

Nous  venons  de  mettre  en  évidence  trois  monuments  lapidaires 
qui  sont  contemporains  et  solidaires  entre  eux.  Pour  compléter  le 
rapprochement,  il  est  opportun  de  mentionner  ici  les  sculptures  et 
les  inscriptions  de  la  face  chrétienne  du  sarcophage  de  saint  Andéol, 
qui  ont  avec  eux  plusieurs  traits  de  ressemblance.  Mais  paléogra- 
phiquement  ces  inscriptions,  complètement  oncialès,  sont  nota- 
blement postérieures  aux  trois  documents  précités.  Il  est  à  pré- 
sumer que  toute  cette  face  chrétienne  du  tombeau  fut  gravée  à 
peu  près  à  l'époque  où  Tévêque  de  Viviers  Leodegarius  confia 
aux  chanoines  de  Saint-Ruf  la  possession  et  le  ser\*ice  de  Téglise 
Saint- Andéol  et  la  garde  du  tombeau,  par  un  acte  du  28  no- 
vembre 1 108,  que  nous  avons  encore.  Ces  chanoines  s'inspirèrent 
à  la  fois  des  deux  pierres  tombales  ;  à  celle  de  Bernoin  ils  emprun- 
tèrent les  ornements  entrelacés;  à  celle  d'Aurélien,  les  deux  arcs 
portant  sur  colonnettes  et  servant  de  niches  aux  statues  en  bas- 
relief  de  saint  Polycarpe  et  de  saint  Bénigne.  On  peut  même 
remarquer  que  ces  colonnettes  et  leurs  arceaux  rappellent  les 
dispositions  de  l'arcature  intérieure  du  chevet  de  l'élise,  qui  fut 
remanié  précisément  sous  Leodegarius^. 

IX.  —  xrV*  SIÈCLE. 

Le  fragment  suivant  a  été  trouvé,  en  1874,  à  la  fin  de  décembre, 

1.  Voir  VU.  RoDchier  et  Mirabcl  sur  les  éclaircisscmenU  développés  qu'ils 
ont  donnés  au  sujet  du  tombeau,  de  la  crypte  et  de  l'intcrrenlion  de  Tullie. 

2.  Piéambnle  de  rinrentatre  des  reliques  trouvées  dans  ce  clievet  par  Leode- 
guins  (AxcUres  communales  de  Bourg-Saint-Andéol,  sac  2). 


dans  les  matériamc  de  démolitioii  de  Tégiise  de  Saint-Laimiit  l 
yimtB.  NoQB  en  deroi»  la  oamma&icâtion  à  M.  l'abbé  Boi 
Tioaire  ginéral  : 

is  :  de  :  ten  :  de  •  f 

ondinie  •  de  •  qno 

dam  ':  castre  ;  t 

ocato  :  Bonne  •  et 

C'est  la  capitale  gothiqoe  très  beDe  que  noos  nïiinn  ili\|i  âpm 
Ue  dans  notre  premier  article  ôb  1853,  en  pnUiant  les  inaèi^ 
tiens  du  ziv*  siôde.  Les  lettres  sont  ibnnées  et  liies  par  des  trÀ 
sorabcmdants  qui  partent  de  leurs  extrémités.  Da  resta, 
ETons  &it  connaître  autrefiïîs  rinscription  de  ibndatûm  de 
èf^&BB  Saint-Xjanrent,  dont  un  ardierêque  d'Ânch,  ordinaire 
diocèse  de  Viviers,  posa  la  première  pierre  en  1381. 

n  s'apt  d'une  t^rre  de  carrière  on  de  mine,  foudifUe; 
an  nom  de  lieu,  château  de  Bonne  on  de  Bonner0f  fl 
totalonent  inconnu. 

Ydci  les  noms  recaeillis  dans  la  série  des  inscnptioDs 
tiennes  du  Vivands  {Bibliothàque  de  rÉcole  deê 
années  1853  et  1886)  : 

496.  Oomnolus,  jac  (pour  diac.  ?). 

—  Âlaric  II,  rex. 
Ti*  s.  Severus,  lector. 

—  Pascasius,  presb. 

IX*  s.   Ingiranus,  laicus  (pas  d'onciales). 
873.    Bemuinus,  episc.  (  /      i  .  «    ^ 

895.    AureliaBU8,e5i8C.  j(«"«^1''«'°°°«*«)- 
xn*  s.  StephanuB  Garibertus  (onciale).  S.  Ruf. 

—  Ghalon,  localité. 
1140.  Willem...  S.  R. 

xii"  s.  Petrus  Bernard!,  presb.  et  c.  S.  R. 

—  Bam..  ou  Beram.,  prior  S.  R. 
1207.  Giraudus  Audigerii,  c.  S.  R. 
xni*s.  Yldricus,  c.  S.  R. 

1245.  Guillelmus  de  Gordav...,  miles  S.  B. 
xm*s.  Bertrandus  de  Chalancone,  &miliaris  S.  R. 

—  Guillelma,  acxor  Andrée  de  Âlesto,  funiliarisS*B» 
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ZQi*  S.  Andréas  de  Âlesto. 

—  Bertrandus  de  Malo  Consilio,  S.  R. 

—  Âlazaïs  de  Monte  Claro»  famîlîaris  S.  R. 
1261.  Bertrandus  de  Monteclaro,  domicellus  S.  R. 

*-  Campus  de  Sausea,  localité. 

1266.  Raimundus  de  Borriano,  levita,  c.  S.  R. 

1270.  Eraclii...  rda,  presb.  c.  S.  R. 

1273.  Alberto  de  Blanac,  Saint-Montan.  S.  R.  (?) 

1278.  Monclaressa,  uxor  Teobaldi  de  Petralapta,  S.  R. 

—  Teobaldus  de  Petralapta,  Pierrelatte. 
1283.  Odilo  de  Gorda  Garini,  prier,  c.  S.  R. 

—  Melcorio,  prieuré  S,  R. 

Mil" s.  Guigo  de  Monteli,  S.  R.  (Valence). 

—  ...tia,...  atii,...  abas.  S.  R. 

1293.  Humbertus  de  Monteclaro,  miles  S.  R. 
1310.  Poncius  Balbi  (Vivariis). 

—  Confratria  de  Plaira,  Crota  (Vivar.). 
1362.  Bertrandus  Meineti,  C  (Vivar,). 

—  ...Traderii,  lathomus  (Vivar.). 
1381.  Joh.  Flandrini,  arch.  Auxitan, 

—  Ecclesia  beati  Laurentii  (Vivar.). 

—  Terra  de  foudinie.  Castrum  Bonne  ou  Bonnere. 
1456.  Petrus  Riffardi,  notar.  Burgi  S' Andeoli. 

En  terminant  la  publication  des  inscriptions  chrétiennes  que 
nous  avons  recueillies  dans  le  bas  Vivarais  et  aux  bords  du  Rhône, 
qn'û  nous  soit  permis  de  souhaiter  que  ces  monuments  soient  pré- 
servés de  la  destruction  et  pour  cela  de  formuler  un  vœu  qui» 
élai^ssant  la  question,  tende  à  obtenir  la  création  à  Paris  d'un 
musée  où  s'échelonneraient  chronologiquement  les  moulages  des 
inscriptions  les  plus  remarquables  qui  contiennent  les  divers  types 
et  caractères  de  nos  écritures  lapidaires,  à  partir  de  l'époque 
romaine  jusqu'à  la  Renaissance. 

Auguste  Paradis. 


^1%^^^^*^^^^ 
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Coâie$$  matmeripti  PalatUU  grmei  MUoikeem  Vaileatm^  àBÊt/lifi 
prsB^de  J.  B.  cardinaii  Ktra...  Reoemult  et  digesait  HBiuAri|i[> 
Steteuboit  senior,  ejusdem  bibliotbec»  acriptor.  Rouub,  qk  t^filh''- 
grapheo  Vatieano,  4885.  lii-4*,  zxxvn-336  pages. 

La  fondation  de  la  bibliothèque  Palatine  de  Heidelberg  ramants  Uft- 
fin  du  x^  8.,  et  probablement  à  Tannée  148%.  C'est  réleeteor  PhHfijS., 
(U76-i508)  qui  en  décida  l'établissement  sur  les  conseils  de  son  eliai^- 
celier,  l'évâque  de  Wonns,  Jean  de  Dalburg,  et  de  Rodolphe  Âgrioslaiv 
que  Jean  de  Dalburg  venait  de  décider  à  se  fixer  i  Heidelberg.  Le  fUh 
mier  noyau  de  la  bibliothèque,  formé  de  manuscrits,  la  plupart  n^ 
portés  dltalie  par  Âgricola,  s'accrat  bientôt  de  la  riche  coUeetidn  4a 
l'un  de  ses  fondateurs,  l'évoque  de  Worms.  Un  des  successeurs  de  Filr. 
lippe,  l'électeur  Othon-Henii  (1556-1559),  ne  négligea  rien  pour  «aikUr 
Ut  bibliothèque  Palatine,  nous  en  avons  un  témoignage  dans  on  piMi^i  - 
de  la  vie  de  Nicolas  Kistner  qui,  par  ordre  de  l'électeur,  recher ciliall  fe 
mannscrits  jusque  dans  Touest  de  la  France  :  c  RnpeUam,  ^"*«"™m 
portum,  adiit;  bibliothecas  in  illis  regionibasprfficipuasinquisîntdilih 
genter,  ita  jubente  et  petente  electore  Otbone  Henrico  Palatino,  qd 
libris  raris  antiquitatisque  venerandffî  Palatinam  bibliothecam  instnio* 
turus,  aulli  sumptui,  nulli  labori  pepercit^  >  Enfin,  à  quelques  annéea 
de  là,  en  1584,  le  Mécène  de  Henri  Estienne,  Ulrich  Fugger,  léguait  à 
l'électeur  Frédéric  IV  sa  magnifique  bibliothèque  qui  venait  se  joindra 
aux  trésors  déjà  réunis  à  Heidelberg,  mais  qui  n'y  devaient  pas  leatec 
longtemps. 

On  sait  comment  au  commencement  du  xvn*  siècle,  en  1623,  là 
bibliothèque  Palatine  fut  offerte  par  le  duc  de  Bavière,  Bfaximlllttil", 
au  pape  Grégoire  XV  ;  presque  tous  les  manuscrits  pdatins  poriflofrvft 
ex-Ubris  gravé  qui  l'indique  :  Sum  de  bibliotheca,  quam  BeitUlfmrfÊ 
capta,  spolium  fecit,  et  P.  M.  GregorioIV.  trophsum  misit  MasimiUâtmê, 
utriusque  Bavarix  dux,  etc.  S.  R.  I.  arefiidapifer  et  prine«p$  «IMsf  ; 
suivent  les  armes  de  Bavière  et  la  date  :  Anno  Christi  cio.  me.  ZDII» 

1.  Vita  McUai  CUnerit  dans  Uelchior  Adam,  VUmGermanonmt,^l^(jnà^ 
delberg,  1620,  ia-8-,  p.  256).  Cf.  mbliothèque  de  VÈcoU  4m 
t.  XXXVU,  p.  472. 
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^  bibliothécaire  dn  pape,  Leone  Allaci,  fut  chargé  d'aller  chercher  les 
"^^^usdits  à  Heidelberg  et  de  les  faire  transporter  à  Rome  ;  c'est  à  ce 
l&Onient  gue  bon  nombre  de  volumes  ont  perdu  leur  état  civil,  dépouil- 
^)  pour  les  alléger,  des  reliures  que  leur  avaient  fait  mettre  les  élec- 

.  ^oaqn'à  la  fin  du  xvni*  siècle,  la  bibliothèque  Palatine  fut  conservée 
^^tacte  parmi  les  autres  collections  du  Vatican;  mais,  eu  1797,  à  la 
^Dite  du  traité  de  Tolentino,  parmi  les  cinq  cents  manuscrits  remis  au 
gouvernement  français  par  le  souverain  pontife,  se  trouvèrent  vingt-six 
Qianuscrîts  grecs  du  fonds  Palatin.  Ces  volumes  restèrent  à  Paris,  à  la 
âbliothèque  nationale,  jusqu'en  1815,  avec  les  autres  manuscrits  du 
Vatican.  A  la  suite  du  traité  do  Paris,  le  commissaire  général  autri- 
chien, baron  d'Ottenfels,  réclama  au  nom  du  gouvernement  pontifical 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Yaticane  transportés  à  Paris;  ces 
volumes  lui  furent  remis  le  28  octobre  1815.  £n  môme  temps,  le  gou- 
vernement prussien  demandait  que  les  vingt^six  manuscrits  Palatins 
compris  dans  cette  réclamation  fissent  retour  à  l'université  de  Hoidol- 
barg,  ainsi  que  tous  les  antres  volumes  du  fonds  Palatin  restés  à  Rome. 
Après  différentes  négociations.  Pie  VII  consentit  à  la  cession  des  vingt- 
six  manuscrits,  qui,  en  quittant  Paris,  prirent  le  chemin  de  Heidel- 
berg, et,  pour  conserver  la  propriété  des  autres  manuscrits  Palatins, 
offrït  encore  les  volumes  allemands  du  même  fonds,  au  nombre  de  huit 
cent  quarante-huit. 

Telle  est,  rapidement  esquissée,  l'histoire  des  vicissitudes  de  la  biblio- 
thèque Palatine.  Dès  1817,  Fr.  Wilken  l'avait  narrée  tout  au  long; 
depuis,  les  polémiques  ont  été  nombreuses  à  son  sujet,  et,  après  Wil- 
ken, M.  H.  Stevenson,  dans  l'introduction  mise  eu  tête  du  Catalogue 
des  manuscrits  grecs  du  fonds  Palatin,  a  savamment  traité  à  nouveau 
dans  ses  moindres  détails  Thistoire  de  la  bibliothèque  de  Heidelberg. 

Le  premier  catalogue  de  la  bibliothèque  Palatine  est  l'œuvre  de  Fré- 
déric Bylburg;  il  fut  dressé  en  1584,  après  l'entrée  des  manuscrits  de 
Foggor,  et  forme  aujourd'hui  le  ms.  Palat.  lat.  429  bis.  Le  dernier 
bibliothécaire  de  la  Palatine,  Jean  Gruter,  y  ajouta  des  numéros  que 
n'avait  pas  mis  Sylburg  ;  c'est  ce  catalogue  qui  a  été  publié  par  Mieg, 
dans  les  Monumenta  pietatis  et  literaria  (Francfort,  1702,  in-4°).  Â  la 
fia  dn  xvn*  siècle,  sous  Tadministration  d'Emmanuel  de  Scheclstratc, 
fat  rédigé  à  Rome  un  second  catalogue  tout  en  grec,  qui  n'est  en  réa- 
lité qu'une  nouvelle  rédaction  du  catalogue  de  Sylburg,  à  laquelle  sont 
Routés  l'indication  des  feuillets  auxquels  commencent  les  articles  d'un 
même  manuscrit  et  les  incipit  de  ces  articles  donnés  tout  au  long  indif- 
féremment. 

On  peut  dire  que  le  catalogue  publié  aujourd'hui  par  M.  H.  Stevenson 
est  définitif.  Il  met  pleinement  en  lumière  les  richesses  du  fonds  Pala- 
tin et  nons  £ait  connaître  dans  leurs  moindres  détails  les  432  manus- 


eriU  gieot  qall  ooirtîfliit;  c'ait  m  modèle  ègalemeni  éloigné  <i« 
rabondance,  aoowU  iimtUe,  da  phiaîeura  ancienâ  câtali^ofiâ  ei  de  U 
aéchoroano,  qnakpiafiDla  obligila,  d'un  inventaire, 

A  la  mite  da  la  daacr^tîoa  dea  432  volumes  grecs  du  fonds  Pâialk, 
aont  placés  difléranta  index  dea  mannacritâ  datés  (depuis  S%1  jusqu'ao 
1599),  dea  Doma  dea  eoplateaf  dea  anciens  possesseurs,  enâa  un  tm 
oomidet  Indem  nomimim  nrumqm  (termmé  par  une  tahl^  des  vies  de 
aainto)  dana  lequel  l'onploi  de  chifires  gms  de  mérae  corps  que  les 
•otrea  caractèna,  pour  démgner  laamunéros  des  tnaauscrîiâ,  fait  le  {kbs 
henrenx  effet 

IL  H.  Sterenacui  fils  doit  trailer  oomplèienientf  d&os  ou  prochaû 
irolnmei  rhiatoiie  dea  andennea  bibllotbèques  moDastiques  ou  privées 
qui  ont  co&tribné  à  former  la  liibliothèque  Palatiae.  C'est  na  umU 
qui  ne  manqaerm  paa  de  jeter  une  yvn  lumière  ^ur  rbisioire  littèniie 
da  XT*  et  du  XVI*  siècle  et  qoe  sahieroni  avec  reconnaîssaiice  tous  les 
ftmdita  qui  s'iotéreseent  à  l'histoire  de  la  Ftenai&saQoe. 

On  me  permettra,  en  attendant,  de  présenter  quelques  notes  &  propw 
de  la  liste  dea  andens  possesseurs  dea  manuacrïts  grecs  du  fonds  Palalm. 
Ptasiears  dea  Inbliothèqnea  particnlièrea  dont  ou  rencontre  des  volumes 
isolée  dans  cette  collection  aont  anaai  représentées  dans  le  fonds  grac 
-de  la  Bibtiothôqoe  nationale  on  dans  différentas  autres  grandes  biblio^ 
thèqnea  : 

AristokuU  (Arsine)  Apottolioi,  archevêque  de  Moaembagie  (1465-1^35}, 
aor  lequel  on  pent  consulter  la  BiMographte  hsllénique  de  M.  Ë.  Legnnd 
(I,  OLxv-GLXXiv),  a  possédé  les  quatre  manuscrits  PalaU  gr.  139,  H% 
356  et  358.  On  pourrait  aussi  citer  au  Vatican  plusieurs  manuscrits  qui 
lui  ont  appartenu  et  on  en  retrouve  aujourd'hui  bon  nombre  d^atrai 
dispersés  dans  différentes  collections.  A  Paris,  la  Bibliothèqoe  aatla- 
nale  possède  trente -deux  manuscrits  grecs  provenant  d'ÀtisAoMa 
ApostoUos;  il  y  en  a  encore  à  Berne  (B.  48),  &  Bruxelles  (n^  74|  81, 
90,  95),  à  Leyde  (Voss.  gr.  mise.  22),  à  Londres  (Arundel,  530,6tAdfit 
ms.  5108),  à  Madrid  (N.  13),  à  Moscou  (n*  10),  &  Turin  (n*  4),  à  Tmum 
(Theol.,  34,  93, 195;  Hist.  eccles.,  22,  61),  etc. 

Kstiermô  (Henri).  L'index  des  possesseurs  mentionne  le  O 
gr.  421,  qui  contient  la  première  partie  de  la  Bibliothèque  da 
comme  ayant  appartenu  peut-être  k  Henri  Estienne.  Un 
plaire  de  la  Bibliothèque  de  Photius,  possédé  par  Henri 
maintenant  &  Londres  (Harley,  5591-5593);  et  différents 
qui  ont  appartenu  au  célèbre  typographe  parisien  se  trouvent 
Paris  (Suppl.  gr.,  328),  à  Leyde  (Voss.  gr.  4%  18  et  20),  à 
Royal,  16.  C.  XI)  et  à  Turin  (n-  \\). 

Froben.  Le  ms.  Palat.  gr.  402  provient  de  la  bibliothèqoa 
nlcains  de  Bàle  et  a  plus  tard  appartenu  à  Timprinieur 
que  la  plupart  dea  mss.  grecs  des  Dominicains  de  Blla  (i 
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k  bibliothèqne  de  lITnitenité  de  cette  ville)  pro^exment  da  legs  du 
ordÎDftl  Jean  de  Ragnse  (f  1443).  Je  citerai  encore  un  ma.  de  Jérôme 
Ftoben  à  Oxford  (Mise.  gr.  27). 

Gtorgts  Corinthiot  (le  comte),  originaire  de  Monembasie  et  neveu 
d'Àraëne  Apostolioa  {£.  Legrand,  op.  cit.,  I,  252),  possédait  une  riche 
bibliothèque,  dont  plusieurs  volumea  avaient  précédemment  appartenu 
«u  Cretois  Marc  Mamounas.  Sa  bibliothèque,  comme  celle  de  son  oncle, 
est  aujourd'hui  dispersée  un  peu  partout.  M.  Stevenson  mentionne 
comme  provenant  de  lui  les  deux  manuscrits  Palat.  gr.  362  et  369  ;  il 
fkut  peut-être  y  joindre  les  n<"  204  et  208  qui  ont  appartenu  à  Marc 
Mamoanas.  On  a  à  Paris  cinq  mss,  grecs  de  la  bibliothèque  de  Georges 
Gorinthios,  un  antre  est  à  Londres  (Add.  ms.  48232),  un  à  Naples  (H. 
A.  11),  trois  à  Oxford  (Barocci,  4, 155,  23i),  dix-huit,  et  peut-être  plus, 
à  Vienne. 

Guarin  de  Vérone.  La  bibliothèque  du  célèbre  humaniste  n'est' repré- 
sentée que  par  un  seul  ms.  grec  dans  le  fonds  Palatin  (n"  106).  Je  signa- 
lerai d'autres  mss.  grecs  de  Guarin  de  Vérone  à  Paris  (ms.  grec  2772), 
à  Vienne  (Philos.,  37),  à  Wolfenbûttel  {n»«  536,  936-938,  940  et  941). 

Marc  Musurus  (E.  Legrand,  op.  cit.,  I,  cvui-cxxiv)  a  possédé  les  mss. 
Palat.  gr.  261  et  287.  On  retrouve  encore  les  débris  de  la  bibliothèque 
du  grand  helléniste,  qui  a  si  puissamment  contribué  à  la  renaissance 
des  lettres  grecques,  dans  plusieurs  bibliothèques,  sans  parler  de  difTé- 
rents  manuscrits  conservés  dans  d'autres  fonds  de  la  bibliothèque 
Vatîcane.  Les  mss.  grecs  2799,  2810,  2858,  2915  et  2947  de  Paris  ont 
appartenu  à  Marc  Musurus,  de  même  que  le  ms.  gr.  127  de  Modène. 

Michel  Sophianos,  fils  de  Georges  (f  1564),  fut  l'ami  des  principaux 
humanistes  du  xvi»  siècle  :  J.-V.  Pinclli,  Pierre  Nufiez,  Pierre  Vettori, 
Joachim  Gamerarius,  Henri  Ëstienne,  Paul  Manuce,  etc.  (E.  Legrand, 
op.  cit.,  II,  168-176).  On  a  un  ms.  grec  de  lui  dans  le  fonds  Palatin 
(s*  403)  ;  j'en  citerai  d'autres  à  Paris  (gr.  545  et  1750),  à  Munich  {gr.  50, 
81,  88j,  i  Vienne  (Philos.,  53,  flist.  cccles.,  27). 

Paeius  (Jules),  de  Beriga.  Sur  ce  célèbre  jurisconsulte,  on  peut  con- 
nilter,  ovXre\&  Notice  de  M.  Berriat-Saint-Prix,  publiée  en  1840  dans  la 
Revue  étrangère  et  française  de  législation  (tirée  &  part,  avec  additions), 
an  récent  travail  de  M.  Gh.  Hevillout,  le  Jurisconsulte  Jules  Paeius  de 
Beriga  (Montpellier,  1882,  in-4<^),  et  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage  par 
M.  Pb.  'nimizey  de  Larroque  dans  la  Hevue  des  questions  historiques 
(octobre  1883).  Douze  mss.  grecs  ayant  appartenu  à  Paeius  entrèrent  en 
1592  dans  la  bibliothèque  Palatine  (Stevenson,  Introduction,  p.  xxvm). 
Un  catalogue  des  mss.  grecs  de  Paeius  se  trouve  à  Garpentras  parmi 
lei  papiers  de  Peiresc. 

PhiUlphê  (François).  On  conserve  dans  le  fonds  palatin  (n^  282)  un 
ms.  grec  qni  a  appartenu  au  célèbre  humaniste.  La  meilleure  partie  des 
grecs  de  la  bibliothèque  de  Philelphe  est  aujourd'hui  à  Florence  ; 


je  citerai  encore  trois  mas.  grecs  de  Puris  (n*  21  iO,  S6S3  ^i  ?!ï"â),  an 
ms.  de  Leyde  (Scaliger,  26),  et  an  ms.  de  Wolfenb&ttel  (n«  393),  cpii  ont 
fidt  partie  de  sa  collection. 

ha  catalogue  des  manuscrits  latins,  qpi  viennent  à  la  suite  des  m&ms- 
crits  grecs  dans  le  fonds  Palatin,  est  en  grande  partie  imprimé  et  1« 
mise  en  vente  dn  premier  volome  est  d^à  annoncée;  vi^adroot pnsuîie 
les  manuscrits  grecs  des  fonds  de  la  reine  de  8uèd«^,  de  Pie  il  et  àVt^ 
bin,  dont  M.  H.  Stevenson  a  aussi  râdîgé  les  cAUJog;ues.  Ces  volmnae, 
on  a  tout  lien  de  l'espérer,  ne  se  feront  pas  longtemps  atteadre.  Ils  n« 
le  céderont  pas  en  intérêt  à  la  description  des  manuscrits  ^recs  du  taoïài 
palatin  qui  ouvre  la  nouvelle  série  des  catalogues  du  Vatican^  ilatu  in 
publication,  interrompue  depuis  plus  d'un  siècle^  est  ainsi  très  ticuniu- 
sement  reprise  sous  la  haute  direction  de  notre  émineDi  com|}aLn\itp, 
le  cardinal  J.-B.  Pitra,  comme  un  gage  nouveau  de  ta  pn>tectioD 
accordée  aux  lettres  par  le  souverain  pontife. 

H.  OîiOKT. 


MUtheilungen  des  Instituts  pir  oestertéickisehe  Gesch ichtsforsch ung . 
Unter  Mîtwirkung  von  Th.  Sickel,  etc.,  redigirt  von  E.  Mûol- 
BiCHis.  Y.  Band,  4884;  VI.  Band,  488S,  l  tlrgâuzimgsband, 
4885.  Innsbruck,  Wagner.  In-8<>,  3  vol. 

GrAce  À  la  création  des  fascicules  supplémentaires,  qui  païaussnt 
depuis  deux  ans  à  époques  variables  et  forment  une  série  di&itDde,  lo 
nombre  des  volumes  de  la  revue  de  rinstitut  historique  vi«iaiiois, 
publiés  en  1884  et  1885,  s'élève  à  trois  :  les  Uimps  V  et  VI  de  la  séil» 
ordinaire  et  le  premier  volume  supplémentaire  ou  Erginsun^ihsmL 
La  plupart  des  articles  concernent  l'histoire  de  TEmpire  ou  celle  des 
divers  États  allemands.  Voici  rindication  sommaire  de  ceux  qui  oui 
une  portée  plus  générale  ou  un  intérêt  plus  direct  pour  les 
français. 

Diplomatique  pontificale*  —  M.  E.  Kaltenbrunner  étudie 
ment  les  registres  des  bulles  pontificales  an  xui*  siècle  (vol.  V,  p.  21^, m 
cartulaire  du  saint-siège^  le  Liber  rubeus,  commencé  par  ordre  de  Fie  IE| 
à  Sienne,  en  1460  (V,  618),  et  les  plus  anciens  registres  des  breb|  qn 
ne  remontent  qu'au  xv*  siècle  (VI,  79).  —  M.  £.  v.  Ottenthal  éauob 
des  notions  sommaires  sur  les  registres  pontificaux  des  annéet  IM 
à  1308  (V,  128),  une  description  détaillée  de  ceux  de  Martin  V  et  dïi^ 
gène  IV,  papes  de  1416  à  1447  (Erg.,  I,  401),  et  des  remarques  lurloa 
registres  de  la  chambre  apostolique  au  xv«  siècle  (VI,  614).  —  IL  Xok. 
Werunsky  présente  des  observations  sur  les  registres  de  Qémeatt  TTil 
dlnnoceni  VI,  1342-1362  (VI,  140).  —  M.  J.  v.  Pflugk-Harttnngét<fitl| 
un  caractère  des  bulles  originales  de  Léon  IX  (1049-1(K»4)  «t 
quelques-uns  de  ses  successeurs,  le  oomma,  signe  de  fonnft 
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placé  après  le  monogramme  qui  représente  les  mots  Bene  vaUU  (V, 
434).  —  M.  W.  Diekamp  décrit  une  bulle  de  Léon  IX  pour  Ândlau, 
n*  3594  de  Jaffé,  retrouvée  en  original  aux  archives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg (V,  141). 

France  :  Mérovingiens.  —  On  sait  la  grande  place  que  tiennent  les 
Syriens  dans  les  récits  de  Grégoire  de  Tours.  Il  est  évident  que  les 
hommes  de  cette  nationalité  étaient  très  nombreux  en  Gaule  à  l'époque 
mérovingienne.  M.  Scheffér-Boichorst  montre  qu'ils  n'étaient  pas 
moins  répandus  dans  tout  le  reste  du  monde  romain,  où  ils  faisaient  un 
commerce  étendu  (VI,  521).  Peut-être  n*étaient-il8  guère  moins  nom- 
breux que  les  Juifs.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  conquête  de  la  Syrie  par 
les  Musulmans,  qui  mit  fin  aux  relations  commerciales  entre  ce  pays  et 
rOccident  chrétien. 

France  :  Carolingiens,  —  M.  Scheffer-Boichorst  soumet  à  un  exa- 
men critique  le  récit  contenu  dans  la  vie  du  pape  Adrien- 1*',  sur  la 
promesse  de  donation  de  territoires  étendus  en  Italie,  faite  au  saint- 
aï^  par  Pépin  et  renouvelée  par  Gharlemagne  en  774  |V,  193).  Il 
conclut  ù  Tauthenticiié  de  ces  promesses  et  à  l'exactitude  des  faits 
racontés  par  le  biographe  du  pape.  Il  croit  seulement  que  l'indication  des 
limites  des  territoires  promis  a  été  falsifiée  après  coup.  —  M.  Mûhl- 
bacher  publie  une  série  de  diplômes  inédits  des  souverains  allemands  du 
11%  du  X*  et  du  XI*  siècle,  et,  en  tête,  deux  diplômes  de  Louis  le  Pieux 
pour  le  monastère  italien  de  Montamiata,  17  novembre  816  et  27  octobre 
821  (V,  378), 

Àlsace^Lorraine.  —  M.  Al.  Schulte  étudie  les  annales  écrites  dans 
divers  couvents  d'Alsace  à  l'époque  des  Hohenstaufen  (V,  513).  Il  n'ac- 
corde pas  aux  Annales  Argentinenses  l'importance  qu'a  voulu  leur  donner 
leur  premier  éditeur,  Graudidier;  loin  d'y  reconnaître,  avec  celui-ci, 
la  source  de  toutes  les  chroniques  alsaciennes  de  cette  époque,  il  y  voit 
une  compilation  de  plusieurs  ouvrages,  dont  quelques-uns  sont  aujour- 
d'hui perdus.  Quant  à  la  chronique  connue  sous  le  nom  iVAnnales 
Marbacenses,  il  repousse  l'opinion  de  ceux  qui  la  croient  écrite,  soit  à 
Marbach,  près  de  Golmar,  soit  au  monastère  de  la  Trinité  de  Stras- 
bourg, et  il  l'attribue,  avec  BOhmer,  au  monastère  cistercien  de  Neu- 
bourg,  près  de  llaguenau. 

Histùire  des  découvertes.  —  M.  Fr,  Wieser  publie,  d*après  l'original 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise,  une  dépêche  ita- 
liexme  de  Gaspar  Contarini,  datée  de  ValladoUd,  le  24  septembre  1522; 
c'est  l'un  des  plus  anciens  documents  o^  se  trouve  relaté  le  voyage  de 
Magellan  autour  du  monde  ^V,  446). 

Histoire  des  arts.  —  M.  Simon  Laschitzer  traite,  d^une  façon  complète, 
en  plus  de  cinquante  pages  de  texte  serré,  des  meilleures  méthodes  à 
•oivre  pour  la  rédaction  des  catalogues  d'estampes  et  de  gravures 
(V,  565).  —  M.  K.  "Wenck  traite  des  inventaires  du  trésor  des  papes  au 


zni*  fli  aa  zir  dèeto  ofc  pabuB  le  ciwogu^  des  livrée  de  Beaoît  XI, 
dnné  en  i31i  (VI,  !I70).  —  IL  R.  t.  Otteulbal  publie  quelques  aotes 
tiiées  dM  ngîifareB  dn  Mùntp^Uge  mmu  Ma^tla  V  et  Ëugèae  IV,  de 
14Î4  à  1441  ;  ees  notes  peavent  •errîr  i  compléter  les  renseigDeiaeats 
donnés  per  H.  IfOnU  dus  ses  étades  sur  les  Arts  à  la  cour  da  f»^ 
(V,  440).  —  M.  Thansing  confirme  l'attributioa  à  Michel  Wirigaatft 
d'nn  grand  nombre  de  pièces  dessinées  on  gravées,  qui  sont  «îgnéesdHiD 
W,  et  dont  on  a  bit  honneur,  i  toit,  i  'WeDceslas  d'OImûU  (V,  t3l). 
n  poblie  en  môme  temps  une  pièce  qui  rnoolre  Wolgemut  intèreew 
commerdaiement  dans  une  entreprise  de  librairie,  U  publication  é'm 
onvrega  iliostré,  la  ChroniM  mundi  de  Hartm^Qu  Scbedel. 


ftiie  Augudà^  fiUehUeh  beUegU  HwmUia  de  sacrikgiis,  ûu$  iiMff 
Eùui^l^  Âatidsekrift  dn  aekim  lahrhundJirts  htram^t^^>tn, 
«nd  mil  krUùekm  inà  $aehliekm  Ânmerkurtgen ,  nowur  mit 
eimer  Âbhomâlung  begUU9t  von  D'  C.  P.  Cisriai.  ClirULiaaia, 
Jaoob  Dybwad,  4886.  In-8*,  73  pages. 

Le  sermon  que  M.  le  IV  Gaspari  vient  de  tirer  d'un  manuGcritde 
l'abbaye  d'Binsledeln,  copié  en  caractères  mérovingiens,  ett  rempli  de 
renseignements  les  pins  cnrienz  sur  les  superstitions  pQpulalfes.  Les 
commentaires  que  l'éditeur  y  a  joints  en  au^Dieateal  encore  l'mtérHi 

JEifBiB  Surn  PtccoumnaSmentisquipottea  fuit  Pmâ  II  PofU.  Ifoc* 
opéra  inedita,  Descripsit  ex  codicibus  Chisianù  tmlffavit  notit^ 
Uiusiravit  Josephus  Gociioifi,  Chicana  BiblJoLhccœ  prsreolud. 
{Atti  délia  R.  Aecademia  dei  Uncei.  Aimo  CCLKXX-I8^^a._ 
Série  terza.  Memorie  délia  classe  di  sciense  morali  storieke  ef  fi^ 
logiche.  Volume  VIII.  Rpma,  4883.) 

iïîneaB  Silvius  Piccolomini,  élevé  au  trône  pontifical  en  i458|  et  ^ 
prît  le  nom  de  Pie  U^,  a  laissé  de  nombreases  lettres,  divefs 
prose  et  une  certaine  quantité  de  pièces  de  poésie'.  Si  tons  oea 
ceaux  n'ont  pas  une  égale  valeur,  ils  témoignent  du  moins  d'one 
table  érudition,  d'une  conviction  ardente,  mais  trop  frèqMmflNik 
aussi  d'une  violence  excessive.  Les  curieux  et  nombreux 


1.  Né  le  19  octobre  1405,  il  moanit  le  14  août  1464. 

2.  L'édition  des  œovres  de  Pie  II  dont  s'est  servi  H.  1. 
de  B&le  (!  vol.  in-fol.,  1551).  Il  a  DatturellomeDt  employé  soMi  les 
vertes  et  éditées  par  G.  Voigt  {Atehiv  fur  KuntU  oetUrrtleklêdm 
quelUn,  vol.  XVI,  1856).  M.  J.  Cognoni  signale  enfin  dias  b  i 
Ghif^  on  précieux  exemplaire  des  «nvres  de  Piell  (édilioade 
et  qoi  porte  en  marge  des  observations  de  la  main  de  Pie  IIL 
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IL  J.  Ocgnoni  a  mis  an  jour  ne  font  que  confirmer  l'opinion  que,  sur 
ee  point,  on  avait  déjà  de  Pie  IL 

Le  noQvei  éditeur  a  fourni  un  très  important  complément  i  ce  qu'on 
fflnnaiwwit  des  œuvres  de  ce  pape;  on  s'en  couTaincra  en  remarquant 
que  ses  additions  occupent  307  pages  du  volume  Vni  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Lincei.  Un  fac-similé  de  l'écriture  d'^neas  Silvius 
accompagne  les  textes  inédits  ^ 

Mais,  comme  l'a  fiût  remarquer  M.  Cugnoni  dans  sa  préface,  il  a 
réuni  les  matériaux  d'une  nouvelle  édition,  plutôt  qu'il  ne  Ta  faite;  en 
effet,  il  s'est  borné  à  publier  les  fragments  inédits  sans  les  relier  les 
uns  aux  autres  par  les  parties  déjà  connues.  Ce  plan  rend  assez  difficile 
l'usage  de  ces  documents,  car  il  faut  continuellement  se  reporter  aux 
éditions  antérieures  pour  ce  qui  a  été  précédemment  publié. 

Une  table  onomastique  eût  été  vraiment  indispensable;  on  peut 
paiement  regretter  la  rareté  des  notes,  qui  ne  tiennent  pas  toujours  ce 
que  la  préface  semble  promettre. 

Enfin,  pour  en  finir  avec  les  critiques  de  détail,  il  est  tout  à  fait 
fiteheux  de  voir  l'éditeur  s'obstiner  dans  l'étrange  méthode  qui  con- 
siste à  ne  signaler  par  des  majuscules  que  les  noms  propres  qui  en  ont 
dans  les  manuscrits;  or,  chacun  sait  combien  l'usage  de  cette  nature  de 
lettres  a  été  arbitraire  au  moyen  âge  :  il  s'en  suit  une  véritable  confu- 
sion dans  les  textes  imprimés'. 

Les  manuscrits  utilisés  par  M.  Cugnoni  appartiennent  tous  au  dépôt 
dont  la  garde  lui  est  confiée;  ils  sont  au  nombre  de  28^.  A  leur  descrip- 
tion, véritablement  bien  rapide,  succède  un  catalogue  des  manuscrits 
composant  la  bibliothèque  d'i^neas  Silvius,  et  qui  passèrent  en  partie 
dans  la  collection  particulière  d'Alexandre  VII  (Fabio  Chigi). 

Quant  à  la  raison  qui  a  fait  omettre  dans  les  anciennes  éditions  un  si 
gnmd  nombre  de  pièces,  c'est  Tintention  même  de  Pie  II,  lequel  dans 
Je  manuscrit  F  a  fait  suivre  les  passages  à  supprimer  des  mots  : 
«  dimitte,  —  dimitte  banc,  —  dîmittatur,  —  dimitte  totum^.  s 

La  publication  de  M.  Cugnoni  ajoute  à  la  fois  aux  lettres,  aux  dis- 
cours, aux  V  narrationes  »,  enfin  aux  autres  œuvres  de  Pie  II.  Parmi 


i.  M.  J.  Cognoni  avertit  très  loyalement  ses  lecteurs  qu'il  s'est  servi  d'un  esta* 
des  CBUvres  éditées  et  loédites  de  Pie  II,  catalogue  qal  avait  été  rédigé  par 
le  conta  Scipione  Borghesi,  de  Sienne. 

2.  Ce  qu'il  7  a  de  plus  regrettable,  c'est  que,  page  327,  H.  Gagnooi  considère 
la  laralé  des  nu^oscules  comme  un  des  mérites  de  son  édition. 

S.  Panai  ces  manuscrits,  nous  es  citerons  deux  remarquables.  Le  premier, 
ctté  par  l'éditeur  sous  la  lettre  F,  et  qui  est  coté  I.  VI.  208,  contient  les  cor- 
lactloai  originales  de  rauteur;  le  second,  désigné  par  la  lettre  R,  et  coté  I.  VU. 
251,  est  autographe  dans  plusieurs  de  ses  parties. 

4.  Voir  la  note  précédente. 
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ses  lettres  inédites,  il  en  est  quelques-uneB  qoi  intérosaent  tontptti» 
ticulièrement  l'histoire  de  France. 

Mais,  si  la  plupart  de  ces  documents  n*oat  pas  été  publiés,  ilnM 
un  au  moins  dont  il  parait  difficile  de  justifier  Tinsertion  dans  anreconl 
consacré  exclusivement  aux  œuvres  de  Pie  U;  il  est,  de  plus,  dgà 
connu.  C'est  la  lettre  par  laquelle  Sigismond,  duc  d'Autriche,  demandei 
Charles  VII,  au  nom  do  la  solidarité  qui  doit  lier  les  princes  entre  mx^ 
de  l'aider  dans  la  répression  de  la  révolte  des  Suisses^  M.  de  Beu- 
court  a  signalé  Toriginal  >  et  en  même  temps  une  impression  de  cette 
pièce  dans  VAlsatia  diplomatica  de  Schœpflin  >. 

Les  autros  lettres  publiées  par  M.  J.  Gugnori  traitent  de  grtm 
matières  ccclésiasliquos. 

Lo.  premier  do  ces  documents  qui  ait  rapport  à  la  France^,  daté  du 
26  juin  t457,  et  adressé  par  Calixte  III  à  Charles  VH^  apourobjetla 
plaintes  que  le  pape  formule  contre  divers  arrêts  du  Parlement  de  Pirii, 
qui  s'était  immiscé  dans  une  affaire  purement  ecclésiastique.  Il  8*igp»> 
saitd'unchovalior  Jean  d'Albiest,  du  diocèse  de  Nantes,  qui,  après  avôr 
été  excommunié  par  son  ôvèque  Guillaume  de  Malostroit*  pour  sm 
porté  la  main  sur  un  clerc,  avait  voulu  porter  l'affaire  au  Parlement; 
celui-ci  s'était  empressé,  malgré  son  incompétence,  da  la  retenir  et  de 
condamner  sévèrement  le  prélat". 

Le  pape  résume  ainsi,  avec  une  grande  clarté,  les  griefs  que  prétend 
avoir  Charles  VII  : 

i**  IjO  roi  soutient  que  le  temporel  du  siège  de  Nantes  relève  de  loi- 
même,  ce  que  conteste  l'évéquc.  De  son  cùté,  le  duc  de  Bretagne 
réclame  ce  droit  pour  lui**. 

1.  P.  38C. 

2.  Chronique  de  Mathieu  d'Escouchy,  t.  !.  p.  9,  note  1. 

:t.  Scbu'pilin  a  publié  on  intHne  temps  la  lettre  que  le  roi  des  Romains  écrivit 
AUSSI  à  Charles  VU  ;t.  II,  p.  371  et  37'Z).  La  date  donnée  par  l'origioal  (B.  N., 
Franc.  <i'Ji;3,  n*  1)  est  celle  du  '21  août  1413.  M.  J.  Cugnoni  donne  la  dite  di 
22  août. 

i.  UX,  p.  U-2. 

5.  La  lettre  est  suivie  de  la  mention  f  dirtata  pcr  Kneam  cardinalem  Senensen*» 

0.  Par  suite  d'une  faute  d'impression  sans  doute,  M.  Cugnoni  imprime  Gni^ 
laume  de  Malèboit  (p.  U2,  noie  3).  Sur  rot  év^ue,  voir  Galiia  cArbUaM, 
t.  XIV,  col.  S'l\t.  Jean  d'Albiest  était  proliablemenl  au  service  du  duc  de  Bretagne. 

7.  ^noiis  bilviusj  alors  rardinal  du  titre  de  Sainte- Sabine,  avait  été  chargé  pir 
le  |mpe  d  érotiter  les  explications  du  commissaire  royal  et  des  procnreun  4t 
l'évoque  de  Nantes. 

8.  La  question  du  temiiorel  des  êgli>t's  de  Bretagne  provoqua  sons  Louis  II 
des  rérlainations  assez  vives  ;  A  ce  sujet,  Pie  II  envoya  en  France  le  légat  J«M 
Ccsarini,  qui  fut  arrêté  par  ordre  du  roi.  Voir  sur  ces  questions  :  U  CardM 
Jean  Jou/froij  et  son  tempSy  UI2-li73,  par  M.  Fierville  (Goutances,  1874, 1»^ 
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1*  U  veut  que  le  pape  fasse  lover  la  seatence  d'excommunication 
proaoncée  par  révéqae  de  Nantes. 

A  ces  prétentions,  le  pape  répond  qu'il  ne  peut  être  i[uestion  do  laisser 
décidr-T  au  Parlement  si  le  temporel  de  l'évèchô  de  Nantes  relève  ou 
non  du  roi  de  France.  Aussi,  il  propose  de  s'en  remettre  à  la  décision 
J'uQe  commission  arbitrale.  Défi  que  Charles  VII  aura  adhéré  à  celte 
odre,  le  saint-pére  désignera  un  prélai  da  royaume  qui  sera  chargé 
d'absoudre  les  excommuniéfi. 

t^aedes  lettres  suivaulos*  uoub  reporte  à  quelques  années  plus  tard 

(1163).  ^i^neas  Silvius  a  été  élu  pape  et  Louis  XI  a  .succédé  à  &ou  père. 

Lotus  Xi  venait   d'abroger   la  Pragmatique   Sanction.  A  défaut  de 

W'aioîj^nage  plus  eirectif  de  recouuaissance,  Pie  II  l'avait  vivement  leli- 

cité  ei  remercié;  il  avait  même  consenti  à  donner  le  chapeau  à  Jean 

JoaiTroy,  d'abord  év^ue  d'Arras,  cl  qui  allait  échanger  ce  8i^ge  pour 

opIuI   d'Albi.    Mais   Louis   XI,    qui,   lorsqu'il    n'était   que  dauphin, 

^^Tiil  eu  des  obligations  particulières  à  Jouiïroy,  voulut  lui  faire  avoir 

Pn  ontre  l'archevêché  de  Besaneen  et,  dans  ce  but,  vanta  au  pape  la 

P*rl  que  l'evôque  d'Arras  avait  eue  dans  l'abrogation  de  la  Pragma- 

tit^e.  Mais  le  pape,  déjà  fort  hostile  au  conseiller  de  Louis  X(,  refusa 

énergiquement  de  donner  deux  églises  cathédrales  à  un  même  prélat; 

et  c'est  là  l'objet  de  la  lelire  que  nous  venons  d'analyser. 

f)ans  une  autre  lettre^,  datée  du  6  octobre  1463,  Pie  II  reproche  au 
ft>i  les  termes  dont  il  s'est  servi  k  son  egard^'.  En  outre,  les  attaques 
COatre  Jean  Juaffroy  prennent  un  caractère  particulier  d'àpreté  :  «  Dicis 
"  quud  placet,  et  quod  perversi  suggerunt  homines...  Impie  agit  qai 
*  talibus  artibus  venatur  gratiam  tuam.  u  ËnËn,  le  saint-père  réclame 
conirp  l'arrestation  de  Jean  Cesarini,  son  légat  pour  les  affaires  de  la 
ï^gale  en  Bmtagne*,  demande  la  punition  de  ceux  qui  l'ont  saisi  et 
proteste  qu'il  n'a  voulu  en  aucune  faron  attenter  aux  droits  du  roi.  En 
demif>r  lieu,  il  ajoute  à  l'adresse  du  cardinal  d'Albi  :  c  Studondom  est 
«  ut  viri  boni  sint,  qui  nos  inter  et  te  negotia  tractent,  o 

Vers  la  fin  de  l'année  1463  ou  les  premiers  mois  de  146-4,  la  dignité 
•^  trésorier  de  l'église  d'Angers  et  un  canonicat  de  l'église  de  Paris 
^yajat  été  déclares  vacants,  Louis  XI  pria  PieU  dVu  investir  son  con- 
*^ill«r  Jean  Balue;  en  môme  temps,  il  annon*_:ait  au  pape  que  riniéressé 
*^"aïi  été  mis  en  possession  par  l'autorité  ordinaire,  et  qu'il  le  soutien- 
"'^il  envers  et  contre  toufi. 


'-  LXtI.p.  450. 
^.  LXni,  p.  45L 

^-  <  Ex  Anibosia  scripsisli  nobis  que  Totuisti.  b 

^-  Voir  plus  luut.  —  Ccpt^ndanl  il  Tut  assez   rapidement  Te]ic.hé\  car  pca- 
^<^t  i|ti'il  écrivait  celte  lettre,  le  pape  savait  que  Jeau  Cesarini  revenait  à 

20 
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Pie  n,  daiu  une  lettre*  datée  du  4  avril  1464,  refusa  pour 
raisons  ;  {'  parce  qu'il  a,  par  grâce  expectative,  disposé  de  la  succès.»  fou 
à  la  dignité  de  trésorier  de  l'église  d'Angers;  2*  parce  gue  .Tean  B^f  c;^ 
ayant  mis  la  main  sur  des  bénéfices  réservés  au  saint-sifege  et  s'y  ixi^ 
tallant  comme  un  intrus,  s'est  rendu  indigne;  3<*  parce  que  le    n» 
prétond  défendre  cette  intrusion  envers  et  contre  tous.  8i  le  roi  TGoi 
agir  ainsi  qu'il  le  dit,  pourquoi  demander  au  pape  ce  qui  ne  dep^t^rf 
que  du  pouvoir  royal  :  «  Si  quis  tibi  dixerit:  da  mibi  hoc  casteltad* 
«  aut  ego  vi  captum  relinebo;  scimus  non  ferrer  animo  equo.  »  Tel  *^' 
pourtant  le  raisonnement  tenu  par  le  roi,  ou  plutôt  par  un  conseil!*' 
ns^p.'i  peu  spirituel,  «  cujus  non  est  sufBcienti  sale  condîtus  animui.      ' 
En  conséquence,  le  pape  refuse  et  engage  le  roi  à  se  calmer. 

On  vient  de  voir  quelle  était  en  style  officiel  l'opinion  de  Pie  II  s*-^ 
Jean  JoulTroy;  lorsqu'il  écrivait  en  son  jMirticulier,  le  papo  »e  cro)'^  ^^ 
tenu  à  moins  de  modératiou.  Uans  la  partie  de  ses  q  narrationes,  »  q*-^ 
était  restée  inédile  jusqu'à  la  publication  do  M.  J.  Gugnoni^',  on  nc^" 
contre  fréquemment  des  phrases,  dont  la  moins  choquante  est  celle-cs-  -^ 
f  Fuît  enim  vorai  et  vini  putor  immoderalus,  quo  poslquam  incalui'^îi^ 
«  nullum  sui  servavit  imperium.  »  Il  nous  parait  inutile  de  contina^^r 
des  citations,  dont  quelques-unes  seraient  scandaleuses,  d'autant  qi^  ^ 
roppositicin  de  Jean  Jouffroy  à  divers  projets  de  Pie  II  ne  saurait  jus- 
tifier do  pareils  écarts  do  langage.  On  comprendra  aisément  d'ailleuc~~9 
que,  sans  accepter  aveuglément  l'opiuion  de  M.  FiervUle,  riiislorien  (S-  * 
Jean  Jouffroy,  pt  qui  nous  semble  peut-être  un  peu  partial  pours»vi 
personnage,  on  ne  puisse  adopter  comme  démontrées  les  hontouMatB 
accusations  que  Pie  II  a  portées  contre  lui. 

n.  MORANVUxè. 


F.  DE  Mklï.  Le  Trésor  de  Chartres,  4 3< 0-1 773,  Paris,  Picard,  m* 
ln-80,  xux-136  pages. 

L.   pALDSTiiB  el   X.  Barbier  de  Mo:fnDi.T.  Lé   Trésor  de  Tr^v^s^* 
30  planches  en  pholotypie  par  P.  .Mbert-Dujardiu.  {Mélanges  d'tm^l 
et  d'archéologie.  Première  année.)  Paris,  Picard,  ^886.  Id-j 
Viii-60  pages. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  a  pour  objet  principal  la  publication  d' 
inventaire  drossé  en  1682  par  un  des  chanoines  de  la  cathédrale  «i<* 
Chartres^  à  l'époque  uù  le  trésor  était  dans  tout  son  éclat.  Maiscen'eslpo  s.  "Oi 
une  simple  numeuclaluro,  brève  et  aride,  que  l'éditeur  nous  pre»e«.*^- 
Les  actes  CHpiluIairey  du  chapitre,  qui  faisait  à  époque  (ixe  des  reie-^rfiS 
de  ses  reliques  et  de  ses  richesses  artistiques  (ces  registres  sont  àt    i^ 


l.LXX,  p.  460. 
2.  P.  546. 


299 


ioibèque  de  la  ville)  ;  le  uécrolugn  coasigiianl  les  noms  de?  dona- 
s;  les  luventaires,  les  pièces  ungiaales  uu  les  travaux  anciens  rela- 

à  rhistoire  de^  la  cattiédrale,  et  conservés  aux  archives  d'Euro-et- 
r^  tous  ces  documenlK  ont  été  pour  M.  de  Mély  Toccasion  d'un 
imentaire  descriptif  et  historique  aussi  utile  qu'abondant. 
ne  quinzaine  de  gravures  obtenues  par  le  procédé  hèliographique 
Drt«nl  un  intérêt  de  plus  à  Tétude  des  principaux  objets,  parmi  les- 
ts il  faut  citer  le  calice  de  verraeil  à  fleur  de  lys,  donné  par  Henri  III 
1582;  la  navette  à  encens,  en  nacre  garnie  d'orfèvrerie  ciselée,  don- 
I  par  Mp  Miles  d'Illiers  en  i540;  la  précieuse  étoffe  dite  voile  de  la 
irge;  lo  grand  camée  do  Charles  V,  aujourtlMunà  la  Bibliotli&qu^'.  natio- 
e;  entin  la  châsse  de  saint  Âignan.  Ce  spIcGclide  morceau  d'ômall- 
«  du  xin*  siècle  n'est  entré  au  trésor  que  depuis  la  Révolution,  mais 
itear  D'à  pas  cru  devoir  l'omettre  dans  la  copieuse  introduction  qui 
cède  Tinventaire,  et  où  il  présente  au  lecteur  toute  la  chronique  du 
lor,  avec  de  curieux  détails  sur  les  présents  apportés  par  les  rois  et 

princes.  Chartres^  en  etfet^  a  attiré  de  tout  temps  de  nombreux  p<'le- 
Jges,  et  c'est  dans  sa  cathédrale  que  Henri  IV  se  fit  sacrer. 

il  Révolution  accomplit  là  comme  ailleurs  son  œuvre  habituellp  de 
ifonation  et  de  ruine;  mais  plusieurs  pièces  d'un  grand  intérêt 
ùttqne  ont  été  sauvées  et  sont  conservées  aujourd'hui  dans  des 
uéee;  l'auteur  a  eu  le  Boin  de  les  replacer  au  rang  qu'elles  occupaient 
Injfois.  Une  ublo  exacte,  mais  qu'on  voudrait  un  peu  plus  complète, 
mine  le  volume,  que  distingue  une  impression  tout  à  fait  élégante. 
lerait  à  souhaiter  que  des  publications  analogues  nous  donnassent, 
ir  les  trésors  importants  de  nos  cathédrales,  un  guide  et  un  répertoire 
tel  commode  et  aussi  soigneusement  prt'paré. 

*  plan  du  volume  de  MM.  Palustre  et  Barbier  de  Montault  est  diffé- 
i  du  précédent.  Ils  ont  pris  dans  le  trésor  de  Trêves  et  dans  quelques 
re«  églises  de  ta  même  ville  une  ^érie  d'œuvres  importantes,  les  ont 
i^produire  en  un  album  de  trente  planches  et  se  sont  appliqués  ft 
feclaircir  chaque  fois  d'un  commentaire  spécial.  Ce  trésor  est  peu 
ttu  et  d'une  composition  particulière;  les  pièces  y  sont  peu  nom- 
>^8,  mais  originales  et  en  quelque  sorte  exceptionnelles.  Plusieurs 

d* une  haute  importance.  Des  ivoires,  des  émaux,  de  l'orfèvrerie, 
fïïinialures  de  manuscrits  révèlent  à  Trêves,  au  x*  sitcle  môme,  une 
Qde  de  progrès  et  de  rénovation;  du  reste,  ni  vêtements  sacerdotaux, 
landes  cliâsses,  ni  vases  sacrés,  comme  la  plupart  des  trésors  d'église 
lîrent  tant. 

kB  aateurs  ont  pris  soin,  disent-ils,  de  rechercher  les  provenancos, 
^>cédé  d'exécution,  l'atelier  de  l'artiste;  f  ïa  description  a  été  faite, 
û8  pour  renseigner  les  archéologues,  qui  savent  voir,  que  pour 
^ndre  aux  personnes  studieuses  mais  novices  la  méthode  d'obser- 
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vation  et  d'investigation,  i  et  ils  ont  appelé  à  l'aide  «  la  litoriJectlB 
symbolisme,  pour  la  vivifier,  d 

Je  m'empresse  d'ajouter  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  symbolûnedui 
le  volume,  heureusement.  Cette  étude,  très  amusante  pour  eertam 
esprits  ingénieux,  est  bien  dangereuse  à  proposer  à  des  ■  pemanM 
novices.  >  U  faut  ètn*  tout  à  fait  fort  pour  jouer  avec  imponémeat. 
Le  symbolisme  ne  demande  pas  seulement  une  science  profonde  et 
exacte,  mais  un  jugement  sûr  et  un  sens  critique  impitoyable.  Eooon 
est-il  luujourt!  bon  de  se  méfier,  parce  qu'on  ne  sait  jamais  où  edi 
mènera.  L*Gcil  se  fait  au  demi-jour  des  hypothèses  et  découvre  detelv> 
tés  nouvelles  dana  ce  qui  n  est  au  fond  qu'une  fantaisie  isolâe  oa  ai 
fait  parfaitement  usuel.  Aussi  n'y  a-t-il  peut-iHre  pas  de  branche  de 
Tarchéologio  qui  provoiiuc  de  )a  part  des  inhabiles  des  découvertei  M 
des  renseignements  plus  naïfs  ou  plus  extravagants. 

La  grtisse  critique  «jue  Von  peut  adresser  au  Trésor  de  TWwf,  cX 
l'iusuflisance  des  planches.  Du  moment  cjuon  voulait  leur  donner  hdb 
])lace  d'honneur,  mieux  valait  en  réduire  le  nombre,  se  contenter  ds 
vingt,  de  quinze  au  besoin,  bien  choisies,  et  reproduites  par  letTitii 
procédés  de  phtitctgravurc  dont  on  dispitse  aujourd'hui,  et  qu'emploie, 
daus  te  mOme  format,  la  Gazette  archt'ohgiquc  par  exemple.  Il  est  jmte 
de  dire  que  l'accès  de  ce  tn'sor  est  difUcilc;  il  est  probable  que  !e  j<mr 
était  mauvais  et  les  photographies  difficiles  à  prendre.  Mais  il  estregnt- 
table  que  {K}ur  telle  ou  telle  pièce,  comme  Tivoire  latindu  v's.  f?pLi)( 
l'encensoir  d'argent  repimssé,  lin  xi'  s.  (pi.  81,  dont,  parait-il,  i  l'idée 
surtout  est  éminemment  symbolique,  »  le  reliquaire  aux  portenni 
xiv  s.,  un  cuivre  doré  (pi.  17i,  la  couverture  du  Liber  aureus,  xv*  «• 
(\i\,  *il,\  le  camci'  antiinie  /pi.  '27),  le  mtlret  oriental  du  xii*  s.  (pi.  15), 
couvert  di'  tilij^i-anos  dolicat^,  les  plauclu's  soiont  à  peine  capables  de 
doniiorunt'  idéo  ^jcuérale  des  objets  que  le  texte  voisin  décrit  en  détail. 
Celles  lin  lalilnau  dr  U  vraie  oroix,  du  xiir'  s.  (pi.  21-25),  œuvre  bien 
connue,  cliar^ec  demaux,  dint;iiUes,  de  filigranes,  avec  le  revende 
cuivre  ^rave  ou  doré,  un  sont  i]ue  jiassables  :  c'est  dommage,  car  le 
monuuieiit  est  hors  ligne  et  certainement  un  des  spécimens  les  pins 
aoUovês  de  l'art  de  son  siècle. 

Voici  quelfiues  plain^Ues  qui  valent  mieux  :  l'étui  du  saint  Cloa, 
d'abord  (pi.  i^,  ouvrage  allemand  du  \' siècle,  en  orémaillÔetcloieoQiié, 
une  des  |»Uis  belles  pièces  du  trésor,  sans  contredit;  une  couverture 
d'i'vaiitfëliaiiv,  xii"  s.  (pi.  l-'n.  enargent  doré,  avec  des  pierres  et  les  ani- 
maux tli's  e\un,;îélisles  eu  relief  de  cuivre  dore,  d'un  dessin  très  vigOtt- 
iiMis;  iint^  crusse,  xin--  s.  (pi.  U\),  rlégaut  travail  de  Limoges.  EntiD,je 
r,iiiM!ii  encore,  malgré  de  graves  ilétauts,  une  couverture  d'évangéliain 
du  \ii"  h.  ^pl.  11)^  a\ec  bordure  de  filigranes  à  pierres  et  plaques  ësoail- 
Iet's,eL  au  ci>nire  une  crucifixion,  dont  les  trois  personnages,  qui  peatsnt 
renii>nt.4;r  an  xi«  s.,  sont  1res  intéressants;  le  triptyque  de  saint  André 
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(pi.  9),  en  enivre  doré  et  émaillé,  xii*  s.,  comprenant  au  centre  une 
petite  statuette  xvi*  s.,  et  sur  les  côtés  six  précieux  petits  panneaux 
émaillés  avec  inscriptions;  enfin,  l'autel  portatif  du  x«  s.  (pi.  3-5),  pièce 
capitale,  ornée  d*nne  riche  décoration  de  découpure  d'or,  do  perles, 
de  filigranes,  d'émaux,  d'intailles  et  de  pierres  pr^ieuses  de  toute  sorte. 

H.  nE  GuRzoN. 


Ijcs  Frères  Prêcheurs  en  Gascogne  auXIIP  et  au  XIV*  siècle,  docu^ 
ments  inédits  publiés  pour  la  Société  historique  de  Gascogne^  par 
G.  OooAis,  chatioine  honoraire  de  MonLpellîer,  professeur  à  TIds- 
tîUit  catholique  de  Toulouse.  (Fascicules  vu»  et  tiii*  des  Archives 
historiques  de  la  Gascogne.)  Paris,  Champion,  -1885.  In-8°, 
509  pages. 

Nous  félicitions  naguère  M.  l'abbé  Douais  de  Theureusc  idée  qu'il 
avait  eue  en  publiant  son  Essai  sur  l'organisation  des  études  dans  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  exposé  très  net  et  très  complet  des  procédés  d'en- 
seignement usités  chez  les  Dominicains  contemporains  de  saint  Tho- 
mas. Le  même  auteur  n'a  pas  reculé  devant  la  transcription  intégrale 
d'un  grand  nombre  des  documents  dont  il  avait  précédemment  tiré  si 
bon  parti.  Il  remplit  aujourd'hui  deux  fascicules  des  Archives  histo^ 
Tiques  de  la  Gascogne  d'une  série  de  textes  latins  dont  voici  la  nomencla- 
ture :  les  actes  des  chapitres  généraux  des  Frères  Prêcheurs  tenus  à 
Bordeaux  en  1277,  en  1287  et  en  1324;  les  actes  de  vingt  chapitres 
provinciaux  de  la  première  province  de  Provence  et  de  la  province  do 
Toulouse;  des  règlements  relatifs  à  Tlnquisition  de  Toulouse  et  do 
Gareassonne;  un  état  des  visiteurs  et  lecteurs  des  deux  couvents  de  Mar- 
ciac  et  de  Port-Sainte-Marie  ;  un  accord  entre  les  religieuses  de  Prouillcs 
et  la  province  de  Toulouse;  enPm,  l'histoire  de  la  fondation  et  la  liste 
des  prieurs  de  treize  couvents  de  Gascogne,  tirées  de  l'ouvrage  encore 
inédit  de  Bernard  Gui  et  de  ses  continuateurs. 

Le  travail  personnel  de  l'éditeur  ajoute  beaucoup  à  la  valeur  de  cette 
volnmineuse  copie.  Des  sommaires  précèdent  les  textes;  les  subdivi- 
sions abondent;  les  notes  se  multiplient  au  bas  des  pages.  Une  série 
de  notices  rangées  par  ordre  alphabétique  donne,  sinon  la  biographie, 
an  moins  la  liste  des  fonctions  ot  des  résidences  successives  do  cinq 
cent  douze  frères  prêcheurs.  Ces  notices  sont  même  rédigées  à  l'aide  de 
documents  empruntés  pour  la  plupart  à  des  œuvres  inédites  de  Gérard 
de  Frachet  et  de  Bernard  Gui  :  dépouillement  considérable  qui,  s'il  n'a 
pas  toujours  conduit  à  d'importantes  découvertes,  témoigne  du  moins 
de  l'activité  et  de  la  patience  de  M.  l'abbé  Douais. 

Et,  cependant,  il  manque  à  cet  ouvrage  un  complément  indispen- 
sable. L'auteur,  sans  doute,  ne  méconnaît  pas  l'utilité  des  tables  :  il  en 


a  même  imprimé  quatre.  Une  seule  non»  suffirait,  pourvu  qu*et(0  ^ 
complète. 

Mais  conçoit-oa  que  les  frères  prêcheurs,  dont  rhistoire  sealfl  ^*^ 
l'objet  do  cette  vaste  publication,  et  dont  les  noms  reviennent  vingt  f^^^ 
à  toutes  leR  pages  du  volume,  aient  été  exclus  systématiquement  ri^  ^^ 
table  des  noms  de  personuop  {Irnkx  nominum  ad  ordincm  frolr**-**** 
Prsdicatorum  non  pertiiuntiitm)  ?  Les  cinq  cent  douze  notices  qui  j»' 
cèdent  les  tables  sont  loin  de  contenir  les  noms  de  tous  les  Irèrcs  ^^ 
cheurs  ciiôsdans  le  corps  do  l'ouvrage.  Elles  ne  renvoient  même  pai».*^* 
pases  du  vol.  Cependani,  ce  premier  travail  achevé,  M.  Douais  a  pec»^ 
^ire  quitte  envers  l'ordre  de  Saint-Dominique  :  il  s'est  dit  que  persoo-»^ 
après  lui  ne  n»commencenut  l'enquête  à  laquelle  il  s'était  livre,  que  1^ 
lecteur  n'avait  que  faire  des  Dominicains  sur  lesquels  il  n'av&it  %*^ 
recueillir  aucun  renseignement  précis,  et  que,  par  conséquent,  ia  Kie 
table  générale  des  frères  prêcheurs  nommés  dans  le  corps  de  l'ouvrai^â 
était  de  surcrogation.  Singulier  raisonnement!  8i  les  notices  rédigi^tfi 
par  M.  Douais  contiennent  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  volume  d'iaté- 
ressant  sur  les  frères  pR^cheurs,  M.  Douais  pouvait  se  contenter  <1ô 
publier  ses  notices.  Si  au  coulraire  les  documents  édités  par  le  m&KX>« 
auteur  sont  destinés  à  être  lus,  s'ils  sonl  appelés  à  rendre  quelque  ft^t^ 
vice  en  permettant  soit  de  compléter,  soit  de  contrôler  le  tnvsù^ 
personnel  de  M.  Tabbé  Douais,  il  fallait  alors  mettre  le  lecteur  àméxxid 
de  les  utiUfîGr.  Une  bonne  table  pouvait  seule  répondre  à  ce  besoin. 

D'ailleurs,  nous  ne  femns  pas  à  M.  Douais  l'injure  de  croire  qu'il 
a  lui-même  donné  tous  ses   soins  à  la  rédaction    des   tables  de  soCi 
ouvrage.  Elles  sunl  aussi  confuses  qu'incomplètes.  Le  même  personnaL^^ 
y  ligure  successivemeuL  aux  noms  de  Guillelmus  et  de  WiUeimw;  50»-*^« 
une  môme  rubrique,  Eduardus,  rex  AnglU,  se  rencontrent  pôle-m^^'H 
Ivlouard  !«•■,  Edouard  11,  et  même  Edouard,  le  prince  Noir,  qui  x*'^^ 
jamais  été  roi  d'Angleterre.  Si,  par  la  faute  du  scribe,  ou  de  l'édite»-»*'' 
un  nom  se  trouve  estropié  dans  le  corps  du  volume,  on  peut  être  ^^-' 
que  les  tables  reproduisent  consciencieusement  le  barbarisme.  Ihlionr^-^^^' 
cotnitissa  UmdocîJiensùt  et  Prohcrminias  liber,  tels  sont  les  articles  q^'o^ 
y  lit  au.x  pages  491  et  503  :  cependant  M.  l'abbé  Douais  connaît  aux 
bien  que  nous  Élôonore  do  Moutfort,  comtesse  de  Vendôme  fVindocit 
iû)  et  le  nip\  ÉpiAïivEiBç  d'Aristote. 

Il  est  regrettable  que  tant  de  précipitation  dépare  un  recueil  dest^*^ 
à  rendre  de  grands  services  à  l'histoire  littéraire  et  religieuse  du  xaW 
du  xtv«  siècle. 

N,VA*d»&. 
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H|x»  Êcoiiers  de  la  nation  de  Picardie  et  de  Champagne  à  l'Univer- 

■  siié  ci^Or/cans,  par  Eug.  Bimbenet,  membre  de  la  Sociélé  archéo- 

■  logique  el  hi:^loriq[ue  de  !*Orléanais.  Orléans,  Herluisou,  <88(». 

■  ln-8*»,  182  pages. 

^Université  d'Orléans  liendant  sa  période  de  décadence^  d'après  des 
documents  récemment  découverts^  par  J.  LinsuLtoa,  bfbUoLhécairo 
h_      delà  vOle  d'Orléaus.  Orléans,  Herluisou,  i88ti.  Iii-8^  80  pages. 

Us  d«iuc  brochures  que  nous  réunissons  sous  le  même  compte  rendu 
«oui  toutes  deux  intéressantes  et  chacune  apporte  un  certain  nombre  de 
laiis  nouveaux  sur  Thiftloire  de  Tuniversiié  orlnanaise. 

M.  Uimbenct,  qui  a  publié  naguère  une  tWw  bonne  Histoire  de  Vuni- 

miilf  de  lois  ^Orléans,  complète  cet  ouvrage  par  des  études  de  détail 

8ur  le  m^me  sujet.  Aujourd'hui,  d  fait  l'histoire  des  écoliers  de  la  nation 

lie  Picfipdie  et  de  Champagne  d'après  Ironique  registre,  rédigé  par  les 

pfwurateurs  de  la  nation,  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  lire  do  ce 

prèdsQx  document  tous  les  renseignements  possiblos  sur  la  vie  inté- 

rïeure  de  la  nation,  ses  statuts,  ses  droits,  ses  privilégies  et  les  actes  do 

w  pn)curatcurs.  Le  plus  curieux  dos  droits  do  la  nation  do  Picardie 

^t  la  redevance  de  la  ■  maille  d'or  de  Florence  ■  que  le  seigneur  de 

ÛGaugency  devait  remettre,  chaque  année,  au  procurateur,  le  jour  de  la 

^>!te  dos^aini  Firmin,  patron  de  la  nation;  M.  Bimbenct  consacre  j\  ce 

droit  deux  intéressants  chapitres.  Le  volume  sn  termine  par  un  appen- 

(^ce  contenant  les  noms  Aps  procurateurs  de  la  nation,  de  1590  à  1631, 

*i  Tindication  de  leurs  armoiries. 

lâ  brochure  de  M.  Loiseleur  est  faite  d'après  des  papiers  provenant 

de  lasDccGSsioud'Ayraon  Proust  de  Chambourg,  professeur  à  Tuniver- 

«ilè  d'Orléans  au  milieu  du  siècle  dernier.  Ces  papiers  se  rapportent  à  la 

fin  dmvii»  siècle  et  à  la  première  moitié  du  ivni*;  ils  font  connaître 

exactement  Tétai  de  décadence  dans  lequel  était  tombée  l'université 

orlétnajse,  par  suite  de  lu  diminution  progressive  du  nombre  des  élèves. 

*t-  Loiselnur  raconte  d'abnrd  les  querelles  amenées  parmi  les  professeurs 

.       Pttr  la  création  de  la  chaire  do  droit  français;  puis,  après  avoir  établi 

H  u^  ingénieusement  h»  montant  des  revenus  et  celui  des  dépenses  de 

^  I  université,  il  dèvoilo  les  abus  innombrables  qui  s'étaient  glissés  dans 

le  corps  universitaire,  l'élévation  arbitraire  du  prix  des  grades,  les  mar- 

W   *^iulages,  la  collation  de  la  licence  ou  du  doctorat  à  des  ignorants 

B  OïOyenDanl  finance,  etc.  La  décadence  alla  en  s'accentuant  jusqu'à 

1       'a  Révolution,  et  la  suppression  de  l'université  ne  fit  que  prévenir  do 

quelques  années  la  dissolution  définitive  qui  attendait  fatalement  cette 

instiiution  si  florissante  au  moyen  âge. 

Léon  Lecesthe. 
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Armoriai  général  de  VAnjou^  par  M.  Joseph  DENiis.  Angers,  C?f> 
inain  ul  G.  Grassin,  4885.  3  vol.  in-S»,  avec  planches. 

Le  travail  que  M.  Denais  livre  au  public  érudit  est  le  fruit  de    «^^ 
années  de  codsiadIs  efforts;  on  ne  saurait  trop  louer  l'autRur  dcr   ^^ 
persévérance  qu'il  a  déployée  dans  une  œuvre  difficiie  et  arid*?.  Oa  a^^' 
Ëultera  journellemeul  l'Armoriai  d'Ar^jou,  sans  songer  qu'il  rrprés*^*^^ 
une  somme  considérable  de  patientes  recherches.  Quelques-uns,  p0*«J^ 
ûtre,  rafçrolteronl  que  VArmorial  ne  soit  pas  un  nobiliaire  ;  la  vanité»    ^^ 
plusieurs  en  sera  froissée;  d'autres  s'indlf^neront  de  n'y  pas  liguwr;    1<* 
érudils  seuls  sauront  gré  à  M.  Denais  de  s'être  limite  aux  familles  d^JQ*- 
l'existence  ancienne  lui  a  été  révélée  sur  pièces  dignes  de  foi.  lls&*»u- 
ronl  qu'ils  peuvent  se  fier  au  nouveau  répertoire,  et  se  faire  une  opi- 
nion personnelle  sur  les  familles  auxquelles  ils  s'intéressent  en  ronic>n* 
tant  aux  sources  indiquées  par  Tauleur. 

M.  Denais  a  donc  fait  preuve  de  prudence  et  d'érudition;  chac]Uo  j 
mol,  dans  son  livre,  est  appuyé  de  la  source  à  laquelle  il  Va  emprunté;  | 
ce  sera  au  lecteur  d'apprécier  le  degré  do  créance  que  mérite  tel  oa   tel 
nobiliaire  ou  document  employé  par  M.  Denais;  i>ersonne  n'aa|n©m 
fU  plano^  en  figurant  dans  l'armoriai  nouveau,  un  certiiicat  de  noblecse 
analogue  fl  celui  qu'on  s'est  trop  souvent  do  nos  jours  habitué  à  chercher 
dauïi  d'Hozier. 

L'ouvrage  débute  par  un  vocabulaire  héraldique;  il  se  termine  par 
nne  table  des  devises  et  un  répertoire  des  armoiries  cl  des  meubles;  de 
nombreuses  planches  faciliteul  l'explication  de  blasons  en  les  futsuii 
voir  au  lecteur.  Ce  sont  là  d'excellents  et  utiles  complémcnls,  doot  oa 
doit  remercier  Tauleur. 

11  y  a  cent  ans,  nous  dit  M.  Denais,  dans  sa  préface,  qu'un  projet 
d'armorial  d'Anjou  avait  êlé  conçu.  Si  nous  avons  pu  regretter^  «viiot 
l'apparition  du  livre  dn  M.  Denais,  que  la  réalisation  de  ce  projet s^ 
soit  fait  attendre  pendant  un  siècle,  nos  regrets  n'ont  plus  d'obj** 
aujourd'hui  :  tout  vieut  à  point  i  qui  sait  attendre. 

J.  Dblavillb  Lb  Roclx. 


Viife  de  Pomorantin.  Inventaire  sommaire  des  archives  comm*^' 
nales  antérieures  à  4790,  rédigé  par  M.  Fernand  ItoDB?to^,  arct**" 
Visio  du  (iéparttimunt.  Blois^  imprimerie  Moreau  el  G**.  4S.S4.  lo-^** 

L*inventairo  dos  archives  de  Romorantin,  dressé  par  notre  coûft^*    ] 
M,  F.  Dournun,  fait  partie  de  r//ircnïair(f-5oinmairc  des  architts  emtm^' 
nai4is,  publié  sous  ia  direction  du  minixtre  de  l'instruction  pnblif^eti 
beaux-aris.  Il  est  divisé  en  neuf  séries  qui  forment  un  ensemble 
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et  de  12*2  registres,  et  dont  chacune  est  conRacrêe  à  une 
me  spéciale  de  documents  :  actes  coDstitutifR  et  politiques  de  la 
lune,  —  administration  communale,  —  impôts  et  comptabilité, — 
iétés  communales,  —  affaires  militaires,  —  procédure,  justice, 
I,  —  cultes,  instruction,  assistance  publique,  —  agriculture,  com- 
^oJustrio,  —  documents  divers,  inventaires,  objets  d'art.  A  l'ex- 
jËe  la  charte  constitutive  de  la  commune,  avec  ses  confirmations 
Bveloppements  (II96-i25&),  toutes  les  pièces  sont  postérieures  à 
0434,  et  celles  qui  sont  comprises  entre  les  années  1434  et  1500 
rfts  peu  nombreuses.  M.  Bournon  n'a  donc  pas  entièrement  raison 
ru  dit,  dans  son  Introdttction,  que  cet  inventaire  réunit  et  prépare 
80  matériaux  d'une  bonne  histoire  locale.  Il  aurait  pu  nous  faire 
lire  brièvement  les  sources  principales  de  cette  histoire  au  moyen 
il  aoDS  dire,  par  exemple,  si  les  archives  départementales  peuvent 
èer  en  quelque  mesure  aux  lacunes  du  dépôt  communal, 
j^a  première  série  (AAl,  outre  les  actes  constitutifs,  on  trouvera 
Mtièces intéressant  l'histoire  générale:  entrées  de  François  [«^ot 
iRe  sa  femme  en  1017,  de  Henri  II  en  1550,  de  Madame  de  Savoyc 
59;  avis  ofiiciels  des  principaux  événements  politiquos  (1710- 
.  —  Dans  la  deuxième  Bcrie  (BB)  sont  comprises  toutes  les  pièces 
rnant  l'élection  des  quatre  échevias  et  l'assemblée  des  habitants, 
\  à  donner  leur  avis  dans  les  atlaires  importantes.  Cette  série  ren- 
I  également  les  arrêts  du  conseil  d'État  et  les  édiis  royaux  rela- 
IX  ofRces  municipaux;  des  documents  divers  sur  ces  offices;  les 
(pondances  du  maire  et  des  échevins.  —  La  troisième  série  (CC| 
la  fois  l'une  des  plus  considérables  et  des  plus  intéressantes;  les 
tes  do  la  ville  ne  se  composent  pas,  en  etïet,  d'une  sèche  énumé- 

I  des  recettes  et  des  dépenses;  ils  donnent  des  explications  très 
istanciées  et  fournissent  ainsi  de  curieux  renseignements  sur 
)ire  des  mœurs,  du  commerce  et  de  riodustrie.  —  La  quatrième 
(DD}  contient,  outre  k's  litres  de  propriété  de  la  commune,  les 
relatifs  aux  travaux  publics,  reconstruction  du  mur  d'enceinte  au 
liècle,  ponts,  voirie,  château,  pépinière  royale,  etc.  On  y  trouve, 
rticulier  (p.  44) ,  le  procès-verbal  d'une  délibération,  rendue  le 

II  1572  (4  jours,  par  conséquent,  apr^s  la  Saint-Barlhélcmy),  par 
bitanls,  en  présence  du  chAtelain,  c  pour  adviser  que  la  ville  ne 

surprise  et  u*advoienne  uulcuaes  sèditioiii?,  eaccagemens  et 
ries,  attendu  tes  bruicts  qui  courent.  »  —  Dans  la  cinquième  série 
irend  place  tout  ce  qui  regarde  le  recrutement  des  soldats,  les 

et  le  logement  des  troupes  en  marche,  le»  contributions  aux  frais 
llte.  —  Ijû  sixième  série  (FF),  très  peu  importante,  ne  contient 
B  pièces  d'un  procès  perdu  par  la  ville  en  17813,  touchant  un  four 

lyec  l'historique  do  la  question  depuis  l'année  1503.  —  La  sep- 
io  (GG)  nous  offre,  dit  M.  Boumon,  «  la  suite  complète  des 
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actes  de  Tétat  civil  depuis  1621.  •  L'expression  d'actes  de  l'état  ôiil 
nVst  pas  absolument  exacte,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  d'actes  enregistié« 
par  l'administration  civile,  mais  seulement  de  registres  des  baptànuft, 
mariages  et  décès,  tenus  par  les  curés.  A  côté  des  événements  relati& 
aux  familles,  ces  registres  contiennent  des  mentions  d'un  autre  genre  : 
f  Les  curéSf  surtout  au  xvii*  siècle,  comme  le  fait  remarquer  M.  BoQ^ 
i  non,  relataient  volontiers  sur  leurs  registres  tous  les   évènemeah 
f  locaux  qu'ils  jugeaient  dignes  d'intérêt,  et  l'on  doit  faire  grand  cuite 
«  ces  récits  qui  forment  la  chronique  de  la  ville  et  qu'on  ne  aannit 
I  trouver  ailleurs  :  réparations  a  l'éi^lise,  bénédictions  de  cloches,  eoih 
f  ronnoments  de  rosières,  débordements  de  la  rivière.  »  —  Enfin,  dut 
les  deux  dernières  séries  (HU  et  II),  on  peut  signaler  une  liane  de 
pièces  relatives  à  l'industrie  des  draps  et  une  circulaire  de  rinteaUnt 
pour  rétablissement  du  service  des  incendies. 

Le  travail  de  M.  Bournon  est  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de  compé- 
tence. L'auteur  résume  avec  clarté  les  pièces  qu'il  analyse,  et  les  extnia 
qu'il  donne  des  plus  importantes  d'entre  elles  sont  judicieusementchûns. 
Une  bonne  table  dos  matières  termine  le  volume  et  supplée  à  ce  qu'il  y  t 
parfois  d'inévitablement  arbitraire  dans  la  classification  des  documenU. 
Que  M.  Bournon  me  permette  toutefois  de  lui  adresser  un  petit  reproche; 
c'est  de  ne  s'être  pas  toujours  donné  la  peine  d'identifier  les  noms  deper* 
sonnes  et  de  lieux  qu'il  avait  à  transcrire,  et  cela  même  dans  des  casoù 
l'identification  était  des  plus  simples.  Je  relève  trois  exemples  de  ce  bit 
dans  les  documents  <le  la  première  série  :  p.  3,  il  n'eût  pas  été  inatito 
d'indiquer  lo  nom  exact  de  ce  cardinal  t  Alexandre,  »  qui  passe  à  Romo> 
rantin,  au  mois  de  février  1572,  et  qui  est  généralement  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  Alexandrin.  C'était  un  petit-neveu  du  pape  Pie  V;  il 
s'app<>lait  en  réalité  Michi'l  BonoIIi*.  P.  i,  les  noms  de  Philisboorg 
et  (luartalle  représentent  sans  doute  les  localités  bien  connues  de  Phi- 
lipsbourg,  sur  le  Rhin,  près  de  Spire,  et  de  GuasUiUa,  sur  le  Pô.  Des 
imperfections  de  ce  genre,  si  légères  soient-elles,  sont  toujours  regret- 
tables dans  une  œuvre  aussi  minutieuse  que  doit  l'être  un  inTentaire 
d'archives. 

Charles  Kohleb. 


Jean-Baptiste  Tavernier,  écuycr,  baron  d'Aubonne,  chambelioHdn 
Grand  Électeur,  d'après  des  documenls  nouveaux  et  inédîU,  par 
Charles  Johet,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix.  Paris, 
E.  Pion,  Nourrit  et  <V%  ^«s«.  Iu-S°,  4^3  pages. 
Tavernier,   le  premier  en  date  des  grands  voyageurs  français  da 

1.  Petit-fiU  de  Gardinc  Ghislim,  sœar  du  pape.  Il  fut  promu  aa  cardinilatM 
1567.  Ce  titre  de  cardinal  Alexandrin,  porté  tout  d'abord  par  PieV  (ea  leU^M 
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'xvn*  BÎède,  est  surtout  connu  par  quelques  vers  que  Builcau  lui  a  con- 
ftacrfe  et  qui  sont  dans  toutes  les  mémoires.  On  ne  lit  plus  guère  le 
récit  (Je  ses  six  voyages  en  Orient,  en  Perse,  aux  Indes,  de  1630  à  16ft8, 
«1  personne  encore  n'avait  fait  de  ce  récit  l'objet  d'une  étude  appro- 
fondie et  vraiment  critique.  C'est  cette  lacune  que  vient  do  combler 
M«  Joret.  Grâce  à  de^  rechercbes  étendues  et  perEévèraiites  el  à  la 
conaaissance  familière  qu'il  possède  des  principales  langues  de  l'Eu- 
rope, il  a  pu,  non  seulement  profiter  de  ce  que  l'on  avait  écrit  à  l'étran- 
gwsurTavernier,  mais  encore  mettre  en  lumière  un  grand  nombre  de 
faits  nouveaux  et  rectifier  des  erreurs  accréditées.  Pour  ne  citer  que 
quelques   exemples   de   ces    rectifications,    M.    Joret  a    parfaitement 
démontré  que  le  premier  départ  pour  le  Levant  du  célèbre  voyageur 
franriaig  se  rapporte  à  l'année  t630,  et  non,  cummo  on  le  lit  dans  toutes 
les  biof^rapbies,  à  l'année  1636.  De  même,  tandis  que  des  érudilB  aussi 
bi(?o  informé*  d'ordinaire  que  les  frères  Haag  font  mourir  Tavernier  h 
Copenhague,  l'auteur  do  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte,  utilisant 
un  travail  publié  en  I8ft5  dans  la  revue  russe  le  Hibliographc,  établit 
(piP  1«  baron  d'Aubonne  est  décédé  en  1689  à  Moecou,  où  sou  tombeau 
aété  retrouvé  en  1876,  dans  le  cimetière  protestant,  par  M.  Tokmakof. 
Le  livre  ï**  de   M.   Joret,   consacré   à   l'exposé  critique  des   six 
'oyajçBs  accomplis  par  Tavernier  en  Orient,  et  le  livre  II,   iolitulé 
TQwTnitr  ti  Louis  l/ï',  offrent  donc  un  vif  intérêt  et  une  sérieuse 
valeur  scientifique.  Toutefois,  ta  partie  capitale  do  son  travail  est  le 
liTp  in,  relatif  au  voyage  de  Tavernier  a  Berlin  en  1684  et  à  ses  rap- 
port* avec  le  grand  électeur  Frédéric  Guillaume.  Pendant  toute  la  durée 
de  ce  voyage,  le  baron  d'Aubonne  avait  consigné  ses  dépenses  el  aussi 
*^  réilexions  sur  un  journal,  dont  le  manuscrit,  copie  probablement 
imiqaed'uu  original  perdu,  est  conservé  a  la  bibliothèque  Méjanes  à 
Ail.  C'est  la  découverte  de  ce  curieux  manuscrit  qui  a  été  le  point  de 
''êpart  de  toutes  les  recherches  de  M.  Joret  et  qui  lui  a  permis  de 
f^ïUtaer  ce  que  l'on  peut  appeler  le  premier  chapitre  de  l'histoire  colo- 
w«lede la  Prusse,  chapitre  cofnplètomeni  inconnu,  du  moins  on  France. 
""^  ■  là  une  nouvelle  prouve  de  la  persévérance  et  de  l'esprit  de  suite 
^  cette  nation,  aussi  palienlo  que  tenace,  apporte  dans  toutes  ses 
•ûlreprises.  A  ce  point  de  vue,  le  nouvel  ouvrage  du  savant  professeur 
"Ait  Q'egt  pag  indigne  d'attirer  rattenlion  des  hommes  politiques,  en 
^air>.  temps  qu'il  éclaire  d'un  jour  nouveau  l'histoire  des  progrès  de 
''fs  Connaissances  géographiques  au  xvn*  siècle. 
-"^ub  un  appendice  placé  à  la  fio  du  volume,  M.  Joret  nous  donne  le 
**<?  de  deux  lettres  adressées  par  Melchior  Tavernier  à  Saumaise  et  à 
■•attiine  en  1641  et  1644,  les  lettres  d'anoblissement  octroyées  par 

^y^  Aleundrin)  avant  son  élection  à  la  papauté,  fut  transmis  à  son  petit-nereu^ 
P^f-  offlcielleinent,  mais  par  le  public. 


LooIb  XIV,  en  férrier  1669,  k  Jetn-Bq^tiste  Tav&rmer,  la  nommatûfo 
dn  câ&bre  Yoyagetir  comme  chambellan  do  Frédéric  GuiUanmi?,  là 
4  août  1664  (en  atlemand),  enfin  divers  actes  relatifs  à  la  veoto  rfa 
domaine  d'Anbonne,  ainsi  qu'aux  dernièros  aanées  de  1&  vie  de  Tavor 
nier.  Une  bibliographie  très  complète  ûe»  édilions  et  des  traductioOÂ 
des  Voyages  termine  cette  consciendease  publicaiioa, 

SiméOQ  LucE. 


^ieiieghim  Brivatm$e,  Rêcueiide  êoeumënU  hiàloriquef^  rtlûtift 
BrivadoU  et  à  F  Auvergne,  par  Augustin  Cai&^iAni;,  archivi! 
paléographe,  Juge  au  tribunal  civil  du  Pay,  eU;.  Paris,  îrtiprtmf 
nationale,  Alph.  Picard,  éditeur,  1686.  Iii-4^,  751  pages. 

L'ntilité  des  recueils  de  textes  pour  l'histoire  en  général  et 
l'histoire  provinciale  en  particulier  n'a  pas  besoin  d'être  dèmontm. 
Gelai  que  nous  proposons  de  foire  connaîtra  à  no^  lecteurs  esx  h  plas     j 
considérable  et  le  plus  varié  qui  ait  paru  pour  VAtivergne  dûpuLEla 
travaux  de  Baluse,  en  mettante  part  hs  camilairefi  de  Brioudeslds     1 
Sauxillanges,  qui  ne  concernent  chacun  qu'un  seul  établi sseoieal, 

Cest  en  préparant  d'autres  travaux,  et  notammeut  le  DicUtmtutirf  t^ 
graphique  de  Ut  HauU^Loirejqne  H.  Qiaseam^^  s'iaspiranl  des  aie>iUeiuK« 
traditions  des  bénédictins,  a  eu  l'idée  de  publier  les  actes  les  plu»  ïnl^ 
ressauts  qu'il  avait  réunis.  Ces  documente  ne  concernent  pas  geulf^mi^in, 
comme  le  titre  latin  semblerait  l'indiquer^  le  Brïvadois,  c*«st^*4bfii  h 
ville  et  Tarrondissement  actuel  de  Brioude,  niais  encore  la  tot&lits  dft 
TAuvergne  et  la  partie  dn  Gévandan  qui  dépendait  de  La  sirerie  dU 
Mercœur  et  qui  est  aujourd'hui  comprî'ïe  daïis  le  département  delH 
Haute- Lioire,  arr.  du  Puy,  canton  de  Saugues.  L'intérêt  en  est  dooft 
assez  étendu.  Pour  former  ce  recueil,  Tauteur  a  puisé  à  des  soontt 
diverses  :  il  a  mis  à  contribution  les  archives  départementalee  de  h 
Haute-Loire,  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Lozère;  les  Archives  natkiaalu 
et  le  dépôt  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Paria;  cbIBi 
quelques  collections  particulières,  telles  que  celle  de  M.  Tabbé  Bonllgans 
à  Brioude. 

Le  Spicilegium  BrivaUnse  ne  comprend  pas  moins  de  211  docnniMl^ 
de  Tannée  874  à  Fanuée  1709,  la  plupart  inédits,  les  autrea,  en  pA 
nombre,  revus  sur  les  originaux  ou  sur  d'anciennes  copies,  tODtailil 
fois  que  ceU  a  été  posBible. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  préface,  dans  laquelle  Téditenr  a  gniÊfà 
les  documents  d'après  leur  objet  principal  et  a  résumé  d'une  aataillP 
à  la  fois  rapide  et  complète  les  notions  nouvelles  qu'ils  apportantMî. 
science  historique;  nous  ne  saurions  mieux  faire  qne  de  lui  eo^n^lfr^ 
les  traits  principaux  qui  peuvent  donner  idée  de  rimpoilaaBK>.|f^ii[)^- 
Tutilité  de  cette  précieuse  publication.  c."  .. 
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Ces  documente  sont  relatifs  à  la  géographie,  ù  L'histoire,  aux  institu- 
ons, au  droit  Gt  à  l^histuiro  du  droit;  quelques-uns  pourront  «orvir 
lux  études  philolûgiqueH  ;  d'autres  renferment  des  curiosités  historiques  ; 
yutîu  quelques-uns  concernent  surtout  certains  établissements  religieux 
e  l'Auvergne.  Nous  passerons  rapidement  en  revue  chacune  de  ces 
illvirion?. 

An  point  de  vue  de  la  géographie,  l'auteur  a  réuni  un  grand  nombre 
te  chartes  donnant  des  noms  de  lieux  et  servant  pour  la  plupart  à  cons- 
tater rentrée  dans  l'hisLoire  de  certains  centres  de  population;  par  la 
comparaison  avec  l'état  actuel,  elles  permettent  de  se  rendre  compte  des 
chaugementè  survenus  sur  quelques  points  du  territoire,  et  notamment 
de  couBiater,  dans  la  plaine  de  Brioude,  sur  les  borda  de  l'Allier,  la 
dùip&riiion  de  plusieurs  groupes  de  population,  due  à  lu  mobilité  du  lit 
de  U  rivière. 

L'organisation  administrative  de  ta  Basse-Auvergne,  indiquée,  mais 
d'tme  manière  incomplète,  par  Chabrol,  au  tome  IV  de  ses  Cuutumes 
d^AtmrgM,  nous  est  révélée  par  un  compte  de  fouage  de  UUl,  dressé 
ptrBertboo  bannadre;  ce  compte  nous  montre  la  division  du  bas  pays 
eall  prévales  et  en  G34  paroisses.  Cotte  organisation  est  celle  qui  a  été 
ivmplacae  au  xvi*  siècle  par  l'établissement  des  quatre  élections  de  Cler- 
QKint,  Hiom,  Issoire  et  Brïoude.  Le  compte  d'une  aide  imposée  en  1402 
air  le»  treize  bonnes  villes  complète  le  précédent  et  fait  connaître  l'im- 
portance relative  de  ces  villes. 

Les  comptes  des  baillis  d'Auvergne,  Jean  de  Trie  (1293-4294)  et 
Gérard  de  Paray  (l2y*J),  sont  une  précieuse  source  d'informations  pour 
Tfaistoire  administrative  de  TAuvergne  au  xm»  siècle;  on  y  trouve, 
Hjto  autres  faits  intéressants,  une  statistique  presque  complète  des 
^Hnanderies  des  Templiers  et  des  Hos^pitaliers  en  Auvergne.  MaLs  le 
bcumrat  le  plus  remarquable  de  cette  série  est  relatif  &  la  modification 
tt  limites  des  bailUages  d'Auvergne  et  du  Vclay;  question  restée  inso- 
Ue  jusqu'à  présent.  M.  Chassaing  a  été  aseeK  heureux  pour  retrouver 
procès-verbal  même  de  la  délimitation  nouvelle  qui  eut  lieu  en  132i 
qui  explique  comment  six  mandements  de  la  frontière  occidentale 
u  Vclay  en  furent  détachés  et  incorporés  au  bailliage  d'Auvergne. 
^  Spiciteyium  dotme  des  renseignements  nombreux  sur  une  période 
>  notr?  histoire,  dont  les  particularités  locales  sont  encore  bien  peu 
onnups;  nous  voulons  parler  de  la  guerre  de  cent  ans  qui  a  agité  peu 
<*  prbvinces  plus  que  l'Auvergne.  On  y  trouvera  des  montres  et  des 
«■vues  de  1351  et  1353;  le  traité  conclu  en  13G4  entre  les  états  d'Au- 
|ergDe  et  Seguin  de  Badefo!  pour  l'évacuation  de  Brioude;  le  texte 
VU)  emprunt  de  3,000  ilorius  contracté  par  le  chapitre  de  tiaint-.)ulien 
^ur  sa  contribution  dans  la  rançon  de  la  mémo  ville;  et  entin  diverses 
Wires  de  rémission  accordées  soit  à  des  particuliers,  soit  aux  popula- 
w>aa  qui  avaient  eu  des  rapports  de  commerce  avec  les  Anglais.  La 
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gitem  dite  de  la  Marcbe,  du  nom  d'ua  chevalier  de  la  maison  de  L 
gnan  qui  s'était  fait  Anglais  et  n'avait  pas  pris  moina  de  dijc-^l 
teaux  aux  environs  de  Brioude»  est  un  épisode  inédit  de  la  ^erre 
Anglais  en  Auvergne,  sur  lequel  on  tira  ici  pour  la  première  foii 
curieux  documents. 

Les  archéologues  consulteront  avec  fruit  des  chartes  qui  font 
naître,  avec  dates  précises,  les  réparations  des  forteresses  et  des  xm^ 
pendant  cette  période  néfaste,  noîamment  à  Brioude,  à  Blesle,  &  àiSe 
cumr  près  Sainl-Privat,  etc. 

A  Thisloire  des  institutions  se  rattachent  les  documents  suivacafj; 
un  rôle  des  vassaux  du  comte  Alfonse  en  Auvergne,  du  railieta  ^g 
xni*  siècle  :  les  422  vassaux  qui  figurent  dans  ce  rdleavec  leurs  poa8«. 
sions  ont  formé  le  personnel  des  cinquième  et  sixième  croisade»,  ce 
qui  a  donné  ^  l'auteur  l'occasion  de  publier  trois  de  ce^;  chartes  dite 
<  de  croisades  i  ;  dos  hommages  émanés  de  seigneurs  laïques  on  occM- 
siastiques;  des  ordonnances  relatives  à  rétablissement  de  foires  et  do 
marchés  au  xv"  siècle  dans  ii%  villes  ou  bourgs  d'Auzon,  de  Stiot- 
Ilpize,  etc.,en6n  des  documents  relatifs  à  l'industrie,  tels  que  celui  qni 
prouve  l'existence  d'une  verrerie  près  de  Desges,  en  I58i^. 

lies  jurisconsultes  et  les  historiens  du  droit  sauront  gré  &  notrppnti- 
frère  d'avoir  publié  des  chartes  de  coutumes  seigneuriales  du  xn: 
celles  d'Auzon  (encore  inédite),  de  Lèotoingetde  la  Roche  près  ir.: 
des  chartes  do  paréage,  notamment  celui  de  Philippe  le  Long  avec  \^ 
prieurés  de  Faulhaguet  et  de  la  Bajasseen  1316;  des  accords  oa  irtit^ 
entre  seigneurs  pour  ta  justice,  à  propos  desquels  l'auteur  signale  l« 
efforts  faits  par  le  sire  de  Mercœur  pour  substituer  le  droit  couinmicr 
au  droit  écrit,  qui  était  seul  en  vigueur  dans  la  sénéchaussée  de  Ban- 
caire; enfin  deux  consultations  de  professeurs  de  droit  d'Avignoa,  dont 
l'une  est  relative  à  un  procès  intenté  à  un  chanoine  de  Brioude,  en  l^i 
pour  fabrication  de  fausse  monnaie. 

On  sait  combien  les  chartes  eu  langue  romane  de  l'Auvergno  «»nL 
rares  et  combien  cen  textes  sont  importants  pour  les  études  pbiloli)- 
giques;  les  philologues  liront  avec  intérêt  quatre  chartes  en  langue  yoI- 
gaire  des  années  1^71,  1353,  1354  et  1375. 

Parmi  les  documents  que  l'éditeur  a  insérés  à  titre  de  curiosité*  bis* 
toriques,  nous  en  citerons  deux  seulement,  l'excommunicatiofl  ïaacW 
au  commencement  du  xni*  siècle  par  le  chapitre  de  Saint-Julien  oofif* 
le  voleur  du  G  do  Charlemagne,  c'est-à-dire  du  reliqua.ire  ayant  la  form* 
de  cette  lettre,  ilonné  par  ce  prince  à  l'abbaye  de  Brioude;  et  U  dCU 
d'un  tabellion  de  Saint-Ilpize  sur  le  point  de  départ  do  l'aunée  t^ 
Auvergne  au  moyen  âge. 

Ënûn,  pour  terminer  cette  longue  énumération,  nous  montionn^fW^ 
les  documents  relatifs  à  des  établissements  religieux  de  l'An 
savoir  :  pour  le  chapitre  âaint-Julien  de  Brioude,  deux  actes  du  u 


su 

^^l^^l&aax  démêlés  du  chapitre  avec  les  boargeois;  pour  la  Voûte,  le 

^■^«xré  de  Gluny  le  plus  important  de  la  Haute-Loire,  la  charte  de  fon- 

^^ion  du  monastère  en  1025  ;  pour  la  grande  abbaye,  chef  d'ordre,  de 

^   Qhaise-Dîeu,  outre  les  chartes  les  plus  anciennes  relatives  à  ses 

V^^urés,  M.  Ghassaing  a  publié  et  annoté  un  document  d'ensemble  de 

S'^Ude  valeur,  nous  voulons  parler  d'une  pancarte  des  redevances  dues 

^^   sacristain  mage  (1381)  qui  relate  plus  de  250  prieurés  disséminés 

^*ns  25  diocèses  de  France  ou  de  l'étranger;  il  nous  donne  encore  pour 

Vabbaye  de  Pébrac,  autre  chef  d'ordre,  un  curieux  accord  de  1365  entre 

^^libbé  et  les  religieux;  des  bulles  et  autres  documents  concernant  trois 

monastères  de  femmes  nobles,  Blesle,  les  Gbazes  et  la  Vaudieu  ;  enûn, 

pour  le  prieuré  conventuel  de  chanoines  augustins  de  la  Dajasse,  un 

contrat  d'union  de  1327  avec  la  léproserie  du  même  nom  fondée  en  1161 

par  Odilon  de  Ghambon,  chanoine  de  Brioude. 

Une  planche  spéciale  est  consacrée  à  la  reproduction  par  la  photo- 
gravure de  six  sceaux,  dont  trois  inédits.  Parmi  ces  derniers,  nous 
devons  signaler  le  sceau  de  la  paix  des  chevaliers  brivadois,  le  seul 
monument  qui  nous  révèle  l'existence,  à  Brioude,  vers  la  fin  du  xn«  siècle, 
d'une  sorte  de  confédération  de  chevaliers  dirigée  soît  contre  les  Gapu- 
chonnés,  confrérie  fondée  au  Puy,  vers  1182,  pour  la  destruction  des 
Routiers,  soit  contre  les  Routiers  eux-mêmes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
conjectures  du  savant  éditeur,  qui  nous  paraissent  tout  à  fait  vraisem- 
blables, le  type  des  quatre  chevaliers  armés  et  galopant  est,  suivant  la 
remarque  de  M.  Ghassaing,  très  remarquable  et  même  unique  en  sigil- 
lographie. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  Index  chronologique  des  documents, 
donnant  la  date  et  la  cote  sommaire  de  chaque  pièce,  et  par  une  table 
alphabétique  des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  147  pages  à  deux  colonnes. 

P&r  ce  qui  précède,  nos  lecteurs  peuvent  se  rendre  compte  de  la 
variété  et  de  l'intérêt  des  documents  qui  forment  le  SpiciUgium  Driva- 
t$nse.  Ce  que  nous  ne  saurions  trop  louer,  c'est  le  soin  scrupuleux  avec 
lequel  les  textes  ont  été  établis  par  l'éditeur;  travailleur  infatigable, 
érôdit  profond  et  sagace,  M.  Ghassaing  a  élucidé  toutes  les  difficultés 
de  sa  publication,  et,  s'il  reste  quelques  points  obscurs,  on  peut  être 
assuré  qu'il  a  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  les  éclairer  Les  identi- 
fications de  noms  de  lieux,  soit  au  bas  des  pages,  soit  dans  la  table,  ont 
été  Tobjet  de  recherches  nombreuses,  approfondies  et  presque  toujours 
couronnées  de  succès,  grâce  à  la  connaissance  parfaite  que  possède  notre 
confrère  de  la  géographie  et  de  l'histoire  de  l'Auvergne.  Nul  n'était  plus 
i  même  que  le  savant  éditeur  des  chroniques  de  Médicis,  de  Jacmon  et 
de  Burel  de  former  et  de  publier  un  semblable  recueil  de  documents. 
Jàb  S^pieUegium  BrivaUnse,  ainsi  que  son  sympathique  éditeur,  méritait 
à  lou8  égards  la  faveur  de  l'impression  gratuite  à  l'imprimerie  natio- 


nale,  et  il  justifiera  amplement  cette  faveur  par  les  «ervicas  qu'il 
appelé  à  rendre,  comme  nous  avons  essayé  de  le  montrer,  à 
branches  de  l'érudition  nationale. 

A.  Brvbl 


L.  SouLicE.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  vUle  de  Pâ»  :  Bwu 
toire  locale,  Pau,  impr.  Véronèse,  4  886.  In-S**,  394  p. 

Le  catalogue  publié  par  le  savant  bibliothécaire-archiviste  de  la  iULb 
de  Pau  est,  à  proprement  parler,  une  bibliographie  très  complète  de* 
ouvrages  concernant  la  Navarre,  le  Béam  et  le  pays  basque  dam  £0* 
temps  anciens  et  modernes.  Rien  ne  peut  mieux  aider  &  combler,  i»i^ 
par  dons,  soit  par  achats,  les  lacunes  d'une  collection  spéciale  coosb.^ 
celle-ci  que  l'impression  du  catalogue.  M.  SouUce,  en  rendant  «iilc*^ 
aux  travailleurs,  a  donc  fait  une  œuvre  éminemment  utile  «a  dép^^ 
qu'il  dirige  avec  tant  de  compétence  et  de  zèle.  Nous  ne  saurions  enliC^ 
dans  Texamen  détaillé  de  ce  volume.  Signalons  toutefois  la  notice  pf^"* 
liminaire  contenant  Thistorique  de  la  bibliothèque  de  Pau,  la  tih&^ 
alphabétique,  très  détaillée  et  très  commode,  enGn  la  liste  sommairei 
manuscrits  conservés  à  Pau.  L'inventaire  détaillé  de  ces  volamei 
réservé  au  catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publique 
des  départements,  que  prépare  en  ce  moment  le  ministère  de  Tinstra* 
tion  publique.  LMmpression  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Pan  fiiMjSjt 
honneur  aux  presses  de  M.  Adolphe  Véronèse,  et  les  exemplaires 
en  petit  nombre  sur  papier  de  Hollande  sont  de  nature  à  satisfidre 
biblioplùles  les  plus  délicats, 

J.-J.  G. 
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185.  Oocuments  pour  servir  à  Thistoire  politique,  administrikiYe  «t 
commerciale  do  la  Flandre  maritime,  recueillis,  annotés  et  pnbliêi  par 
M.  A.  BoQvarlet.  Lille,  impr.  Lefehvre-Ducrocq.  In-8*,  64  p.  (Extnit  de* 
Annales  du  Comité  flamand  de  France.) 

186.  Documents  sur  le  stègo  de  Metz  en  4552,  publiés,  d'apite  te 
registres  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  par  François  Bonnardot  Puis. 
In-8',  36  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  dePar%$tlée 
Vlle-de-Prance,  1885.) 

187.  DuBÉDAT.  Histoire  du  parlement  de  Toulouse.  Paris,  Roomno, 
1885.  2  vol.  in-8%  xvi-760,  736  p.  20  fr. 

188.  DuBois-GccHAN  (Gaston).  Une  Visite  à  Luçon  en  4885.  LeMaUf 
impr.  de  VUnion  de  la  Sartke,  In-1'2,  23  p. 

189.  Du  BuuBO  (Antoine).  Tableau  de  Tancienne  organisation  dubm- 
vail  dans  le  midi  de  la  France  ;  corporations  ouvrières  de  la  ville  da 
Toulouse  de  1270  à  1791.  Toulouse,  impr.  Saint-Cyprien.  In-I8,  vi-237  p. 

190.  DucLOS  (H.).  Histoire  des  Ariégcois  (comté  do  Foix,  vicomte  de 
Couserans,  etc.).  De  l'esprit  et  de  la  force  intellectuelle  et  morale  dans 
TAriège  et  les  I^réncos  centrales.  Tome  V.  Archéologues  de  TAriège, 
tome  I  :  descripteurs,  géologues,  historiens.  Paris,  Perrin.  In -8', 
Lxxii-915  p.  et  grav. 

191.  DucouDBAV  (le  R.  P.  fr.  Marie-Bernard).  L* Ancien  Gouveatdes 
Frôres  prêcheurs  à  Angers.  Angers,  Germain  et  Grassin.  Ia-8*,  23  p> 
(Extrait  de  la  Revue  de  rAnjou.) 

192.  Ou  Fresni:  de  Beaucoubt  (G.).  Histoire  do  Charles  VU.  TomelII: 
le  réveil  du  roi  (Ii35-U'i1).  Paris,  Société  bibliographique. In-8', 548p. 

193.  DiMAiNE  (l'abbé  L.-V.|.  Notre-Dame  d'AIençon,  ses  parties rema^ 
quablps,  sps  curés  dej)uis  lOïiO,  p»^s  récontos  restaurations,  avec  le  dis- 
cours prononcé  à  la  cérémonie  d'inauguration  tics  nouvelles  verrièm 
Mamers,  Kloury  ot  Dangin.  In-12,  47  p.;  •2''  édition,  48  p. 

194.  Dupont  (Oustavo).  Histoire  du  Cutentin  et  de  ses  îles.  Tome  IV 
(et  dernier).  Oaen,  Le  Blanc-Ilardol.  In-8',  692  p. 

195.  Di:pi:y  (le  P.  L.).  I^c  ^5anctuai^e  i\o  Notre-Dame  de  Sabart  prè« 
Tarascon  lArio^o).  Hisltùrc  et  monojJtraphie  du  vieux  monument  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours,  riabart  prés  Tarascon-sur-Ariège,  les 
missiounairos  gardions  du  sanctuaire,  lu-32,  \Hi  p.  avec  vignette. 

iyr>.  KsNom  (Magni  Kolicis)  Opéra.  Recensuit  Frid.  Vogel.  BeroUoii 
Weidmann,  iS8:j.  In-i*,  Lxn-418  p.  (Monumcnta  Germaniae  historio. 
Auctorum  autiquissimorum  tonius  Vil.)  13  m. 

197.  KvKRAT  (Kdouard).  La  Sénéchaussée  d'Auvergne  et  siège  présiditl 
de  Riom  au  xvni"  siècle,  étude  historique  d'après  les  papiers  et  doca^ 
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mnitfi  iuédits  de  >fM.  Jacques  Chabrol,  Crinllaumc-Michcl  de  Chabrol 
et Gâspard-Glaude-Prançois  do  Chabrol,  avocats  du  roi  et  lioutûuauL 
criminel  audit  siège.  Paris,  Thorîn.  In-S*,  xi-420  p. 

198.  Faqe  (Rencl.  Le  Vieux  Tulle.  N*  2  :  lea  Fortifications.  Avec  un 
f)Un  FxêGuUî  par  M.  Ducros,  d'après  Tripon.  Tulle,  impr.  CrauU'ua. 

Jd-8«,  30  p. 

199.  Faucon  (A.).  Notes  archéologiques  sur  Saint^Denis-de-Gastines 
(MayeoQPl.  Le  Mans,  impr.  Monnoyer.  la-8',  16  p.  et  planche.  {Extrait 
du  Bulktin  de  la  SociHé  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.) 

ÎOO.  FiucoN  (Maurice).  La  Librairie  des  papes  d'Avignon,  sa  fonna- 
tîoQ,  BQ  composition,  ses  catalogues  (1316-1420),  d'après  les  registres  do 
comptes  et  d'inventaires  des  archives  vaticanes.  Paris,  Thorin.  Tome  L 
In-8*«  xxi-268  p.  et  planches.  [Bibliothèque  des  Écoles  francaiftes 
d'Athènes  el  de  Rome,  fasc.  43.) 

^1.  Féie  (la)  de  TAssaut  à  la  cathédrale  de  Beauvais  (1472).  Beau* 
wiit,  impr.  Père.  In-8*,  23  p. 

ÎOÎ.  Fischer  (Theobald).  Sammlung  mittelallerlicher  Wolt-uud  See- 
hncD  italieuischea  Ursprungs  und  aus  ilalienischen  Bibliotheken  und 
Afchivea.  Yeaedig,  Ferdinand  Ongania,  1886.  Li-8%  v-254  p. 

203,  Plahault  (l'abbé  R.).  Deux  Manuscrits  de  l'abbaye  Saint- Winoc 
i  BerguM,  Lille,  impr.  Lefebvre-Ducrocq.  Id-8',  8  p.  (Extrait  des 
^ftnofeï  du  Comité  flamatid  de  France,) 

204.  Plahault  (l'abbé  R.).  Notes  relatives  à  la  chapelle  Saint-Bona- 
*ttïture  au  hameau  de  la  Cloche  (paroisse  de  Zegers-Cappel).  Lille, 
«npr.  Lofebvre-Ducrocq.  In-8%  18  p.  (Extrait  des  AnnaUs  du  Comité 
Aiswnd  de  France,) 

^^-  FuAQiNA  jAntonino).  Programma  per  una  scuola  di  paleogratia 
* «^iplomatica  ia  Palermo.  Palermo,  lip.  lo  Staïuto,  1885.  In-16,  30  p. 

y^-  Plbuby  (Gabriel).  Notices  historiques  sur  Mamers  :  l'église  Saint- 
^^icoUg.  Mamers,  Fleury  et  Dangin.  Gr.  in-8*,  f>9  p.  avec  figures  et 
P'^hes.  (Extrait  do  la  Beviie  historique  et  archéologique  du  Maine.) 

•■07.  Pboqer  (Louis).  Philbert  de  Vansguy.  Mamers,  FICU17  et  Dan- 
Wû-  in*8',  24  p.  {Extrait  de  ia  Hcvuc  historique  et  archéologique  du  Maine.) 

•'Ï8.  FucHB  (J.|,  MEYsa  (Emmanuel)  et  Kaufpuann  (P.).  Le  Livre 
^Qf  deTAlsace-Lorraine.  Tableau  historique  eu  150  dessins  hors  texte 
^  300  dans  le  texte.  Rej)roduotion  îles  monuments  gallo-romains, 
vmoiries,  monnaies,  vues  des  villes  au  moyen  âge,  documents  relatifs 
•  lioa  apport  coopératif  aux  sciences,  aux  lettres,  aux  arts  et  aux  pro- 
gfès  de  la  civilisation  à  travers  les  siècles.  Paris,  impr.  Chamerot.  Petit 
Mol.  (L'ouvrage  formera  50  livraisons  mensuelles,  à  4  fr.) 


209.  FusTEL  DE  CoLLANass.  Étude  sur  le  litre  :  De  migrantihus,  de  la 
loi  sftiique.  Pari»,  Thorin.  In-8",  36  p.  {Kstmit  de  h  iXevuc  gèn^aU  du 
droit.) 

'210.  Gandooua  (Bcrn.).  La  Cittàdi  Noli  :  monogratia  storica.  Savoiu, 
tîp.  BerLoIotto  e  Isotta,  1885.  InS*,  382  p.  3  1. 

21!.  Oflns  (le»)  de  qualité  ea  Basse- Marche.  Études  et  docam* 
gcDcalogiqueR.  Limoges,  Ducourtieax;  Poitiers,  Blanehier;  le  Dont 
Surcnaud.  (Paraît  par  livraisons  de  52  p.  à  2  fr.  chacane.) 

212.  Germain  (Léon).  Anciennes  Cloches  lorraines.  Nancy,  impfc^ 
Crépin-Lobluod.  In-8*,  74  p.  (Extraits,  avec  additions,  du  Journal  df:t^^^ 
SoeiâU  d'archéologie  torraine,  août  1885.) 

213.  Germafs  (Léon).  Guillaume  de  Marcillat,  peintre  lorrain.  Nana-^, 
Impr.  Crépin-Leblond.  In-H%  11  p. 

214.  Gerhapi  (Léon).  Pierre  tombale  de  deux  tils  de  Charles  Hieroscm 
à  Dieulouari.  Nancy,  impr.  Crépin-Leblond.  In-8',  15  p. 

2Ï5.  Gebmain  (Léoa).  Une  Correction  au  Nobiliaire  de  dom  Pelletier»: 
Ips  TamiUps  de  Matvoisin-Malvoisiu  et  Conreux  de  Malvoisin.  Nan<=:7, 
impr.  Crépin-Leblond.  In-8',  10  p. 

216.  Geymîjlleii  (le  baron  db).  Documents  inédits  sur  les  manascs^U 
rt  les  (cuvres  d'archiieclure  de  la  famille  de  San  Gallo,  ainsi  que  ^nit 
plusieurs  moDumonts de  l'Italie.  Paris.  In-8',  31  p.  (Extrait  des  MHrurmTU 
de  kl  Société  nationale  des  antiqitaircs  de  France,  t.  XLV.) 

217.  GoNDELON  (Louis).  Biographie  des  personnages  historiques  ou 
dignes  de  mémoire  de  la  ville  do  Riom.  Riom,  impr.  Jouvet.  Li-^,  i^^  P- 

218.  GRAiraDtit  (Louis).  Histoire  abrégée  et  élémentaire  de  U  Uuâra* 
Inre  française  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours.  Ouvrage  tpdis^ 
d'après  les  meilleurs  critiques.  1*  édition^  revue.  Leipzig,  Brockh^u^ 
1885.  In-16,  x-349  p.  3  m.  50  pf. 

219.  Gbacle  (l'abbé  Henri).  Histoire  de  Lescuro,  ancien  fief  immé^iiAï 
du  saint-siége,  et  de  ses  seigneurs.  Paris,  Palmé.  In-8*,  764  p.  et  pL 

220.  GaBOOBV  (Caspar-René).  liCs  Cahiers  des  manuscrits  grecs.  Pari^ 
imprimerie  nationale.  Ia-8',  12  p.  (Extrait  du  Compte  rendu  det  titUBiO^ 
de  ràcadémie  des  iriscrîptions  et  bettes-lettres,  1885.) 

221.  Gbeoory  d'Iehnî  (Francescol.  Paris  en  1596  vu  par  un  Italien. 
Publié  par  Gaston  Raynaud.  Paris.  In-8",  7  p,  (Extrait  du  Bulletin  dt 
ta  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  L" Ile-de-France ») 

222.  GwENBEttOER  (Theod.  von).  Ueber  romanische  Ortenamen  in  Salx- 
b«rg.  Sahburg,  Dietnr,  1886.  In-8%  62  p. 

223.  Grigmabj)  (le  D'  Fr.).  L'Abbaye  de  Flavigny,  ses  historiens  et  m^ 
histoires.  Autun,  impr.  Dejussieu.  In-8*,  v]]-Tl  p. 
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GwoKON  (L.  ).  Église   cathédrale  de  Châlons,  renseignements 
I^Hûhques  inédite.  Châlons-sur-Marne,  impr.  Martin.  In-8",  39  p. 

î'iS.  GuALAîfDi  (Ang.).  Acceani  aile  origini  délia  lingua  e  délia  poosia 
ilAliBiu,  e  di  alcuni  rimatori  c  prosatori  in  lingua  volgare  bolognesi  o 
veneziani  dei  secoU  xiu  e  xiv,  con  appendice  di  documcnti  e  tavola. 
Âpigolature  dagli  archivi  di  Stato  di  Bologna  e  di  Venezia.  Bologna, 
ûàrJûRamazzoïii,  1880.  In-4",  51  p.  2  I. 

996.  GuaLAuiCE  (l'abbé).  ÉgUee  des  Cordeliers,  chapelle  dacale  et  tom- 
desprincefïdc  la  maison  de  Lorraine,  doRcription  historique  et 
t.  Nancy^  le  gardien  de  l'église  des  Curdeliers.  ln-3'2,  3!  p. 

W.  GciLLOTiM  DE  CoRBON  d'abbé).  Études  historiques  sur  la  Bretagne  ; 
rÊgUfio  de  Rennes  à  travers  les  âge^.  Nantes,  ForosietGrimaud.  In-â', 
14  p.  (Extrait  de  la  Hevue  de  Bretagne  et  de  Vcitdée.) 

ÎÎ8.  Hahon  (J.-M.),  Sainl-Malo,  son  passé,  le  tour  de  ses  remparts. 
Sainl-Malo,  impr.  veuve  Haize.  Ia-8",  75  p.  1  fr.  25  c. 

2S9.  Hase  (Oscar).  Die  Koberger.  Ëine  Darstellung  des  buchhandle- 
rischen  Ge^chîiftsbetriobes  ia  der  Zeit  des  Ueherganges  vom  Miltelalter 
enrXtîuzeit,  *2«  neu  bearbeitete  Auflage.  Leipxig,  Breitkupf  uud  Uârtel, 
jl885.  ln-8*,  vnM62-cuv  p.,  4  annexes.  10  m. 

230.  Hauslêau  (B.),  Mémoire  sur  la  vie  et  quelques  œuvres  d'Alain  de 
«ilie.   Paris,  imprimerie  nationale.  In-4*,  27  p.  (Extrait  des  Mémoires 

l'Académie  dôs  imeriptions  ôt  beU6s-Uitrâi,  t.  XXXII,  1"  partie.) 

23 1.  HAUHààU  (B.).  Notice  sur  le  numéro  3203  des  manuscrits  latins 
"*^  ï%  Bibliothèque  nationale.  Paris,  imprimerie  nationale.  In-V,  \\  p. 
(Extrait  des  I^otices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliotfièquc  natio* 
^<^^.  etr.,  t.  XXXI,  2-  partie.) 

^32.  Ueiubu.vj«n  (Julius).  Die  BeguinenconvcntâO  £sscns.  Nach  den 
^-^kunden  bearbeitet.  Essen,  Bideker,  1886.  In-12,  1%  p.  (Beilrago 
*««■  <:ie8chïcbte  voa  Stadt  uud  Stift  Essen.  9"  heft.)  !  m.  50  pf. 

*-33.  IlEnrEMAXN  (Otto  vom).  Geschichte  von  Braunschweig  und  ïlan- 
lûver.  II.  Gotha,  F.  A,  Perthes,  1886.  In-S",  tv-499  p.  0  m. 

^34.  ïlistiMro  de  la  ville  de  Béthune,  tirée  des  anciennes  chroniques 
[**  Flandre  et  d'Artois.  Manuscrit  inédit,  publié»  avec  une  table  des 
litières,  par  L.  Quarré-Reybourboa.  Lille,  Quarré.  In-Î2,  72  p. 

^35.  Iscrizioni  (le)  délia  chiesa  di  S.  Pictro  Rnmaîdi  raccolte  l'anno 
Mr)CCLX  da  Bariolommeo  Baroni.  (Publié  par  Bernardine  Barooi.) 
Ofjn  lappendice.  Lucca,  tip.  Giusti,  1880.  ln-8',  23  p. 

336.  JiGGBn  (Alb.).  Die  Blùthezeit  der  Landsiànde  Tirols  von  dem 
Tode  dos  Iler/ogs  Friedrich  mit  der  leeren  Tasche  I'î39  bia  zum  Tode 
liw  Kaisers  Maximilian  I  1519.  Innshruck,  Wagner,  1885.  In-S", 
Tn-539  p.  (Geschichte  der  landsiimdischen  Verfassung  Tirols.  n,  2.) 
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237.  Jowaxt  (André).  IjO  Collège  de  Reqneil  d'après  des  docuinmrj 
inédits  (1676-1793).  Marne»,  Fleuiy  et  Dengin.  Iii'-S%  M  p.  tËxtmii 
la  Kevue  Hittorique  9t  arehéoiogigw  du  Mainâ.) 

238.  ^ooBBBT  (André).  La  Démolition  des  châteaux  de  Cnan  d 
GhAteaa-Gontier,  d'après  les  doenments  inédits  (1592-I6ST).  Mmasrs 
Fleary  et  Dangin.  In-8*,  39  p.  (Extrait  de  la  Anm«  hùtoriquô  ei  orMas- 
loçiqw  du  Maine.) 

239.  JTovBBT  (André).  Ia  Restauration  artistique  do  l'hAtcl  dePinci. 
Angers,  Germain  et  6.  Gmsûn,  1886.  In-8*,  16  p.,  4  pi  (fiAulw  i 
Angers,  b&ti  de  1523  à  1533,  restauré  de  nos  jours.) 

240.  JuLLiOT  (G.).  Notice  sur  des  ornements  pontificaux  doan^  k  U 
caUiédrale  de  Sens  par  M"«  la  comtesse  douairière  de  BasUrd  d^Eeung. 
Paris,  imprimerie  nationale.  In-8*,  15  p.  avec  fig.  et  3  ^]m 
coloriées. 

241.  KsiSADSOir  (J.  db).  SCistoire  généalogique  de  la  malgon  île 
sanson.  Nantes,  impr.  Forest  et  Grimaud.  In-4«,  xii-B52  p.  et  p 
héraldifiues. 

242.  Kesscebaumbs  (Anton).  Geschichte  der  Siadt  Krems.  K 
a.  D.,  Oesterreicher,  1885.  In-8«,  xn-651  p.,  16  planches. 

243.  KiNDLBB  VON  Kroblogh  (J.).  Des  goldene  Bach  von  3l 
L  Strassburg,  Trûbner,  1885.  In-8%  192  p.,  23  planchea.  10  m. 

244.  KncHHorr  (Albrecht).  Oie  Entwickelung  des  BucbhâJideli 
Leipxig  bis  in  das  zweite  Jahrzebnt  nach  Einf&hrung  der  Roibrm 
(1539).  Ëine  geschichtliche  Skizze.  Leipzig,  1885.  lo-â*,  88  p. 

245.  KLnoB  (Friedrich).  Nominale  Stammbilduûgslehre  dur 
niscben  Dialecte.  Halle,  Niemeyer,  1886.  In-8%  xii-108  p.  (SammtBflf 
kurzer  Grammatikoa  germaniscber  Dialecte.  Ërgànzungsreihs  I*) 
2  m.  60  pf. 

246.  KoGK  (Axel).  Sprâkhistoriska  UndersÔkningar  om  sMoA 
akcent.  II.  Lund,  Gleerup,  1885.  In-8»,  iv-524  p. 

247.  Labonnb  (le  D'  H.).  Recueil  de  mots  et  expressions  qui,  eoçkijéi 
par  Rabelais,  sont  encore  en  usage  dans  le  Berry.  (]ih&teauroaXt  iBf^ 
Majesté.  In-8<>,  19  p.  (Extrait  de  la  Revue  du  Centre.) 

248.  La  Bodillerie  (Sébastien  db).  Petite  Chronique  d'autrefiols.  V^ 
mièrc  partie  :  la  Répression  du  blasphème  dans  Tancienne  légiihd** 
Mamers,  Fleury  et  Dangin.  In-8%  20  p.  (Extrait  de*la  Bévue  JUiMP* 
et  archéologique  du  Maine.) 

249.  Lafenbstbe  (Georges).  La  Peinture  italienne.  L  Depuis  IM^ 
gines  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle.  Paris,  Quantin.  In-8*,  380  p.  ^^ 
gravures.  (Bibliothèque  de  l'enseignement  des  beaux-irta.)  S  fir.SlC^ 
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250.  LaIiLEUaxd  (Paul).  Un  ManuBcrit  retrouvé  :  guerre  de  Metz 
eo  I32i  Nancy,  impr.  Crépia-Lobload.  (Extrait  du  Journal  de  la  Société 

iifckéologie  lorraine.) 

251.  LAsraio  (Fauslo).  Oelie  voci  îtaliane  di  origine  orientale.  Firenze,  ' 
Le  MoQDJer,  1886.  1x1*8*^16  p.  (Réimpression  publiée  par  G.  Levantini- 
Pieroni,) 

252.  iADaiÈBB  (Jules  db)  et  Mûntz  (Eugène).  Gtuliano  da  Son  Gallo 
H  \cs  moaumeute  antiques  du  midi  de  la  Franco  au  xv«  siècle.  Paris. 
]ii-6%  3^)  p.  et  ptanchesi.  (Extrait  des  Mèmoirts  de  la  Société  nationale 
d&s  ant$quairf4  de  France,  t.  XLV.) 

353.  Le  Blant  (Edmond).  Les  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule. 
Paris,  imprimerie  nationale.  In-V,  xxiv-171  p.  et  59  planches.  (Collec- 
tinn  do  il(!€ument£  inédits  sur  l'histoire  de  France,  publiés  par  les  soins 
du  ministère  de  l*instruction  publique.) 

VA.  liEDouBLB  ^l'abbé).  Les  Origines  de  Liesse  et  du  pèlerinage  de 
Notre-Dame.  Soissons,  l'auteur.  In-8*,  39  p.  et  2  planches,  l  fr.  25  c. 

^'>5.  Lgdrd  (Tabbè  Ambroise).  Damiens  dans  le  Maine.  Mamers, 
Pleary  ei  Dangin.  In-8",  14  p.  (Extrait  de  ta  Hevue  historique  et  archéo* 
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1886.  In-8',  493  p. 

272.  Lupo  (Marco).  Monograiia  storica  di  Mottola.  Seconda  edisiouB. 
Taranto,  tip.  Ruggicro  Parodi,  1885.  In-8',  154  p.  I  I.  75  c. 

273.  Madden  (J.-P.-A.).  Lettres  d'un  bibliographe,  suivies  d*nn«3»ï 
sur  l'oripinn  de  ['hnitalion.  6'  (et  dernière)  série.  Paris,  LeroQX.  In-S*» 
xxin-310  p.  et  allas  in-4". 

274.  MAJErn(UafT.).  Associazionidiarti  emestîeriperdirittoromiflO. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


Le  29  avril  1886,  la  Société  de  I'ËcûIq  des  chartes  a  procédé  &  Télection 
du  bureau  et  des  commissioQS  de  la  âociéLé  pour  l'aaaée  lâ8&-1887.  O&t 
élé  élus  : 

Président  :  M.  de  Moniaifflon. 

Vice-président  :  M.  d'Ari>ois  de  Jubainville, 

Secrétaire  :  M.  Guilhicrmoz. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Delachenal. 

Archiviste-trésorier  :  M.  A.  Tuetey. 

Membres  de  la  commission  de  publication  :  MM.  Delisle,  de  Las- 

teyrie,  Omont. 
Membres  adjoints  de  cette  commission  :  MM.  Julien  Havct  et 

Valois. 
Membres  de  la  commission  de  comptabilité  :  MM.  Bruel,  Roc- 

quain  et  Morel-Fatio. 

■^^  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  d'un  de  nos  confrères, 
►  l'al)bé  Lebeurier,  qui  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  TÉcole  des  chartes 
^  <le  nombreuses  publications  historiques  et  surtout  par  ses  travaux 

P-  ajcliives  du  déparlement  do  l'Eure. 

r'^^us  empruntons  au  Courrier  de  l'Eure  un  article  dans  lequel  sont 
élément  indiqué^  les  principaux  traits  de  la  vie  de  notre  regretté 

■  T>ierre-Françoi8  Lebeurier  était  né  à  ViUedieu  (Manche)i  le  5  juil- 
*  *B!9.  Après  avoir  été  élèvo  à  l'École  des  cliarte?,  il  fut  nommé,  le 
I  Oovembre  1844,  professeur  suppléant  de  dogme  à  ta  faculté  de  théù- 
p*^  de  Bordeaux,  et,  quatre  ans  après,  professeur  titulaire  de  cette 
|*irc,  qu'il  conserva  jusqu'au  U"^  mai  iK5l. 

l*  Appelé  aux  fonctions  d'archiviste  du  département  do  l'Eure,  il  arri- 
r^  h  Évreux  le  12  du  môme  mois.  Il  occupa  cps  fonctions  avec  le  zèle, 
Psiduilé  et  la  compétence  que  l'on  sait,  jusqu'au  h  uovenibre  i875. 

t'  ^u  même  temps,  il  remplissait  Ing  charges  pastorales  de  sa  profes- 
**  ecclésiaîilique.  D'abord  curé  de  Huest,  du  1"  août  1852  au 
f  décembre  1853,  il  reçut  à  cette  date  radministration  de  la  paroisse 
r  Omvigny,  dont  il  resta  chargé  pendant  dix-sept  ans.  Mgr  Grolleau 
f  ïiQmma  ensuite  chanoine  titulaire  de  sa  cathédrale.  Orateur  distin- 


gné,  il  se  6t  souvent  entendre  dans  la  chaire  de  Nutre*Dame  d'Ëv 
et  sa  parole  était  goùtôfl. 

c  Le  3  mars  1882,  M.  Tabbé  Lebenrier  donna  sa  dL^missiou  de  s 
fonctions  de  chanoine  et  quitta  le  diocèse  pour  se  retirer  à  Mantes,  o 
en  qualité  de  {supérieur  des  Dames  Dénédictineg,  il  se  coQfiacra  entii 
nient  à  la  rèformation  ot  à  l'administration  de  cette  importante  mais(^-  - 
Il  resta  chanoine  honoraire  d'Évreux  el  de  Versailles. 

a  M.   Lebeurier  était  depuis  de  longunR  annexes  correspondant  ^r3 
ministère  do  l'instruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  [nomk:>|- 
de  la  Société  libre  de  l'Eure  dont  il  présida  longtemps  la  section  de  I  it* 
tdrature,  membre  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  de  la  Société  c3es 
aali()aaire8  de  Normandie,  etc.  11  était,  en  outre,  officier  de  Tinstruo- 
UOD  publique. 

f  Parmi  les  nombrenses  publications  qu*U  a  lùssées,  et  qui  toutes 
attestent  beaucoup  de  sagacité  et  d'érudition,  nous  tenons  à  citer  les 
suivantes  : 

«  Compte  de  la  cfiâUllenie  de  BreuUpont  {\%b2)  ;  —  Coutumes  de  Verrtem 
an  XU*  siècle  (ISSr»);  —  D&  la  découverte  d'un  prétendu  cimetière  mârtnyin^ 
gien  à  la  chapelle  Saint-Éloij  rapport  fait  à  la  Société  libre  de  lISixrB 
(185&1;  —  Rôles  des  taxes  de  l'arrière-ban  du  bailliage  d'Évreus  en  lî>G-, 
avec  une  introduction  sur  l'histoire  et  rorganisaLlon  du  ban  el  de  l'ar- 
rière-ban; 

c  Xotices  historiques  sur  les  communes  d'AcIou,  Acon,  Acqui^ri;, 
Aiglovillc,  Ailly,  Aizior,  Ajou,  Aliciay,  Ambenay,  Amècuurt  (Annu3.ârt 
du  déjjarlemeut  de  l'Eure,  de  1862  à  1869);  la  notice  sur  Acqui^çTtj. 
tirée  à  part,  a  obtenu  une  mention  très  honorable  do  l'Acadomio  «i® 
inscriptions  et  belles-lettres; 

«  Hecueil  des  arrêtés  préfectoraux  sur  la  police  des  rivières  el  cours  <i'c^t't 
avoc  appendice  contenant  les  documents  antérieurs  à  1790  (Annaair^ 
1863,  18&-4  et  1865)  ;  —  te  Mémorial  historique  des  évéquet,  vtlte  et  comU 
d'/iWcuj,  écrit  au  xvii»  si6clc  par  Le  Ifetelier  d'Aviron,  pubUc  pt.>ur  ût 
première  foig  et  annoté  (Annuaire,  1866);  — État  des  anoblis  en  A*?»^ 
mamiie  de  1545  à  1661,  avec  un  supplément  de  1398  à  1687  (Annuaire, 
1869);  —  Notice  sur  l'abbaye  de  la   Croix-Saint' Leufroy  (1866);   — 
Reclterciie  de  la  noblesse  de  l'élection  dUivreux  en  1523  (Annuaire,  J8Ô^>  • 

a  Histoire  d'È\>reux  (Almanach  d'Évreux,  1867);  —  Oescnption  de  ^ 
cathédrale  d'h'lvreux  (AImnnach  d'KvrPUt,  1868);  — Description  dé l'éffi^* 
Saint-Taurin  (Almanach  d'Évreux,  1869); 

i  Vie  de  la  révérende  mère  Saint-Joseph,  fondatrice  de  la  congregsti^** 
des  sœurs  de  Saint-Joseph  do  Bordeaux  (1869); 

a  ËnGn  divers  articleij  histori({ues  dans  V Almanach  kistoHque  et  Mu^^^ 
ffique  du  diocèse  d^Évretix. 

•  Rappelons,  en  terminant,  que  M.  Tabbé  Lebeurier  avait  fondé,  e 
1872,  avec  le  concours  de  quelques  amis,  le  Conservateur  de  l'Svr^^ 
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levne  hebdomadaire  de  la  politique  générale  et  des  intérêts  moraux  et 
matériels  du  département.  Ce  journal,  imprimé  chez  Ernest  QuetUer, 
a  eu  52  numéros,  de  juillet  1872  &  juillet  i873.  > 

—  Par  décret  du  29  juin  1886,  notre  confrère  M.  Didier  Neuvi^e, 
sons-chef  de  bureau  au  ministère  de  la  marine,  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  La  distinction  accordée  à  M.  NeuTÎUe  est 
motivée  par  cette  mention  :  <  Services  exceptionnels  rendus  à  l'occa- 
sion de  la  réorganisation  des  archives  de  la  marine.  Auteur  de  Tinven- 
taîre  des  archives  de  la  marine.  » 

—  Par  arrêté  du  30  avril  1886,  notre  confrère  M.  Charles  de  Beaure- 
paire  a  été  nommé  oflScier  de  l'instruction  publique. 

Par  arrêté  du  même  jour,  nos  confrères  MM.  Emile  Molinier  et 
Henri  Stein  ont  été  nommés  officiers  d'académie. 

— -  Notre  confrère  M.  Hanotaux  a  été  élu  député  du  département  de 
i'Aisne. 

—  Par  décret  du  30  juin  1886,  notre  confrère  M.  Hanotaux,  député 
de  TAisne,  a  été  nommé  membre  de  la  commission  supérieure  des 
archives  de  la  marine. 

—  Dans  sa  séance  du  18  mai  1886,  le  conseil  d'administration  de  la 
Société  de  Thistoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  a  appelé  aux  fonc- 
Lions  de  président  de  la  Société,  pour  Tannée  188G-1887,  notre  confrère 
SI.  Charles  Tranchant,  vice-président. 


A  PROPOS  DES  DÉCOUVERTES  DE  JÉRÔME  VIGNIER. 

Dana  nn  mémoire  inséré  au  dernier  volume  de  ce  recueil,  je  me  suis 
efforcé  d'établir  qu'un  certain  nombre  de  documents  relatifs  à  Tbistoire 
ecclésiastique  du  v«  et  du  vi"  siècle,  publiés  pour  la  première  fois 
dans  le  Spicilegium  de  L.  d'Achery  et  souvent  réimprimés,  sont  apo- 
cryphes et  ont  été  fabriqués  par  Jérôme  Vignier,  prêtre  de  l'Oratoire, 
mort  en  1661  ^ 

De  deux  côtés,  cette  thèse  vient  d'être  conGrmée  et  complétée  d'une 
bçon  aussi  heureuse  qu'inattendue.  M.  l'abbé  Pierre  Batiffol,  à  Paris, 
et  M.  W.  Wattenbach,  à  Berlin,  ont  signalé  doux  autres  documents 
qxKSTphes,  dont  la  composition  peut  être  attribuée  avec  vraisemblance 
i  Jérôme  Vignier.  Les  deux  auteurs  ont  bien  voulu  autoriser  la  repro- 
duction de  leurs  articles  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  tles  chartes.  Voici 
le  texte  de  l'un  et  la  traduction  de  l'autre. 

Julien  Uavet. 

1.  QiMfffoM  mérovingiennes.  II,  les  Découvertes  de  Jérôme  Vignier,  dans  la 
Mikliothèque  de  l'École  des  chaHes,  t.  XLVl,  1885,  p.  205-271. 


TTl 


«  L'ÊPilUB   DE  THtOHXS  A  LCCtBM.  —  KOTB  SUR  m  DOCOCEIIT 
ATTRIBUÉ  AU   lU*  SIÂCLB^ 

^  On  a  dénoncé  ces  derniers  temps  certainf^  pièces  tontes  modi 
que  Luc  d' Achery,  avec  une  parfaite  bonne  foi  d'ailleurs,  avait 
dans  son  spicîlège.  Tel  était  le  cas  d'un  testament  de  Perpi^tae,  ériote^  ■^- 
de  Tours,  d'un  diplôme  de  CloviSf  de  lettres  d'évôques  et  de  papes  ~~ 
V*  siècle,  etc.,  tous  documeutti  fabriqués,  assure-t-on,  par  le  P.  Je 
Viguier,  de  l'Oratoire  3.  tl'ai  été  amené  à  mon  tour  à  concevoir 
doutes  mur  un  autre  document  du  même  spicîlège,  venu^  lui  «ufisi,         ^^ 
l'Oratoire,  VÉpitre  de  TfUonas  à  Lueien  '  :  ce  document  est  donné  oom^^^^ 
de  la  un  du  ai«  siècle,  et  il  est  rédigé  en  latin. 

f  L'êvêqae  Théonas  écrit  à  Lucien,  préfet  des  «  chambellans  »,  C^aoe 
lettre  do  direction  sur  les  devoirs  d'êla^  des  c  chambellans  »  et  sa»—  i^ 
manif're  dont  s'en  doit  acquitter  un  chrétien.  Qu'en  toutes  choses  i/g 
soient  désintérosscs  et  craignant  Dieu;  que  le  trésorier  du  prince  tifb  «:3m 
ses  comptes  avec  une  irréprochable  et  éclatante  probité;  que  le  cota.^a«r- 
valeur  du  vestiaire  et  du  garde-meuble  fasse  de  fréquentes  inspections; 
que  le  bibliothécaire  ait  un  soin  éclaire  de  ses  livres;  que  les  of&O-âen 
de  la  chambre  impériale  soient  ré^liers  et  empressés.  Lucien  f^xièn 
devra  faire  de  pieuses  recollections,  de  pieuses  lectures,  car  cet  03cer- 
cice  sert  beaucoup  et  on  doit  le  pratiquer  sonvcnt,  etc. 

B  L'importance  d'un  pareil  document  est  évidente.  On  admeU,  en 
eflet,  qu'il  e^t  de  Théonas,  évéque  d'Alexandrie  de  288  à  30U.  LiicJon 
dovieut  ainsi  un  uflicier  de  Dtocletieu.  Quel  jour  ouvert  sur  la  vie  tloU 
cour  ù  Nicomédie!  Quelle  bonne  fortune  pour  les  historiens  de  crtu 
époque  mal  connue  ! 

t  Jusqu'à  ce  jour,  personne,  à  ma  connaissance,  n*a  soupçonné  i'su- 
ihenticité  de  cette  ôpître.  LVAchcry,  qui  avait  quelques  scrupules  s*^' 
l'idotitité  (le  Thi'onas,  n'a  aucun  douu?  sur  l'antiquité  de  sa  lettre,  i-*** 
Bénédictins  qui  ont  donné  la  seconde?  édition  du  spicilège  n'en  ont  p** 
davauLago.  Le  sévère  Tillemont  ne  croit  môme  pas  avoir  à  ta  dbî&utef- 
Los  Bollaudistos  la  réimpriment  sous  le  nom  de  l'évéquc  d'Âloian<ifi*' 
et  réfutent  les  hésitations  de  d'Achery  sur  la  personne  de  son  aui<^n''> 
liouth  l'introduit  dans  ses  Hdiquim  sacra  anienicxfw  avec  autaol  ^^ 
confiance  que  Galland  dans  sa  liibliotficca  Patrum.  ou  Migne  datr  ^i 
patrologie  grecque.  A  la  voir  citée  par  les  historiens  du  haut  emi"'^ 


1.  BulUtin  critique,  VU,  15  avril  1886,  p.  155-160,  et  4  part  eo  noe  bro- 
chure in-8'. 

î.  Julien  Havel,  les  Découvertes  de  J&6me  Vignier  (UiblU)thèque  d«  l*Efok 
des  charteH,  t.  .XtVI).  Nous  citerooî>  ce  travail  d'aprùs  le  tirage  à  port  Cf./'"'' 
leiiH  crni<[He,  I.  VI,  p.  408. 

3.  SpicUegium  (éd.  de  1675},  t.  XII,  p.  545  «t  floiv. 
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archéologues,  on  peut  dirfi  qu'elle  a  awfuis  un  droit  de 
dans  la  littérature  du  iii"  siècle^ 

enl  i  cette  longue  61  grave  unanimité,  je  crois  pouvoir 
ide  Théonas  à  Lucien  pour  apocryphe  et  moderne. 

r  lieu,  l'origine  en  est  subpecte.  D'Achery  l'a-t-il  emprun- 
pscrit  ?  Point,  c'est  le  P.  Que&nel  qui  la  lui  a  communi- 
knicavit  /f.  P.  Pachasius  Quesnel,  oratorii  D.  /.  Presbyîdr, 
n'en  sait  pas  davantage^.  Kn  possède-t-on  actuellement 
pBcrit  où  Quesnel  ait  pu  la  copier?  Non.  Avant  Quosnol 

il  cette  épiire  de  Thêcmas?  Non  encore.  Eusèbe,  si  bien 
Alexandrie,  sur  l'histoire  littéraire  d'Alexandrie,  Ëusèbe 
mais  il  ne  dit  point  qu'il  ait  écrit  quoi  que  co  soit.  Saint 
lans  son  De  viris,  a  écrit  l'histoire  littéraire  de  l'antiquité 
j  d'après  Eusèbe,  il  est  vrai,  mais  aussi  d'après  des  infor- 
tanetles,  saint  Jêrdme,  qui  a  séjourné  à  Alexandrie  et  qui 
krit  tant  d'épîtres  dans  le  goût  de  répitre  à  Lucien,  saint 
(connaît  pas.  Personne  ne  Ta  signalée  avant  d'Achery,  et, 
existé  en  manuscrit,  d'Achery,  ou  pluràt  Quesnel,  est, 
tre  inouïe,  le  premier  et  le  dernier  à  l'avoir  vue^. 
nagea  qui  figurent  dans  l'épîtro  ne  sont  pas  historiques, 
effet,  n'est  identifié  avec  rév(*que  d'Alexandrie  que  par 
|t  Lucien,  à  qui  la  lettre  est  adressée,  est  entièrement 
inement  il  y  a  eu  à  la  cour  des  empereurs,  bien  long- 
nstantin,  des  officiers,  des  eunuques  qui  ont  été  chré- 
nnait  plusieurs  ci  par  leurs  noms  qui  furent  martyrisés 
303;  c'étaient  bien  des  padiXixoi  narSec,  commo  dit  Eusèbo, 

Ï\i,  comme  disent  leurs  actes,  et  leurs  noms  ont  été  des 
dans  l'antiquité  chrétienne^.  Mais  Lucien,  qui  aurait  dû 


{SpicUegium  (1675),  l.  XH,  p.  xx  et  suiv.  -^  Id.  (édil.  de  1723), 
|Cf.  la  note  dc^^  nouveaux  éditeurs  (Daluze,  Martène  et  de  la 
llnunl,  Mémoires  pour  servir  à  t'histoire  ecclésiastique  (tG98), 
ïcta  Sanctorum,  au  23  aoûl.  —  Hoalh,  1. 111,  p.  430-445.  —  Gal- 
j  Patruin  Bibliotheca,  l.  IV.  —  Migne,  Patrolog.  Grxc,  t.  X» 
pr.  —  Dunjy,  Histoire  des  Romains  (ia-4«],  t.  VI,  p.  592.  — 
încyclopUdie  der  thrisllichen  Atlerthiimer,  t.  I,  p.  337.  — 
içe,  JHcUonary  o/ Christian  biographe,  I.  111,  p.  749,  et  t.  I*', 


|k  (1675),  L  XII,  p.  XXIX. 

tL  eccL,  vu,  32  (n»  30)  (édil.  Ileinielien,  p.  371).  Cf.  Barouius, 
on.  285,  vil,  ei  300,  u. 
\^Buil.  arcfïéoL,  m\7,  p.  H  {édit.  fr.}-  Kraïu.  loc.  c</.,  article 
Iv^.  Cf.  Kusébe,  H.  E.  vin,  7.  LacUnce,  De  morte  Persecut.,  xv. 
nii,  6.  Nicéphorc,  II,  E.  vu,  5  Kutnart,  Acta  Sincera,  p.  3t7. 
\eH.f  l-  V,  p.  180  et  6.55,  not.  1.  Acta  Hanctorum^  au  12  mars  et 
-  Les  noms  des  martyrs  de  Nicomédîe,  Doruthée,  Gorguaios, 


^ 
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Ôtre,  comme  Ta  fort  bien  conjecturé  Tillemont,  lesapériear  et  le 
des  martyrs  de  303,  Lucien,  ce  prmfedut  cubxculariorum,  en  iitnatio& 
de  recevoir  d^Âlezandrie  Tépitre  que  Ton  sait,  Lucien  n*a  été  eofuuidi 
personne. 

t  En  ce  qui  regarde  le  détail,  je  n'insisterai  pas  sur  le  candèie^ 
est  prêté  à  Dioclétien,  ni  sur  la  politesse  que  l'on  attribue  à  >a  eoV| 
mais  sur  un  petit  nombre  d'erreurs  on  d'impropriétés  plus  signiflcitifii. 

i  Le  prince  n'est  nulle  part  appelé  Auguste,  toujours  priruafit,  et,  Ql 
qui  est  une  grave  inexactitude,  il  est  une  fois  appelé  César.  —  GeGte 
Dioclétien  nous  est  donné  pour  f  un  prince  qui  n*est  pas  encore  ciné* 
«  tien.  9  A-t-on  jamais  pensé  qu'il  dût  le  devenir?  —  L'impéntriMt 
une  suite  composée  de  comiiet  et  de  pedisequJB  :  le  terme  de  eomittUBà 
inacceptable,  étant  donné  le  sens  officiel  et  exact  de  ce  mot,  à  VêpoqM 
où  Ton  veut  placer  la  rédaction  de  notre  texte.  —  Lucien  est  prMpoiÛa 
cubiculariorum,  titre  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  ni  dans  les  antenn, 
ni  dans  les  inscriptions.  —  Les  fonctions  sont  confusément  indiqnéei  : 
Lucien  a  pour  toute  mission  de  diriger  et  de  former  les  autres  cukioh 
larii  {Potens  es  omnes  regulare  et  instruere),  et  c*08t  tout*.  A  ce  lÉtn^ 
Lucien,  somble-t-il,  eût  dû  avoir  quelque  autorité  sur  le  padag^giM 
où  s'élevaient  tous  les  ^aaaixo\  icatatc  Mais  il  n'y  eut  lait  aucune  lOtt" 
slon^.  —  Pour  les  autres  cuhicularii  (I»  qui  privaias  pecunias  yriaoqpit 
detinei;  2*  qui  vestes  ci  imperialia  ornamenta  deiinet;  3*  eut  crsdtti  tant 
vasa  argentea,  aurea,  chrystaUina  vel  murrhina,  escaria  velpotoria;  k'fâ 
corpus  principis  curare  habetjf  rien,  ni  dans  les  inscriptions  dn  but 
empire,  ni  dans  ta  Notitia  dignitalum,  ne  correspond  exactement  taz 
charges  mal  définies  qu  on  leur  attribue  ici.  Leur  hiérarchie,  en  ontr&« 
et  leur  nombre  n'impliquent  rien  que  do  très  simple  et  de  très  restreint*» 
conception  faclico  ot  contraire  à  co  que  nous  savons  de  la  pompe  et  d^ 
la  complication  des  sorvicos  palatins,  surtout  à  dater  de  Dioclétien.  — — 
On  nous  parle  enfin  d'une  bibliothèque  ol  d'un  lâbliothécaire  du  prince    ~ 
or^  il  n'a  jamai^t  dû  oxistcr  au  palais  autre  chose  que  des  archives  soci-^ 
la  direction  d'un  magister  scriniorum  ;  si  dos  empereurs,  en  effet,  conuEB.  * 
Tibère,  Trajan  ou  Vospasien  ont  fondé  des  bibliothèques,  c'a  été  poc^ 
le  public-*. 

etc.,  fipircnt  dans  le  martyrologe  hiêronymicn,  dans  le  martyrologe  sjiiaq^* 
dans  celui  d'Adon  et  daas  celui  d'Usuard. 

1.  Comparez  diins  Willmanns,  Fxempla  inscript,  latin,,  n*  2098,  ce  qai  ^^ 
dit  (le  Narsés.et,  n- 1285,  l'épitapbcde  Prosénés,  l'un  pracpositus $aeri  pol^^^ 
l'autre  a  cubiculo  Aug.,  etc. 

2.  M.  de  Ro^sl,  Bull,  arch.^   18G7,  p.  75  (cdit.  fr.),  a  coneacrA  oae 
importante  à  l'école  de»  pages,  au  pacdagogium,  d'après  des  graffiti  r6oeni 
découverts  au  Palatin. 

3.  Comparez  le  train  de  maison  d'un  simple  agent  da  fisc,  WillmanUt  o* 
\.  Wattenbacli,  Dos  Sckriftuesen  in  Mittelalter  (1875),  p.  507.  —  Or«- 

fenhain,  Geschichte  der  klassischen  Philologie  im  Altertum  (1850),  t  IV.ft^^ 
cl  SUIT.  —  Cf.  Willmanns,  n"  389,  407,  555,  457,  2646. 


•  «Toéfl  dire  que  les  observations  qui  précèdent  n'ont  été  faites  ni  par 
d'Achcry,  ni  par  Tillomonl,  car,  pour  déclarer  authentique  Tépitre  de 
"HiétinM,  on  s'est  fié  à  la  seule  couleur  de  son  style.  On  y  a  vu  la  ira- 
*Juction  latine  d'un  original  grec  :  ce  qui  est  gratuit,  car  on  n'y  relève- 
rait pas  un  betlcnisme. —  On  y  a  vu  une  version  latine  c  très  ancienne  », 
ftion  que  la  facilité  élégante  et  redondante  du  style  est  lo  contraire  du 
•tjlegêDé  que  l'on  trouve  dans  toute  version,  et  de  la  latinité  qui  est 
Cette  de»  traducteurs  anciens  du  (^rec  en  latin,  de  Rnân  à  Denys  le 
petit.  —  Par  contre,  on  n*a  pas  remarque  que  dans  cette  €  version  très 
•  .incienne  »  les  citations  scripluraires  procèdent  directement  de  la  Vul- 
gate  hinronymicnne,  —  et  enfin  qu'un  passage  de  Théonas  pourrait  bien 
dépendre  d'un  passage  célèbre  de  saint  Jérôme.  Tout  le  monde  connaît, 
~  t,  cette  courte  phrase  de  la  préface  du  Commentaire  sur  Job,  où 
Jérôme  s'élève  contre  les  éditions  de  luxe  :  sur  ce  point,  il  est  le 
premier  des  Pères  à  avoir  parlé  do  manuscrits  pourpres  :  HaOeant  qui 
volunt  tetcres  Ubroa  xtl  in  meinbranis  purpureis  attro  argcntoque  descrip» 
to3  r«i  uncialibus  ut  vulgo  aiunt  liUeris,  onera  magis  exarata  quam 
todiœs,  Théonas,  dans  un  passage  de  son  épître,  qui  est  un  hors-d'œuvre, 
Tliôonw,  lui  aussi,  s'élève  contrôles  éditions  de  luxe,  contre  les  manus- 
crits pourpres,  contre  les  lettres  d'or,  et  cela  dans  les  mômes  ternies 
lue  Faint  Jérôme  :  Veitrreji  codices  rwjarcin  procuret  ornctque  non  tan- 
luni  ad  fuperstitiosos  suniptux  quantum  ad  utile  ornamentum  :  ittujue 
UTibiinpurpureis  tnevibraJiis  et  Utteris  aureis  totos  codiccs...  nona/fectet*. 
I  Comme  dernière  considération,  je  signalerai  la  parenté  qu'il  me 
«mille  reconnaître  entre  le  latin  de  Théonas  et  celui  du  faussaire 
«iéauncè  par  M.  Havei,  Jérôme  Vignier.  Voici  le  début  de  la  lettre  prc- 
l^netle  saint  Loup  à  Sidoine  Apollinaire,  et  le  début  do  la  lettre  de 


THEONAS. 


MATU8   AGO    OMNIPOTIÎNTT   tïEO    «T 

Wiojto  JB8D  CHRISTO  QUI  ftdcm  suani 
?*^  tf7iiV«r.tum  orbem..,  manifes- 
'"rp  ae  eliam  in  tyrannorum  per- 
^'^Hmibus  ampliare  non  destitit, 
'"•'"o,..  fjtta  Veritas  magis  ac  magis 
'pltiuîuii.  UT  jam  pace  per  bonutn 
P^t'iàpetm  cc^lesiis  concessa,  Chris- 
i*^mru)a  opéra  etiam  coram  infi- 
^iliusiuceant,  etgloriftceiur^.etc. 


J^  Sitron,  Praef.  in  Job  (Migne,  P. 
^K  op.  cit.,  p.  108  et  Buiv.,  où  l'on 
•**»»  sur  le  sujet 
''  Voy.  Hâvet.  p.  52. 


VIQNIER  '. 

OBATIAS    AQÛ    DOUINO    DEO    NOSTftO 
JESU  CURISTO    PER    SPIRITUM    SAffCTDM 

QUI  te  in  hac  generali  titubalione 
et  pressura  dilectissima  sjtonsje 
ecciesia  su^  ad  ejus  sustentatio- 
nem  et  consotationem  in  saccrdotem 
vocavîtf  i)T  sis  lucerna  in  Israclj  et 
sicut  ambttîosos  honores  mundanaf 
militiw  cum  summa  taude  exequu- 
tus  es,  ita  militix  cslestis  operosa 
munia  et  humilia  ministeria  ala- 
oriter  percurras,  nbc  r0(ro...etc. 

L.,  t.  XXVIII,  p.  1083).  Cf.  Watlen- 
verra  rappruchétt  les  différeatâ  textes 
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c  Dans  les  doux  pièces,  nous  retrouvons  avec  le  môzne  débat  UménB 
contexture  de  période.  —  Ce  style  nombreux  et  cicéronienj  <  qui  attute 
«  le  lecteur  et  surprend  agréablement  l'érudit,  peu  habitué  à  re&eontnr 
i  ce  mérite  littéraire  dans  les  documents  d'une  pareille  date,  >  comiDa 
aussi  «  ces  exhortations  banales,  introduites  toujours  de  la  mém 
«  façon*,  9  en  un  mot  ces  tours,  cette  manière  que  Ton  a  signaln  dm 
la  rhétorique  du  P.  Vignier,  tout  cela  se  retrouve  dans  Théonai.  VîgDkr 
fait  l'cloge  de  saint  Avit  en  le  comparant  à  Gicéron  :  Avitut...  ut  «t 
aller  TuUius.*.^;  et  Théonas  écrit  :  Laudandi  sunt  poetm  in  iM^iiMtas 
ingenii,  in  inventorwn  acumine,  in  expressionis  (!)  proprieUUe  0I  ék^mh 
tia  summa(?);  laudandi  oratores,  laudandi  philosophi  in  genen  m; 
laudandi  historici  qui  gestarum  rerum  seriem,  nu^jorum  mores  et  tf 
nobis  Azplican/,  qui  Vivendi  normam  ex  antiquorum  gestis 
Ailleurs  c'est  le  retour  d'expressions  identiques  : 

VlQKIEH^.  TBÉOHAB. 

Absit,  0  rex,  ut  plures  deos  cola"  Absit  a  vobis  ut  aditum  adprinr- 

mus  î  cipem  pretio  vendatis  I 

«  Et  encore  : 

...  Ut  sic  affectus  qui  inter  tuam  ...  Ut  per  id  plurimum  CMti 

sanctitatem  et  nos  jamdiu  coaluit,  nomen  glorificetur  et  ilUut  fiss 

in  Domino  corroboretur  et  de  cetera  quotidie  augeatur. 
augeatur. 

c  II  n'y  a  pa;*  jusqu'à  certaines  gaucheries  do  Vignier  qui  ne  p0 
retrouvent  dans  Théonas  :  Vignier  s'est  trahi  dans  la  formule  de  alo.'' 
tation  de  la  lettre  du  pape  Gélase^,  et  Théonas  en  fait  autant  par  lA 
façon  dont  il  salue  Lucien  :  Vale  féliciter  m  Christo,  mi  domine  luciMtf- 
Ces  sortes  iVcxplicit,  en  effet,  sont  très  rares  chez  les  Pères  grecs;  l'eK— 
pression  que  lui  donne  Théonas  est  inusitée  aussi  bien  chez  les  Grecs 
que  chez,  les  Latins;  plus  encore,  l'expression  mi  domine  Lucian»,  abso- 
lument singulière  dans  la  littérature,  inadmissible  dans  la  bouche  d*iix>> 
évèque  ^'adressant  à  un  lidèle,  a  toutes  les  apparences  d'un  pur  gai* 
licisme. 

«  Kn  résumé,  1  epitre  de  Théonas  à  Lucien  ne  se  rattache  à  riendass 
l'antiquité  chrétienne;  elle  présente  des  confusions  et  des  empnmtsqui 
compromettent  sou  autorité  intrinsèque;  on  n'a  donc  aucune  raison  de 
la  tenir  pour  authentique,  tout  au  contraire.  Faut-il  lui  assigner  1* 
même  origine  (ju'aux  pièces  fabriquées  par  Vignier?  Peut-être.  EUenB 
saurait  être,  en  toute  hypothèse,  qu'un  exercice  élégant  d'un  humaniite 
moderne. 

«  Pierre  Batofol.  » 

1.  Expressions  de  M.  Julien  Havct. 

2.  J.  Iliivcl,  p.  37. 

3.  Id.,  p.  35,  51. 

4.  Id.,  p.  56. 


i 
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«   LA  OBKfiALOOIA   KAaOLORUM 


^tz  a  publié  dans  les  Monumcîita  Germaniof  [Scriptores, 
!,  p.  245)  une  génôalogie  dont  la  dernière  phrase  indique  (lu'ello 
trite  BOUS  le  rogne  de  Pépin.  Toutefois,  dans  sa  préface  (p.  240), 
valoir  quelques  motifs  de  duuter  de  ce  point  :  !e  texte  meu- 
les ancêtres  de  saint  Amiiul,  qui  sont  inconnus  à  Paul,  et  pré- 
r&utres  traits  où  l'on  reconnaît  généralement  des  interpolations 
int  de  Saint-Wandrille,  qui  ne  peuvent  remonter  plus  haut  que 
n  IX*  siècle.  M.  \Vait7  admet,  en  conséquence,  que  ce  document 
)  récent  que  la  date  qu'il  porte.  Pourtant  il  le  croit  du  moyen 
r,  dit-il,  le  premier  éditeur,  Dominicy,  no  saurait  être  soupçonné 
t;  plusieurs  autres  pièces  publiées  par  lui  ont  été  retrouvées 
s  manuscrits,  ce  qui  eu  prouve  raulbeulicité.  Mais  celle-ci,  prè- 
U,  ne  se  trouve  dans  aucun  manuscrit;  elle  avait  été  commuui- 
Dominicy  par  le  P.  Vignier'.  Après  la  découverte  de  M.  Julien 
que  nous  avons  fait  connaître,  en  son  temps,  à  nos  lecteurs,  il 
ifi  aucun  doute  ajouter  la  pièce  en  question  à  la  liste  des  pro- 
£  de  00  faussaire. 
^L  <  W.  "Wattendach.  » 


liCTE  DE  BAPTÊME  DE  ROGEfl  DE  GAlOmÉRES. 

ï  confrère  M.  H.  de  Flamare,  archiviste  de  la  Nièvre,  a  trouvé 
B  registres  paroissiaux  d'Entrain  (Nièvre)  la  date  de  la  naissance 
irois-Rogcr  de  Gaignières.  Nous  nous  empressons  de  publier  un 
ssi  important  pour  la  biographie  d'ua  homme  qui  a  rendu  tant 

grands  services  à  l'histoire  et  aux  antiquités  de  la  France, 
trentiesme  jour  de  mars  mil  six  cent  quarante-trois,  j'ay,  Sul- 
)urgoîng,  curé  de  Nostre-Dame  d'Entrain,  soubsigné,  certiffiô 
iDçoys-Roger  de  Gannière,  dis  légitime  de  noble  homme  Edme 
nière,  escuier  et  secrétaire  de  Monseigneur  la  duc  de  Beliegarde, 
imoisellc  Jacqueline  de  BUachefort,  ses  père  et  mère,  est  nô  et 
1  monde  le  trentiesme  du  moys  de  décembre  dernier  et  par  moy 

le  mesme  jour  sur  le  soir,  et  de  plus,  que  le  reste  des  cérémo- 
Téglise  touchant  le  baptesme  dudit  Françoys-Roger  de  Gannière 
laictes  en  laditlo  église  cedit  jour  trentiesme  de  mars.  Et  furent 
lin  et  marainc  hault  et  puissant  seigneur  Messire  Roger  duc  de 


i«s  Àrektv  der  GeicUtcluifl  fiir  iUtere  deuiscke  Geschichtskunde  ^  XI, 
1.  Dominicy,  AtuàerU  familia  rediviva  (Paris,  1618,  io-V],  appeadicci 


Dellegardo,  paire  {sic)  de  France,  etc.  {sic)^  et  dame  Eatiennette  Olir^ 
femrao  de  Messiro  Fraaçoys  de  Blancbefort,  sieur  et  baron  d'Âsi^. 
Ie9(juelz  ont  sigué,  de  ce  requis. 

«  Roger  01  BBLLseARDE,  —  Et.  Ouvyk^ 
c  S.  BoDaeoiNa.  ■ 


MANDEMENT  DE  CHARLES  V  CONSERVÉ  A  NUREMBERG. 

Lors  de  mon  pasBage  à  Nuremberg  au  mois  d'août  tft85,  nn  joaml 
quotidien,  le  Fraenhischer  Kurier,  m'apprit  Tacquisilion  faite  quelqoa 
jours  auparavant,  par  lo  tiermanisciies  Muséum,  de  la  pièce  suivaoli\  dont 
je  duis  la  communicatiou  à  l'obligeant  empressement  de  M.  Buescb, 
secrétaire  du  Musée. 

F.  Gkrbmjï. 

(  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roys  de  France,  au  viconte  da  Pool» 
de-l'Arclie  ou  n  son  lieutenant,  salut.  Comme  par  noz  autres  lellrai 
nous  eussions  mandé  au  reo^veur  do  Meleun  que  à  Guillaume  BourgoiSi 
demouraut  à  Neuf-Murcbiè*,  il  paiast  la  somme  de  seze  reauli^'or 
trois  quars  et  demi,  en  quuy  icelli  Guillaume  disuit  nous  lui  eetretomu 
du  temps  que  nous  estions  duc  de  Normandie  et  dalphin  de  Vienfloif. 
pour  cause  d'ostekige,  de  fructaige  et  de  certaines  autres  cboiet,  i 
comme  il  disoit  apparoir  par  cedules  ou  escrits  passés  et  vérifiés  ça  et 
par  la  cbambrc  do  noz  comptes,  et  dont  aucune  satifactton  n'a  estÂfiûli 
audit  Guillaume  do  lasoramo  dessuadile,  ja  soit  ce  qu'il  ail  çra: 
fraie  et  despondu  et  pourcbacié  sou  paiement,  et  fauruit  qu'il  , 
encore  et  plus  que  ladite  somme  ne  monte  avant  que  satifactioo  lui  a 
fuBt  faito^  considérée  la  distance  des  lieux,  si  comme  il  dit,  si  ooni* 
humblement  supplié  lui  estre  sur  ce  par  nous  pourveu  de  compeimt 
remède.  Pour  qnoy  nous,  eue  considération  à  ce  que  dit  e^t,  te  inv>- 
dons  que  de  tout  ce  qui  t'apperra  par  lesdites  codules  ou  escriu  l'su* 
dcu  audit  suppliant  à  la  cause  dcssusdîte,  tu  li  fnces  plaine  et  linef^ 
satifaction,  si  et  par  telle  manière  que  ledit  suppliant  n'ait  cauM  à^ 
recommencer  pour  ce  plus  par  devers  nous,  et  tout  ce  qui  ainsi  pai^l* 
aura  esté  nous  voulons  et  mandons,  par  rapportant  lesdites  lettres  tÀ^ 
cées  sur  ce  audit  receveur  de  Meleuu,  lesdites  cedules  ou  escriu,ctt 
présentes  et  lettres  de  recognoissancc  sur  ce  dudit  suppliant,  estrt 
alloué  en  tes  comptes  et  rabatu  de  ta  recepte  par  noe  amez  et  feauls  1a 
gens  de  noz  comptes  i  Paris  sanz  aucun  contredit,  nonobstant  quci* 
conques  ordonnances,  mandement;  ou  défenses  h  ce  contraires. 

<  Donne  à  Paris,  en  nostre  hostel  lez  l'egUse  SainU>Pol,  le  xix***  jou 

1.  Seinc-lafériearc,  arrondiftscment  de  NcufchAlcI-en-Bray,  canton  de  Goomj. 
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àtfevrier  Faa  de  grâce  mil  trois  ceuz  soixante  six,  et  de  nostre  règne 

le  tien. 

•  î*tr  le  roy,  en  ses  requestes. 

«  J,  Gle&ici.  » 


SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  RÉFORBdATION. 

La  Société  de  Hiistoire  de  la  Réformation  {Yerein  fUr  Reformations' 
ùeachichte)^  qui,  fondée  il  y  a  trois  ans,  compte  aujourd'hui  pins  de 
ïix  mille  membres,  a  tenu  sa  première  assemblée  générale  ordinaire  le 
ÏÏ  avril,  à  Francfort-fiur-lo-Mnin.  Parmi  les  publications  qui  dciivenl 
ptouire  soQs  les  auspices  de  la  Société,  nous  signalerons,  d'après  le 
Apport  du  comité  de  rédaction,  un  travail  du  professeur  Lechler,  de 
Leipâg,  sur  Jean  IIuss,  un  autre  du  professeur  Karl  Mbller,  de  Halle, 
sur  les  Vaudois,  une  étude  du  professeur  Nippold,  d'Iéna,  sur  la  situa- 
tioQ  de  la  papauté  au  m"  siècle,  et  deox  travaux  sur  les  tentatives  de 
riformation  en  Italie  et  en  Espagne,  l'un,  du  professeur  Benraih,  de 
Boan,  Tautre,  du  professeur  Wilkons. 

GAIGNIÈRES  ET  SON  DESSINATEUR. 

U  Lettre  enivante  nous  a  paru  mériter  d'Ôtre  publiée.  Elle  nous  fait 
iira  connaître  le  caractère  de  Gaignières  et  les  rapjwrts  qu'il  entrete- 
MiltTcc  l'artiste  qui  Ta  si  utilement  aidé  à  former  ses  collections*. 

Celle  lettre  doit  avoir  été  adressée  au  chanoine  Hermant,  l'historien 
^l'églJEe  de  Boauvais.  Elle  a  fait  partie  de  la  collection  do  M.  Briquet 
AQX  Cou&teaux,  vendue  en  avril  1855  (article  137)  et  de  la  collection  de 
H>  VfttbûD,  vendue  en  décembre  1885  (article  4CJ. 

c  A  Paris,  ce  l"  janvier  t693. 
t  JavoQS  souhaite  la  bonne  année,  Monsieur,  et  vous  demande  la  con* 
tunaiiou  de  vos  boane-s  grâces.  J'ay  receu  votre  lettre.  J'atlendois  lou- 
jODréMluy  qui  l'a  aportée,  qui  avoit  dit  qu'il  reviendroit.  Je  vous  suis 
fonohligé  de  tontes  vos  honnestetoz.  Je  suis  bien  fasché  que  l'on  voua 
fcAï»  quelque  chose  pour  votre  ouvrage.  Les  soins  que  vous  prenez 
^u  devroient  aplanir  tontes  difOcultez.  Vous  estes  bien  louable  de  ne 
ïMspas  rebuter;  c'eM  aussi  comme  il  faut  faire  pour  réussir.  Je  n'ay 
nea  icgu  de  votre  accident.  Je  vous  en  aurois  tesmoigné  mon  des- 
llaiair. 

«  Je  vous  feray  un  petit  mémoire  pour  votre  voyage  et  vous  Tenverray 
tTSDt  le  caresme.  Je  ne  sçay  rien  do  ce  que  vous  me  demandez,  mais 
m'en  informeray  et  vous  y  respondray  avec  soin. 


I.  Vojrez  Delisle,  le  Cabinet  des  manttscritSf  t.  I,  p.  336. 
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a  Pour  ce  qui  est  dee  Vaux  de  Gernay,  je  n'y  ay  poini  esté, 
pas  mesme  si  j'iray,  parce  que  je  no  fais  de  ces  voyages  i]ne  lor^ 
l'envie  de  me  pourmener  à  la  campagne  me  prend  et  que  je  n'ay 
à  faire  à  Paris,  où  j'ay  plusieurs  chosiea  qui  m'empeschent  de  m'oc 
per  à  ia  curiosité,  à  quoy  je  ne  m'amuse  que  pour  m'empe»cber 
m'ennuyer.  Je  no  crois  pas  sortir  ei  tost  de  Paria. 

«  Pour  le  sieur  Buudandonl  vous  me  parlez,  il  ne  manque  pas  de  ttoo: 
volonté,  Je  crois  que  celuy  qui  Tavoii  engagé  de  graver  le  plu  ( 
Beauvais  doit  avoir  receu  une  lettre  qu'il  donna  en  ma  présence 
M.  Vilain,  chanoine  de  Deauvais.  Vous  scaurez  qu'après  mes  vorag 
où  il  avoit  fatigué,  il  a  esté  malade  et  a  eu  depuis  une  fluxion  inrl 
yeux,  si  grande  que  l'on  croioit  qu'il  les  perdroit.  Il  luyenestreetcaj 
toile  foiblessB  qu'il  no  peut  graver,  la  veue  fatiguant  beaucoup  plwqi 
pour  dessiner.  J'en  suis  bien  fasché,  car  je  luy  avois  procure  ui 
planche  qu'il  n'a  peu  achever  el  qu'il  a  rendue  avec  la  mes^me  sinceri 
qu'il  est  prest  de  rendre  le  plan  qu'on  luy  a  donné,  et  l'argent  «lufl 
receu,  en  luy  rendant  son  billet.  Gela  est  fascheux  quand  on  eoobil 
quelque  chose,  mais  on  ne  peut  pas  exiger  davantage  de  lui  qoecequ 
offre.  Il  y  perd  assez,  îe  pauvre  garson,  car  mesme  ce  que  je  Iriy  Gi 
dessiner  n'est  plus  comme  il  cstoit.  J'estois  bien  aise  qu'il  gnvut 
plan  là,  car  nous  en  aurions  peu  avoir  à  bon  prix,  quoyçaejesoisDOJ} 
curieux  des  plans  que  des  cartes.  Il  n'y  a  point  de  finesse  de  sapait, 
pauvre  garson;  mais  à  l'impossible  on  ne  peut  estre  tenu.  Il  perdass 
à  cette  adictioD  que  Dieu  luy  envoyé.  Encor  est  il  bien  heureux  â'{ 
estre  quite  à  ce  prix  là,  s'il  ne  luy  arrive  pis.  Ainsy,  Monsieur, miqb 
j'ay  conoissance  de  son  procédé,  je  puis  vous  assurer  qu'il  est  siocéf 
Cela  me  fasche,  car  j'ay  mille  choses  qu'il  m'a  mesme  comment 
siner,  que  jo  ne  sçay  quand  il  les  achèvera. 

«  Voilà  vous  parler  lontemps  du  sieur  Boudan;  il  est  temps  qoej 
parle  de  moy  et  que  je  vous  asseure,  Monsieur,  que  je  suis  aveC] 
coup  d'estime  vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

ff  De  Gaioni 

c  II  faut  mettre  simplement,  s'il  vous  plaist,  sur  mes  lettres  :  ij 
Gaignièret,  à  l*h6tel  de  Guue,  à  Pans.  Rien  que  cela,  s'il  vous 


i/Si^^n.'hfCMA.A^ki 


ÉTUDE  SUR  LE  CHŒUR 

DE  L'ÉGLISE 

DE  SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS 

A  PARIS 


architecture  religieuse  du  xn*'  siècle  n'est  plus  représen- 
tée à  Paris  que  par  cinq  inonaments,  l'église  de  Saitit-Julien- 
fr-Pauvre,  le  chœur  de  Saint-Germain-des-Prés,  l'abside  de 
notre-Datne,  le  sanctuaire  de  Saint-Pierre  de  Montmartre  et  le 
chœur  de  Tancienne  église  de  Saint-Martin-des-Charaps,  qui  est 
toglobé  dans  les  bâtiments  du  conservatoire  de-s  arts  et  métiers. 
Cette  deniière  construction,  malgré  Tintérèt  qu'elle  présente  au 
•oinl  de  vue  archéologique,  n'a  pas  été  jusqu'ici  l'objet  d'une 
Itnde  approfondie,  et  Ton  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  où  elle 
Nûêlre  élevée.  C'est  ce  point  que  nous  nous  proposons  surtout 
l'ôclaircii',  après  avoir  dounéla  description  détaillée  du  chevet  de 
'édifice. 

L'église  de  Saint-Martin-des-Champs  se  compose  d'une  nef 
dépourvue  de  bas-cétés  et  d'un  chœur  en  hémicycle  entouré  d'un 
fcuble  déambulatoire  qui  est  flanqué  de  six  petites  chapelles 
'^yonnantes  et  d'une  grande  chapelle  en  forme  de  trètle.  Un  clo- 
*^er latéral,  dont  le  soubassement  est  resté  intact,  se  trouve  adossé 
^^  côté  méridional  du  chœur.  Le  plan  de  ce  sanctuaire  est  très 
•^ginal;  il  ne  peut  pas  être  comparé  à  celui  des  chœurs  de  Saint- 
"firmain-des-Prés,  de  Notre-Dame  de  Senlis,  de  Saint-Gerraer, 
^Saint-Leu  d'Esserenl  et  de  Notre-Dame  de  Noyon,  car  il  s'en 
fctiugue  par  la  largeur  de  la  travée  centrale,  par  la  seconde 
plerie  du  déambulatoire  et  par  la  disposition  particulière  de  la 
ikapelle  du  chevet,  qui  fait  une  saillie  très  prononcée  sur  le  mur 
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de  l'absde,  ocmune  les  chapdleB  rayonoaDtes  située  dans  l'axe 
de  la  plupart  des  cathédrate  du  xnf  âiède. 

La  nef,  qui  n*est  pas  voûtée,  est  éckirêe  par  vingt  fenêtres  dont 
le  ronplage  se  compose  d'un  meneau  central  el  d'ime  rosace  à  six 
lobes.  Elle  remonte  an  milieu  du  xm*  siècle  et  oommuoîque  av«c 
le  duBur  par  un  doubleau  en  tiers-point  orné  de  tores  et  du  hkions 
brisés.  Cet  arc  s'appuie  de  chaque  c&té  sur  trois  colonnettes  coq" 
ronnées  par  d^ix  groupes  de  cbApiteaux  d*un  style  bien  diffèrent. 
Les  chapiteaux  infôrîenrs,  ocmTertsde  feuilles  d'aeantliesi  appar- 
tiennent au  xn*  siècle,  mais  ceux  qui  les  sarmontent  n*ODl  èà 
sculptés  qu'au  xm*  siècle.  Pour  expliquer  ce  remaniemeot,  û 
bxii  supposer  que  le  doubleau  primitil  était  fortement  surhaossé 
et  que  l'architecte  du  xm*  siècle  jugea  nêc&ssâire  d'allonger  le  Jïit 
des  colonnettes,  afin  de  donner  plus  d  élégance  à  Tare  triompiial. 

La  TOÛte  du  sanctuaire  est  soutenue  par  huit  branches  d'ogirâs 
et  par  des  arcs  formerets  en  dntre  brisé  * .  Chacune  des  narrures, 
décorée  d'une  arête  entre  deux  tores,  retombe  sur  une  minoe 
colonnette.  Les  sept  travées  du  chœur  reposent  sur  des  arcâtld 
en  tiers-point  dont  les  claTeaux  sont  garnis  d'un  gros  boutk, 
de  deux  baguettes  et  de  deux  tores  qui  Tiennent  s'appuyer  mr  des 
pUiers  flanqués  de  douze  colonnettes.  Cette  décoration  est  coifl- 
plétée  sur  le  grand  arc  en  plein  dntre  de  la  travée  centrale  paruD 
rang  de  bâtons  brisés.  Les  piles  isolées  sont  au  nombre  de  six,  et , 
les  colonnettes  qui  les  cantonnent  supportent  les  retombées  dit 
grands  arcs,  des  petits  doubleaux  du  déambulatoire^  des  braadM 
d'ogives  du  chœur  et  des  arcs  formerets.  Les  chapiteaux  de  toutai 
les  colonnes  se  distinguent  par  leur  grande  variété;  leurcuMb 
est  couverte  de  feuillages  et  de  tiges  eutrftlacées,  et  leur  USSïûk 
se  compose  d'un  filet,  d'un  tore  et  d'un  biseau.  Quant  aux  basBA* 
elles  ont  été  relaites  en  grande  partie,  mais  on  peut  être  «rtlii 
qu'elles  se  composaient  anciennement  d'une  gorge  entre 
tores  et  qu'elles  étaient  toutes  pourvues  de  griffes.  La  partîfii^ 
rieure  du  sanctuaire  est  éclairée  au  moyen  de  sept  fenêtres 
l'archivolte  est  très  légèrement  brisée.  Leurs  daveaux, 
d'un  gros  tore,  reposent  sur  deux  colonnettes  engagées  djM,| 
retraits.  La  baie  qui  se  trouve  dans  l'axe  du  chœur  est  hââuf^p 
plus  large  que  les  autres,  et  son  arc  en  plein  dntre  est  un 
surbaissé. 

1.  L'arc  formcfet  de  U  traTée  centrale  est  en  pldA  cintre* 
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Le  déambalatoire  est  formé  de  deux  galeries  en  hémicycle  dont 
la  largeur  n'est  pae  identique.  En  effet,  tandis  que  la  première 
présente  une  laideur  de  3°^50,  la  seconde  est  un  simple  couloir 
large  de  0"^  environ.  Les  piles  qui  les  séparent  ne  sont  pas  pla- 
cées sur  le  prolongement  des  lignes  dirigées  vers  le  centre  du 
chœur.  Il  est  facile  d'en  comprendre  la  raison.  Gomme  Tarcbi- 
tacteavait  résolu  d'employer  des  voûtes  d'arête  pour  recouvrir  cette 
partie  de  Téglise,  il  fut  conduit  à  chercher  le  moyen  d'obtenir  des 
espaces  à  peu  près  carrés  pour  les  établir.  S'il  avait  disposé  ses 
piliers  intermédiaires  d'une  autre  façon,  il  eût  obtenu  des  surfaces 
en  formes  de  trapèzes  qui  ne  se  seraient  pas  prêtées  à  la  construc- 
tion des  voûtes  d'arête.  Chacune  des  piles  se  compose  d'un  nombre 
variable  de  colonnettes  disposées  assez  irrégulièrement  autour 
d'un  massif  central.  Leurs  chapiteaux  et  leurs  tailloirs  offrent  le 
genre  de  décoration  déjà  signalé  dans  la  description  du  chœur. 

La  première  galerie  du  déambulatoire  est  recouverte  de  dix 
voûtes  d'arête  et  d'une  voûte  sur  croisée  d'ogives  placée  au- 
dessus  de  la  travée  qui  précède  la  grande  chapeUe  centrale. 
Toutes  ces  voûtes  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  dou- 
Ueaux  en  tiers-point  ornés  d'un  tore  et  de  deux  baguettes,  profil 
également  appliqué  sur  les  nervures  de  la  croisée  d'ogives. 
Leurs  dispositions  méritent  d'être  étudiées,  car  elles  dénotent 
les  nombreux  tâtonnements  d'un  architecte  qui  ne  savait  pas 
résoudre  encore  avec  assurance  le  problème  de  la  construction 
d'une  voûte  au-dessus  d*un  déambulatoire.  En  effet,  comme  la 
du^ection  prise  par  les  doubleaux  n'est  pas  très  régulière,  les 
voûtes  d'arête  sont  établies  tantôt  sur  des  parallélogrammes, 
tantôt  sur  des  espaces  triangulaires.  U  en  résulte  que  les  compar- 
timents de  remplissage  sont  très  irréguliers,  et  que  la  taille  de 
leurs  voussoirs  manque  complètement  de  précision.  Quant  à  la 
seconde  galerie ,  elle  forme  en  avant  des  chapelles  rayonnantes 
nn  étroit  passage  encadré  par  de  grands  arcs  en  cintre  brisé* 
du  côté  du  déambulatoire,  et  traversé  par  un  arc  en  tiers-point 
au  droit  des  piles  isolées.  Les  six  petites  chapelles  du  chevet 
sont  surmontées  de  voûtes  d'arête  irrégulières  qui  se  relient  à 
celles  du  déambiilatoire.  Chacune  d'elles  est  éclairée  au  moyen 
de  deux  fenêtres  en  plein  cintre  dont  l'archivolte  est  garnie  d'un 
gros  tore  et  soutenue  par  des  colonnettes. 

t.  Les  cUveioz  de  ces  arcs  soat  ornés  d'un  gros  boadia  et  de  d«ax  petlU  ton»- 
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La  grande  chapelle  qui  se  trouve  dans  Taxe  de  l'abside  affei 
la  forme  d*un  trèfle  dont  les  deux  lobes  inférieurs  sont  séparés  p:^ 
un  large  passage  recouvert  d'une  voûte  sur  croisée  d'ogives.  C 
une  disposition  tout  à  fait  exceptiounelle,  car  elle  ne  se  rencoa 
en  France  que  dans  une  seule  autre  église  du  xii*  siècle,  cell»    < 
la  CascineS  près  de  Laval,  dont  le  cbœur  est  bâti  sur  le  m^q 
plan*.  Cette  chapelle  est  voûtée  au  moyen  de  six  branches  d'ogiv^ 
réunies  à  une  clef  centrale.  Chacune  des  nervures,  ornée  de  troij 
tores  accouplés,  s'appuie  sur  une  mince  colounette.  Les  compara 
timents  de  remplissagese  distinguent  par  Tabsence  d'arête centraJe 
et  par  leur  forme  bombée,  qui  rappelle  celle  d'une  coupole.  L'in- 
térieur de  la  chapelle  est  éclairé  par  neuf  fenêtres  en  plein  cintre  : 
celles  qui  s'ouvrent  dans  le  chevet  des  trois  hémicycles  sont 
encadrées  par  un  tore,  un  cordon  de  feuillages  et  deux  coloones. 
Au-dessous  de  leur  appui,  on  remarque  des  arcatures  cinlrées 
garnies  de  moulures  :  elles  reposent  sur  des  colonnetles  isolées. 

Toutes  les  chapelles  rayonnantes  sont  épaulées  à  rextérieur 
par  des  contreforts  qui  se  composent  alternativement  de  massife 
carrés  et  de  grosses  colonnes  couronnées  par  une  pierre  en  forme 
de  cône'.  Leurs  fenêtres  en  plein  cintre  sont  entourées  d  un  gros 
tore  et  d'un  cordon  de  plantes  aroïdes,  mais,  tandis  que  celles  des 
petites  chapelles  sont  dépourvues  de  colonnes,  celles  de  la  grand* 
diapelle  centrale  sont  décorées  d'un  tore  qui  se  continue  sur  I^s 
pieds  droits  et  d'une  archivolte  soutenue  par  des  colonneltes.  Ub* 
chapelles  se  trouvent  reliées  les  unes  aux  autres  dans  leur  partie 
supérieure  par  des  arcs  destinés  à  supprimer  les  angles  rentrant^ 
qui  auraient  pu  nuii'e  h  l'établissement  du  chéneau^.  Au-dBflsti^ 
des  baies  du  déambulatoire  s'ouvrent  les  sept  fenêtres  du  cbœsT' 

t.  Cette  église,  qui  n*a  jamais  élè  termiaée,  se  ttoaTo  tar  le  lerritaire  <1«  ^* 
commune  de  Forcé  (Mayenne). 

2.  On  pourrait  également  rapprocher  du  plan  dor«lte  ehapelle  celui  de  Ucb^* 
pelle  de  Montmajour  (Itouches-^lu-RItône),  qui  se  trouve  Qguré  dani»  le  ZMeUo^s* 
naire  d'architecture  de  VioJlel-k-Diic,  t.  Il,  p.  U5,  mais  c'est  nn  édicule  iiol^- 
11  est  intéreHMni  de  faire  remurqui^r  qne  la  basilique  de  Tébetsa,  en  Al^trtA 
et  la  basilique  découverte  récemment  à  Damons* Kari la,  près  de  Garthaj^e,  #" 
teiminent  pur  des  salle»  en  forme  de  trèfle. 

3.  On  peut  voir  dcà  coiitrcforls  de  ce  t;enre  encore  Intaclft  à  l'etlérieur  d» 
églises  de  Sainl-Étienne  de  Beauvais,  de  Saint-Germer,  de  Morienval,  i^ 
Saiiit-Kliennc-Iez-Picrrcfonds  (Oise),  de  Breny  et  de  Chavigny  (Aisne). 

4.  Celle  disposition  fut  également  adoptée  par  la  plupart  de»  archtlMta 
normands  du  xiii'  siècle  dans  les  églises  eulourées  d'un  déambulatoirt. 


349 


archivolte  est  en  cintre  brisé  et  leurs  claveaux,  ornés  d*un 
lire,  d'une  gorge  et  d*un  cordon  d*ètoiles,  reposent  sur  des  colon- 

ttes  engagées  dans  des  retraits.  Entre  chacune  des  fenêtres, 

i  distingue  une  colonne  surmontée  d'un  chapiteau  qui  joue  le 
ile  de  contrefort.  Les  corniches  de  l'abside  se  composent  d'un 
pie  entablement  soutenu  par  des  modillons  h  têtes  grimaçantes, 
n  point  de  rencontre  de  la  nef  et  du  sanctuaire,  du  côté  raéri- 
onal,  s'élève  un  clocher  dont  il  ne  reste  plus  que  le  soubasse- 

Lt.  Il  est  percé  sur  chacune  de  ses  faces  de  deux  baies  en  plein 
ntre  encadrées  par  deux  boudins  et  par  quatre  colonneltes. 

C'est  toute  la  partie  du  monument  que  nous  venons  de  décrire 
ni  a  été  attribuée  au  xi"  siècle  par  plusieurs  archéologues.  L'abbé 
■ebeuf  a  soutenu  cette  opinion  dès  le  xviiT  siècle.  *<  L'église  de  Saint» 
[artiû,  dit-il,  conserve  le  sanctuaire  et  le  fonds  de  l'ancien  édifice 
axr  siècle.  La  tour  des  grosses  chxîbesest  pareillement  du  genre 
e  construction  en  usage  du  temps  du  roi  Henri  ou  de  Philippe  *.  » 
ulesQuicherat  s'est  associé  au  sentiment  de  l'abbé  Lebeuf,  comme 
CD  ti»m(tigne  la  phrase  suivante  empruntée  à  l'une  de  ses  études 
Irchèologiques  ;  «  Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  le  sano 
loaire  de  notre  église  de  SainL-Marlin-des-Champs  l'ouvrage 
Consacré  avec  tant  de  solennité  en  1007^.  >  VioUet-le-Duc  est  du 
toeme  avis,  car  il  admet  que  le  chœur  de  l'église  bâtie  au  xT  siècle 
à  Saint-Marlin-des-Champs  existe  encore  aujourd'hui^. 

L'opinion  émise  par  l'abbé  Lebeuf,  par  Jules  Quicherat  et  par 
Viollet-le-Duc  s'appuie  sur  une  charte  qui  fait  mention  de  la  dédi- 
cace d'une  église  dans  le  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  en 
*067*.  Aucun  autre  texte  ne  fait  allusion  à  la  reconstruction  pos- 
Wrieure  de  l'édifice  ;  néanmoins,  il  nous  paraît  impossible  de  faire 
'^iQODler  l'abside  de  l'église  actuelle  h  une  époque  aussi  reculée. 
^  raisons  suivantes  feront  comprendre  pourquoi  nous  ne  croyons 
P^s  devoir  partager  sur  ce  point  les  idées  des  trois  archéologues 
précédents. 

Si  le  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs  avait  été  bâti  au 
ïl*  siècle,  il  ne  serait  pas  recouvert  de  huit  branches  d'ogives. 
Sam  doute,  la  voûte  sur  croisée  d'ogives  n'était  pas  absolument 

ï,  ifUi(4re  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  ParU,  t.  1,  p.  30G  et  3U7. 

î.  Eevuê  archéologi(pie,  l,  VII,  1850,  p.  74. 

J.  Dictionnaire  d'architecture,  t  V,  p.  IG4. 

I.  C«tle  charle  est  ûuprîmée  dans  le  Qallia  chrUUana,  K.  VII,  Instnimonta 

cJesle  Ptriâi«jiftl8|  col.  35. 


incomrae  des  architectes  du  u^siède,  puisque  oertains  Mj^ees  en 
présentent  des  exemples,  nuùs  les  constructeurs  de  cette  époqne  en 
firent  un  usage  très  restreint,  et  ils  n  employèrent  les  Toutee  de 
ce  genre  qne  poor  recouTrir  des  surfaces  peu  étendues,  comme  i 
Horienval  (Oise),  tandis  qu'ils  continuaient  à  se  servir  de  la  vaûte 
en  col-de-ibnr  an-dessus  du  choaur.  En  outre,  ils  donnèrent  invar 
riaUemfflit  à  leurs  nervures  le  profil  d*un  énorme  boudin.  Cette 
moulure  fut  même  uniquement  appliquée  sur  les  croisées  d'opm 
pendant  la  première  moitié  du  u*  siècle,  ainsi  qu'on  le  constate  eo 
examinant  les  voûtes  qui  recouvrent  la  nef  de  Cambronne  et  \m 
bas-côtés  des  églises  de  Saint-Étienne-de-Beauvâis  et  de  Béthisy- 
Saint-Pierre  (Oise).  Â  Saint-Martin-des-Champa,  au  ooDtrairaf 
les  nervures  sont  garnies  tantôt  d'un  triple  boudin,  tantôt  d'une 
arâte  entre  deux  tores,  profils  très  répandus  dans  1^  voûtes  do 
xn*  siècle  et  qui  ne  se  montrent  janiais  aDtérieurement  k  cetts 
époque.  Le  second  point  sur  lequel  nous  ferons  porter  la  discus- 
sion, c'est  sur  la  forme  des  arcs  doubleaux  du  déambulatoire  et 
des  grands  arcs  du  chœur.  La  courbe  de  tous  ces  arcs  est  brisâe; 
or,  si  l'arc  en  tiers-point  se  rencontre  dès  la  xr  siècle  dans  ud 
grand  nombre  d'églises  du  centre  et  du  midi  de  la  France,  isliet 
qne  celles  de  Vaison,  de  Cavaillon,  de  Saint-Front  de  Périgtietti^ 
de  Maguelonne,  d'Ainay,  à  Lyon,  de  Saint-Âmable  d^  Riom  et 
de  Notre-Dame  de  Cunault ,  en  Âûjou ,  il  n*appardit  pas  à  iï  -^ 
même  époque  dans  les  édifices  religieux  du  nord  de  la  Fraim. 
Les  églises  de  Morienval,  de  Montrnille,  de  Rbtiis,  de  CinqQsnXi 
de  Saint-Remy-r Abbaye  (Oise),  d'Oulchj-le-Château,  de  Rai- 
sons-le-Long  et  de  Bemy-Rivière  (Aisne),  qui  sont  antèrietfV 
au  xii°  siècle,  n*en  offrent  aucun  spécimen  ^  En  outre,  sitestm 
brisés  de  Saint-Martin-des-Cbamps  étaient  contemporabis  éi 
XI**  siècle,  ils  ne  seraient  pas  ornés  de  moulures,  et  leur  prefl 
serait  formé  d*un  simple  méplat  accompagné  de  deux  luâiiH 
comme  celui  des  premiers  arcs  en  tiers-point  appareiUétaudM 
du  xn*  siècle  à  Villers-Saint-Paul,  à  Cambronne  (Oîae),  à  T»fr 
rezis  et  à  Laffaux  (Aisne).  Si  r.on  examine  la  décoration  dasda- 

i.  Daoft  son  article  sur  Togire  publié  dan^  la  Ktvuê  anJtéoloçifitA  «a  tSSCb 
Jules  Quicherat  a  émia  l'opinion  que  les  i^^li:»es  de  Biiry,  de  ViUors-AUai-PMlf 
de  Saint-Étienne  tic  Bcauvais  et  de  Sainl-Germerf  où  l'on  nHB&r^Dt 
brisés,  appartenaient  au  xi*  siècle,  mais  ct.-lt«  Uiéorifi  ne  poart^il  phn 
tenue  aujourd'hui ,  puisque  l'oo  s'accorde  è  faire  remanier  cea  qfliln 
au  XII*  siècle. 
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on  n'y  trouvera  pas  trace  de  ces  fîgures  grossières  et  de 
ces  omements  géométriquas  gravés  en  creux  qui  donnent  un 
caractèro  si  particulier  à  la  sculpture  des  chapiteaux  du  xi^  siècle 
qui  oruent  les  églises  de  Saint-Germain-des-Prês  S  de  Beraeuil- 
aor-Aiane,  de  Morienval  (Oise),  d'Oulchy-le-Cliâleau,  de  Chivy 
etdeSaint-ThiLauld-de-Bazoches  (Aisne).  Le  proHI  des  tailloirs 
ne  86  compose  pas  d'un  chanfrein  en  biseau  surmonte  d'un  méplat, 
suivant  la  disposition  invariablement  adoptée  au  xi"  siècle.  Enân 
lesmoulures  des  bases  sont  beaucoup  plus  délicates  que  celles  dont 
Tssage  était  général  à  la  même  époque  et  les  cordons  placés  autour 
(les  baies  du  sanctuaire  ne  sont  pas  garnis  do  billettes,  bien  que 
ce  genre  d'ornement  soit  répandu  à  profusion  sur  les  claveaux 
lies  fenêtres  du  xi"  siècle  dans  le  nord  de  la  France. 

Si  le  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs  ne  porte  pas  l'em- 
preinte d'un  style  aussi  primitif  que  celui  du  xi*  siècle,  il  laut 
iiéoeesairemeut  en  reporter  la  date  à  une  période  moins  éloignée, 
comme  nous  allons  essayer  de  le  démontrer.  La  construction  qui 
présente  la  plus  grande  analogie  avec  l'abside  de  Saint-Martin- 
tles-Champs,  c'est  le  chevet  de  l'église  de  Saint-Germer,  dont  les 
pOiers  sont  bâtis  sur  ]e  même  modèle.  On  remarque  dans  les  deux 
^flifices  un  système  de  voûtes  identiques  pour  recouvrir  le  chœur 
^  l'emploi  de  Tare  en  tiers-point  dans  tous  les  doubleaux.  En 
^tre,  les  moulures  appliquées  sur  les  grandes  arcades,  les  archi- 
voltes des  fenêtres  hautes,  les  contreforts  en  forme  de  colonnes 
ipii  épaulent  la  partie  supérieure  des  murs  offrent  des  dispositions 
^^t  à  fait  semblables.  Il  est  donc  fort  légitime  d'admettre  que  ces 
™ûx  absides  ont  dû  être  élevées  vers  la  même  époque,  puisqu'elles 
^^t  conçues  dans  le  même  style.  On  se  trouve  donc  amené  ainsi 
^  ^Xer  la  construction  du  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs  à 
'finnée  1130  environ.  D'autres  observations  viennent  encore  à 

M 

*^ppuide  notre  opinion.  Les  nervures  des  croisées  d'ogives  sont 
''^'COTées  d'une  arête  entre  deux  tores,  et  ce  profil  se  rencontre 
"*ï»a  les  voûtes  des  églises  de  Bury,  de  Noël-Saint-Martin ,  de 
CiieUes  (Oise),  de  Poissy  et  d'Hardricourt  (Seine-et-Oise),  qui 
•Ppartiennent  à  la  première  moitié  du  xn"  siècle. 
*~*cur  démontrer  ([ue  les  fenêlras  basses  remontent,  comme  les 


'  -  C)n  sait  que  les  iinciens  chapileaui  de  Sainl-Gcnnain-deA-Prés  sont  dépo- 
^  <ian»  U  Mlle  des  Thenuea,  au  musée  ite  Glunyr  el  que  tous  les  chapiteaux 
^'^ci*  de  la  nef  de  l'églite  on!  été  reraits  à  IVpoque  moderne. 
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voûtes,  au  second  qaart  du  xir  siècle,  il  suffit  de  faire  obeerrer 
que  leur  archivolte  est  entourée  d'une  gorge,  d'un  tore  et  d'un 
cordon  de  fruits  de  plantes  aroïdes.  Or,  toutes  les  baies  des  églises 
de  l'Ile-de-France  anlérieui*es  à  cette  époque  n'étaient  jam&is 
ornées  de  moulures  analogues,  et  les  sculpteurs  ne  cberchèreiil 
pas  k  reproduire  les  fruiU  de  l'arum  avant  le  xii*  siê<.:le,  comme 
le  prouve  l'examen  des  nombreux  chapiteaux  dont  ils  forment  la 
décoration'.  Quant  aux  baies  supérieures  du  sanctuaire,  elles 
sont  accompagnées  d'un  cordon  d'étoiles  comme  celles  du  cliœur 
de  Sainl-Gerraer,  et  l'on  sait  que  ce  genre  d'omemenls  fut  exclu- 
sivement employé  pondant  le  xxi"  siècle.  Les  chapiteaux  portent 
également  l'empreinte  des  caractères  particuliers  au  style  de 
la  première  muitié  du  xii*  siècle.  En  effet,  à  l'époque  où  ils  furent 
taillés,  les  sculpteurs  ne  faisaient  pas  encore  un  usage  continael 
de  la  feuille  d'acanthe  pour  couronner  les  fûts  des  colonnes* 
mais  ils  avaient  déjîi  renoncé  h  se  servir  de  ces  larges  feuilles 
d'eau  qui  garnissent  les  chapiteaux  de  la  plupart  des  ègliaei 
bâties  dans  le  nord  Je  la  France  au  commencement  du  xjf  siècle, 
telles  que  celles  de  Cambronnej  de  Saint-ÉtienneHie-Beauvaifii 
de  Calonoy,  do  Gaufry  et  do  Fitz-James  (Oise).  Tous  les  chapi- 
teaux du  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs  sont  couverli  ^ 
tiges  entrelacées  qui  se  terminent  par  des  fleurs  d'iris  épanouie*- 
Cette  ornementation,  beaucoup  plus  élégante  que  celle  duxfsiècl*' 
se  retrouve  sur  les  chapiteaux  des  églises  de  Dury,  de  Foulangix** 
et  de  Villers-Saint-Paul  (Oise),  qui  appartiennent  h  une  épaf 
quelque  peu  antérieure  au  milieu  du  xn*"  siècle.  L'exaii)eu  J-' 
tailloirs  peut  ègaleuïent  permettre  de  prouver  que  le  xn'  siè*^ 
n'était  pas  encore  bien  avancé  quand  le  sanctuaire  de  Téglise 
Saint-Martin-des-Ghamps  fut  reconstruit.  En  effet,  ils  se  ooi 
posent  d'une  baguette  encadrée  par  un  fîlet  et  par  une  doucia- 
Ge  type  de  profil  servit  de  transition  entre  la  lourde  abaqnecS' 
xr  siècle,  dont  l'arête  était  simplement  abattue,  et  le  tailloir  ë  ^ 
gant  garni  d'un  méplat,  d'une  gor^^e  et  d'un  tore  qui  fut  adop* 
par  les  sculpteurs  k  partir  de  l'année  1 140  environ.  On  rencont 
des  tailloirs  analogues  h  ceux  de  Sainl-Martin-des-Champs 
les  églises  de  Bonneuil-en-Valois,  de  Cambronne,  de  Catfinoj.i 


1.  Iconographie  des  planta  oroiiot  figura  au  Mojren  éfê  tm 
le  D*  Eugène  Wuillei,  arUcle  inséré  <Uas  le&  Mémmia  4a  la  SteUléém 
quaires  de  Picardie,  l.  VDI,  p.  245. 
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Crouy-en-Thelle,  de  Cauvigny,  de  Canly,  de  Bury  (Oise)  et  de 
Poissy  (Seine-et-Oise),  qui  doivent  être  attribuées  à  la  première 
moitié  du  xu*  siècle.  Ainsi  la  méthode  de  comparaison  que  nous 
avons  appliquée  aux  voûtes,  aux  grands  arcs,  aux  fenêtres,  aux 
chapiteaux  et  aux  tailloirs  fournit  des  indications  dont  il  faut 
savoir  tenir  compte. 

Il  est  intéressant  d'établir,  d'autre  part,  que  le  chœur  de  Saint- 
Martin-des-Champs  n'a  pu  être  élevé  après  1150,  en  montrant  la 
différence  qui  existe  entre  cette  partie  de  l'édifîceetles  monuments 
religieux  de  la  seconde  moitié  du  \]f  siècle.  Si  l'on  essaye  de  rap- 
procher ces  dispositions  de  celles  du  sanctuaire  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  consacré  en  1163%  on  reconnaîtra  facilement  que  cette 
construction  porte  l'empreinte  d'un  style  beaucoup  plus  avancé  que 
la  précédente.  En  effet,  on  observe  à  Saint-AIartin-des-Champs 
l'emploi  simultané  de  la  voûte  à  nervures  et  de  la  voûte  d'arête, 
tandis  qu'à  Saint-Germain-des-Prés,  la  voûte  sur  croisée  d'ogives 
est  adoptée  d'une  manière  exclusive.  Le  sanctuaire  de  cette  der- 
nière église  est  entouré  d'une  série  d'arcs-boutants  ;  celui  de 
Saint-Martinnles-Champs  en  est  dépourvu.  Enfin,  dans  le  chœur 
de  Saint-Germain-des-Prés,  la  forme  des  fenêtres,  dont  Tarchi- 
Tolte  est  en  tiers-point,  la  sculpture  des  chapiteaux,  les  profils  des 
bases  et  des  tailloirs  dénotent  un  art  bien  plus  perfectionné  que 
celui  dont  le  sanctuaire  de  Saint-Martin-des-Champs  porte  l'era- 
pràate.  On  arriverait  à  des  conclusions  analogues  en  comparant 
l'édifice  qui  £ait  l'objet  de  cette  étude  avec  l'abside  de  la  cathé- 
drale de  Senlis,  commencée  vers  1156. 

Avant  de  résumer  la  théorie  que  nous  venons  de  soutenir,  nous 

tenons  à  prévenir  les  objections  qui  peuvent  nous  être  faites. 

£n  effet,  on  pourrait  être  tenté  de  croire  que  l'abside  de  Saint- 

JÉurtin-des-Champs,  simplement  remaniée  vers  1130,  ren- 

*rme  encore  quelques  débris  de  l'église  consacrée  en  1067.  Les 

^^^cbôologues  qui  croiraient  devoir  adopter  une  semblable  opi- 

**ou  œ  manqueraient  pas  de  prétendre  que  les  voûtes  d'arête 

™  déambulatoire  sont  d'un  siècle  antérieures  aux  voûtes  sur 

^^i»ée  d*ogives  de  la  chapelle  centrale,  et  que  les  piliers,  les 

^*êt»ea  basses  et  les  grands  arcs  du  rond-point  appartiennent  à 

^  ^^iae  du  xi*  siècle.  En  outre,  ils  seraient  portés  à  faire  obser- 


^-  AriNni êêiavIlUtiéÊUméU  éioeèm 44  Parti,  pu  l'abbé  LebeoT,  1. 1, 
K  4M, 


ver  qae,  comme  le  chœur  de  Sdtiit-Marti£iHie&*Oiamps  présente  à 
rintérieur  le  système  de  conatnictioD  d'aoâ  église  golMquefltaa 
dehors  l'aspect  d'une  église  romane ,  cette  di^rence  de  style 
implique  nécessairement  l'idée  à*un  raiiianîeiii«at, 

Â  la  première  de  ces  objectiDos,  nous  répondrons  que  rexi»- 
tenoe  de  routes  d'arête  et  de  voûtes  sur  croisée  d'ogives  ûbm  \b 
même  édifice  religieux  n'implique  pas  que  les  unes  soient  plus 
anciennes  que  les  autres.  En  effet,  Féglise  de  Poissy,  bâtie  t^ 
l'année  1130,  suivant  l'opimon  admise  par  un  grand  mmisn 
d'archéologues,  ofiGne  précisément  l'emploi  simultané  de  Ja  voût» 
d'arête  dans  le  déambulatoire  et  de  la  voûte  d'c^ives  au-desaos 
du  chooor^  Il  ne  serait  pas  exact  de  prétendre  que  cet  ex^empleesl 
mie  exception  et  que  irâ  architectes  du  Nord  de  la  France  n'a^ 
pareillaient  plus  aucune  voû  te  d'arête  au  xn*  siècle,  car  les  églises 
de  Saint-Oâmer,  d'Âllonne,  de  Tracj-le-Val  et  de  Cateooj 
(Oise),  construites  pendant  la  première  moitié  de  cette  pênode. 
en  renferment  des  spécimens  bien  conservés.  Les  fenêtres  basses, 
les  grands  arcs  et  les  piliers,  qui  présentent  une  très  grande  sn^ 
logie  avec  les  baies,  les  arcades  et  les  piles  du  chœur  de  Salnt- 
Oermer^  ne  peuvent  pas  non  plus  être  regardés  comme  des  frag- 
ments de  relise  dédiée  en  1067,  pour  les  raisons  déjà  exposées 
plus  haut.  La  dernière  objectiou  ne  doit  pas  nous  arrêter  long" 
temps.  En  effet,  Taspect  si  diiïerent  que  présente  le  sanctoairs  ds 
Saint-Martin-des-Champs  à  Tintèrieur  et  à  Fextérieur  s'expliqtf 
&cilement,  quand  on  sait  que  l'arc  hn&è  apparut  daiis  hm  dÂh 
bleaux  et  dans  les  grandes  arcades  des  églises  de  rile-de-FnM 
près  d*un  demi-siède  avant  d  être  appliqué  à  Farchivdta  te 
fenêtres,  comme  on  peut  le  remarquer  à  Bury,  à  Guise,  à  laV3* 
letertre  (Oise),  à  Chars  (Seine-et-Oise),  à  LaiSaux,  à  GounaflOflii 
&  Glennes  et  à  Herzy-le-Sec  (Aisne).  Quant  au  clodier  lalM 
dont  le  premier  étage  est  encore  intact,  on  ne  saurait 
que  c'est  la  tour  de  l'église  primitive.  Les  claveaux  de  set 
sont  ornés  de  deux  tores  accouplés,  tandis  que  ceux  des 
du  XI*  siècle  n'étaient  jamais  garnis  de  moulures  dans  la  rigîfli 
du  Nord  de  la  France*.  Ce  genre  de  décoration  ne  fntpaïadâpll 
par  les  constructeurs  avant  le  second  quart  du  xn*  atède; 


1.  On  remarque  la  même  parUcularité  dans  le  Aanctoaire  de  i' 
Eianmer,  à  Bluis,  qui  fui  bàU  vers  le  mUieu  da  xn*  aièele. 

2.  On  peut  reconnaître  la  vérité  de  celte  aasertioa  en 
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Si  nous  nous  refusons  h  faire  remonter  aucune  partie  du  chœnr 

deSaiût-Martin-des-Charaps  au  xf  siècle,  nous  ne  croyons  pas 
œpeadaQt  que  la  reconstruction  du  sanctuaire  au  xq"  siècle  ait 
été  faite  d*un  seul  jet.  A  notre  avis,  les  travaux  ont  dû  ôlre  inter- 
rompus quelque  temps  au  niveau  de  Tappui  des  fenêtres  supé- 
rieures, et,  quand  ils  furent  repris,  l'architecte  apporta  quelques 
modifications  au  projet  primitif.  II  n'est  pas  difficile  de  constater, 
par  ext^mple,  que  l'on  n'avait  pas  eu  tout  d'abord  Tintention 
d'établir  des  arcs  fomierets  dans  la  voûte  du  chœur,  car  les 
oolonnettes  qui  les  soutiennent  sont  forméas  d'assises  indépen- 
danta  (lu  reste  de  la  construction,  et  quelques-unes  d*entre  elles 
reposent  gauchement  sur  les  tailloirs  des  chapiteaux  qui  cou- 
ronuent  les  piles  isolées  du  dcarabulatoiro,  En  outre,  l'archivolte 
des  fanètres  hautes  est  légèrement  brisée,  tandis  que  celle  des 
baies  iiiCfirieures  décrit  une  courbe  en  plein  cintre.  Enfin  les  cora- 
parliments  de  remplissage  do  la  grande  voûte  sont  pourvus  d'une 
arête  centrale  ;  ceux  des  croisées  d'ogives  de  la  grande  chapelle 
affectent  au  contraire  une  forme  très  irréguliére.  Comme  tous  ces 
détails  indiquent  une  ditférence  de  style  assez  marquée  entre  les 
parties  basses  et  les  parties  hautes  du  monument,  il  est  probable 
queFarretdes  travaux  dut  se  pi'olonger  pendant  plusieurs  années. 
Cette  absence  d'unité  avait  frappé  Violkt-le-Duc,  qui  considérait 
^  grande  voûte  du  chœur  de  Saint-Martin-des-Charaps  comme 
^^  œuvre  de  la  fin  du  xii"  siècle*,  mais  nous  pensons  qu'il  a 
''Câucoup  trop  reculé  la  date  de  sa  construction.  En  examinant 
1^ profil  de  ses  nervures  et  de  ses  formerets.  nous  sommes  porté 
*  croire  qu'elle  n'est  pas  postérieure  au  milieu  du  xn"  siècle. 

L*opmion  que  nous  avons  cherché  à  faire  prévaloir  dans  cette 
^ttdeest  d'accord  avec  celle  de  M.  deGuilfiermy,  qui  n'avait  pas 
^.^  pouvoir  partager  le  sentiment  de  l'abbé  Lcbeuf  sur  la  date  de 
'^lise^  Elle  s'appuie  sur  les  caractères  archéologiques  de  Tédi- 
"*^ô  et  ne  se  trouve  pas  en  contradiction  avec  le  texte  auquel  nous 
^^"t>ns  fait  allusion  plus  haut.  En  eflèt,  nous  admettons  parfaite- 
^^^t  qu'une  église  fut  cousacrée  en  1067  à  Saint-Martin-des- 
^'larnps,  mais  nous  sommes  persuadé  que  son  abside  fut  rebâtie 


^SlÎK8  (le  Hhuis,  de  Saint-Gerrais-de-Ponlpoint,  de  Morienral  (Oise),  de 
'tbeaii  et  d'OnlcIiy-le-ChAleau  (Aisne),  qui  apparlietinenl  au  xi*  siècle. 
*-    ■dictionnaire  d'architecture,  \.  V,  p.  1C4,  note  l. 
^-  -ikicnption  archtolofjique  des  monuifients  de  Paris,  p.  241. 
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dans  le  second  quart  du  xit^  siècle.  Cet  édifice  subit  une  trerti- 

forniation  analogue  à  celle  de  l'église  de  Saint-Germain-des-lr^r^^ 
dont  le  chœur  primitif  fut  démoli  au  milieu  du  xu"  siècle.  Ag 
moment  où  le  sanctuaire  Je  Saint-Martin-des-Champs  fut  agrandi, 
la  nef  du  xi*  siècle  existait  encore;  elle  ne  disparut  (ju'au  milieH 
du  xin" siècle  pour  faire  place  au  large  vaisseau  que  nous  \oyoas 
encore  aujourd'hui.  Comme  aucun  texte  ne  mentionne  ctitte  der- 
nière reconstruction,  qui  est  cependant  un  lait  indéniable,  il  o'est 
pas  surprenant  que  l'histoire  ne  nous  ait  transmis  aucun  renaei^ 
gnement  sur  Tèpoque  où  le  chœur  fut  rebâti.  C'est  ce  que  Jul< 
Quicherat  a  fait  très  justement  observer,  en  disant  que  nous  pos- 
sédons souvent  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la  fondâlioii 
de  certains  édifices  à  une  époque,  tandis  qu'on  ignore  la  date  l^s 
reconstructions  qui  leur  ont  donné  beaucoup  plus  d'importance  *• 
Le  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs  est  donc,  à  notre  avis» 
contemporain  de  l'abside  des  églises  de  Poissy  et  de  Saint-Ge*"" 
mer.  Les  caractères  particuliers  de  son  architecture  ne  pe^^ 
mettent  pas  d'en  reculer  la  date  jusqu'au  xf  siècle,  et  c^^ 
entre  les  années  1 130  et  li50  qu'il  dut  être  élevé,  comme  no«-^- 
croyons  l'avoir  prouvé  en  le  comparant  avec  d'autres  èdifl( 
religieux  de  rile-de-France  bâtis  pendant  la  même  période*. 

Eugène  Lekêvre-Pontaus. 


1.  L'Age  df  la  cathédrale  de  Laan  :  Sibliotkèque  de  V École  de*  cl 
l.  XXXV  (1874),  p.  254. 

1.  On  trouvera  le  plan,  la  coupe  ei  l'élévalion  du  rhœur  de  Sainl-Mirt  Mm* 
deft-Champâ  à  la  (iii  du  I.  I  de  la  StaiisUq\^  monttmeniaU  de  Paris, 
sous  la  direcUon  de  Lcuoir. 
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ÉLECTION  DES  DÉPUTÉS  DE  LA  BOURGOGNE 
AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  DE  1484. 


LA  BOURGOGNE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  DE  U84. 

La  Bibliothèque  nationale  possède»  sous  le  n^  46248  du  Fonds 
firaxiçais  (Saint-Germain,  Harlai,  n<*  5),  un  volume  in-folio,  intitulé  : 
Esiats,  Ce  manuscrit,  de  4  59>  feuillets,  renferme  les  textes  suivants  : 

4*  Estais  généraux  tenus  à  Paris  du  règne  du  roy  Jean^  4355, 
ibL  4  à  42. 

2*  Le  procez-verbal  des  Estais  généraux  assemblez  à  Tours,  Tan 
4483,  compilé  par  M^  Jean  Masselin,  fol.  42  à  444. 

3"  Le  procès-verbal  de  l'abbé  de  Giteaux  de  deux  voyages  par 
lui  fkits  comme  député  de  la  province  de  Bourgogne,  l'un  vers  le 
roî  Charles  VIII,  lors  de  son  avènement  à  la  couronne,  l'autre  aux 
États  de  Tours,  fol.  443  et  suivants. 

Au  milieu  de  ce  dernier  procès-verbal  est  intercalée,  au  folio  440, 
la  pièce  suivante  écrite  d'une  autre  main  :  «  C'est  l'ordre  d'assister 
gardé  es  trois  estats  généraux  de  France.  » 

Bemier  a  publié  en  grande  partie  cette  dernière  pièce  {Journal  de 
MaueUn^  p.  737).  U  s'est  contenté  de  mentionner  en  note  le  procès- 
verbal  de  Tabbé  de  Giteaux  :  il  aurait  pu  le  joindre  à  celui  de  Masse- 
lin.  Pour  combler  cette  lacune,  nous  nous  proposons  de  publier  ici 
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la  n&rratîoD  des  Toyages  de  ramhaaaade  bourguignomie  à 
Tours. 

Au  commencement  du  mois  de  septembre  4483,  Jean  d'Amboise 
et  le  maréchal  de  Bourgogne,  lieutenants  du  roi  dans  la  promce, 
avaient  convoqué  les  notables  à  Beanne  pour  les  Instroire  de  la  mmi 
de  Louis  XI  et  les  luTiter  à  envoyer  une  députation  au  nouveau  roî. 
Sur  la  r^nse  de  Jean  de  Girey,  abbé  de  Gîleaux,  que  les  ûoiabl» 
n'avaient  pas  pouvoir  de  députer  au  nom  de  la  province^  les  éUlâ  de 
Bourgogne  furent  ai^)elés  à  se  réunir  à  Eeaune  te  25  du  mômo  nus. 
Ce  fût  là  que  Ton  arrêta  d'envoyer  auprès  de  Charles  YIll  une  aiDba»* 
sade  conduite  par  Jean  de  Girey,  Forateur  de  la  proviocCj  ayant  vm  l 
lui  Tabbé  de  Saint-Benigne  de  D^onS  Philippe  Pot,  seigneur  dfr  It 
Roche,  le  sire  d*fipery,  M*  Jean  Rolin,  abbé  commendatâire  ûù  Saint- 
Martin  d'Autun,  Pierre  Bouffeau  de  D\ioa  et  plusieurs  auîres.  U» 
députés  emporlaient  les  instructions  suirantes  :  MUdter  le  rai  di    \ 
son  avènement  à  la  couronne;  obtenir  la  conflrmaiion  di^  priviièges    j 
du  pays  et  la  suppression  de  certaine»  cliarges  nouvelltKmenl  itop»- 
sées,  soit  pour  la  construction  des  châteaux  de  Dîjon,  d^  RmoDeet 
de  Ghalon,  soit  pour  payer  les  gages  du  Parlement  de  Bourgo^a.       ! 

Partie  le  8  octobre,  l'ambassade  se  rendit  d-abord  à  Pans,  fmisâ 
Blois,  résidence  de  la  cour,  où  ^e  arriva  vers  le  15.  Lg  lendemoid  J 
eut  lieu  la  séance  royale  dont  on  trouvera  le  rédt  dans  te  proeèli^J 
verbal  de  l'abbé.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  donner  le  t^te  dujk^ 
cours  de  Jean  de  Girey  :  c'est  une  ampliOcation  fastidieuse,  bonfe  S 
de  citations  tirées  des  écrivains  sacrés  et  profanes,  dont  les  persomHl  . 
familières  avec  la  littérature  du  xv*  siècle  se  feront  parfhltemat 
l'idée.  Si  nous  en  croyons  le  procès-verbal,  le  roi  et  les 
furent  enchantés  de  l'éloquence  du  Bourguignon.  On  eut  la 
de  l'écouler  jusqu'au  bout,  grand  témoignage  d'admîraUoQ,  païaU-l, 
car  d'ordinaire,  en  pareil  cas,  après  les  premiers  mots  de  T 
les  auditeurs  avaient  coutume  de  causer  entre  ^  ou  de  se 
ner,  voire  même  dlnviter  bruyamment  l'orateur  à  se  monInrM' 
Si,  au  dire  de  Jean  de  Girey,  la  députatton  n'oblint  pas  tout  ce  qn^ 
eût  souhaité^  du  moins  le  roi,  par  ordonnances  datées  du  5  noveaibn^ 
confirma  les  privilèges  de  la  province  et  abolit  les  laxes  do  Éii 
quatre  blancs  par  feu  que  ses  officiers  levaient  en  Boia^gogne  ao  p^ 
judice  des  fî'anchises^. 

1.  L'abbé  de  Saiot-Béoigoe  oe  figure  pas  sur  la  liate  qoft  éaam  U 
verbal,  mais  il  est  nommé  dans  la  harangae  de  sob  coUègne  a*  voL 

2.  Par  une  autre  ordonnance  en  date  du  4  norembre,  CSuiIm  WUÏ 
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De  retour  à  Beaune,  Tabbé  rendit  compte  de  Tambassade  aux  trois 
états  de  la  province  convoqués  à  cet  effet  pour  le  8  décembre.  Son 
fisoours  ne  dura  pas  moins  de  trois  heures.  On  passa  ensuite  à  la 
question  du  jour,  l'élection  des  députés  aux  états  généraux.  Ici  une 
double  question  se  posait  :  devait-on  envoyer  ou  non  aux  états  ?  Si 
oui,  rélection  se  ferait-elle  par  bailliages,  ainsi  que  le  prescrivaient 
les  lettres  royales,  ou  bien  par  les  suffrages  réunis  des  trois  ordres  ? 
Après  quatre  jours  passés  en  discussion,  ce  dernier  avis,  qui  était 
cdui  de  Pabbé  de  Citeaux,  l'emporta  :  preuve,  dit  M.  G.  Picot,  que 
le  besoin  d'assurer  aux  députés  une  plus  grande  autorité  avait  con- 
duit les  provinces  pourvues  d'états  à  ne  pas  renvoyer  aux  bailliages 
le  soin  de  choisir  leurs  mandataires,  comme  l'aurait  souhaité  le  pou- 
voir royal  * .  Cette  fois  encore,  Jean  de  Cirey  fut  chargé  de  prendre 
la  parole  au  nom  de  la  province,  bien  que  Tévêque  de  Ghaion  figurât 
au  nombre  des  élus. 

Le  mandat  imposé  aux  députés  de  la  Bourgogne  peut  se  résumer 
ainsi:  V  demander  que  les  frais  du  parlement  de  Dijon  retombent  à 
la  charge  du  roi  et  non  plus  à  celle  de  la  province  ;  tout  au  moins 
qu'ils  soient  acquittés  sur  le  produit  des  amendes  et  d'une  gabelle 
levée  par  les  commis  des  états  durant  la  session  parlementaire; 
2*  faire  cesser  les  pillages  des  gens  de  guerre-,  3*  réformer  la  justice 
et  mettre  bon  ordre  à  la  monnaie. 

Les  textes  que  nous  publions  ici  diaprés  le  manuscrit  46248  sont  : 
4*  la  narration  du  voyage  des  députés  de  Bourgogne  à  Blois  en 
octobre  4483;  2^  le  procès-verbal  de  Téloction  des  députés  aux  étals 
généraux,  élection  qui  eut  lieu  à  Beaune  le  42  décembre;  3"  le  texte 
dn  mandat  qui  leur  fut  donné  par  rassemblée  de  Beaune.  Le  manus- 
crit 46248  est  une  copie  des  premières  années  du  xvii*  siècle  :  l'écri- 
ture en  est  assez  fautive  et  souvent  peu  lisible. 

Pbflippe  Pot  la  seignearie  de  Roarrea  que  Louis  XI  avait  donnée  à  Jacques 
ColeUer  (Areh.  de  la  Gûte-d'Or,  B  1302).  Quelques  jours  après,  le  13  novembre, 
U  écrit  anx  trois  états  de  Bourgogne  pour  les  prier  de  mettre  l'abbé  de  Gileaux 
et  le  BÎre  de  la  Roche  au  nombre  des  députés  qui  seront  envoyés  à  Orléans. 
Li  lettre  est  donnée  par  Bernter,  p.  740. 
1.  Mlémotres  de  l'Académie  des  sciences  morales^  1874,  t.  II,  p.  214. 


Proei$~iDeriKU  de  Vabbé  de  CUeoMm  de  deux  voyages  par 
lui  faites  comme  député  de  la  province  de  Bourgogne, 
Tun  vers  le  roi  Charles  F///,  lors  de  son  avénetnent  i 
la  couronne.  Foutre  aum  états  de  Tours. 

Legationea  fratris  Johaxinis  abbatû  dstercii  ad  dominum  Can>- 

Inm  regem  Frande  octavam  pro  reibiu  ducâtus  BurgiiDdie,  9à 

jruàMiïiiammskm  gnppUcatîoiiein  onuoiiUD  statuum  patrie,  azmo 

Domim  M*  GGCO*  LXXX*  tardo,  in  capitâ  menais  mptm- 

bris.  Dominiis  Johazmes  de  Ambrosia  et  patria  LingoDen^,  et 

dominiis  mareecallua  Bargnndie,  qaan  locumteneûtes  rogû  m 

Bnrgandia,  certifficati  de  morte  domîni  Ludovici  XI,  régis  Frac- 

cie»  mandaTenmt  apnd  Bétnam  nonnollos  de  DotabLlioribu^  patrie^ 

qulbus  expoBaenmt  obitum  ejusdan  régis,  bortantes  ut  ^osos 

yeileDt  esse  fidèles  sicat  foorant  patri,  et  persuadantes  ut  pn 

bono  patrie  mitterant  diligenter  saos  oratores  ad  noTum  reg6ia. 

Qni  in  nnnm  oongregati,  per  organum  ejuâdem  domini  Cistemi^ 

respondenmt  eos  non  esse  suffidenter  congregatos  ad  mitteadndi 

qaoscumqaenominetotios patrie adregem  ;  et  idclrco  diciilocim»- 

tenentes  mandayenmt  statua  ad  xxv*"  ejusdem  metisis,  qoibos 

ibidem  eadem  die  congregatis,  post  multasrationum  allercatitxufi 

concloserunt  mittere  ad  regem  notabilem  ambasîaiam,  magnis 

precibus  compellentes  eumdem  dominum  Cistereii  ulonus  prioci- 

pale  hujus  legationis  assumere  vellet,  sibi  adjungendo  doiuiuum 

Phillppum  Pott,  dominum  de  Rupe,  dominum  dePery,  magistmia 

Johannem  Rolini,  commandatarium  Sanctl  Martini  Eduensi^i 

magistrum  Petrum  Bouffeau  de  Divione,  advocatum  regîum  ei 

Donnullos  alios  de  bonis  villis,  dando  ipsis  memomlia  :  l*ad 

fadendum  debitum  honorem  régi  et  congratulanduni  sue  eïdta- 

tioni;  2*  ad  laborandum  super  confînuatione  prÎTÎlegîorQst 

patrie;  3"  ad  extioguendum  seu  totaliter  demittendum  onus  «es 

exactionem  per  offidarios  regios  noviter  iiiipositum  super  pro- 

vinciam  de  sex  albis  super  quolibet  foco  bone  ville  et  opidonuû 

(ubi  et  forum  erat),  et  quatuor  alborum  super  quolibet  foco  TÏUa- 

gioruro;  quam  quidem  (exactionem)  seu  servituteui  homines  regti 

dicebanl  factara  ad  constructionem  castronim  que  rex  mandav^ 

rat  ôeri  Divione,  Belne  et  Cabilone,  pro  securitate  patrie; 

quidem  exactio,  sicut  muiti  (asserebant),  pro  minori  ascend< 

per  annumad  summamquadraginta  qoinque  TniHinnf^  ta^i 


;q«  J 

:de^J 
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ïcet  plures  afRrraarent  eam  asœndere  ad  multo  majorem  sum- 
mam  et  ad  tantam  quantam  volebat  dominus  generalis  qui  pro 
sua  Toluntate  quolibet  anno  eam  taxabat  et  imponebat  ac  levare 
faciebat,  eratque  communis  rumor  quod  décima  prima  hujus 
sumoie  non  applicabatur  constructioni  dictorum  castrorum,  sed 
sûIacioDi  pensionum  régis,  super  qua  exactione  erat  mirabilis 
ruunnur  et  contusio  in  tota  patria.  Item  homines  régis  imposue- 
rant  quatuor  solides  super  quolibet  onere  salis  pro  solutione  par- 
lamenti,  ut  dicebaot,  que  ascendebatad  summam  quinque  vel  sex 
miilÎDm  francorum  quôlibet  anno,  ut  dicebatur.  Item  ad  relevan- 
dmn  dampna  mercatorum  salis  que,  ut  dicebant,  erant  excessiva 
propler  mains  vias  ex  nimiis  pluviis,  imposuerant  super  quolib(ït 
onere  salis  quatuor  albos  ;  de  quibus  rex  solvebat  duo  et  provin- 
cia  alios  duos.  Item  commisenint  eis  laborare  quod  Rex  ex  dena- 
riispropriis  solveret  parlanientunisïcutpriuseïs  promiserat  iUud 
ùistitaendum.  Item  multa  alla  similia  ets  injunxerunt. 

Oui  quidem  oratores  patrie  octava  mensis  octobrîs  de  provincia 

fiïiverunt  et  dilligenter  se  Parisius  xv**  ejusdem  raensis  reddide- 

iTiût,  ubi  apud  domum  Cistercii  in  collegio  suo  sancli  Bernardi 

•^e  congregaverunt,  simul  concludentes  de  modo  agendi  et  proce- 

**^di,  tuncque  rogaverunt  eumdem  dorainum  Cistercii  ut  coram 

'^e  pro  patria  rellet  proponere, 

lude  procedentes  circa  xxv'^'»  ejusdem  raensis,  cum  magna  dif- 
"cuJtatehospiciiproplermultitudineradominorumconcurrentium, 
®®  apud  Blaisi  receperunt  sabbato  de  nocte. 

Iix  crastino  autem,  hora  septima,  nunciatum  est  eis  quod  rex 
t^olebat  eos  audire  hora  nona,  et  sic  cum  festinatione  asceriderunt 
^à  castrum  ubi  honorifice  fuerunt  recepti  tanquam  oratores 
P^U'ie,  maxime  medio  quoruudam  amicorum.  Inter  octavam  et 
'^^^Qam  advenit  dominus  rex  cum  comitalu  regîo  qui  eos  hilariter 
'^cepit  in  aula  sui  concilii.  Inde,  pergeas  admissam,  reversusest 
^  fi<sdit  in  sede  regia  eos  auditurus,  stipaLus  et  circumdatus  uni- 
^ï*sis  principibus  sui  sanguinis,  excepte  domino  Borbonii  qui 
y^pler  podagram  erat  in  caméra  inferiorî,  Astabant  innumera- 
€rs  episcopi,  comités,  milites,  barones,  nobiles,  conciliarii  et  alii 
^]  tante  numéro  ut  non  solum  aula  plena  esset,  sed  etiara  omnes 
^*^iUa  pressura  quasi  gravareutur.  Omnibus  igitur  ita  existenti- 
^^^  et  jubente  rege  in  suis  ordinibus  residentibus,  ad  insinuatio- 
^*ixxi  nobilis  et  magnifici  viri  doraini  Gaillelmi  de  Rocheforte, 
^iusque  juris  doctoris  solenpnissinii,  canceUarii  Francie,  dictus 
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dixomns  de  Rupe,  eau  de  Roeha,  prout  înter  eo5  fberat  coodo* 
sam^  praesentayit  régi  litoas  patrie  ci^deittial^.  Qutîmd  iedis, 
mandavit  Rex  ut  dioerent  quid  yelleiït.  Tmx  domious  Oslercii 
stans  ooram  rege,  in  suppremo  loco  alionim  oratorum  patrie  ils 
orsQS  est  in  efibcta.  {Suit  le  discours  de  tabbé  d& 
fol.  414  v.) 

Quam  qnidem  (mitionam  Rex  cam  universo  oetu  plaoeai 
hOlariter  et  moltam  attente  andiveront,  licet  duraTtânl 
dam  nnius  bore,  et  hora  «rat  tarda  pm  prandio  régis,  ipii  posîa 
înterrogatns  a  moltis  ai  fuiaset  attâliatus,  respontUt  quod  nm, 
qiiamvîs  aatis  &meret,  nihilomiuus  nuDquam  audiverat  UDbun 
^i  gratami  et  libenter  dintius  aadi?îsaet,  eratque  abi  noran 
audira  monachnin  proponentenit  quia  necdum  aliquis  moaidffii 
corameo  proposaerat,  diadique  se  habiturum  perpétue  mem^ 
riam  istius  numachi;  sic  enim  pre  quadam  admlratione  uhitov 
qai  erant  in  cnria  «un  vocabant^  et  non  abbatem  Qj||m^ 
niairaro.  ^^^^ 

In  bac  aodiencia  Rez  nraltom  bonorarit  Burgundiam  multipE-    ' 
dter  :  1*  in  boc  quod  afaeqoe  mora  aedit  ;  2°  quod  sedeas  atuUvit  : 
qnotqoot  enim  andiTerat,  îUos  atanâ  et  no&  sedens  andiver&t; 
y  in  boc  quod  constantiasime  extensis  vultibus  ad  ^ny^cmmita   | 
qoaai  immobiles  andiveront»  nisi  m  certis  punctis  ubi  praadmîn-    | 
tione  applaudere  yidebantur.  Solebant  autem  ad  illos  qui  autepn 
regibus,  prindpibns,  patriis  et  dvitatibus  proposueraot,  stalizD 
post  exordium  vel  ad  invicem  conferre,  vd  per  aulam  bim  iul 
terni  ambulare,  vd  recédera,  vd  pre  abbreviatione  proponâoba 
intestare.  Sed  bîc  omnino  aliter  actum  est»  ita  ut  per  moUndiM 
bujus  orationis  laudes  ubique  propouerenl,  ex  quo  Êtctomait  il 
Burgundie  nomen  quod  apud  muitos  viluerat  propter  gasmi 
gloriosum  redderetur. 

Posthac  deputati  sunt  nonnulli  ex  principibus  et  condliaiii 
qui  nos  super  premissis  articulis  communibus  prius  audÎTefWit^ 
nonnullos  qui  magna  bénéficia  a  Burgundiâ  reœperaBt  et  in 
recipiebant,  qui  nihilominus  libertatibus  Dostris  pertiuadter 
tradicebant,  impedientes  quantum  poterant  ne  introducle 
tûtes  predicte  revocarentur,  contra  quos  sepius  ad  principes 
rimus,  et  tandem  poîit  muitos  labores  priTili^Ld  que  sequuD 
obtinuimus. 

Super  alliis  articulis  non  potuimus  babere  plesa 
nem,  tum  propter  multitudinem  iimoisembUam  exoi 
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tem  ad  novitatem  régis,  tum  propter  hoc  quod,  ut  nobis 
est,  domÎDUs  rex,  consilio  priDcipum  sui  sanguinis  et 
aliorum,  mandahat  et  congregabat  de  proximo  générales  status 
regni  sui  ubi  dicte  matehe  seu  articuli  melius  et  congruencius 
expediri  passent  ;  obtinuimus  tanien  mandatum  ad  congregandurn 
statum  patrie  pro  relatione  nostra  facienda  et  alîud  pro  stipendLis 
noslris  recuperaudis,  si  necesse  foret. 

ÀDtequam  vero  exiremus  de  Hlois  iuit  preûnitum  tempus  in 
qno  omnes  se  in  provincia  reciperent  ad  vitandum  expensas 
superâoas  aliquoram  qui  non  multum  festinabaut  in  regressu. 

Igitur  octava  die  decembris,  ad  mandatum  oraniura  nostrorum, 
status  fuerunt  velut  congregati  quibus  nos,  dictas  abbas  Cister- 
cii,  fecimus  amplam  relationem  omnium  que  l'acta  et  inventa  fue- 
ranl  iu  hac  legatione,  quam  prefati  omnes  et  singuli  gratissimara 
habere  visi  sont ,  multipliées  gratianim  actiones  multipUcare 
nobis  offerentes  et  laborem  nostrum  eximie  commendantes. 

Iterum  quoniam  eodem  tempore  litere  régis  super  congregationo 
slataum  ad  mittendum  ora  tores  ad  congregationem  universorum 
stataum  Francie  in  eodem  lempore  et  in  eisdera  statibus,  rursum 
fuimus  coacti  accipere  onus  legationis  hujus,  prout  inferius  ple- 
niua  dicetur. 

Postînodum  eodem  tractu,  per  suplicationem  totius  provincie 
porlaviinus  dicta  privilégia  Divioiie  ad  dominos  parlamenli  et 
camere  corapotorura  ut  ea  reciperent  et  interinarent,  sicut  et  reve- 
fÊDter  multum  fecerunt  et  ad  iustantiam  nostram  promulgaverunt 
•'tbvulgaverunt,  universis  tam  minoribusquam  majoribus  nobis 
^piaudentibus.  Deo  gratias*. 

^^ocès-verbal  de  Vélection  des  députés  de  la  Bourgogne 
^ux  états  généraux  de  1484;  instructions  qui  leur  sont 
«^rtees(fol.  434sq.). 

^^^ctara  raensis  decembris  immédiate  sequentis,  per  eosdem 
**^tore8  rursum  luerunt  mandat!  très  status  ducatus  liurgundîe 
*pud  Belnam  virtute  litterarura  regiarum  ad  faciendum  relatio- 
^^^ûi  sue  dicte  legationis,  ubi  in  aula  publica  omnibus  congregatis 

\*  I4  prDoè»-TerbiiI  di*  rcntérioement  des  lellres  royaux  est  du  U  décembre. 
'**«»•  k  telle  des  lellres  dans  le  RtcueU  des  Ord.,  t.  XJX,  p.  168. 
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pre&tus  abbas  Cisterdi  £ar8  per  spacnim  trium  horanuû  et  amplins 
redtavit  more  solito  ea  que  facta  faenmt.  Et  quia  prefâius  Rei» 
oonsilio  prmcipum  aui  generis  et  aliorum  consUiariorum,  miser&t 
litteras  dausas  et  patentes  per  mÛTersum  regnom  suum  ad  con- 
gregandum  onmes  status  regni  apod  se  Aurelianiâ,  toIbos  eomm 
consilio  agenda  regni  tractare,  super  que  misse  fuerânt  litere  ad 
singulos  ballivos  ducatus»  ut  oongr^antes  status  su!  baUlrAtiifi 
miterentur  très  scabini  de  quolibet  statu.  Et  quia  dicti  oratoi^ 
in  curia  régis  satis  intellexerant  intentionem  loultonun  de  ragnû 
(cupientium)  omnibus  modis  reducere  Burgundiam  ad  serrittilfiai 
talliarum,  sicut  reùduum  regni,  ad  resisleudum  et  ad  conser- 
vandum  patriam  in  antiquis  libertatibus^  dictus  abbas  Cistemi 
eadem  oratione  introdncens  materiam  islam  ad  longum  dispuUn- 
dam  (in)  très  partes,  pmdenteradeasoomonefacieiis  Bui^uudoset 
eos  inducens  ut  non  solnm  antique  previllegia  patrie,  sed  podoa 
natnralem  et  inviolatam  libertatem  servare  coatenderent,  quam 
eorum  predecessores  laudabiliter  conserraruiit  usque  in  pre&eas  ; 
posuitque  in  médium  ad  deliberandum  si  veDent  mittere  ad  didûs 
status.  Tel  non,  et  si  sic,  ut  Tiderent  quid  ma^s  ccngrueret 
patrie  sue,  mitteresparsimperbaiIliTatuË,prouliit6rër6gisâoiiare 
TÏdebantur,  vel  mittere  ex  parte  todus  ducatus ,  quum  virtus 
unita  forcior  seipsa  dispersa  videbatur  ad  resbtendtim,  etc.  M- 
taque  allia  tune  agenda  proposait  in  mediom  que  tix  quatuor  die- 
rum  spdcio  propter  difficultates  et  opinionam  varïetates  terminan 
potuerunt.  Tandem  omnes  in  banc  Tenerunt  seotentiam  quod  de 
quolibet  statu,  non  per  baiilivatus  sed  per  coogre^atiouem  sla- 
tuum,  de  quolibet  statu  mitterentur  très;  et  quia  dominuâ  episco- 
pus  Cabilonensis  mitti  non  solum  cupiebat  sed  etiam  laborâbât, 
inter  nùssos  fuit  nominatus  occasionaliter  laatum  ;  nam  geuiera- 
liter  onmium  non  solum  ecclesiasticorum  sed  etiam  alLonuii  qûO- 
rumlibet,  dictus  abbas  Cistercii  primus  et  primo  loco  fuil  nomina- 
tus; deinde  ab  ecclesiasticis  preCatus  magiâter  Johannes  RoJuQt 
abbas  commendatarius  Sancti  Martini  Eduensis,  et  ubi  ipsa  rac&J^ 
non  posset,  dominus  Cabilonensis  ab  ecclesiaslicis  îmi  nomina- 
tus. Dictus  autem  abbas  Cistercii  nullis  precibus  electioni  de  se 
facte  consentire  volebat,  et  in  bac  opinione  perseveravit  osipe 
ad  Ônem  dictorum  statuum,  ubi  omnes  universoliler  iustautiâsime, 
aliii  precibus,  aliii  mims  et  indignatione  ipaum  compulenmt 
acceptare  onus  bujus  legationis  ubi  baberet  omnia  projioner^  et 
conducere,  non  obstanti  primo  loco  predictom  dgmi^jui^CabilQ- 


365 


k-A 


TWWein  propter  reverentiam  dignitalis  occupando.  El  sic  dictus 
jblas  Cisteruii,  amicorum  condescendens  consilîis,  tajatum  onus 
aoceplflvil,  ubi  postraodura,  variis  factionibus  intervenientibus, 
pro  ecclesia  (illisible)  fuit  nominatus  magister  Johannes  Gha- 
roel,  prf-positus  ecclesie  Sancte  Marie  Eduensis,  consiliarius  par- 
Ismenti;  pro  nobilibus,  dominus  de  Rupe,  sive  de  Kocba,  dominus 
dfi  Per}%  dominus  Simon  de  Longet»  miles;  pro  bonis  vilis, 
magister  Guido  Margueron,  Reginaldus  Cambret  et  alii  ires  vd 
quatuor  quibus  fuerunt  data  meraorialia  quorum  ténor  sequitur  : 

Cesl  ce  qui  semble  à  nosseigneurs  des  trois  estais  du  duché  de 

Boulogne  que  l'on  peult  ou  doibt  alléguer  et  mettre  par  escript 

es  instructions  et  mémoires  de  messieurs  les  ambassadeurs  esleus 

parles  trois  estats  du  duché  de  Bourgogne  pour  aller  devers  le 

Rov,  touchant  les  deux  poincts  que  monsieur  de  Ctteaulx  a  pm- 

posé  au  retour  de  son  ambassade  devant  lesdits  des  trois  estats 

assemblés  en  la  ville  de  Beaulne  Tan  mil  CCCC"  et  trois,  c'est 

assavoir  tant  de  faict  du  parlement  souverain,  comme  de  ceulx 

9ue  Ton  vouldroit  envoyer  au  premier  jour  de  janvier  en  la  ville 

tï'OrléaiLS,  où  les  trois  estats  de  ce  rojaulme  sont  mandés. 

Et  premièrement,  en  tant  que  touche  ledit  parlement,  doibt 
cstre  requis  par  lesdits  ambassadeurs  que,  en  assurant  l'octroi  et 
3ccord  faict  par  le  Roy  derrenier  trespassé,  confirmé  par  le  Roy 
^ui  est  aujourd'hui  et  octroyé  de  nouvel,  que  nulles  charges  ne 
broient  mises  sur  le  pays  de  Bourgogne,  mais  seroit  ledit  pays 
entretenu  en  tel  estai,  prééminence  et  prérogative  qu'il  estoit  au 
*^ttips  de  monsieur  le  bon  duc  Philippe  ;  que  le  bon  plaisir  du  lloy 
^it  descharger  ledit  pays  de  ce  qui  a  esté  mis  dessus  pour  le  faict 
e*-  entretenement  dudit  parlement  souverain,  considéré  aussi  que 
^^^*Us  princes  ont  accousturaé  de  fere  et  administrer  justice  à  leur» 
^l>jects  et  stipendier  leurs  officiera,  et  sur  ce  insister  le  plus 
^^ant  que  bonnement  fere  se  pourra. 

Et  se  ainsy  estoit  que  par  le  Roy  et  nosseigneurs  de  son  sang 
®t  de  son  conseil  fut  dict  et  déclaré  ausdits  ambassadeurs  que  le 
"^y  n'entend  point  que  ce  soit  h  sa  charge,  mais  à  celle  dudit 
i'^ys  de  Bourgogne,  en  ce  cas  et  que  le  reffus  en  seroit  totallement 
'^ct,  les  dessusdits  requerront  et  suplieront  que  le  bon  plaisir  du 
^Qy  s(>it  d'estre  contant  que  ledit  parlement  se  paye  le  plus  avant 
1*ie  fere  se  pourra  sur  les  exploicts  et  amandes  de  la  justice  venant 
•^dil  parlement,  et  ai  lesdits  exploicts  ne  peuvent  fournir,  qu'il 
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plaise  au  Roy  de  octroyer  par  ses  letlres  patentes  ausdits  du 
que  le  surplus  qui  restera  du  payement  de  ceulx  dudit  par 
se  prenne  sur  le  sel  par  la  forrne  et  manière  qu'il  s'est  pri 
puis  que  laîit  parlement  est  en  office,  pourveu  qu'il  n'y  sera 
sinon  au  temps  et  en  tant  que  ledit  parlement  durera,  etsy  ara 
que  ledit  reste  montera,  et  que  ledit  re-ste,  outre  lesdits  expl(rtct_^ 
soit  levé,  par  le  bon  plaisir  du  Roy,  par  les  commis  et  deppul^^ 
des  trois  estatz  dudit  pays,  et  de  ce  avoir  lettres  patentes  duRo/. 

It^fra,  sy  le  bon  plaisir  du  Roy  est,  il  semble  à  ceulx  duditpajît 
qu'il  souiKroit  assez  de  le  tenir  quatre  ans  en  sa  duché,  et  enoores 
s'il  n'y  avoit  assez  de  causes  pour  empescher  ceulx  dudit  parle- 
ment, qu'il  surcit  une  autre  année,  auquel  temps  de  ladite  sa:- 
céance  lesdils  du  parlement  ne  prendront  aulcuns  gaiges,  et 
semble  bien  que  durant  ledit  temps  lesdits  exploictz  monteroDtè 
grand  somme  de  deniers  pour  mieulx  et  plus  avant  fournir  qu 
qui  le  tiendra  continuellement. 

Et  en  tant  que  touche  les  lettres  envoyées  par  le  Roy  &  oeuk 
de  Bourgogne  d'eulx  assembler  par  bailliage,  il  a  semblé  à  ceulx 
dudit  pays  que  se  seroit  contre  la  coustume  et  usancequi  a  est^  tou- 
jours entretenue  en  icelluy  et  aussi  contre  les  privillèges  odroj'és 
par  le  roy  que  Dieu  pardoint  et  par  le  roy  qui  est  aujourd'hui  tout 
nouvellement,  en  ensuyrant  lesquelz  on  a  toujours  accoustun» 
assembler  tous  lesdits  trois  estats  dudit  duché  en  ung  mesmelÎAi, 
et  aussi  que  ce  ne  seroit  pas  pour  le  bien  des  matières  quili 
veullent  traicter,  selon  le  contenu  des  lettres  dudit  seigneor, 
d'estre  assemblés  par  bailliaiges. 

Et  à  ceste  cause  lesdits  des  estats  ont  esleu  et  choisi  de  cfaMU 
estât  :  assçavoir  de  Testât  de  Téglise  monsieur  de  Cbalon,  toOEW 
sieur  de  Citeaulx  et  maître  Jean  Charuet;  de  Testât  d*'^ 
monsieur  de  la  Rouche,  monsieur  d'Espery  et  messire  S;; 
Loi^es,  chevaliers;  maistreGuy  Margueron  pour  le  bailliage  de 
Dijon,  maistre  Regnault  Lambert  pour  le  bailliage  d'Ostun,  Piètre 
Martin  ou  Joly  de  Chaulmout  pour  le  bailliage  de  Chalofl, 
maistre  Gaultier  Brocart  ou  Je^n  de  Moreaut  pour  le  bailliap 
d'Auxonue,  et  maistre  Jean  liegnier  on  maistre  Jean  Remimt 
pour  le  bailliage  de  la  Montagne,  ausqueis  ils  ont  baillé  chargent 
puissance  de  besongner  à  ladite  journée,  selon  le  contenu  dtf 
mémoires  et  instructions  qui  p<mr  ce  fero  leur  ont  esté  baiUés, 
désirant  de  tout  leur -pouvoir  complaire,  obéir  et  servir  le  Roy 
autant  que  possible  leur  est,  et  aussy,  en  ensuyvanl  lenditei 
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e<tres>  lui  donner  avis  et  conseil ,  tant  pour  le  bien  de  sa  personne 
pour  le  proffîct  de  son  royaulme  en  toutes  les  fassons  que 

ur  sera  possible. 

Item,  aussy  diront  et  remonstreront  par  très  humbles  remons- 
nces  audit  seigneur,  h  monsieur  le  duc  de  Bourbon,  conestable, 
Bt  aux  aullres  princes,  à  monsieur  le  gouverneur  de  lk)urgogne 
H  autres  où  besoing  sera,  le  très  gi'ant  regret  que  ont  ceulx  des- 
iiXa  pays  aulx  garnisons  y  estans  et  non  sans  cause,  au  moyen 
Ses  grandes  duretés,  foules  et  domaiges  qu'ils  en  ont  et  souSreut 
eeulx  des  bonnes  villes  et  plat  pays,  en  suppliant  d'en  estre 
déchargez,  s'il  est  possible.  Et  pour  ce  que,  tant  par  les  ordon- 
nances que  par  lettres  patentes  du  feu  roy,  a  esté  et  estoit  mandé 
aulx  baillis  desdits  duché  et  comté  de  Charrolois  eulx  informer 
lesdits  excès,  foulles  et  domaiges,  et  desdits  fere  punition  selon 
Texigence  des  cas,  ce  que,  obstant  l'absence  de  plusieurs  cappi- 
taines  et  desdits  baillis,  leurs  lieutenans  n'osent  entreprendi'e,  il 
plaise  audit  seigneur  et  à  niesdits  seigneurs  les  amestable,  gou- 
verneur et  autres  qu'il  send)lera  nécessaire  à  mesdits  sieurs  les 
lunLassadeur»  de  requérir,  commettre  et  deppuler  aulcun  notable 
^rsonnaige  audit  pays  vers  lequel  lesdits  subgectz  desdits  pays 
missent  avoir  recours  et  réparaciou  desdits  «iomaigea. 

Item,  feront  lesdits  ambassadeurs  les  remonstrances  et 
doléances  qu'ils  sçaui-ont  et  verront  estre  nécessaires  pour 
'adresse  et  conduîcte  des  justices  des  bailliages,  cours  do  chan- 
Dellerie  et  autres  jugemens  inférieurs  desdits  pays. 

Item,  pour  ce  que,  par  essay  et  expérience,  Ton  trouve  plu- 
neurs  grandes  décheutes  et  iaucetez  de  monnoye  blanche  et  noire, 
'on  supplie  au  Roy  3^  fore  pourveoir  et  mettre  bon  ordre. 

Item,  soient  advertis  lesdits  ambassadeurs  de  requérir  de  par 
es  estais  dndit  pays  que  réformacion  soit  faicte  sur  le  parlement 
RU  temps  que  la  réformacion  généralle  se  fera  sur  les  autres  par- 
iemens  du  royaulme  de  France. 

Ces  présentes  mémoire  et  instructions  ont  esté  ainsy  faictes, 
consenties ,  accordées  et  conclues  par  nos  seigneurs  des  trois 
kstats  de  ce  duché  de  Bourgogne  assemblés  en  la  ville  de  Beaulne 
a  douziesme  jour  de  décembre  l'an  mil  GCCC IV^  trois. 

Les  gens  d'église,  nobles  et  gens  de  bonne  ville  et  estât  com- 
Don,  £aisans  et  représentans  les  trois  estais  du  duché  de  Dour- 
pgne  et  terres  royaulx  y  enclavées  es  eslections  de  Langre, 
«halon,  IVlacon  et  Ostun,  présentement  assemblés  en  ceste  ville 


de  Beanlne  par  vertu  et  autorité  des  lettres  patentes  da 
notre  souverain  seigneur,  k  tous  ceulx  qui  ces  présentes  leltnt 
verront  salut.  Sçavoir  fiadaons  que,  comme  iceUuy  seigneur  du- 
rant entretenir  en  union,  paix  et  tranquilité  les  pays,  peuples  A 
snbjects  de  son  rojaulme  et  y  mettre  et  entretenir  bon  ordrtat 
police  au  hiea  de  lui  et  desesditssubjects,  eost  ordoDiié  asseniUar 
en  la  ville  d'Orléans  les  gens  des  eetats  de  soDdit  royaulmp  an 
pranier  jour  de  janvier  prochainement  venant  et    av-t  imd 
escripre  aulx  gens  d'église,  nobles  et  du  oomiaun  estai  des  honn^ 
villes  de  cedit  duché,  eulx  assemblN*  et  ealire  notables  E>ersoD* 
naiges  de  tous  et  chacun  desdits  estats  pour  esire  et  œmparotri 
ladite  assemblée,  avecq  pouvoir  de  consentir  et  accorder  oeqai 
par  tous  les  estais  dudit  royaulme  sera  concîud  et  délibènéi  suinea 
d*icelluj  seigneur  et  de  sesdits  pays  et  subjeits.  Par  quov,  m 
obtempérant  au  bon  vouUoir  et  plaisir  dudit  seigneur*  nou»,  duû 
commun  accord,  vouloir  et  consentement,  avons  noimué  et  «^ea 
nos  députes  pour  aller  et  comparoir  pour  nous  esâiU  estaLs  à 
icelle  assemblée  d'Orléans,  ledit  premier  jour  de  janvier  prochai- 
nement venant,  ou  ailleurs  où  ladite  assemJblêe  sera,  et  pour  y 
assister  avecq  les  autres  depputez  dudit  ro^vaulme  les  nûmmèa 
ey  après,  asçavoir  :  pour  les  estais  de  l'église  et  des  oobles,  rév^ 
rends  pères  en  Dieu,  messire  Andrieu  de  Pou  pet,  èvesquê  deCba- 
lon,  messire  Jean  de  Cirey,  docteur  en  théologie,  abbé  de  Ciâ- 
teaulx,  noble  et  puissant  seigneur  messire  Philippe  Pot,  chevalier, 
sieur  de  la  Roche  et  de  Castelneuf,  grand  sénéchal  de  Bourgogne; 
nobles  seigneurs  Qugues  Rabutin,  seigneur  de  Puer  (?)  et  NnUy, 
messire  Simon  de  Loges,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu  et  de  k 
Bouloye,  conseiller  et  chambellan  dudit  seigneur,  et  vénérable  et 
syantiâque  personne  maistre  Jean  Charuet,  licencié  en  loix  et 
décrets,  prévost  de  l'élise  collégiale  de  Notre-Dame  d'Oston;  et 
pour  Testât  des  bonnes  villes  et  commun  estât,  honnorable homme 
et  saige  maistre  Guy  Margueron,  Regnault  Lambert,  Gaultier 
Brocart,  Jean  Raymond,  tous  licenciés  en  loix  et  décrets,  ood- 
seillers  d'icelluy  seigneur,  et  Pierre  Martin,  bourgeois  de  CbaloDt 
ausquels  nous  avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes  plein 
pouvoir,  faculté,  puissance  et  auctorité  de  comparoir  pour  et  sa 
nom  de  nous  k  icelle  assemblée  desdits  estais  d'icellai  rojauhni 
ledit  premier  jour  de  janvier  prochainement  venant  et  à  tontes 
autres  journées  ensuyvantes,  selon  qu*il  sera  expédient  et  qa*l 
plaira  à  icellui  seigneur  les  assigner  et  continuer,  aoil  maSi 
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Orléans  ou  ailleurs,  et  de  consentir,  passer  et  accorder  avecq  les 
autres  de  sesdits  pays  et  subjects  ce  que  conclud  y  sera,  en  ensuy- 
vant,  entretenant  et  gardant  les  previlleiges,  franchises  et  liber- 
tés d'icellui  duché  de  Boui^ogne.  En  tesmoîn  de  ce,  nous  avons 
requis  et  obtenu  le  seel  aulx  contracts  de  ladite  chancellerie 
r  dadit  duché  et  le  seing  manuel  de  Jean  le  Féaut,  derc  des 
esleus  en  icéllay  duché,  notaire  juré  de  la  cour  de  ladite  chancel- 
lerie, estre  mis  à  cesdites  présentes  lettres  fifiictes  et  passées  et 
accordées  eu  ladite  ville  de  Beaulne  le  unziesme  jour  dudlt  mois 
de  décembre,  Tan  mO  quatre  cent  quatre  vingt  trois.  Ainsi  signé 
J-  Lefranc,  et  au  repliz  desdites  lettres  par  le  tabellion  Porteur,  et 
plus  bas  est  escript  :  Copie  coUacioimée  aulx  lettres  de  procura- 
tion par  nous,  Martin. 

P.   PÉLICIBR. 


"m 


LES  HUISSIERS 


DU 


PARLEMENT  DE  PARIS 

1300-1420. 


Au  xiii"  siècle,  il  n  y  eut  au  Parlement  que  deux  huiaaien 
appelés  portiers*.  Le  7  février  13^57,  Pliilippe  VI  en  fixe  k 
nombre  k  liuit,  qui  seuls  pouvaient  porter  la  verge  en  exerçant 
leurs  fonctions*.  L'année  suivante,  avec  Tassentiment  de  œs 
huit  officiera,  il  permit  à  Pierre  Hérivier,  que  lui  recommandait 
son  clerc  et  conseiller  Fremin  de  Coquerel,  de  garder  l'office 
d*luiissier  qu'il  exerçait  depuis  plusieurs  mois.  Il  y  avait  donc 
neuf  Iiuissiers,  mais  le  roi  déclara  que  pareil  fait  ne  se  repré- 
senterait plus^,  et  il  rendit  le  2  janvier  1339  une  ordonnance 
c<>nfirmant  sa  «lécisiou  du  7  février  1337.    Les  candidats  aux 
places  vacantes  qui  avaient  n^u  des  lettres  de  don  les  conserre- 
raient,  sans  touciier  d'appointements,  afin  que  le  peuple  ne  lût 
pas  davantage  grevé  d'impôts  ^ 

Plusieurs  années  après,  lo  nombre  des  huissiers  fut  porté  à 
douze,  y  compris  le  portier  du  palais,  Thuissier  de  la  Chambre 
des  enquêtes  (^t  celui  de  la  Chambre  des  requêtes*.  Quand  la 


1.  Lcnain,  grande  Table,  tome  XV,  fol.  8.  Rib1.nal.M!>$.  Tonds  frança»,  a*  21309. 

'i.  ArrliivR»  nationales,  rc^^islrt^s  du  grofl'e  du  Parlement,  XIa  881G,  fol.  166. 
Parmi  les  randidals  à  la  jin'inièro  place  vacante,  on  remarque  Pierre  le  DUble, 
Pierre  Hérivier,  Pierre  h'  HUint,  Oiranl  di;  Troyes  et  Thibaad  Clément. 

3.  XIa  i*847,  fol.  1  v. 

4.  IMd.  el  XIa  0,  fol.  A'2,  lo  février  t3iO  :  c  Dictum  fuit  per  arrestnm  qood 
c  nullus  dirtnruin  Pétri  et  Karuli  habebit  officium,  sed  solum  erunt  fleptoB 
c  hostiarii  cum  Petro  lleriverii  juila  ordinationem  nostram  predlctam.  > 

5.  Ordonnance  du  V  janvier  1300,  article   14,  Ordonn,,  t.  III,  p.  386.  Guit- 
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)n  bourguignonne,  maîtresse  de  Paris,  retrancha  du  Par- 
ât les  membres  qui  lui  étaient  hostiles  et  les  remplaça  par 
lartisans,  eUe  établit  un  huissier  de  plus^  Ces  huissiers 
mtà  leur  tête  l'un  d'entre  eux,  qui  prenait  le  titre  de  pre- 
huissier'.  Il  était  chargé  d'appeler  les  causes  à  l'audience 
es  le  rôle,  portait  une  robe  rouge  et  un  chap^^^u  de  drap  d'or 
àavecla  plume  garnie  de  perles.  Quand  il  entrait  au  Parle- 
Il  quand  il  parlait  aux  présidents,  il  restait  couvert.  Ce 
l^e  lui  fut  retiré  le  iS  janvier  1452  ^. 
^rrèt  de  règlement  du  21  novembre  1405  décida  que  dêsor- 
■Kix-là  seuls  prendraient  le  titre  d'huissiers  qui  étaient 
Des  comme  tels  au  Parlement*.  Lorsque  le  Parlement  délé- 
,  aux  Grands  Jours  de  Troyes  une  partie  de  ses  membres, 
5s  huissiers  les  accompagnait^. 

charge  d'huissier  n  était  pas  incompatible  avec  de  hautes 
ions,  car  nous  trouvons  Michel  du  lîois  gardien  de  l'abbaye 
liût-I)eiiis  en  1347^.  Dès  1339,  le  commiliwuis  et  les 
8  privil^es  et  exemptions  du  Parlement  sont  accordés  aux 
iers.  Es  sont  sous  la  sauvegarde  royale  ".  Le  Parlement  avait 
autorite  sur  eux;  il  pouvait  les  suspendi'e  pour  un  certain 
ut  même  au  besoin  demander  au  roi  leur  destitution^.  S'ils 

B  Marié  «UU  huissier  de  la  Chambre  des  enquêtes  le  11  mord  1340 
1^1  6b  \*]t  eo  1373  (samedi  '21  mai),  Jean  le  Moine  est  huissier  de  la 
m  a«6  requ«(««  (\U  1  i70,  fui.  VJ  \-),  J.  du  Caste!  l'était  le  i  juUlel  1397 
S  août  1404  (XlA  4784.  fol.  370  r;  X  4786,  foL  377  v}. 
ooAl  1418.  ordonn.,  l.  X,  p.  464. 

fils  juillet  13:0.  le  premier  hnUsIer  est  Hêlic  Anielme  ou  AnlMiimf^ 
6|  fol.  C'2);  le  6  féTricr  1373,  ctiUe  charge  est  remplie  par  Jeau  Fauvel 
13,  fol.  37). 

•pon,  Recueil  des  arrêts  notablet,  Uvre  IV,  tllre  6,  n*  14, 
U  1478,  fol.  239  V. 

Htf.,  fol.  75  V.  Mp.rcredi  2  août  1402,  Raoul  Lenoireftt  désigné  pour  aller 
m\  a'il  eal  empêché,  Thomas  naat  le  remplacera. 
;Ia  12,  fol.  56  r- et  57,  3  février. 
là.  4785,  fol.  3ô5  v,  356,  lundi  Ti  mai  1402. 

U  13,  fol.  61.  21  juin  I3!ïl.  Pierre  le  DIont,  suspendu  de  sa  charge^  est, 
ttMode  du  Parlement,  de^Utué  par  le  roi,  qui  immmf>  h  sa  plane  Raoul 
rfes»  familier  de  son  chambell-in  Robert  de  Ixurisi.  —  XU  17,  fol.  27  f", 
Icmbre  1361.  Toussai»  de  &launbeville  est  destitué  pi>ur  infamie  et  rem- 
par  Renaud  de  Oavelincourt ,  valet  de  chambre  du  roi.  —  XIa.  18, 
Û  r.  L'huissier  Jean  Buileau,  accusé  de  mauvaises  mœurs  et  d'usure  par 
ir  général,  eâl  ab.sous  par  arrêt  du  Parlement,  auquel  le  procès,  porté 


ne  sont  pas  à  leur  poste,  sans  excuse  légitime,  à  l'heure  régle- 
mentaire, une  amende  leur  est  infligée*.  Quand  ils  devaient 
s'absenter,  même  h  raison  de  leurs  fonctions,  ils  en  demandaieni 
Tautorisation  au  Parlement*.  En  retour,  celui-ci  veillait  h 
qu'on  les  respectât  et  le  procureur  général  poursuivait  ceux 
les  maltraitaient ^ 

Gages  des  huissiers.  —  En  1349,  l'huissier  de  la  Chambr 
des  enquêtes  recevait  12  deniers  par  jour  V  Un  texte  du  9  mai  135-^«^ 
prouve  que  les  huissiers  du  Parlement  recevaient  des  robes\  Pui^^ 
leurs  gages  furent  fixés  à  2  sous  par  jour,  plus  100  sous  poc^j. 
Tacliat  de  leurs  robes.  Ces  gages  étaient  payés  par  le  rdceveci^r 


d^ltod  dernnt  les  ft^fnmiRtfîtirs  f>6n^rauv,  Mail  rerenu.  RoileaD  avait  Hé 
qMtreUA  aergent  au  CItAtolet  (30  avril  1304).  —  XU  1470,  fol.  19  v*.  Suk^»dE 
21  mai  1373.  Jean  Le  Moine,  huis^er  des  rrtiu^let>  du  palais,  est  coadunnÂ  â 
faire  timcndo.  honorable  A  un  conseiller  qu'il  avail  inKullé  el  Cfit  suftpcodu  ]«&&' 
qu'A  lii  Snint-Martîn  d'hiver. 

1.  XI A  4780.  fol.  321  V,  vendredi  lî  février  1412. 

2.  XU  4785,  fol.  379  t*,  rendredi  t6  juin  1402.  —  XU  1477,  fol.  79,  aaim«»di 
28  féwier  1402. 

3.  XIa  12,  fol.  Mh  v\  16  février  1^48.  Hir.hcl  du  Bois  avait  ^Xé  io^ulté 
mallniilé  en  exécutant  un  arrêt  du  Parlemenl.  Le  procureur  du  roi  le  sont-in 
dans  son  instance  et  le  coupable  fut  condamné  h  payer  au  roi  une  amende  ci 
250  livres  tournois  et  h  l'huiwier  une  antre  de  50  livres  toamois:  en  ontr&Y 
fut  déclaré  inhabile  à  toute*;  fonctions.  —  XU  4787.  fol.  49  V.  RaouletGri: 
clerc  du  roi  et  du  maréchal  de  Rieux,  s'était  c  défendu  de  fait  el  rebellé  »  ^ 
«  rencontre  des  huissiers  »  du  Parlement,  qui,  sar  l'ordre  des  commissaire:^ 
l'pmmeDaient  à  la  Conciergerie  n  pour  tenir  prifton.  »  Il  nefut  reUché  qu'apn^^ 
<  qu'il  se  fiist  repenti  plnsieurfl  fois;  en  pîourfint  et  disant  qu'il  estoit  aba«  t^^ 

0  de  vin,  >  il  vint  h  l'audience,  ««ta  denh  f^ennulx  a  en  pleurant  crié  taccf'j 
a  à  la  court  à  mains  joinotes  en  suppliant  qu'elle  lui  voulusl  pardouarr  *«io 
t  méfiait,  et  anssy  en  suppliant  audit  huissier  pardon  ;  pourquoi  la  coar^  * 
«  remiz  au  con^ieil  U  taxe  de  l'amende  »  (mardi  20  janvier  1403).  —  HarvlJ 
15  mai  1505,  le  rarloinenl  envoie  prisonnier  au  ChAtcIet  le  receveur  de  IV>r«*î- 
naire  de  Paris  qui,  fii  refusant  de  payer  les  gages  des  buisfllers  du  ParlenO^^ 
les  avutt  menacés.  De  plus,  deux  scrf^ents  mant^eors  sont  installés  à  son  k^ti^ 
Le  vendredi  18  mai,  il  vint  demander  pardon  au  Parlement  ■  humblcmecft^   ^ 

1  genoulx,  1  disant  qu'il  avail  méfait  par  ignorance  et  que  désormais  il  p»Jes* 
le  plus  tôt  possible  les  huissiers  (XIa  1478,  fol.  110  v"  el  111  v).  —  Cf.  X^a«" 
tcy.  Journal  de  IS'icolax  de  Bage,  t  I,  p.  60,  61.  et  XU  4788,  fol.  4.'>4  f,  <^»*' 
par  H. -François  Delaborde,  le  Procès  du  chef  de  satnt  Denis  en  IIIO,  d^^Ai 
les  Uémoiret  de  la  Société  de  lUittoire  de  Paris  et  de  l'Ue*de' France,  I8^i 
page  329. 

4.  XU  12,  fol.  303,  10  mai. 

5.  XU  15,  foL  222. 
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de  Paris»  aux  termes  habitaels^  Quelquefois  le  roi  permettait  à 
vn  huissier  de  prendre  sur  l'argent  qui  provenait  de  l'exècutiou 
des  arrêts  pour  payer  les  gages  arriérés  d'un  de  ses  collègues  K 
L'huissier  en  mission  pour  le  service  du  Parlement  recevait 
8  sous  par  jour,  d'après  l'ordonnance  du  3  mars  1357^;  en  1341, 
il  avait  droit  à  deux  chevaux  et  à  20  sous  tournois  par  jour'. 
D'ailleurs,  ces  honoraires  spéciaux  étaient  débattus  lors  de  la 
taxation  des  dépens.  Ainsi,  Etienne  de  Trois-Moulins,  après 
avoir  fiadt  deux  voyages  pour  exécuter  un  arrêt  relatif  à  la  suc- 
cession de  Guillaume  de  Cherchemont,  demanda  pour  le  premier 
voyage  177  livres  et  130  pour  le  second,  plus  16  livres  pour  les 
écritures  ;  les  enfants  du  défunt  :  Jean,  Marie  et  Isabelle,  vou- 
lurent une  diminution.  L'huissier  avoua  aux  commissairas  nom- 
més par  le  Parlement  pour  vérifier  ses  comptes  qu'il  avait  touché 
1,085  livres,  plus  500 1.  remises  par  lui  à  Jean  Chauvet,  au  pro- 
fit de  qui  se  faisait  rexècution,  et  qu'il  avait  reçu  comme  hono- 
raires 175 1.  et  30  pièces  devin;  naturellement,  les  commissaires 
les  déduisirent  du  total  de  ce  qui  lui  était  dû  pour  ses  voyages  et 
ses  écritures  ^. 

En  1373,  les  huissiers  du  Parlement  ne  pouvaient  recevoir 
plus  de  2  sous  parisis  par  jour,  et  le  portier  du  palais  avait 
12  deniers  parisis  ^.  Quant  aux  «  courtoisies  »  qui  leur  étaient 
accordées,  ils  devaient  se  les  partager.  Il  leur  était  défendu  de 
€  vendre  l'entrée  du  Parlement  »  ou  de  la  refuser  «  pour  cause 
c  de  ce  que  on  ne  leur  fourre  la  paume  ''.  » 

Nomination  des  huissiers,  —  Â  l'origine,  cette  nomination 
appartenait  au  chancelier,  mais  le  roi  se  réserva  bientôt  ce  droit. 
I^  ses  lettres,  il  promettait  aux  nombreux  candidats  la  pre- 
mière place  vacante,  ce  qui  amenait  bien  des  contestations  quand 
arrivait  une  vacance.  Chacun  présentait  des  lettres  et  niait  les 
titres  de  ses  concurrents.  Le  25  février  1340,  Pierre  le  Diable  et 
Charles  de  Navarre  briguaient  la  charge  de  Simon  du  Boucher, 


1.  XIa  t3,  fol.  39,  17  mai  1351. 

%  XU  12,  fol.  284,  19  novembre  1348. 

a.  Ordonnances,  t.  III,  p.  124.  Isambert,  t.  IV,  p.  282. 

4.  XU  9,  fol.  212  T*,  22  septembre  1341. 

5.  XU  14,  fol.  109  A  111  V,  22  février  1354, 

6.  XU  23,  23  juin  1373. 

7.  Ordann,  da  11  mars  1344.  —  Ordtmn.,  t.  II,  p.  225.  —  J$ambert,  t.  IV, 
p.  506. 
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décédé;  tous  deux  faisaient  valoir  les  lettres  qu'ils  avaient  eoa 
du  roi*.  Le  Parlement  n'en  reçut  aucun,  parce  que  la  mort  de 
Simon  ramenait  à  huit  le  nombre  des  ctiai^es  d'huissiers  ^  Pëq 
après,  Pierre  Jiaron  fut  reçu  huissier  ;  Pierre  le  Diable  de  tt 
plaindre  :  le  Parlement  a  lésé  ses  droits,  le  roi  lui  avait  promiB 
cette  place.  Haron  avait  été  reçu  au  mépris  de  rordoonancedu 
2  janvier  1339.  A  cela  Baron  répliquait  :  le  roi  pouvait  rev«flir 
sur  une  ordonnance,  cette  place  lui  avait  été  aussi  promise  par 
lettres  royaux,  celles  de  Pierre  le  Diable  ètaieul  .subreptios. 
Alors  survint  un  nouveau  prétendant  :  Jean  d'Orgeret.  Outre  la 
lettres  du  roi,  il  alléguait  que  Baron,  natif  du  Qâinaat,  était 
étranger  et  ne  pouvait  être  reçu.  Ëuân,  le  0  mai  i340,  le  Parte- 
ment  déclara  par  arrêt  que  les  lettres  de  Pierre  le  Diable  et  ceUo 
de  Jean  d'Orgeret  étaient  subreptices;  Baron  fut  renvovéet 
l'ordonnance  de  1330  fut  respectée^.  Pierre  Baron  ne  se  tiulpa» 
pour  battu;  Jean  d'Orgeret  ayant  obtenu  une  charge  l'aimée 
suivante,  il  la  lui  disputa.  Le  roi  intervint,  et.  sur  son  ordre, 
d'Orgeret  fut  maintenu*.  Un  candidat  pouvait  être  désigné  pif 
le  roi  comme  le  successeur  d'un  huissier  encore  vivant,  et  les  pré- 
sidents du  Parlement  lui  promettaient  de  le  recevoir  en  Ttirta 
d'un  simple  arrêt  de  la  Grand'Charabre.  C'est  ce  qui  arriva  pour 
Pierre  le  Blont,  auquel  le  roi  avait  donné,  «  more  solilo  et  ad 
<  radia  consueta,  ^la  charge  de  Simon  de  Vaudouaire,  qniTinit 
encore.  Un  arrêt  du  Parlement  le  nomma,  malgré  ropposition de 
Nicolas  le  Gai'',  peu  de  jours  après  la  mort  de  Simon. 

La  lettre  du  roi  nommant  un  huissier  au  Parlement  coDte&aît 
Tordre  de  le  recevoir  et  de  l'instituer,  et  de  plus  enjoignait  atJ 
receveur  de  Paris  de  lui  payer  les  gages  accoutumés'*. 

Pour  être  reçu,  il  fallait  ne  pas  être  étranger',  avoir èti 
reconnu  capable  après  examen  et  jouir  d'une  boxine  réputatioo  ; 
ce  dernier  point  était  constaté  par  enquête**  ;  il  fallait  encore  étr* 

1.  XtA  9,  fol.  82.  SimoD  du  Boudier  éUil  de  Cambrai.  Cf.  ibid.»  fol.  96  t*. 

2.  Voir  pins  bau(. 

3.  XU  9,  fol.  9G  y  à  97  »*. 

4.  D'Orgeret  éUit  en  clurge  dès  le  19  mars  1341,  ibid.^  f«>I.  139T«.nfiiln^^* 
tenu  le  18  janvier  1343,  ibkl.,  fol.  414  ▼*. 

5.  XIa  VI,  fol.  167  V,  19  janv.  1348. 

6.  XIa  13,  fol.  39,  17  mai  1351. 

7.  XU  9,  fol.  96  v. 

8.  XU  \%  fol.  303,  10  mai  1349,  i>oor  la  nominalioa  de  Ligicr  Waroo,  cflfl* 
sîn  du  conseUler  Jean  le  BescoU  —  XU  15,  fol.  164  y,  176.  —  XU  18,  W.  t^' 
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exempt  de  certaines  maladies  graves,  la  lèpre  par  exemple ^ 
t'ordonnance  de  décembre  1355  (art.  22)  rappelle  en  partie  ces 
conditions  et  impose  en  outre  aux  huissiers  entrant  en  chai^ 
Tobligation  de  fournir  un  cautionnement,  sur  le  montant  duquel 
la  partie  qui  aurait  à  se  plaindre  de  leur  négligence  pourrait  pré- 
lever des  dommages-intérêts  '.  Les  recommandations  ne  nuisaient 
pas  pour  obtenir  la  charge  d'huissier  au  Parlement  :  Ravesson 
Dochesne,  protégé  du  chancelier,  fut  tout  de  suite  reçu;  Jean  de 
Beauvais  dut  sa  nomination  à  la  recommandation  du  duc  d'Athènes, 
et  Thibaud  Yves  fut  redevable  à  Robert  de  Lorris,  seigneur  d'Er- 
menonviUe,  chambellan  du  roi  Jean,  d'être  le  successeur  de  Jean 
des  Fontaines  ^ 

Les  résignations  de  charges  étaient  ft'équentes.  Si  le  roi  agréait 
oelni  en  laveur  de  qui  était  faite  la  résignation,  il  en  avertissait 
le  Parlement,  qui  recevait  le  résignataire  si  l'examen  et  l'enquête 
loiavaientété  favorables.  Âces  formalités  furent  soumis  Alphonse, 
derc  du  roi,  neveu  de  l'huissier  Raoul  de  Nesles,  qui  avait  rési- 
gné en  sa  faveur  S  Jean  des  Vignes,  auquel  Jean  Sarrazin, 
devenu  vieux  et  malade,  avait  cédé  sa  charge  ^,  et  Pierre  Augus- 
tin, neveu  de  Pierre  Baron  «. 

Quelquefois  le  roi  permettait  à  un  huissier  de  résigner  et  se 
chargeait,  lui  ou  les  maîtres  de  ses  requêtes,  de  désigner  le  rési- 
gnataire ;  ainsi,  lorsque  Jean  du  Pré  se  retira,  après  de  longues 
aimées  de  service,  le  roi  lui  permit  de  résigner  aux  mains  des 
maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel,  qui  fixèrent  leur  choix  sur  Geof- 
froi  Gxôn,  dont  la  réception  eut  lieu  en  présence  de  Jean  du  Pré  ^. 
TrcHS  ans  auparavant,  le  roi  avait  permis  à  Ravesson  Duchesne 
«  de  transporter  en  quelcunque  personne  qu'il  lui  plaira,  en  pre- 
«  nant  tel  prouffît  coixmie  U  en  puisse  avoir,  »  pourvu  que  la 
personne  fût  capable  et  honnête  (9  mai  1354).  Dix  jours  après, 
Dachesne  déclara  devant  les  notaires  jurés,  Nicolas  de  Dammart 
et  Raoul  Levevant,  qu'il  avait  vendu  sa  charge  à  Oudart  Fer- 

1.  XU  13,  fol.  tû5  et  V,  25  juin  1351. 

2.  Picot,  SUtoirede$  états  générante,  t.  I,  pp.  119,  120. 

3.  XU  13,  f(A.  105.  —  XU  15,  fol.  176,  28  janvier  1354. 

4.  XU  13,  fol.  61,  28  juillet  1351. 

5.  XU  16,  fol.  346  T*,  2  septembre  1357. 

6.  XU  15,  foL  164  V,  21  novembre  1353. 

7.  XU  16y  fol.  304.  La  permission  de  résigner  est  dn  22  janrier  1357,  la  nomi- 
■itkm  du  rtilgiiitaire  da  8  féfTÎer  et  sa  réception  dn  13. 
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mique  Barbier,  familier  de  Tévèque  de  Laon,  et  qu'il  en  av-^j 
reçu  le  paiement,  c  est-à-dire  220  deniers  d*or  à  l'ècu*.  Cett^ 
Tente  de  charge  me  semble  un  fait  exœptionnel  k  cette  époque. 
Souvent  la  résignation  était  faite  par  un  père  pour  son  Q]f, 
Hugues  de  Besançon,  dont  le  fils  Huguenin  n'était  pas  en  âge 
d'exercer  la  charge  qu'il  venait  de  lui  céder,  demanda  au  roi  que 
la  charge  fût  confiée  eu  attendant  à  un  autre,  mais  le  roi  permit 
au  jeune  Huguenin  d'entrer  en  fonction,  bien  qu'il  n'eût  pas  encore 
quinze  ans  et  nonobstant  Topposition  des  autres  huissiers.  U  Jui 
donna  en  outre  la  charge  de  portier  du  palais,  que  le  père  svait 
exercée  conjointement  avec  celle  d'huissier.  Huguenin  fut  ioTesti 
des  deux  charges  du  consentement  des  huissiers,  qui  demaji- 
dèront  seulement  que  ce  fait  ne  leur  portât  pas  préjudice*.  Doiue 
ans  plus  tard,  Jean  de  la  Porte,  qui  cumulait  aussi  ces  deux 
offices,  les  résigna  tous  les  deux  aux  mains  du  chancelier  en 
faveur  d'Etienne  Lefèvre,  clerc  de  l'avocat  général  du  roi  Jean 
Paatourel". 

Contre  ces  présentations  de  parents  ou  d'amis,  les  oppositions 
ne  manquaient  pas  de  surgir.  Haoul  de  Nesles  s'était  opposé  à  oe 
que  Louis  de  Bruges  succédât  comme  huissier  à  son  père,  Ëtitïiuie 
de  Bruges,  qui  venait  de  Inou^ir^  D'autres  fois,  l'opposant 
demandait  à  être  entendu  par  le  Parlement  avant  que  la  peraootiâ 
présentée  ne  fat  reçue*.  Quand  l'opposition  venait  des  huiîsàaps. 
le  candidat  devait  soutenir  contre  eux  un  procès;  c*est  c«  q^i^i 
arriva  en  1401  à  R.  de  Guerges.  L'arrêt  rendu  le  7  septembre 
lui  donna  gain  de  causée 

Une  fois  reçu,  le  nouvel  huissier  prêtait  serment'  et  rccevaJ^ 
alors  l'investiture  «  per  traditionem  virge  hostiarii**.  >  Il  pouva.it 
être  investi  en  la  personne  de  son  procureur  avec  la  même  céré* 
monie*. 


1.  XU  15,  fol.  222.  Daumartou  Dainpmart,  Seine^l-Harne,  canLoadflUgVB! 

2.  XIa  17,  fol.  27  V,  tl  août  1361. 

3.  XU  23,  fol.  93  r,  23  juin  1373. 

4.  XIa  12,  fol.  422  v,  30  janvier  1350. 

5.  XU  8302,  fol.  77  v,  jeudi  6  novembre  U16.  L'opposant,  Pierre  Buft*"» 
conMiller  A  la  Graad'Cbambrc,  relira  son  opposlUon. 

6.  XU  1478.  fol.  35. 

7.  XU  15,  fol.  164  V'.  —  XU  23.  fol.  93  v*. 

8.  XU13,  fol.  61, 27  juin  1351.  — XU  15,  fol.  164  r. 

9.  XU  10,  fol.  S63  T-,  4  taai  1346. 
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Fotictions  des  huissiers.  —  Lenain  résume  ainsi  les  fonctions 
deB  baissiers  du  Parlement  :  ce  sont  des  personnes  établies  pour 
garder  la  porte  de  la  chambre  du  Parlement,  appeler  les  parties 
OQ  leurs  procureurs  à  la  porte  des  chambres  de  Taudience,  faire 
les  exploits  et  ajournements  en  vertu  des  arrêts  de  la  cour*  ; 
entrons  dans  les  détails. 

Depuis  l'oï^ioniiânce  du  27  janvier  1360,  les  huissiers  servent 
à  tour  de  rôle  tous  les  deux  mois  et  six  a  la  fois  :  deux  gardaient 
les  portes  de  la  Grand'Chambre,  deux  les  guichets  du  parc  et  deux 
faisaient  la  police.  Ces  derniers  avaient  ordre  de  conduire  en  pri- 
son quiconque  troublait  l'audience,  d'empêcher  les  clercs  des 
avocats  et  des  procureurs  de  faire  leurs  écritures  à  la  Grand'- 
GiiainLre.  Aucun  huissier  ne  devait  entrer  dans  la  chambre  où  le 
Parlement  siégeait  au  conseil*.  Le  premier  huissier  était  chargé 
de  faire  payer  aux  avocats  retardataires  les  amendes  auxquelles 
te  condamnait  le  Parlementa  Les  huissiers  qui  négligeaient  leur 
service  payaient  une  amende  de  vingt  sous  parisis.  En  1411.  le 
produit  de  cette  amende  était  affecté  a  l'entretiea  de  la  chapelle 
"   de  la  salle  du  Palais^. 
K     Quand  ils  s'acquittaient  mal  de  leurs  fonctions  et  outrepassaient 

■  i*3  ordres  re^us,  la  peine  iuiligée  était  plus  grave.  Gautier  le 
Sénéchal  fut  emprisonné  au  Chàtelet,  privé  de  ses  émoluments 
^^  27  mars  1392,  à  la  Saint-Jeau-Baptiste  suivante,  et  condamné 
*Q  remboursement  des  dépenses  faites  par  le  prévôt  de  Péronne, 
qu'U  avait  ajourné  devant  le  Parlement,  pour  avoir  enlevé  à  ce 

Efévôt  des  prisonniers  réclamés  par  l'abbaye  de  Saint-Martin- 
t.  Op.  cit.,  fol.  17. 
^  L'ordonnance  du  II  mars  13i4  parle  anssl  de  ce  serTice  alternatif,  maÎA  je 
'  croU  pas  qu'il  y  eût  déjà  douze  buii»ïiers.  Ordvnn.^  t.  Il,  p.  Tlô,  \1a  1173, 
I-  5.  —  Los  huissii?rs  de  service  en  juin  e(  juillet  1380  sont  :  Pierre  Burnoul, 
J^'erre  Belle,  Richard  Picol,  Jean  Fauvcl,  Etienne  le  Fi'vre  et  Guillaume  Nar- 
(XIa  1171,  fol.  333).  On  les  relroove  encore  en  novembre  1385  (.XU  U73, 
1-  5).  ËD  août  1411,  sont  de  serricc  :  Adam  des  A'i(;ucs,  Aleauine  Cache- 
té, Simon  Fouquaud,  Raoul  de  tiuerges  et  Thomas  Kanf.  (XU  H79, 
l-  16D  V),  En  février  lll"2,  ce  sont  :  Guillaume  de  Buymonl,  Guillaume 
^  lipine,  J.  Daioriller,  NicoUe  Romairv,  Pierre  Belle  ci  Jean  Mninsnier. 
l-**  buistiers  de  serrice  devaient  donner  leurs  noms  au  Parlement  (XU  1473, 
«W.  5). 

■  3.  ÏU  4790,  fol.  213  v,  jeudi  28  février  1415. 

1     4-  X\a  1479,  fol.  169  v%  19  août.  Celte  amende  fut  levée   par  le  premier 
|Miris6Jer  Itobert  Chaare. 
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dea-Champs  et  les  avoir  placés  dans  la  prison  du  prieur  de  cette 
abbaye,  sans  en  avoir  reçu  l'ordre'. 

Le  soin  du  ciiaufiage,  de  l'éclairage,  des  tapis  et  des  salles  da 
Parlement  était  confié  aux  huissiers  ^  Lorsque  le  roi  devait  venir 
h  une  audience,  un  huissier  avait  la  garde  des  tentures  et  des 
meubles  qui  servaient  à  la  réception  et  devait  les  faire  placer'. 

L'huissier  du  Parlement  avait  le  droit  d'instrumenter  dans 
toute  la  France,  mais  il  devait  respecter  les  terres  des  seignenn 
haut  justiciers  et  s'y  faire  accompagner  d*un  sergent  de  la  sen 
gneurie^  Pendant  le  procès  relatif  au  chef  de  saint  Denis,  en  1410, 
Adam  des  Vignes,  chargé  d'exécuter  un  arrêt  rendu  contre  l'aUié 
de  Saint-Denis ,  fut  accusé  de  négligence  pour  avoir  oublié  da 
mimtrer  ses  lettres  et  n'avoir  pas  pris  justice  du  lieu,  c'est-i-din 
de  n'avoir  pas  signifié  ses  lettres  au  prévôt  de  Saint-Denis  et  de 
ne  pas  s  être  fait  accompagner  par  lui  quand  il  voulut  les  mettre 
à  exécution''.  Cest  en  vertu  de  lettres-royaux  qu'ils  ajouniaient 
les  parties*';  ces  lettres  étaient  délivrées  sur  un  ordre  écrit  ou 
verbal  du  Parlement  *.  Les  parties  qu'ils  citaient  aussi  à  oompa- 
vinUv.  jM>uvaient  leur  d(*mander  copie  de  l'acte  d'ajournement'. 
Quand  leur  affaire  arrivait  à  l'audience,  un  huissier  venait  appe- 
ler les  plaideurs  et,  s'ilii  ue  se  présentaient  pas,  il  avertissait  le 
Parlement,  qui  pix)nouçait  le  défaut'-'. 

1.  Qu.vstii>  CCLXXVII  Joanoi^  Ci<illi. 

'^  ff  Aujounrui  .1  ht  rourl  oiiiiiniâ  Pierre  UeUt\  liui>sior  de  céans,  aogoaTO^ 
n  ncmciil  l't  iiilininislration  ile<  ii  rh;uubrc>  ilo  reaiis  sur  la  proTisioo  ariserfll 
.1  fairo  ou  faire  faire  tlo  buclu's,  thanJoillc!».  lorthos,  neàtuier  le*  Upia  el 
i  chambres  ot  autro  cbits>:>s  a|Mrt«>aan't  nu  lieu  i|uc  avoil  Pierre  Noè,  jt& 
€  h»is>ifr  »  ,X1.\  1 ITS.  fol.  37.  jt'udi  1'.)  janvier  14h8,  rilé  parTuctey  :/OHnill 
de  y.  de  ïiwjr,  l.  I,  i-p.  OU,  IVl. 

3.  XIa  li'iJ.  fol.  l4Gv.  l.Vi,  '.'2  juillfl  et  -î  seplerabro  1366. 

4.  II.  Lot,  Irais  dv  jushur  an  MV  s.,  daos  la  Bibliothèque  deVÉCok  d» 
chartrs.  un.  1.^7^  |>.  jOl. 

ô.  XIa  17>S,  fol.   i."»'i  \'.  et  il.  Framois  Delaborde,  op.  cit,  p.  329. 

0.  1'  rt'iîislro  du  j:r.'ir.'.  fol.  m  v,  .;•;  avrii  U'iô.  —  XIa  9,  fol.  492,8  «rfl 
1313:  il.  Ma  K^17.  fol.  3Ï. 

7.  •  P«'  m.tiid.ito  lurif  iii^ire  HoWo  Aiiliaurn^  orethenus  facto  ad  tnf'— ^*" 
«  J(>liaiiiii>  (le  lorrui'llis,  >  '2  iii.ti  Ui).  XIa  >SiS,  fol.  t^i7  r*,  el  ibid., fol. IM. 
à  Ihouia^  <lf'  ('iioi|iies.  et  \!a  1<'>.  fol.  J^J.  )i  [u,ii  13'i6. 

^  ■  Nii-nli*.  Hoiiiain.  luii-'^ier  du  Paileinoiil.  a  intime  mes^îgneon  dojW  d 
•  iliapilrf"  do  Nulre'I>aiue  à  la  roiiue^te  de  Tabbê  el  courent  de  SaiBt-Derii 
"  appelUii'^  au\  juurs  de  Paris  en  Parlement,  el  ont  demandent 
f  copie  f|  relation.  »  II.  Franrois  Delaborde.  op.  cit..  p.  377. 

■.t.  XIa  '*:>*',  fol.  ti!*.  mardi  -^  juin   U03.  -    XU  4789,  fol.  ÎOO  *•, 
•:o  avril  Ut-Î. 
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Les  huissiers  signifiaient  encore  les  arrêts  rendus'  ou  les  évo- 
cations au  conseil  du  roi'. 

L'exécution  des  arrêts  leur  était  souvent  confiée  de  préférence 
aux  sergents.  H  arrivait  firéquemment  que  ceux  qui  étaient  con- 
damnés à  des  amendes  ou  aux  dépens  ne  voulaient  pas  les  payer  & 
l'huissier  envoyé  par  le  Parlement.  Celui-ci  avait  alors  le  droit 
de  les  contraindre  par  la  saisie  de  leurs  biens  ^.  S*il  y  avait  oppo- 
sition, l'huissier  assignait  l'opposant  au  Parlement  et  lui  fixait 
un  jour^.  C'est  encore  lui  qui  apposait  la  main  du  roi  sur  les 
immeubles  en  litige  et  les  administrait  pendant  la  durée  du 
procès  ^ 

Au  mandement  autorisant  l'huissier  à  agir,  le  roi  joignait  un 
ordre  à  tous  les  officiers  royaux  de  lui  prêter  main -forte  au 
besoin  :  <  Dantes  in  mandatis  omnibus  justicianis  et  subditis  nos- 
«  tris,  quatinus,  in  premissis  et  ea  tangentibus,  vobis  et  vestrum 
<  cniUbet  prestent  auxilinm  et  favorem^.  » 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  huissiers,  à  l'exemple  des  serments, 
devaient,  en  accomplissant  ces  divers  actes,  montrer  leurs  lettres- 
royaux  et  les  arrêts  du  Parlement  aux  juges  des  lieux  et  obtenir 
d'eux  une  lettre  ordonnant  qu'on  leur  obéisse''.  En  certains  cas, 
le  bailli  était  chargé  de  faire  l'exécution  avec  l'huissier^. 

La  surveillance  des  ventes  et  des  criées  ordonnées  par  le  Par- 
lement regardait  les  huissiers^.  De  même  l'accomplissement  de 
certaines  obligations.  Le  jeudi  5  janvier  1405,  le  Parlement 
décida  que  les  1,500  francs  reçus  par  Alexandre  Desmares  du 
chevalier  Charles  de  Savoisy,  et  qui  devaient  être  affectés  à  la 
fondation  d'une  chapelle  pour  l'université  de  Paris,  seraient  déli- 
vrés à  ce  chevalier  afin  qu'avec  cette  somme  il  pût  acheter  des 
rentes.  Aleaume  Cachemarée  fut  choisi  pour  assister  à  l'achat  et 

1.  XU  4786,  fol.  377  V,  mercredi  13  août  1404. 

2.  H.  François  Delaborde,  op.  ciU^  p.  311. 

3.  XU  7,  fol.  39  T%  27  mai  1335,  et  XU  9,  fol.  158,  \"  août  1341. 

4.  X!a  iO,  fol.  429  V»  et  430,  24  mars  1346.  Exécution  à  l'hôtel  des  Trois- 
Bob  4a  Cologne  (tes  rois  mages),  dans  la  grande  rue  SainUJacqaes.  —  XU  10, 
M.  24,  23  mars  1344. 

•S.  XU  9,  fol.  360,  10  déc.  1342;  fol.  367  i*,  14  férrier  1343.  —  XU  13, 
fol.  71,  15  décembre  1347. 

6.  XU  10,  fol.  48  T*  et  49,  17  juUIet  1344. 

7.  Ordonnance  da  14  août  1374.  Ordonn.,  t.  VI,  p.  22,  et  Isambert,  t.  V, 
p.  411. 

8.  XU  10,  fol.  374  T*,  20  mai  1346. 

9.  Id.,  ibid. 
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empêcher  les  notaires  du  Châtelet  J.  Hures  et  Miles  du  Breuil  d^ 
remettre  au  chevalier  le  montant  des  rentes  sans  autorisation" 
préalable  du  Parlement  *. 

Ou  trouve  des  enquêtes  et  des  expertises  confiées  à  des  h' 
siers,  et  pour  lesquelles  ils  faisaient  un  rapport  *.  Dans  les  ex 
lises,  ils  pouvaient  s* adjoindre  un  homme  honnête  et  capable, 
ils  rendaient  uue  sentence  si  le  Parlement  leur  en  avait  donné 
droit  ^.  Ou  les  rencontre  encore  comme  exécuteurs  testamentai 
nommés  par  le  Parlement  quand  ceux  qu'avait  désignés  le  tesL^. 
leur  renonçaient  il  rexécution^- 

Les  estimations  des  immeubles  litigieux,  avec  experts,  et  sixi 
vies  d'un  rapport  au  Parlement^,  les  inventaires  des  biens  d'uni 
succession*^  et  la  garde  de  ces  biens",  la  remise  chez  k*^  chaux 
geurs,  ou  aux  personnes  auxquelles  elles  étaient  destinées,  d« 
sommes  déposées  au  greffe  du  Parlement*,  rentraient  dans  leurs 
attributions.  Le  mardi  18  avril  1402,  le  Parlement  envoie  iin 
huissier  déposer  chez  un  changeur  de  Paris  l'argent  qu'un  débi- 
teur avait  apporté  pour  être  remis  à  son  créancier.  L'huissier  ût 
un  rapport^.  Ces  dépôts  entraînaient  des  opérations  compHquéee, 
à  une  époque  où  les  variations  monétaires  étaient  si  fréquentes, 
quand  il  faUait  ramener  les  sommes  à  un  taux  déterminé.  Le 
13  novembre  1348,  Uélie  Anteaume  fut  chargé  par  la  cour  de 
constater  si  Tai'gent  qu  elle  avait  Êiit  déposer  par  des  plaideurs 
au  change  de  Jean  de  Senlis,  bourgeois  de  Paris,  était  en  won- 

\.  XIa4787,  fol.  46. 

2.  XIa  9,  fui.  231,  12  février  1342,  &  propo»  de  vignes  situées  &  Naalerre,   «^ 
XU  4785,  ft>l.  323  f,  jeudi  9  mars  1402. 

3.  X!a  9,  fui.  234,  12  février  1342  :  i  Quare  Ubi  comtDittitnu8  et  mandaïAO» 
«  quaUnus  de  prodicUs  dampiiiâ,  ailjunrlo  tccuin,  ul  premittilur,  altquo  pn>^ 

<  viro,  Yocalis  crocandis,  inquirus  suromarie  et   de  piano  cuui  diligcDliii  vr 
B  talem.  et  super  biis  el  aliis  juila  ordinaUoocni  prediclam  causam  mu  ilet>^ 
c  luin  diclarum  parciutn  dclcmilneR  el  déridas.  Ab  omnibus  autein  jnstidiri 

<  et  subdiUs  uostris  tibi  et  adjuucto  tuo  in  bac  parte  pareri  volunius  el  ta»- 
«  damus.  i 

4.  XU  1469,  fol.  115,  Tendredi  13  février  1366.  U  s'agissait  de  l'exéia 
teslamenUire  de  Jacques  b  Vache,  ancien  président  ;  riiuissicr  désigné  fytl 
Varou. 

5.  X!a  9,  loi.  234  V,  2C  mars  1342. 

6.  XIa  1471.  fol.  5,  mardi  29  déc.  1377. 

7.  XIa  4789,  loi.  201,  28  janvier  1413. 

8.  XU  12,  fol.  234  v,  285|  18  novembre  1348. 

9.  XU  4785,  fol.  345  V. 
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naie  courante  à  Tépoque  où  les  déposants  avaient  contracté  leur 
obligation,  c'est-à-dire  le  15  juin  1340.  Il  devait  le  ramener  à  ce 
taux  s*il  n*7  était  pas.  La  somme  était  de  153  livres  8  sous  et 
6  deniers  parisis  ;  Ânteaume  la  ramena  à  148  livres  10  sous  tour- 
nois pour  se  conformer  aux  instructions  du  Parlement  ;  en  outre, 
il  fit  un  rapport  après  la  lecture  duquel  le  Parlement  donna  quit- 
tance aux  déposants*.  C'était  en  la  présence  d'un  huissier  que  le 
dépositaire  remettait  la  somme  d'ai^ent  à  celui  auquel  un  arrêt 
l'avait  adjugée». 

Quelquefois,  c'est  un  huissier  qui  verse  k  un  conseiller  les  gages 
que  lui  ont  délivrés  les  trésoriers  du  roi'. 

Les  huissiers  devaient  empêcher  les  parties  de  mettre  à  exécu- 
tion leurs  lettres  de  renvoi  avant  que  le  Parlement  l'eût  ordonnéV 
Ds  transmettaient  aux  chambres  les  lettres  de  la  chancellerie 
royale  *.  C'est  k  eux  que  le  prévôt  de  Paris  conJBiait  les  prisonniers 
du  Châtelet  renvoyés  par  le  Parlement  à  une  autre  juridiction». 
Comme  les  sergents,  ils  menaient  les  prisonniers  à  la  conciergerie 
du  palais^  ou  les  mettaient  en  liberté^. 

Les  huissiers  du  Parlement  portaient  sur  eux  un  sceau  pour 
sceller  les  actes.  Quand  ils  en  changeaient,  ils  avertissaient  le 
Parlement  et  faisaient  enregistrer  leur  déclaration^. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


25  révrier  4340  (n.  st.).  Àrrêi  du  Parlement  mainienatU  àhwMk 
nombre  des  charges  d'huissiers  au  Parlement. 

CuTD  Petrus  dictus  Le  Dyablc  ac  eciam  Karolus  de  Navam  qdlî- 
bct  corumdem  pctercl  se  admitti  et  recipi  virtute  litterarum  nostn- 
nim  cisdom  super  hoc  conccssarum  ad  ofîicium  bosliarii  parlamenâ 
nostri  cum  vadiis  que  ibidem  defunclus  Symon  du  Boucher  obtinm 
soltilKit,  et  ad  hoc  se  opposuisscnl  alii  hostiarii  parlamenti  jan 
recepti ,  certas  ordînacioncs  prctendendo  per  nos  factas  et  éditas 
super  cerlo  numéro  obscrvando  bostiariorum  prediclorum  :  ipôa 
partibus  super  iioc  auditis,  visisquc  litteris  super  dicto  ofGciodktis 
Pelro  et  Karolo  conccssis,  nccnon  ordinatione  nostra  predicta,  dictom 
ftiil  per  arrcslum  quod  nullus  dictorum  Pétri  et  KaroLi  predktom 
habcbit  offlcium,  sed  solum  cmnt  septcm  hostiarii  cum  Petro  Hari- 
verii  juxta  ordiaacionem  noslram  predictam. 

(Jugés,  X*- 9,  fol.  8ÎÏ*.) 

Samedi  21  mai  4373.  Huissier  du  Parlement  suspendu  de  sachar^ 
et  condamné  à  ramcndc  pour  afoir^  dans  un  écrit,  accusé  unctm- 
sciUer  de  déni  de  justice  ri  dr  corruption, 

Ce  jour,  Jcliau  le  Moine,  buissior  ou  serircnt  des  requestes  fb 
palais,  ploia  eu  la  main  de  la  court  cl  aussi  à  messire  Jehan  de  Rari- 
gny,  l'un  des  .seiginîurs  de  IVirlcniouI,  ranicude  honorable  a  qoqy  il 
avoil  tanlosl  esté  condanipnt'^  ])ar  arrest  dudit  Parleinexil  pour  ce 
qu'il  avoil  iKiillé  une  suppliraciun  devers  la  court  conlenaot  parote 
injurieuses  ;ui  dil  uiessirc  Jehan  île  Uavi^ny,  qu'il  avoit  refiefi 
faire  droit,  qu'il  avoil  volu  avoir  devers  lui  une  cinlure  d'argeot^* 
esloit  du  dil  ser-jonU  etc.,  el  avec  ce.  par  le  dit  arrest,  le  dît5er]gBit 
fui  suspendu  desondilolUce  jusques  à  la  fesLe  de  saint  Martiodïw 
prochain  venant. 

4  mai  ^ZUk  Iai  ûhargt  de  Jmn  fiosty  destitué  et  banni poiir $e$ 
méfait  s f  ayant  été  éonn4e  par  te  roi  à  Jean  df^  Bucif,  Anjf',  Se 


I 

I 


^^^lemeni  le  reçoit  H  ^institue  huissier  du  Parlement  en  la 
?^sonn€  de  Jean  Boursier,  son  procureur. 

^^tura  facimus  quod  curia  nostra  Johannem  Burserii  procurato- 
^^^y  el  procuralorio  nomiiie.  Jnli.iiinisdertucyaco,  armigeri  elftimi- 
^risdilecli  el  fidclis  Symonis  de  Bucyaco  inilîliâ  et  consiUarii  nos- 
^>  ad  oflicium  hosUarii  parlaraenli  noslri  quod  Johannes  Kose,  suis 
*^'^'eii(ibu3  domerilis  a  regno  noslro  bannUus,  quondara  lenere  et 
<^xerccrc  solebat,  per  nos  diclos  JohaniM  de  Buci^aco  collatum,  prouL 
"1  iitteris  noslris  super  collalioue  hujusmodi  confcctis  pleuius  appa* 
^aiy  recepilet  admîsiL;  visis  per  eam  lilleris  antediclis«  procuralo- 
niinquc  predictum,  iiomine  quo  :!Upra,  per  traditionom  virge  boslia- 
ni  dicti  parlameiiU  in  oflicio  iusUtuit  supradiclo. 

(Jugés,  X<«  10,  fol,  363  V.) 

Saincdî  28  février  4405.  Akauyne  Cachemarée,  obligé  de  s'ab$enfer 
pour  aller  exécuter  un  arrêt,  demande  qu'il  soit  enregistré  que 
c'est  avec  la  permission  du  Parlement. 

AJeaume  (lachemarée  a  requis  qu'il  soil  enregistré  que  du  congîé 
el  auctorité  de  la  court,  il  va  au  paiz  de  Pons  de  (lardilhac  pour  exé- 
cuter l'arresl  de  la  court,  ce  qui  lui  a  cslé  octroyé. 

(Matinées,  X<»  4787,  fol.  79.) 

49  novembre  <348.  Mandement  du  roi  à  Thomas  de  Choques,  huis- 
Jwr  du  Parlement  ;  il  devra  payer  à  son  coUl^gue  Guillaume  BolC' 
f^u  ce  qui  lui  est  dû, 

Thorae  de  Choquis  bostiario  etc.,  ad  supplicalionem  GuiUelmi 

^l€relll,  hostiarii  dicti  parlamenti,  mandamus  tihi  quatinus  per  dlc- 

^^^  manum  noslram  solvas  eidem  Guillclmo  quicquid  sibi  deberî 

*^'^stiieriLa  tempore  quo  prcniissii  fuerunl  ad  dicUim  nianuiu  nos- 

irarn  posiLa  propter  debatum  moUim  inter  procuraLorera  ducis  et 

ducis^  Dritanniae  nepoti^  cl  neple  nosLrorum  noniine  ipsorum  ex 

^^^  parte,  et  Alienor  Dervallc  ex  altéra,  do  vadiis  [ter  dieni  que  ipsc 

^^  'X.S8îgnalione  perducem  quonJara  liritannio  sibi  facta  super  reddi- 

iibus  et  perUnenliis  dicti  castri  percipil^seu  percjpere  habel,  ctquic- 

*Ï^'<1  eidem  debebitur  de  vadiis  prediclis  quandiu  lu  li'oebis  prcdicla 

^  Uianum  noslram  predictam,  solvas  eidem  Lcrminis  consuetis,  et 

P^'ereudo  quilanciam  de  hiis  que  solveris  de  predicLis  de  lua  recepla 

^ciernus  libi  dcduci  el  in  luis  compotis  allocari. 

(Jugés,  X<«  12,  fol.  284  V.) 
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Ghanleloup,  27  avril  <35r  Lettres  patenf es  du  roi  Jeanmmmnt 
Jean  de  BeauvaU  huissier  du  Parlement  à  la  place  de  Louit  àr 
Bruges^  décédé.  —  BécejUion  du  nouveau  titulaire  le  17  mt 
suivant. 

Johannes  Dei  gratis  Francorum  rex,  universis  présentes  liU«m 
inspecUiris  ?alulcm. 

Notuin  facimus  quod  nos,  conteniplacione  carissirai  et  fideliscon- 
sanguinei  iioslri  ducis  Alhenarum,  oficium  [sic]  hosliarii  parlamcnli 
nostri  Parisius  vacans  ad  presens  per  mortem  Ludovici  de  Itn^ià 
Joluiuni  de  Iteiv.ico  exhiliilori  presenciuiu  damus  et  conc^iniu» per 
présentes  ad  vadia  et  cmolumeiila  consueta  quandiu  noslre  placuerH 
voluntaLi^  mandantes  dileclis  el  tldelibus  gentibus  nostris  pitseiis 
parlanieiitum  uoslrum  tcnenlibus  ul  dicUim  Joliaiinera  adilluilofO- 
cium  rcoipiant,  et  more  solilo  instituant  in  codem,  sibique  in  biisiiu^ 
ad  dictum  spectant  ofliciuni  taaquam  bosliaho  dicti  nosLri  parhmenti 
pareri  faciant  et  înlendi,  et  de  enudiiinentis  solitis  rcsponderi.  lUmus 
aulem  presontibus  in  mandaUs  reccptori  nosiro  Parisius.  qui  nunc 
est  el  pro  tempore  fneril,  ul  sibi  dicta  solvat  vadJa  tcrminis  coo8i»«- 
lis  sine  diftlcultate  quatibet  et  alterius  expectatione  mandati  qu^ 
cum  srtluta  fuerini  per  ostencionem  transcripli  presenciura,  cumli^ 
leris  quiLancie  in  ipsius  receptoriscompotisaJIocari  volumuselniaD- 
damus  sine  contradictione  quacumque.  In  cujus  rei  teslimoiiiutn 
sigillum  nostrum  prosentibus  litteris  duximus  apponendum. 

lïatum  ajiud  liaulumlu[ii ,  die  ixnr  ajinlis  aimo  Donuoi  mill^ 
sinio  TiCG"  i|uinqimgeîiinîo  primo. 

Ouibus  liiteris  vîsis,  dicte  yentes  noslre  prefalum  Johannem  a" 
dictum  ofilcium  receperunl  et  insliluerunl  more  solito  in  codeo^ 
Prestilo  ab  ipso  Johanne  de  exoriMîntlu  fitlnlitor  dîcium  oftlciuiii  jur3' 
raento;  sibique,  in  hiis  que  ad  dictum  spex:tanL  olïlcium,  latu]UA** 
hostiario  dicti  parlamenti  pareri  mandaverunt  et  intendi  et  de  em<^ 
lumontis  solitîs  responderi.  Daluni,  etc.,  xvii"  die  maiî. 

(Jugés,  X**  13,  fol.  39.1 

3  mars  43A\.  Mandetneni  du  roi  à  un  huissier  du  Parlement,  l\ 
ordonnant  de  saisir  in  terre  de  Dongon  (.^i,  d'en  mettre  la  bot^ 
et  moyenne  justice  sous  séquestre,  et  de  la  faire  administrer  dura 
le  procès, 

Mandamus  et  commlttimus  tibi  qualinus  de  predictis  dictam 


ffbongonnj  ressaisias,  et  poslea  ipsius  medinm  el  bassam  jusli- 

m  ad  manum   noslram  lanquam   su|icriorcm   ponas,   et  eam, 

durante  iitc,  rcgi  facias  et  gubcrnari  secuiidum  ordînacionem  pre* 

dictauîj  tibi  autem  in  hiis  parerî  volumus  ab  omnibus  et  maa- 

damuâ. 

^  (Jugés,  X<>  10,  fol.  23  v-^) 

Bercredj  28  février  1386.  Négligence  des  huissiers.  A  Vavenir  ils  se 
H  partageront  les  bénéfices  que  leur  valent  les  commissions  dont  ils 
■■«e  chargent  et  les  actes  qu'ils  accomplissent. 

H  Au  jour  d'ui  pour  les  faulles  el  négligences  que  les  huissiers  ont 

Hstes  el  font  chascnn  jour  en  leurs  offices,  et  pour  les  inconve- 

nîenfi  qui  en  sont  advenu  parce  que  souvantefoix  est  advenu  que  on 

flrouvoit  aucun  huissier  qui  ftist  ou  parc  pour  appeler,  ne  aucun 
i  fusl  à  rentrée  du  parc  pour  garder  le  truichet,  ne  aucun  aussy 
i  fust  à  l'entrée,  c'est  assavoir  au  premier  huys  de  Parlement, 
al  est  avenu  que  la  court  souvantefoix  a  eu  grant  noise  ou  parc,  la 
court  a  niandé  les  diz  huissiers  et  leur  a  comnoandé  et  enjoint  par 

tlirs  sermens  que  d'ores  en  avant  il  exercent  leurs  offices  bien  et 
ligemmenl  et  plus  que  n'ont  fait  ou  temps  passe,  ou  autrement  la 
court  les  en  pugnira  griefment,  tellement  que  Fonneur  de  la  court  y 
sera  gardé  el  sera  exemple  à  Lousjours.  Et  pour  ce  que  aucuns  d'eulx 

Édouloient  en  disant  que  il  se  (enraient  volenliers  au  premier  huis 
la  dicte  chambre  el  la  gardcroicnl  bien  diUgeniment,  tellemeuLque 
cune  noise  ou  tumulte  n'y  seroit,  ne  auKre  inconvénient  ne  s'en- 
I  irait  de  leur  povoir,  mats  que  ia  court  leur  pourveusl,  c'est  assa- 
voir que  tous  les  prouflis  4juf  leur  pevenl  compeLer  de  commande- 
mensa  eulx  fais  ou  commissions  a  eulx  ordenées  ou  parc  en  la  dite 

(chambre  faussent  communs  entre  eulx.  La  court,  tout  considéré,  a 
fait  jurer  les  diz  huissiers  et  chacuns  d'eulx  que  d'ores  en  avanl  ils 
diviseront  entre  eulx  raisonnablement  et  égaulment  tous  les  prouffïs 
el  courtoisies  dessusdJcLcs,  et  ainsi  Tout  juré  les  du  huissiers  à  gar- 
fter  d'ores  en  avant  sans  enfniindre. 

<X^«  1473,  fol.  203  v«.) 


h 


f>  Quriqoelbiâ  le  manderoenl  s'adreAse  »u  premier  huiuier  T«nu  :  «  Primo 
•  Mliario  pariameati  noslri  ad  quem  présentes  liUere  nostre  pervenerint  • 
fi  nwi  134a  -  XIa  t2,  fol.  104  v-. 

^'AJ'ticle  7  de  l'ordooDance  du  11  mars  1344  avait  déjà  ordonné  ce  partage. 


48  janTÎer  4413.  ïnveiUam  dé  la  vainelle  d'argent  appCTtcnmt  à 
Pierre  de  Quesnes,  teignew  dé  Gmmes,  et  cùn/iée  à  la  gauir  tk 
rhui$9ier  Robert  Chaure, 


i 


C'est  l'inTentoire  de  la  vaisselle  d'argent  trouvée  ou  cbastd 
Rogy  *  par  le  bailli  d'Amiais,appanenantà  KdE*ësire  Pierre  de  Oucadis, 
seigneur  de  Gaunes,  et  apportée  à  Paris  par  Giîes  de  la  ùm  d 
Golart  BlonM,  sergent  du  R07  ou  dit  bailliage  d'Amiens^  devers  m^ 
seigneurs  les  oommissaires. 

4.  Primo,  un  estuy  de  cuir  ou  quel  avoiL  un  dragoir  d 
annoyéf  aux  armes  des  Quesnes,  avec  une  cuiller  d'argent 
deux  mars  et  demi,  deux  onces  et  xr  esterlins  d'argeiu. 

2.  Item  un  autre  petit  dragoir  d'argent  armoyé  comoie  dessuâgâoz 
estuy  et  sans  cullier,  pesant  deux  mars  et  une  once  d'argent. 

5.  Item  un  calice  d'argent  avec  la  platene  et  le  cuiller  sans  estnj, 
pesant  i  marc,  une  once  demie  et  cinq  esterlins. 

4.  Item  I  hanap  a  pîe,  a  couvesde  doré,  ourré  de  poinchooiïriRrrt 
a  I  esmail  de  fleur  de  bourrache,  sans  estuy  et  sans  armoine,  pemi 
m  mars  xt  esterlins. 

5.  Item  xu  gobeies  Terez  sans  estuy  et  sans  armûine,  pesam 
nn  mars  et  une  once  d^argent 

6.  Item  xTni' tasses  d'argent,  sans  estuy,  pesans  nm  mars,  10 
et  demie  et  t  esterlins  d'argent. 

7.  Item  I  gobelet  doré  a  couvesde  couronné,  ouvré  de  entaille 
et  esmaillé  au  fons  de  la  gesme  Notre-Dame,  sans  estuy,  pesant  deox 
mars  une  once  et  xv  esterlins. 

8.  Item  deux  salières  d'argent,  sans  estuy  et  sans  armdeiffe^ 
pesant  vi  onces  m  esterlins. 

9.  Item  une  esguière  dorée  de  piain  ouvrage,  non  armoyée,  m 
I  estuy  de  cuir,  non  armoyé,  pesant  un  marc  et  demietxresteite 

40.  Item  XXIII  cuilliers  et  une  fourquelte  d'argent  sans  estali 
pesant  11  marcs  u  onces  et  demie. 

44.  Item  i  gobelet  doré,  esmaillée  et  entaillé  d'^colies  an  Itaos é 
I  couvesde  là  où  il  a  esmaillé  une  biche  qui  sault  d'un  bois,  esM 
en  I  csluy  de  cuir  comme  de  calice,  non  armoyé,  pesant  m  mm  tt 
demi  once. 

42.  Item  1  autre  gobelet  à  couvesde  doré,  entaillé  à  eaanmMlt 


1.  Rogy  (Somme),  commune  da  canUm  d'Ailly-flor-Nojc, 
Hontdidier. 


387 

imaîUié  au  fons  de  diverses  fleurs  et  de  diverses  couleurs,  en  un 
tay  de  cuir  non  armoyé,  pesant  ii  mars  m  onces  et  xin  esterlins. 

13.  Item  1  hanap,  a  piéet  à  couvesclc  doré  et  poinchonné,  esmaîllé 
fleurs  d*encolies,  en  i  estuy  de  cuir  armoyé  des  armes  des  Qucsnes, 
tsant  III  mars  demi  et  v  esterlins. 

14.  Item  I  autre  hanap  à  couvescle  couronné,  doré,  ouvré  de 
nnchonnerie,  esmaîUîé  au  fons  de  un  capcUet  de  fleurs  de  ne  m'ou- 
îez  nue,  en  i  estuy  de  cuir  armoyé  aux  armes  des  Quesnes,  pesant 
[  mars  et  demi  et  xm  esterlins  d'argent. 

45.  Item  i  gobelet,  à  couvescle  doré,  de  simple  ouvrage,  ou  cou- 
»cle  duquel  avoit  i  glant  doré,  en  r  estuy  de  cuir  non  armoyé, 
isant  I  marc  in  onces  et  xv  esterlins  d'argent. 

16.  Item  I  autre  hanap  à  pié  doré,  d'ouvrage  do  poinchonnerie, 
ms  esmaîl,  en  i  estuy  de  cuir  non  armoyé,  pesant  m  mars  ii  onces 
t  T  esterlins  d'argent. 

Autres  biens  receus  du  bailli  d'Amiens  : 

47.  Une  saincture  de  perles  menues,  de  fkçon  ancienne,  et  de  petite 
due. 

48.  Une  patrenostres  de  gest  blanc  ou  jaune  en  i  laz  à  houppes 
>uges. 

49.  Une  bourse  rouge  brodée^  vieille,  à  boutons  d'argent. 
20.  Un  fermeillet  d'argent,  garni  de  perles  et  de  verrières, 
24 .  Un  detier  où  il  a  i  annel  à  i  dyamant. 

22.  Un  autre  annel  d'or  où  il  a  i  ballaisseau  carré. 

23.  Un  autre  annel  ou  il  a  une  truquaise  et  y  fault  une  pierre. 

24.  Une  verge  d'or  garnie  de  menues  perles. 

25.  Une  autre  verge  d'or  eschiquetée. 

26.  Un  autre  annel  d'or  à  r  petit  baiaisseau  sur  le  rond. 

27.  Une  autre  petite  verge  d'or  foible  et  vieille. 

Despense  faicte  par  Andri  d'Esparnon,  receveur  général,  etc.,  par 
ordonance  et  command  de  messeigneurs  les  commissaires  : 
Premièrement  à  trois  sergens  d'Amiens  qui  ont  prins  et  fait  ame- 
er  les  biens  viu  1.  viii  s.  parisjs 

Item  au  bailli  d'Amiens  xi  1.  vni       — 

Somme.  xix  1.  xvi       — 

La  vaisselle  et  joyaulx  dessus  dicts,  déposez  devers  la  court,  par 
rdonnance  d'îcelie,  par  Andryd'Espamon,  ont  esté  baillez  en  garde 
oousque  à  Robert  Chaurre,  huissier  de  la  dicte  court,  du  consenle- 
lent  des  parties.  Le  iviif  jour  de  janvier  M  0000  XII. 

(Matinées,  X*^  4789,  fol.  20i.) 
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24  mai  ^354.  Mandement  du  Parlement  ordonnant  à  l'huisiierJm 
de  Beauvais  de  louer  les  maisons  appartenant  à  Henri  GuiHatm 
ou  à  sa  fernme^  et  de  les  réparer  at^ec  les  revenus  du  loyer. 

De  par  les  genz  Lenaal  le  Parlement  du  Roy,  nostre  sire,  h  Jéhu 
de  Biauve/,,  huissJiT  dudJL  ParleinonL,  saJiii. 

Nous  vous  mandons  et  commettons  que  toutes  les  maisons  appar- 
tenans  à  Henri  GuillauniB  el  a  sa  famé,  ou  a  l'un  d'eulx,  tous  loua 
jtar  la  main  de  la  court  aus  personnes  qui  vous  les  requcrruiilel(]iii> 
vous  verrez  que  bon  sera;  et  les  deniers  des  louiers  que  d'yocUis 
vous  recevrez,  mettez  es  reparacions  nécessaires  d'icelles  maisonsce 
qu'il  sera  de  nécessaire  ;  el  se  aucun  demourant  y  a  avec  tous  lesarrê- 
rages,  se  aucuns  en  sont  deuz,  tenez  les  en  la  main  de  la  dicte  co(irt 
pour  tourner  et  convertir  où  il  apiiartendra  en  lessant  et  leouil 
quittes  ceuls  qui  les  loueront  par  vous,  paiant  les  diz  louiers  que 
louez  les  aurez. 

KscripL  souUz  le  seignel  dudil  Parlement  le  nxiiu*  jour  de  mai. 

(Jugés,  Xi>  15,  foL  ^4 

5  juin  -1355.  Mandement  du  roi  à  Jean  de  Chezy,  huissier  du  Par- 
lement, pour  qu'il  aille  à  Laon  mettre  en  liberté,  stm  ca«ft<»i 
Ermcngarde  de  Ordelières,  retenue  dans  les  prisons  de  Cétê^ 
de  Laon, 

Johanni  de  Ghesiaco,  hostiario  parlaraenti  noslri,  salulem. 

Ex  ordinacione  curi«  nostre  ttbi  commitlimusetmandarausqiïali' 
nus  apud  Laudunum  pcrsonalitcr  te  transferas,  et  Hmicn^anliio  '^^ 
Ordelcriis,  alias  de  Roserîis,  in  carcoribus  dilecli  et  Qdclis  consiliatii 
nostri  epîscopi  Laudunensis  delentam,  capias,  ipsamque  cuin  ciU" 
Clone  abire  pcrmitlas;  damus  autem  prcsentibus  Ln  mandatis uinni* 
bussubdilisetjusticiariis  noslris  ul  tibi  iapremissispareanlctinle»* 
dant,  prestenlquu  Libi  consilium  et  juvameusi  sil  opus.  ?■  diiîJuuii. 

EiTES. 

(Jugés,  X«*  15,  foLîîvM 


T^: ==^Tii 
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UlISSIBRS   DU    PA&LEVEtT   DE   4292   A   4420. 


,  huissier  de  la  chambre  des  plaids  en      déc.  i  292  ^ 

22  mai  4822 


etlaymont, 

trbalétrier, 

jfeu  exerçait  sa  charge  dès  le 
In'éUit  plus  en  exercice 
hoques  lui  succède 

;cis-Muuiias, 

Eges, 
aes, 
^ues, 

ient  et  Ëlienne  de  Bruges, 
larié,  huissierde  la  Cbaïubrcdcs 
icher,  décédé  avant  le 
reçu  en 
t,  reçu  en  iSAi  avant  le 


40  juin  4322 

3 

23  déc.  4329  * 
20  déc.  4334 
20  déc.  1334  » 

25  juin  4337  " 
1 

R 

__  9 

4338 <« 

47  et  48juill.4(>39<* 

enquêtes,  4  i  mars  (  340  *^ 

25  l'év.  4340*3 

4340^^ 

49  mars**. 


Restitution  d'un  volume  des  Olim,  a*  823.  Daos  l'ouTrage  de 
mus  Philippe  le  Bel,  on  trouve,  pp.   13,  21  et  30,  les  noms  de 
il  étaieot-ilA  huissiers  du  Parlement  Y 
ta  du  Parîetneni,  u*'  6837  à  6840. 
cit.,  n-  6855. 

toi  73.  n  exerçait  encore  le  27  mars  1340  (XIa  8,  fol.  89  v*}. 
10  f. 

2.  ÉUenoe  étoit  mort  avani  le  31  mars  1351  (XU  13,  fol.  24  T*), 
el-Oieu  de  Paris  12  1.  10  s.  de  reute  annuelle  pour  une  malBon 
Pfovoires.  » 

182.  Etienne  de  Bruges  «tait  décédé  eo  janvier  13âO,  son  lîla 
lai  succéda  (Xï  A  12,  fol.  422  v). 

182  r.  n  exerçait  encore  le  14  février  134G  (XU  10.  fol.  340), 
Il  exerçait  encore  le  19  novembre  1348  (XU  12,  fol.  188  r). 
(Te,  XU  8847,  fol.  I  v. 
15. 
85  T«. 
82. 
H.  181. 
96  V. 


Simon  de  Vendouaire,  lijBklItl^ 

Jean  Rose,  tlduntîll* 

Hélie  Antéaume  ou  Auteline  3f  minUQ^ 

Michel  DubiiU.  U  dÀ.ua> 

Jean  di*  I»uc>  remplace  Jean  Rose,  destitué  le  4  mai  4IH  ' 

IVrrr  le  Blont,  iiommé  le  19jttr.lMP{ 

Jean  do  Ghf /.)  p  1 9  fSfrr. 

Guillaume  Boterel,  Iftiior. 

Le^er  Warou ,  ^  fl  mai  WS  ' 
Louis  de  Bruges  remplace  ïOU  père  Ëtienae^  décédé  en  janvier  115V* 

Jean  des  Pr'^,  l4iDar$ISSI" 

Denis  HerivWr.  IganillSi*^! 

Pierre  Burnoul  exen^aîl  le  fOjiiflLIiSl', 

Juan  lie  Beauvais  rompbee  Louis  de  Bruges^  47  nui  iSîl^ 

Baiiul  (le  Nosic:?  remplaœ  Pierre  le  Blont,  destitué  le  27jiiiiLlS$l'* 

Alphonse  Clerc  succède  â  son  onde  Raoul  de  Neslea  28  juilLllM* 


1.  XIa  9.  Toi.  247.  On  tiouri*  uti  hamcan  d«  U  Vandoire  (Seîne-el-Ob^jf* 
miifie  tic  SarlroD^ille.  et  un  aulrc,  Yauduu^.  dans  ■■  Maache,  eoaoMlè 

Marrilly. 

l.  Ma  lu,  fol.  '2'i.  I)i??>lJtuv  !<'  ï  iiuti  L3K  ât  ri'iujilace  pu  Jeu  de  iKf 
f\lA  M,  fnl.  .^i;:ï  \' 

:i.  XIa  1*1,  fnl,  l^i  i'.  \\  fui  pri'mîtT  1iiiî?i5ut  (voir  plus  hanl);  il  éOH  wrt 
iiv.int  le  J'j  juin  t^<>.>  \U  ^>.  fol.  lil  ;  &:<  t'i'Minii*  Joanne  l'Uil  stpar  dtGOto 
Tri)U^M>\urlii .  —  ('<'t  ]kkii»ier  .tTall  une  rLt:ii^m  ù  r«ri^,  rue  Saim^iOfM^ 
.i|>rf>  if  Polit-rniil,  ronliïîuracclic  de  M'  Jean  Roger  et  à  ceUe de  Ricbird Gm- 
icr-i  (\1a  17.  loi.  ."n"s'>  rn.ti  Uti-i). 

î.  Ma  hM«.  fol.  :vn. 
:..  M  A  Ht,  f«ii.3i;.u\ 

fi.  Ma   12,  fui.  Is2  T*.  n  fut  destitué  et  remplacé   par  Raoul  de  TSdl*. 
'27  juin  i;tâl  (Ma  13,  fol.  Cl). 
7.  MaI:,  f«»l. '.li\". 
H.  Ma  r:,  fol.'iSi. 
•I.  Ma  W,0>I.  :tU.i. 
10.  Ma  12.  f*.l.  V2Î  v. 
Il    Ma  12,  fol.  371  Vol  3'J2  V,  Il  se  relira  le  22  janvier  1357(XUtSi 

fol.    3Ui;. 

12.  Ma  12,  f.ii.  :m  V. 

13.  .\1a  i:,  fol.  3U2  v.  Il  exerçait  encore  le  2  septembre  1379  (lia  U7t| 
fol.  -lU  v  . 

H.  Ijiuis  do  llrugcs  était  inori  {Ma  13,  fol.  3î»). 
I.'i.  .Ma  13,  fol.  Cl.  Aux  mpnMes^du  palais,  Jean  de  Lépioe  atait 
ooiniut*  liuUsier  à  son  porc,  appelé  aussi  Jean  (ibid.f  fol.  12  v*}. 
Iij.  .Ma  13,  fol.  Uij.  Raoul  tlo  Ncsles  a\ait  résigné  sa  cliarge  en  sa  ùmu. 


tevesMm  Doebeane,  34  janv.  4  352  * 

Kerre  Augustin  succèdo  à  son  oncle  Pierre  Baron,  2i  nov.  4353^ 

rhibaud  Yves  succède  à  Jean  des  Fontaines  le  28  janv.  4354' 

Ra^esson  Duchesne  vend  sa  charge  le  9  mai  4354 

à  Oudarl  Fernique  Barbier. 

J«an  de  Ghambli,  —      —    * 

Geoflûpoi  Gofin,  successeur  de  Jean  Dupré,  8  février  4  337* 

fterre  Dubois,                                                    .  27juill.  4357« 

Jean  Sarrazin  résigne  au  profit  de  Jean  des  Vignes,  2  sept.  4357  ^ 

François  d^Aunay,  34  mai  4358  ^ 
Hugues  de  Besançon  résigne  au  profit  de  son  fils  Hugue- 

nin,  le  44  août  4364* 

^^>iissain  de  Maunbeville,  destitué  le  20sept.  4364  *^ 

Itenaud  de  Bavelincourt  le  remplace,  —      — 

J«an  Carpentier,  7  mars  4  362  " 

Pierre  Auguier,  8  août  4  362  *^ 

Jean  dit  Bethléem,  24  fév.  4364  " 

Jean  Boileau,  30  avril  4  364^^ 

Jean  Waure,  43  fév.  4366*» 

Jean  Fauvel,  27  août  4  367  *  « 

Jean  Chevalet,  22 avrils 368^ ^ 

Jean  le  Moine,  huissier  de  la  Chambre  des  requêtes,  24  mai  4373*® 


1.  XIa  13,  fol.  207  y*. 

2.  Son  oQcle  Baroa  avait  résigné  sa  charge  en  sa  faveur  (XIa  15,  fol.  164  v*). 

3.  XU  16,  fol.  155  V. 

4.  XU  15,  fol.  176. 

5.  XU  16,  fol.  304.  U  fat  reçu  le  13  février. 
a.  XU  16,  fol.  324  v*. 

7.  XU  16,  fol.  346  V. 

8.  XU  16,  fol.  471  r». 
».  XU  17,  fol.  27  V. 

10.  Jd.,  iMd,  l\  éUit  en  fonction  avant  le  7  octobre  1360  (XU  14,  fol.  287  v). 
It.  XU  17,  fol.  241  Ts 

12.  XU  17,  fol.  144. 

13.  XU  18,  fol.  225  V*. 

14.  XU  18,  fol.  120. 

15.  XU  1469.  fol.  115. 

10.  XU  21,  fol.  51.  Fut  premier  haissier  en  1373.  Son  testament  fat  enregistré 
H  Parlement  le  26  mars  1408.  V.  Taeley,  Irulex  ckronoiogique  dea  Ustamenit 
mtngUtré»  a»  Parlement  de  Paris  sous  U  règne  de  Charles  VI, 

17.  XU  21,  loi.  357  V. 

18.  XU  1470,  fol.  19  V-. 
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Jean  de  la  Porte  résigne  au  profil  d'Étiennc  le  Fcvre,  23  juin  éBrg 

Robert  Chaurc,  8  juin  1374  » 

Guillaume  Narjot,  48  mai  *3n  ' 

Michel  fiobin,  huissier  des  requêtes  du  palais,  5  ocl.  <37T  ' 

Richard  Picot,  i^'  juin  im* 

Pierre  Belle,  r'juin*3M 

Gaucherie  Sénéchal,  <4  nov.  I3«!' 

Jean  Lasne,  25  nov.  1382' 

Guillaume  de  Lépine,  -4  déc.  ^382  • 
Aleaume  Cachemarée,  nommé  en  <3W  ' 

Jacques  Hémon,  huissier  des  requêtes  du  palais,  y  fév.  13iK)  " 

Raoul  Lcnoir,  2i  avriU3ï7" 

Jean  Duchatel,  huissier  des  requêtes  du  palais,  -l  juillet I3i)3^- 

Gobin  des  Ponts,  21  juin  IS-J»»» 

Raoul  de  Guerges,  reçu  le  7  sept.  1401*' 

Thomas  Haat,  2  mars  UOl'* 

Guillaume  de  Buymont,  22  avril  MOi** 


1.  XU  23,  fol.  93  T».  Le  Ferre  moural  avant  le  24  arril  1397  (X!a  *7^^ 
fol.  335). 

2.  XU  23,  fol.  309.  Fut  premier  boissier  en  1401  (XU  18,  fol.  59). 

3.  XU21,  fol.  57  T-. 

4.  XU  27,  Col.  138. 

5.  XU  1473,  fol.  5.   B«Uc   exerçait  encore  le   12  f6Trier  1412  (XU 
fol.  221  V). 

6.  XU  32,  fol.  I  r,  , 

7.  XU  32,  fol.  8. 

8.  XU37,  fol.  184. 

9.  Cachemarée  avait  été  procareur  da  roi  au  bailliage  de  Caeot  en  13 
clcrc-criminct  au  Châlelft  de  Paris  (24  juillet  t38'J);  i)  mourut  en  niAÏ 
(Anl.  Thuinas,  les  États  provinciaux  de  la  fronce  centrale  sous  ChaHtS  Vif- 
3*  parUe,  notices  biograplijques.  Pariii,  Cliariipion,  1879,  in-8').  (Duplèi  A^er, 
Introduction  nu  registre  criminel  du  Ckâtelet  de  Paris  du  6  septembrt  130 
au  18  mai  1393). 

10.  XU4784,  fol.  55  V. 

11.  XU4784,  fol.  335. 

12.  XU  4784,  fol.  370. 

13.  XU45,  fol.  IGI. 

14.  XU  1478,  fol.  35.  Après  la  résignation  de  Colin  Foamîer,  Raoul  eut 
la  charge  de  portier  de  la  preiniôre  porte  du  Palais.  Ses  prêâ6r«aâeors  avaient 
été  :  Hugues  de  Besançon,  son  tils  lluguenin,  Jean  de  la  Porte,  éUenne  le  FèTrVj 
Jean  Baillet,  Jean  Moreau  et  Colin  Fournier  (XU  48,  fol.  234). 

15.  XU4785,  fol.  317. 

16.  XU  4786,  (61.  106. 


ami  IMS* 
31  jOBlL  M<â< 

Ul*  ^ 
O  »:«:  Mil* 
TOMiniË  12  IK.  UI2~ 
J.BBBimcr,  —       — 

Gdbmne  T^be.  suKiii  I*  dec.  1411* 

teqaes  de  Bin»:>tfL  suwti  d»  jasr.  UU* 

CohrtdDRa.<»âGiiiBziceda  4  aw:  UIS  ** 

Gniroi  de  ]feQ2!&.  <«\^jcisuioe  da  4  atxîs  141$ 

Jh^des  de  CranoT.  —     — 

MftdesGoez.    '  —     — 

GnHBimefeTnk.  —     — 

I.XU  4:S,  fiL  353.  Ob  tracvc  mh  Ib  famé»  Hiiiai»  iXU  S3Ce, 

IIU&.IdL  \&. 

IXU  147%,  faL  314.  0  clail  aort  ATuC te  19  juTicr  t W {XU  U7S» CaL 37 . 

t  taR  4  Arv^.  iMAteirr  i(a  jcanx,  ■-  44:& 

S-  H.-FiiBfoift  Ddaborle,  e^.  csT. 

&IUI4:9,  M.  IOt'. 

7IU4T«».  faL^!  T".  Jeu  DuTiOer  fei  pRBifr  hûsjMT  \t  4  wèt  1415;. 
fMd  h  betioa  kKrzKÛOBMfrneoostitsa  le  ParkMcsl    OrANia..VX.f.4M>. 

LXIa4:»,  foL^^. 

1  XU  4790,  foL  £3.  n  mit  u  bm,  Robert  6e  BB5mMt,  srifeat  i  <teral 
éÊ  Ckmti  Jhté.  .  Le  4  Mât  Ut>.  U  fat  ëtabti  hoifàCT  de  b  O 


HL  (M^n..  L  X.  p.  4». 


m  ADVERSAIRE  INGOUND 

DE  SAINT  BERNARD 

El 

DE  PIERRE  LOMBARD 

NOTICE 

SUR  UN  HANUSGIUT  PROVENANT  DE  LA  GAANDK-GItARrasm 


L 

Les  historiens  de  la  philosophie  scolastigns  ont  f^it  h  pks  tfmie 
reprise  le  récit  de  la  lutte  qu'engagea,  vers  le  milieu  du  Xïf  âièdei 
saint  Bernard  contre  le  célèbre  évêque  de  Poitiers  Gilbert  dâ  k 
Porrée*.  Cette  controverse  fameuse  ne  doit  être  considérée  qjiA 
comme  un  incident  assez  ordinaire  dans  la  vie  de  l'Église  catho- 
lique :  on  sait,  en  effet,  qu*à  diverses  époques  des  esprits  ik^Br 
gués ,  pour  expliquer  le  mystère  de  la  Trinité ,  ont  franchi  lai 
limites  de  renseignement  chrétien  et  que  Tautorité  doctrinal  ft 
dû  les  y  ramener.  Les  uns,  frappés  davantage  de  Fidée  d'nnitiv 
avaient,  comme  jadis  Sabellius,  nié  la  distinction  des  personnel; 
d'autres,  avec  Ârius,  plutôt  que  d'admettre  Tégalité  des  peraonneB, 
avaient  fait  du  Père  le  Dieu  suprême  et  ne  considéraient  k  Rb 
que  comme  le  premier-né  de  toutes  les  créatures  :  (HIbert,  qn 
passait  pour  Tun  des  hommes  les  plus  cultivés  de  sou  sèda'i 


t.  Voir  en  particaUer  B.  Haaréau,  Histoire  de  la  phUosopkê$ 
première  partie,  p.  447. 

2.  Voir  le  témoignage  d'an  cootemporala,  aatenr  de  rmctorto  jwf^fwlr, 
Perti,  XX,  522. 
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n^avait  évité  ces  erreurs  que  pour  tomber  sur  un  autre  écueil  : 
exagérant  l'idée  de  trinité  aux  dépens  de  l'idée  d'unité,  il  fut 
amené  à  enseigner  un  système  que  Ton  accusa  à  bon  droit  d'être 
trithéiste,  sinon  en  un  certain  sens  polythéiste. 

Une  Divinité  qui  ne  se  confondrait  pas  avec  Dieu  ;  des  personnes 
divines  si  complètement  distinctes  les  unes  des  autres  qu'elles  ne 
s'uniraient  que  par  une  forme  commune,  tirée  de  la  Divinité  ;  ces 
persoimes  elles-mêmes  distinctes  de  leurs  perfections,  tels  étaient 
les  points  principaux  de  l'enseignement  de  Gilbert  ;  il  n'était  point 
difficile  dy  reconnaître  l'application  de  la  théorie  réaliste  qui  dis- 
tinguait Dieu  de  la  Divinité,  comme  elle  avait  distingué  Thomme 
de  l'humanité.  Pas  n'est  besoin  de  longs  discours  pour  montrer 
le  péril  que  de  telles  propositions  faisaient  courir  au  dogme  du 
Dieu  unique  et  personnel  qui  est  la  base  du  christianisme.  Certes 
il  n'eût  pas  fallu  s'avancer  loin  dans  cette  voie  pour  que  la  doc- 
trine chrétienne  se  trouvât  transformée  en  une  théorie  philoso- 
phique assez  semblable  à  ces  systèmes  compliqués  et  obscurs  que 
l'Orient  n'a  jamais  cessé  d'engendrer  :  tout  au  moins  eût-on  dis- 
tingué en  Dieu  quatre  choses,  la  substance  et  les  trois  personnes  ; 
peut-être,  grâce  à  la  distinction  réelle  que  l'on  établissait  entre 
IMeu  et  ses  perfections,  serait-on  arrivé  à  enseigner  l'existence, 
non  seulement  d'une  quaternité,  mais,  suivant  l'expression  de 
saint  Bernard,  d'une  centénité^ 

L*abbé  de  Clairvaux,  qui  jadis  n'avait  point  ménagé  Âbélard, 
ne  se  laissa  arrêter  ni  par  la  science  ni  par  l'autorité  de  Gilbert  ; 
il  k  poursuivit  jusqu'à  ce  qu'il  eût  réussi  à  obtenir  la  condamnation 
de  ses  doctrines  lors  de  la  tenue  du  concile  réuni  à  Reims  en  1148, 
aoDs  la  présidence  du  pape  Eugène  III.  Les  divers  récits  qui  nous 
ont  été  conservés  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  portée  des  décisions 
de  œtte  assemblée*  ;  le  document  que  je  signale  plus  loin  contient» 
oomme  on  le  verra,  la  version  des  partisans  extrêmes  de  i'évêque 
de  JPoitiers.  Gilbert  discuta  savamment;  théologien  d'une  érudi- 
tion consommée,  il  tira  parti  de  toutes  ses  ressources  ;  politique 
habile,  il  profita  des  sentiments  de  jalousie  qu'inspirait  à  une  ârao- 

1.  I  Verbi  causa  dicimas  magnam,  bonnm,  jastum  et  innumera  talia,  sed  nisi 
omnU  noDm  in  Deo  et  cum  Deo  considères,  habebis  raulliplicem  Deum.  »  S. 
Bcniird,  De  comiderationey  V,  7.  Et  encore,  dans  ce  chapitre  :  a  Halta  dicun- 
tor  «SM  in  Deo...  sed  multa  anum.  Alioqain,  si  direna  putamas,  non  qaaterni* 
Utam  hcbemns  sed  centenitatem.  » 

2.  Cf.  Hauéia,  op.  ciU,  pp.  474  et  m. 
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tion  du  clergé,  notamment  à  la  majorité  des  cardinaax,  rssooi- 
dant  de  saint  Bernard  sur  le  pape  et  sur  TEglise  de  France,  llsut 
ainsi  se  disculper  d'inipulatious  fausses  et  atténuer  la  grarilèda 
coup  dont  il  était  menacé  ;  il  finit  d'ailleurs  par  se  rallier  à  une 
profession  de  foi  rédigée  sous  l'influence  de  saint  Iternard  e( 
observa  jusqu'il  sa  mort,  survenue  en  il54,  le  silence  qui  lui  arait 
été  imposé  sur  ces  questions. 

Toutefois,  les  pai^tisans  de  Gilbert  (ils  étaient  plus  ardents  que 
nombreux)  ne  prirent  pas  facilement  leur  parti  de  la  condaimw- 
tionde  leur  maître.  Saint  I>ernard,  dans  un  de  ses  serinons  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  leur  rappelle  les  décisions  qui 
réprouvent  renseignement  de  Gilbert  :  *  A  Dieu  ne  plaise  qw 
l'Eglise  catholique  consente  jamais  à  admettre  une  chose  par 
laquelle  Dieu  soit  et  qui  ne  soit  pas  Dieu.  »  Le  saint  abbé  conti- 
nue en  ces  termes  :  «  Je  ne  parle  pas  contre  l'évêque  de  PoitirWi 
car  dans  ce  concile  il  s'est  humblement  soumis  à  la  senteace  iles 
évoques  et  a  lui-même  formeUement  condamné  ces  propoi^ilio&s 
et  d'autres  dignes  de  censure.  Je  parle  pour  ceux  qui,  con^rr"^ 
ment  à  l'interdit  apostolique  promulgué  dans  cette  ass. 
oopient  et  lisent  ce  livre*,  s'obstineut  à  suivre  cet  êvèque  bu  dôè 
idées  qu'il  a  abandonnées  et  préfèrent  en  lui  le  maître  qui  enseigû* 
Terreur  au  maître  qui  leur  apprend  à  se  corriger*.  » 

La  petite  église  des  disciples  de  Gilbert  de  la  Porrée  devait 
survivre  à  son  chef  comme  à  saint  Bernard  ;  elle  existait  encote 
à  la  fin  du  xii*"  siècle  et  n'avait  point  cessé  de  lutter  pour  esquiva 
les  condamnations  doctrinales  dont  tdle  avait  été  frappée  el  poC 
renvoyer  à  ses  adversaires  l'accusation  d'hérésie.  Les  preuves  de 
ce  fait  étaient  maigres  et  rares  ;  le  hasard  des  recherches  quej**^ 
été  appelé  k  faire  dans  les  manuscrits  de  la  Grande-Chartreo^« 
déposés  à  la  bibliothèque  de  Grenoble,  m'a  i^vélê  un  témoigoag^ 
que  je  crois  encore  inconnu,  de  Tactivité  et  de  Tobstinatioa  dâs 
partisans  do  l'évêque  de  Poitiers.  Si  Ton  veut  bien  se  rappeler 'fo 
quelle  importance  ont  été  les  contmverses  trinitaires  pour  déttf^ 
miner  la  notion  de  Dieu,  on  trouvera  peut-être  qu'il  n'était  point 
inutile  de  signaler  l'existence  de  ce  document  :  les  maîtres  de 
riustoire  de  la  philosophie  diront  si  cette  publication  ajoute 


1.  SaoB  doute  le  commcotAire  de  GUbert  sur  le  traiti  De  IVHMtote  du 
Doèce.  Cf.  Patrol.  Latifia,  LXIV, 

2.  la  conlic,  sermo  LXXX. 
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quelques  lumières  k  celles  que  nous  possédons  sur  le  mouvement 
inteUeetuel  et  les  préoccupations  théol(^îques  du  xn"  siècle. 

n. 

On  conservait  au  xvn^  siècle  à  la  Grande-Chartreuse  un  manus- 
crit contenant,  entre  autres  choses,  plusieurs  œuvres  de  Florus, 
le  diacre  lyonnais  contemporain  de  Charles  le  Chauve,  notam- 
ment son  traité  de  la  messe  et  son  commentaire  sur  les  épîtres  de 
saint  Paul,  qui  n'est  qu'une  compilation  d'extraits  empruntés 
aux  Pères  de  l'Église.  Sirmond,  quidès  1612  entretenait  des  rela- 
tions scientifiques  avec  les  religieux  de  la  Chartreuse,  avait  tiré  de 
ce  manuscrit  des  fragments  de  saint  Âvit  de  Vienne  qu'il  avait  le 
premier  livrés  au  puhlic*.  Plus  tard,  en  une  circonstance  qu'il  ne 
m'a  pas  été  possible  de  préciser,  Sirmond  vint  en  Chartreuse,  étudia 
le  maniiscrit  de  plus  près  et  exprima  le  désir  de  le  posséder.  C'est 
alors  que  les  chartreux  se  décidèrent  à  lui  faire  hommage  du 
précieux  texte;  dom  Juste  Perrot,  prieur  de  la  Grande-Char- 
treuse, fit  détacher  du  manuscrit  les  œuvres  de  Florus  qu'il  adressa 
au  savant  jésuite  par  l'intermédiaire  du  prieur  de  la  Chartreuse 
de  Vauvert.  Sirmond  y  trouva  des  fragments  inédits  de  saint 
Fnlgence  qu'il  publia  en  1643  sous  ce  titre  ;  Excerpta  Ful- 
gerUn  contra  Fabianum*, 

Qu'est  devenu  le  manuscrit  de  Florus  ?  Je  laisse  aux  érudits  le 
soin  d'en  rechercher  le  sort  ;  il  ne  me  paraît  pas  figurer  dans  le 
catalogue  des  manuscrits  qui  formaient  une  part  si  importante  de 

1.  Cf.  BeUamin-lAbbe,  De  scripiorilms  eceUsiatUeis ,  Ij  170  (édition  de 
Finit,  S660). 

2.  Une  note  écrite  par  nn  chartreax  sur  la  première  garde  de  ia  partie  da 
manoscril  demeurée  â  la  Chartreuse  nous  apprend  que  le  P.  Sirmond  c  avoit 
demandé  ce  mannscrit  lorsqu^il  Tint  en  Chartreuse  au  temps  que  le  Roy  rint  à 
Grenoble.  Cela  est,  ajoute  l'annotateur,  dans  une  des  lestres  du  R.  P.  D.  Juste 
PeiTOU  »  Ce  renseignement  ne  s'accorde  pas  facilement  avec  les  faits  :  Louis  XIII 
Tint  à  Grenoble  en  1629  et  1630»  mais  alors  Sirmond,  n'étant  pas  son  confes- 
Mnr,  ne  saivatt  sans  doute  pas  la  cour.  11  était  vraisemblablement  confes- 
acnr  du  roi  en  !64?,  quand  Louis  XIII  revînt  par  la  vallée  du  RhAne  de  l'ex- 
pédition de  Catalogne.  Est-ce  alors  que  Sirmond  quitta  le  cortège  royal  à  Valence 
on  à  L500  pour  Tenir  eu  Chartreuse?  Cela  coïnciderait  bien  avec  la  date  de 
l'édition  des  Excerpta  FuigeniU,  publiée  en  1643,  mais  il  ne  paraît  pas  que  le 
ni  aoit  venu  à  Grenoble  à  celte  époque.  On  voit  la  difficulté,  peut-être  causée 
par  une  méprise  de  l'annotateur  chartreux. 
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■■■m M    Bel  snrrt:i»  >miiic'  Ckr 
«*«■  ji  nwmi    miBBii    1  ■"•  '  **  ■  1— 

Tfnl  4ic»'.  »;<•'     tn.i'-    i**^-i«àf  -si;*t".6î»  SâT***'" 

cayrat  vc«tniKb.  ^i  ^ara.  <-^  »&k*  iV*  »o*  IVoi»  "  ^Tj-d^H 
ton:  el  Tefttri»  ontjoaibc«  »>*  f*-n*r  ^'**'***'**""!l(tadeW* 
Mi|>l*ofte  qne  c«Ue  lettre  «f^a  r:rvrcrit«|i4r  *™**"  î?!L|eiiB  de 
maiiiOD  de  Boor^>>^oe.  qui  fui  «n*uit<  prieur  de  l*  Cn  ^^^ 
miiurut  ea  liifj,  aprvs  avoir  ele  l'iini  de  "*"*  **"*°^Lh«  |i*> 
défendre  ni  à  combattre  celte  hjpolh***;  ao  '""^° !L\^  I** 
fournir  auoun  rens<^i^nenient  sur  l'auteur  du  Liber  o*  ufji 
Le  Liber  de  vera  phihsophin  commenre  au  ><"■  *  ^^^ 
t  Incipit  liber  de  vera  philosophie.  Vita  cujn»  ^^^ f^^^J 
mi»r»  cujuslibiit  est  summum  nialuin  ;  i  tel  est  *•  fy^ 
iomprond  douze  |)arties^  ((ui  seront  énuméfée»  ^"^ 
résumé  de  la  CoUeclio  nu<toritatum,  dottl  J 
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que  Ton  y  trouve  est  une  œuvre  anonyme,  intitulée  Liber  de 
tfra  philosophiat  transcrite  par  un  scribe  qui  écrivait  vers 
Fan  1200.  C'est  sur  cetraitéque  je  voudrais  attirer  l'attention  du 
lecteur  :  c'est  pourquoi  j'essaierai  de  donner  quelques  renseigne- 
ments tant  sur  Fauteur  anonyme  que  sur  les  caractères  de  son 
œuvre. 

m. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  évidemment  un  supérieur  ecclé- 
ûastique,  probablement  un  abbé  qui  écrit  pour  rinstruction  de 
ses  moineâ  ;  en  effet,  il  nous  l'indique  par  ces  mots  : 

*  Oinnis  homo  semper  débet  tota  mente  exquirere  quis  eum 

fecerit,  et  ad  quid  et  de  quo ;  unde  prelatis  omnibus  ecclesia- 

mm  precipue  a  Deo  injanctum  est  quod  rudes  semper  bec  doceant 
et  prudentes  ad  liée  exerceant.  Inde  est  quod  sic  £acere  modo  et 
008  licet  minus  periti,  intendimus*.  » 

L'œuvre  a  été  écrite  après  1 179,  date  du  concile  de  Latran,  qui 
y  est  mentionné  en  un  passage  que  j'aurai  l'occasion  de  citer  plus 
lias*.  L'auteur  nomme  comme  des  contemporains  les  écrivains  du 
inf  siècle,  Abélanî,  saint  Bernard,  Guillaume  de  Conches,  Pierre 
Lombard  ;  il  connaît  l'histoire  des  doctrines  de  cette  époque;  on 
peut  donc  conjecturer  qu'il  appartient  k  la  génération  arrivée  h 
U  maturité  au  plus  lard  vers  1 KJO  et  qu'il  a  dû  écrire  entre  1 180 
61 1190,  plutôt  au  commencement  qu'à  la  fin  de  cette  période. 

f\ quelle  légion  appartenait  notre  auteur?  Là-dessus  nous  avons 
quelques  indices  :  dans  rénumération  des  faits  surnaturels  qu'il 
Toque  à  l'appui  du  dogme  de  la  présence  réelle,  il  semble  pré- 
«i^r  ceux  qui  se  sont  produits  dans  le  Midi,  par  exemple  à  Saint- 
'ilies  et  h  Nartwnne  ;  de  plus,  il  nous  apprend  qu'il  était  enrela- 
fc>ns  d'amitié  avec  un  chanoine  de  Saint-Ruf  ;  enfin  il  voyagea 
Espagne  et  fut  aux  environs  de  Valence  témoin  d'un  miracle 

^t^  mélhodique.  Voîci  Vincipit  du  premier  :  a  DîliRite  justiciam  qui  judica» 
terruxt.  Quid  est  diligere  justiciarn  niai  dili^^ere  ChrisLuiu...y  »  Voici  Vincipit 
<^roier  :  <  Siun  in  jtidicio  redimettir  et  roducenl  rain  in  jusUciam.  Syoa 
^t  ({ue  ftpeculari  debeinutt,  alla,  proruada  el  dulcin  Dei...  » 

A»  liber  de  tcru  pkUosopMa  ont  élé  ajoutas  dans  les  marges  et  dans  les 
de  irès  oombrcui  renvois  et  de  nombreuse»  soles  en  nae  écriUire  da 

^al  3i  I-. 

Voir  ci-dessoaB  page  415. 
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eucharistique'.  D  paraît  donc  légitime  de  conclure  que  l'écriTâitt 
incoiinu  était  un  abbé  de  la  Proveace,  oii|  plus  vraiaemblable- 
ment  encore,  du  Laapedoc. 

A  coup  sûr,  il  était  très  savant  ;  on  en  peut  juger  parla  variélâ 
de  ses  citations*  S'il  connaissait  bien  les  lettres  profanes,  il  n'àait 
pas  moins  versé  dans  l'étude  de  la  liltérature  sacrée.  Se$pèr«- 
grinatioDS  dans  les  paya  d'Orient  l'avaient  mis  en  contact  avec 
les  Grecs»  de  ropinion  desquels  il  se  préoccupe  toujours;  aussi 
cite-t-il  saint  Athanase,  saint  Clirysostome,  Didjrïne,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  Théodoret,  Sûphronius,  saint  Jean  Dami*- 
cène»  à  côté  des  Pères  de  l'Église  latine,  saint  Augustin,  saint 
Grégoire,  saint  Jérôme,  saint  Hilaire,  saint  Ambroise,  sabt 
Léon,  saint  Fulgence,  Boèce,  Cassiodore,  lîède  le  Vénérable, 
etc.;  il  n'ignore  d'ailleurs  ni  les  lettres  d^  papes,  ni  les  décisions 
des  conciles  ;  il  connaît  la  polémique  que  soutint  au  commeocÊ- 
ment  du  ^tf  sïkAe,  contre  les  docteurs  de  Bj^Kaiice»  TarchevèiïUfl 
de  Milan.  Pierre  Grosulan*,  au  sujet  de  la  procession  du  Sainl- 
Esprit,  Toutefois,  malgré  cette  immense  érudition,  il  lient  êù 
défiance  la  science  humaine,  surtout  la  science  coatemporabe. 
S*il  dit  en  un  pasïîage  :  *  Relîgioûis  et  fidei  sectande  caput  di 
hisloria  et  philosophia^,  >  il  ne  manque  pas,  en  d'autres  endroitSi 
de  rabattre  les  tendances  rationalistes  de  la  scienœ  mondsioe: 
«  Sapientia  bujus  mundi  stulttcia  est  apud  Dominum;  item  pns» 
dentia  camis  mors  est,  quia  naturas  rerum  sequitur*  et  nichil 
putat  Deura  posse  prêter  quod  in  naturis  rerum  videt*.  »  Au  sur* 
plosj  c'est  un  esprit  vigoureux,  mais  étroit^;  il  s'est  enfermé  dans 

1.  FoL  Sî  n 

%  Foh  79  r*. 
3*  Fol.  29  r, 

4.  Fol.  8  J*. 

5,  fl  donne  parTois  ûe  singuliers  argniâcols»  qaj  décèlest  une  peiuée  orl| 
En  TOLcl  un  eiemplc  :  quand  11  diAlingDaJt  de  Dîea  l«s  attributs  dîvîtu, 
objecLail  :  Uicu  n'a  Jonc  pas  èlé  s^eul  de  lout^  éiornitè,  puisque  ses  atl 
eiUUiLenl  Hvec  tut.  Voici  ce  qu'il  répond  :  c.  Ego  iiuleni  inîror  vîros  taj 
haiie  impt^ndam  pto  mtmne  paâuisae,  quia  &i  hoc  est  TCfutn  quod  dicunt,  oieftA 
c^t  aolum  Ut  tntiucln  loto,  nec  fuit,  oer  erit  unquain.  Unde  KectttiduiD  «m  otM^ 
timur  quiHif<5  dicirnus  rell);;ii>5ti«  ^alilarios  aolog  babilare  In  feiJulis  qu'ià  istt> 
tarit  dicttiiiurr  quia  farte  catu«,  rel  mu^,  \t\.  ar&gnes,  tçI  pulei,  Jéi  pedicvltti, 
vçt  TQrmî»  in  vealre,  Tel  v«sUs  ja  dorao,  veL  CJipilJi,  rel  cîcalrii.  Tel  ootoâk 
vel  falvklum,  vel  [^^^  \e\  albcdo  in  ôcuIô,  r«l  oliquia  \^pU,  >«]  figu»  fé 
lt%Tik,  vel  o&tium,  vel  propiïeiAS  alJquA  i\rt  sub  iLve  c«Uule  &ii«  ûve  eiljoillblt 
alteria»  e&t  in  domo  cum  ub.  »  FoL  T7  r*. 
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une  petite  école  qui  n'a  point  d'avenir  et  accepte  sans  hésita*  l'ex- 
tt*êmit4^  où  il  se  trouve  réduit  de  frapper  d^anatbème  riounense 
majorité  des  hommes  de  sa  génération. 


I 


IV. 


Le  but  qu'il  se  propose  avant  tout,  c'est  de  faire  connaître  la 
vraie  foi  tombée  dans  un  oubli  presque  univei'sel.  Là-dessus  il 

P s'explique  nettement  dans  son  prologue. 
Après  avoir  établi  Timportance  de  la  philosophie,  qui,  en  faisant 
connaître  Dieu,  assure  aux  hommes  la  vie  éternelle,  il  continue  en 
ces  termes  :  «  In  luic  ergo  vita  a  nobis  cognosceuihjs  est  Deus, 
saltem  perfidera  cum  non  possimus  per  speciem.  Quare  et  in  hac 
philosophia  semper  omnes  debemus  intendere  si  mortem  eternam 
I       voluriius  evadere  et  vitam  eternam  acquirere,  quaiii  nullo  modo 
i      aliter  possumus  obtinere.  Hoc  autem  cum  aliquibus  familiaribus 
h  noeisililigentissime  persuaderem,  responderunt  hoc  verum  esse, 
H  sedvix  aut  numquani  fîeri  pusse  ut  fidem  rectam  altquis  de  Deo 
H  possit  habere,  et  non  recta  fîacit  hereticum  et  sacrilegum  esse. 
^1  Nam  de  ôde  recta  nuUî  sanctorum  adhuc  leguntur  seriatim  scrip- 
^Ê  sîsse  quic4^uid  fuerat  nobis  necesso*.  > 

H  _   Sans  doute,  on  a  bien  écrit  des  traités  sur  des  sujets  particu- 

r  -hers,  mais  ils  sont  trop  nombreux  pour  que  les  fidèles  puissent 

_     Irouverletempsdelesîireim  tricHnpherdeï'onnui  qu'ils  inspirent. 

■  Ce  qu'il  faut,  c'est  un  abrégé  solide  de  la  doctrine.  On  a  tenté  de 

^*  écrire,  mais  en  vain  :  «  Hoc  tamen  nonnuUi  modernorum  conati 

8Uût  (iacere,  quorum  quidam  non  satis  exercitati,  in  raultis  con- 

fcvÎQcuntur  errasse,  tum  ex  eo  quod  ex  suo  multa  suspitiosa  visi 

^sunt  addidisse,  tum  ex  eo  quod  dicta  sanctorum  aliter  quam  se 

ûaberet  intellectus  auclorum  creduntur  interprétasse  ;  unde  lan- 

^utn  scisma  inter  ipsos  raod<;rnos,  etiara  Latinos,  exortum  est,  ut 

I     alii  alios  ad  invicem  scribendo  improbeut  hereticos.  His  igitor 

B^^staculis  a  fide  recta  prepedimur,  et  cui  parti  favere  debeamus 

~  penitus  ignoranius*.  * 

L'auteur  a  donc  formé  le  projet  d'écrire  un  livre  court  et  prê- 
tas qui  soit  une  réponse  à  tant  d'âmes  qui  se  demandent  :  où  est 
I4  vraie  foi?  que  faut-il  croire?  Déjà  le  prologue  manifeste  une 
(Kffance  profonde  à  l'égard  des  opinions  gèuéraleuient  reçues  et 


2-  ^bid. 
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des  doctrines  émises  par  les  coBtemporatns  dans  bon  k 
Cette  teDdanoe,  comme  on  le  verra,  ne  fera  qoe  s'aonat 
dans  la  suite  da  traité, 

Y. 

L*(Buvre  est  divisée  en  douze  parties.  Voici  ai  quels  imottle 
plan  est  indiqué  dans  le  prologue  : 

Petimas  ergo  (ce  sont  les  discipleâ  qui  parlent)  ut...  ooe  iostnai 
quo  modo  Deus  est  thnuâ  et  unus  |i)  ;  inde  de  Incarnatione  Verbi  (u); 
iodé  de  corpore  de  sanguine  Domini  im^  :  deindè  ne  sophiste  evroS 
nos  in  alique  conturbent,  si  que  aucloritates  predicte  doclriimiteo» 
tur  obviare,  cas  addas  et  per  alias  aoctoritiites  ad  conoordiani  eon^ 
pendiose  reducas  (i?  :  de  conoordîa  oontrarictatum  predidama). 
Postea  modemis  ex  senleotia  sua,  noo  ex  auclorilatibus  sandoruA 
reele  fidci  irsislentibus  auct4)rilales  eos  re^Iarguenles  opponas;  p9* 
lerea  ipsas  aucloritates  qui  bus  ad  fovendum  errorem  suom  abtilui- 
lur  i^isi  niodemi  ponendo  per  altas  aucloritates  exponas  et  errmD 
i^orum  njM!riond(i  desLruas  (v  :  ulrum  natura  diviua  sit  persou); 
manifestatio  Sabel  Liane  heresis,  que  bodîe  ferè  ubique  régnât,  elexpk)- 
ratio  auctorilaUim  que  imperitis  videnlur  eis  favere  (n).  Inde  Gncî& 
mentientibus  quod  Spiritus  Sanctus  non  procedit  a  Filio,  q 
obviemus  non  pretermiltas  |vn  :  de  processione  Spiritus 
contra  G recosj.  tlis  quo(|ue  qua]iler  Judeis  opponanius  vel  re^flD* 
dcamus  inséras;  ad  cautolam  quoque  noslram  doccre  ne  diflerasquid 
sit  bereiicum  esse  (viii  :  quomodo  sit  disputandum  cum  paganis, 
Judeis,  Manicheis,  Arrianis,  Sabellianis);  (ii:|  que  et  quot  suât  hem- 
ses.  Modem!  quoque  si  qua  docucrint  que  possint  simplicitaleiD 
ildei  in  aJiquo  lurbare,  rogamus  ut  ea  quoque  ne  différas  nolare  (i  - 
que  videntur  suspiliosa  in  scripUs  modernorum).  Post  moduni  vtro 
de  memhris  Domine  subjungas  (xt  :  de  mcmbris  Domini.  curitr& 
antropomorphitas).  Ad  ultimum,  quia  copia  librorumeiquibuàpr^* 
dicte  auctoritaLe-s  sumpte  sunl  non  facile  potest  legi  vel  etiani  boteri 
ne  vim  alicui  auclorilatî  vidcaris  fecisse,  compendiosam  coilwlioMni 
aliquarum  auctoritatum  predictam  doctrinam  corroboraiitimii  coO" 
cordando,  more  librorum  jurisporilorum.  rogamus,  adnecUs  ixtl  - 
de  coLleetione  aucloriLatum);  et  sic  per  xu  partitiones  onoii  i^t* 
discernas,  ut,  cumin  qualibet  earum  querere  necessevidealur.faô^ 
invenialur*. 

l.Fol.  3  rel  ?*. 
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VI. 

On  a  pu  Id  voir  par  quelques  expressions,  l'auteur  est  hanté 
par  cette  idée  que  partout  l'hérésie  sabellienne  triomphe  et  que 
bientôt  elle  fera  disparaître  la  véritable  foi.  Ëcoutez-le  plutôt  : 

Sabellius  enîm  jam  resuscitatus  modo  ubique  fera  regriat,  qui  ab 
orbe  universo  quasi  ieprosus  olim  ejectus  fuerat,  quod  heresim  sce- 

lestlssimam  predicabat ;  modernis  vero  temporibus...  suscitavit 

Sabellium  diabolus  et  dédît  eî  régna  omnia  mundi  ut  sua  conHisioDe 
ubique  predicando  et  incessanter  omnes  secum  trahat  ad  Tartara... 
Inde  est  quod  Judei  facti  sunt  Sabelliani,  sic  et  gentiles  etîam  uni- 
versi  necnon  omnis  fere  Ghristianus,  et  ul  videlur,  specialiler  omnes 
Latini;  quod  ut  iterum  compleatur  quod  scriplum  est  :  Gonfundam 
sapientes  in  sapientia  sua,  omnes  fere  qui  huic  mundo  videntur  esse 
aapientes  diabolus  venenata  sue  potionisconfusioneinebriavit;  quod 
tùsi  confusionem  Sabellii,  cum  de  Ode  Dei  agatur,  nullus  fere  eorum 
doœre  vel  loqui  novit.  Inde  etiam  est  ad  cumulum  confiisionis  tocius 
generis  humanî  quod  factt  sunt  hoc  tempore  universi  Sabelliani,  cum 
c^m  non  nisi  unus  fuerit  qui  banc  zizaniam  superseminaverit'  que 
Bt  aemen  et  messem  Dei  pêne  totam  hoc  tempore  sufTocat  ne  fructus 
delntos  reddat;  hiî  enim  etsi  non  sint  Sabellius  in  persona,  sunt 
in  apiritu  et  in  heresi  Sabelliana.  Inde  quoque  et  illud  est  maiorum 
omniom  pessimum  quod  si  quis  forte  perrarus  est  catbolicus ,  pre 
omllitudine,  pre  potencîa,  pre  mundana  scientia  non  audet  eis  eciam 
in  verbe  uno  obviare,  tîmens  ne,  si  eis  displiceat,  graciam  eorum  et 
Btiam  forte  se  ipsum  amittat,  plus  metuens  homines  aut  verena  quam 
Deum^ 

'  Aussi,  s'il  combat  juifs,  manichéens  et  ariens,  c'est  aux  sabel- 
iiens  que  notre  écrivain  inconnu  réserve  tout  le  poids  de  sa  polé- 
tnîque;  il  accable  d'invectives  les  philosophes  et  les  savants  qui, 
Taprès  lui,  sont  conjurés  pour  propager  cette  hérésie.  11  leur 
reproche  de  falsifier  les  écrits  des  saints  Pères  pour  appuyer  leurs 
TTeurs;  voyez  avec  quelle  vivacité  il  s'en  prend  aux  auteurs,  si 
nombreux  au  xn«  siècle,  de  livres  de  Sentences  : 

In  bac  secta  discipulos  erroris  gignunt  qui  et  ipsi  magistri  hujus 

1.  AJloik»  qui  parait  se  rapporter  &  Abélard. 

2.  Fol.  62  !•  et  V*. 


erroris  flore  omnes  hodie  sunt;  errorem  enîm  sunm  nooiine  SeiUmOi 
palliant,  qui  olim  a  sanctis  doctoribus  heresis  et  âecLa  et  ^ciâtns  el 
supo^tido  diœbatur;  sicque  périt  orbis  mii  versus  propUsf  neglir 
gentiam  inquirende  verîtatis  dondniœ  fidei  que  ex  culpa  tmd\m 
oaagîstrorum  populi  :  qui  cum  lux  debetit  esse  eptscopî ,  Tueri  uL  Unebre. 
Nam  omnes  pêne  tam  ceci  &cti,  omnes  cecos  laetos  posi  m 
unde  omnes  predpites  in  foveam  cadunL  S 

C'est  pour  porter  remède  k  cette  lèpre  répandue  partout  pe 
Fauteur  tente  de  montrer  Tidentîté  des  erreurs  modernes  arec 
l'hérésie  sabellienne  ;  il  espère  ainsi  rappeler  à  la  raison  et  à  la 
M  ceux  qui,  par  ignorance  on  par  calcid,  ne  cessent  de  s  enâLoii^^ 
gner.  Â  vrai  dire,  tel  est  le  but  réel  de  son  œuvre. 

Après  avoir  exposé  les  croyances  des  sabelUens  de  l'antifaibj; 
U  résume  à  sa  manière  la  doctrine  des  modames  : 

Modem!  multi  jam  scripserunt  permulla  el  proli^ca  valdc  Tolnmiiti 
quod  tota  Trinilas,  scilicet  Pater  et  Filius  et  Spîrilus  Sanctus,  est  m. 
numéro  substantîa  simpiex,  et  quod  natum  divina,  scilicet  DîTîaS»» 
que  una  tantum  numéro  est,  Deus  est  ;  ot  quod  hec  cadem  eat  Piûr 
et  Filius  et  Spiritus  Sanctus.  Item  scripserunt  quod  Pater  et  Fitt 
et  Spiritus  Sanctus  est  unum  numéro,  et  quod  tmua  Deus  estetMr 
et  Filius  et  Spiritus  Sanctus,  et  quod  una  substantîa  est  et  Psterflt 

Filius  et  Spiritus  Sanctus Item  scripserunt  quod  1res  persoûft 

non  sunt  tria,  et  quod  proprietates  qui  bus  ipse  persime  dîstiogiBa- 
lur  a  se  invicem  sunt  ipse  pcrsone.  Item  scripserunt  quod  diTÎni 
natura  que  una  est  numéro  est  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctss, 
el  quod  bec  est  incarnata;  item  sicut  Deus  est  ita  et  unus  est;  Un 
quod  quidquid  est  in  Deo  Deus  est K 

VIL 

L'auteur  du  Lihey^de  veraphilosophia  s' acharne  àKx»nbattn 
toutes  ces  propositions  comme  hérétiques  ;  cependant  il  ne  peut 
écarter  de  son  souvenir  les  décisions  de  Reims,  ouvertement  coo* 
traires  à  sa  propre  opinion,  et  la  profession  de  foi  de  saint  Ber- 


2.  Fol.  63  r.  Cette  dernière  proposition  :  Quicquid  est  in  Dm2>em  Mf,  Ml 
ceHe  que  l'auteur  combat  avec  le  plus  d'énergie  et  qui  lai  MinUe  léMBorM* 
semble  de  doctrines  qu'il  appelle  Babellieones. 
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Dard  et  des  évêques  français,  si  maDifestetnent  favorable  aux  doc- 
trines qu'il  réprouve-  Aussi,  pour  paralyser  l'argument  qu'en 
peuvent  déduire  ses  adversaires,  il  raconte  à  sa  manière  le  concile 
de  IMS  et  la  condamnation  de  Gilbert  de  la  Porrée.  Après  avoir 
Hait  allusion  au  fameux  principe  sur  lequel  se  fondent  ses  adver- 
saires :  Quicquid  est  in  Léo  Deus  est,  il  ajoute  : 

Super  verbe  quippe  isto,  contra  quemdam  episcopum  qui  hoc 
verbum  non  concedebal  (cet  évéque  est  évidemment  Gilbert  de  la 
Porrée),  mota  fuit  aliquando  queslio  in  Rcmcnsi  eoncilio  coram  papa 
£ugeuio;  cui  judicio  ejusdem  domini  pape  in  codem  concilie  Domi- 
Qus  lantam  sapieutiam  coniuleral  t|uantaii)  nulli  mnluleral  tumpo- 
ribus  illis;  de  qua  post  muUos  dies  intcr  solos  cpiscopos  sutïlcicnter 
disputatum  est;  scd  prorsus  iiicbil  iode  dillJuitum  est;  quia  omnino 
sine  judicio,  prudenti  lameo  consilio,  dimissa  est  in  dubio.  Hoc 
eninj  verbum  tune  rnanulenebiit,  bonis  clericis,  ut  dicebatur,  semper 
invidiosus,  quidam  sub  quo  fueraL  monachus  papa  tercius  l^ugenius 
lévidemmenl  saint  Bernard)  etalii  quatnpluros  tum  favore  istorum, 
Uim  invidia  episcopi  et  suorum,  tum  quia  non  eranl  in  hac  doclrina 
ïliu  exercilaU,  sicut  sepe  conligil,  ut  in  confessione  Bcrcngarii  palet 
coram  Nicolao  papa  in  Romane  eoncilio,  et  in  Doetio  de  Trinitate, 
Mil  quesUone.  Uui  cum  vidèrent  opiscopum  non  solum  rationibus 
'rrcfragabilibus,  sed  etiam  expressis  auctorilatibus  per  omnia  virililer 
'^csisicntem,  auctoritatos  tam  niultas  non  ausi  dampnare,  ne  sic  ïpsi 
s«  ipsos  manifeste  probarenl  hunHicos;  si  aulcm  et  quod  dixerant 
'psi  hue  u:îque  contra  eum,  dampnarent,  quod  vix  aliquis  facil,  simi- 
li ter  se  ipsos  cvidenlissune  oslenderent  herelicos  fuisse  ^  quapropter 
niedium  iter  utrumque  tenentea,  ntcliii  prorsus  iude  diffiniendo 
utraniqucpartem  prorsus  reliquerunt  iiitacLam,  roganles  episcopum 
Mt  icfirmis  mentibus  profunda  bei  profunde  non  predicaret,  sedcon- 
*lescendens  humilibus  proul  oporlere  viderel  sapientiam  suam  ut 
"'^of  iceret  sapienter  lemperarel.  Si  enim  dominas  papa  uL  concilium 
[«li|3crboc  abquid  decrevissent,  sIcuL  alla  eorum  décréta  scribuntur 
'*<i  scriberelur  et  istud  et  sub  pena  obsorvanda  preciperctur  *. 

Te]  est  le  récit  que  donne  notre  anonyme  du  concUe  de  Reims  ; 
^  l*€ntendre,  il  n'y  a  pas  eu  à  proprement  parler  de  coudamna- 
_**^^  régulière  en  la  forme  contre  rêvèque  de  Poitiers  ;  très  embar- 
de  sa  résistance  énergique,  les  pi*élats  priêrant  poliment 


*-   Pol.  90v. 
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Gilbert  de  garder  le  silence  sur  ces  matières,  afin  de  ne  ft*eipoeer 
point  à  scandaliser  les  faibles  et  les  ignorants. 

Ce  récit  doit  être  rapproché  de  divers  témoignages  contempo- 
rains, celui  do  GeolTrui  d' Au  serre,  celui  d'Otton  de  FreisingeD 
et  celui  de  l'auteur  anonyme  de  ï Historia  potitificcUis,  qatlui- 
nième  assistait  au  concile  de  Reims*.  Si  quelque  érudit  se  livreà 
ce  travail,  je  serais  fort  étouiié  qu'il  n'en  tirât  point  les  conclu- 
sions suivantes  : 

i°  Une  profession  de  foi  en  quatre  articles,  contraire  à  la  doc- 
trine de  Gilbert,  fut  rédigée  par  Geoffroi  d'Auxerre,  le  secpéUiW 
de  saint  Bernard  ;  au  premier  abord,  elle  fut  assez  mal  accueillie 
par  les  cardinaux,  qui  y  virent  une  tentative  de  l'abbé  deCto- 
vaux  et  de  l'Église  gallicane  en  vue  d'imposer  à  l'Église  romaiiu 
une  déclaration  doctrinale  ; 

2"  Cependant  cette  profession  de  foi  fut  solennellement  publiée 
h.  Reims,  dans  la  salle  de  larchevêché dite  salle  du  Tau*; 

3**  La  régularité  en  la  forme  de  cette  déclaration,  qui  rakil 
condamnation  des  principales  propositions  de  Gilbert  de  ta  Poi^ 
rèe,  fut  contestée  par  les  partisans  de  l'évêque  de  Poitiers.  Ibis 
considérèrent  conune  suspecte,  parce  qu'elle  ne  se  retrouvait  ni 
dans  les  actes  du  concile  ni  dans  le  registre  d'Eugène  III  ;  là-des- 
sus VHistoria  poniificalis  s'accorde  avec  le  tbéoiogien  inconnu 
dont  je  viens  de  citer  le  témoignage.  L' ïlisto/'ia  ponlifcoi^ 
ajoute  que  la  tlêclaration  ne  fut  publiée  que  quinze  jours  aprèslt 
fin  du  concile,  en  présence  seulement  d'un  certain  nombre  dB 


I.  GmlTroi  d'Aaxcrro  fut  secréLaire  (!<*  sainl  Bernard  el  e<tt  nalurell^i&fflV  ic* 
parU&an  dévoué.  Coosuller  sou  Libeilus  contra  Gilberlutn  Porret  e(  sft  MM^ 
Albiaus  Cardinal  d'Albano.  Patrol.  Latina,  CLWXV,  col.  59à  et  5S7.  Ofl  tl«>^ 
TCra  c«s  deux  autres  récils  dans  Pfrtx.  \X,  379  et  ss.,  5Î2  et  ss.  C«a  réà^ 
sont  |ilutAl  favorables  à  l'évêque  de  Poitiers.  Cf.  Hauréau.  op.  cit. 

1.  Httiorla  ponti/icalis,  p.  525.  Cf.  Geoffroi  d'Auxerre,  Uheilut.  col.  •*"' 
OttoD  de  Frei&ingvo  dit  qu'une  seule  (iropoeilioa  fui  condamnée  par  le  p*V 
(p.  384)  :  a  Ne  aliqua  ratio  inler  naturani  el  |>crsonnani  dividoret,  neve  I>^ 
dirina  esscntia  dic^eretur  ex  sensu  ablalivi  tantum^  sed  eliain  noniinaUvi  •  ^* 
les  autres  points,  Gilbert  n'aurait  pas  été  condamné.  Avec  deux,  témoins  ocaUis^ 
Geoffroi  d'Auxerre  et  lawleur  de  VUisloréa  potiti/icalis,  je  r.rois  que  ladéd*-*^ 
lion  en  qualn*  articles  qui  condiunnail  Gilbert  fut  sotcnuellemHDt  publiée  p»V' 
pape.  L'auteur  du  Liber  de  vera  phitosophia,  il  faut  lt>  remarquer,  rontest^ 
Talidilé  e(  non  l'eii^teore  de  la  eondainnalïon,  tandis  qu'Ollon  st^Me  coo»^^ 
rer  la  condamnation  connue  anodine  ;  à  mon  avi»,  c'est  le  récit  d'Otloo  qui  <^ 
être  écarté. 
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élats  de  diverses  provinces  retenus  à  Reims  pour  terminer  cette 

È:  œlte  circonstance  explique  que  la  profession  de  foi  ne 
point  dans  les  actes  conciliaires.  Mais  elle  n'eu  fut  pas 
pleinement  sanctionnée  par  le  pape,  assisté  d'uu  certain 
Dbred'évêques;  notre  auteur  est  donc  inexact  quand  il  tient 
le  condamnation  pour  non  avenue;  si  raulorité  ecclésiastique 
le  prononça  point  pendant  le  concile,  elle  se  prononça  ouver- 
lent  quelques  jours  après  la  dissolution  de  cette  assemblée; 
r  Gilbert  adhéra  à  la  déclaration  de  saint  Bernard,  accepta  de 
figer  ses  ouvrages  pour  les  mettre  en  harmonie  avec  cette 
laratîon,  et  désormais  garda  le  silence  sur  ces  questions.  Tel 
le  témoignage  de  Y Hisioria  pontificalis  ^ ,  de  Geofifroi 
bxerre'  et  de  saint  l^ernard  lui-même  3. 
tu  résumé,  saint  Bernard  rencontra  une  résistance  plus  vive 
ipeul-etre  il  ne  s'y  attendait  ;  s'il  finit  par  obtenir  la  victoire, 
«  adversaire  ne  fut  point  écrasé  ;  sa  défaite  ne  fut  point  une 
oute*.  Mais  les  disciples  et  les  partisans  de  Gilbert  trans- 
inenl  les  événements  au  gré  de  leurs  sympathies  quand  ils 
léseDtent  Tissue  de  la  lutte  comme  indécise. 
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tûiôrpiôs,  les  survivants  des  disciples  de  Gilbert  ne  sont  à  la 
du  xfl*  siècle  qu'un  petit  groupe  isolù  au  milieu  des  évêques  et 
I  docteurs  contemporains.  Notre  auteur  s'en  rend  fort  bien 
opte;  mais,  cédant  à  la  tendance  ordinaire  des  esprits  obstinés 
irgueilleux,  il  se  cantonne  dans  ce  petit  groupe  auquel  il  attri- 
le  monopole  de  Torthodoxie.  U  reste  à  montrer  comment  il 
l'anathèrae  sur  les  noms  les  plus  connus  de  la  théologie  du 
siècle.  C'est  le  travail  auquel  il  se  livre  dans  le  chapitre  inti- 
Que  oidentur  suspitiosa  esse  in  scriptis  modernorum^, 
S  chapitre  s*ouvre  ainsi  : 


la  ad  Albinum.  Migoe.  CLXXV,  hn. 
n  CûHlIca  Canticomm,  sermo  LXXX,  in  fiae. 

dans  Vlfùtoria  pontificaUs^  p.  526,  la  Irùs  curieuse  apprûciation  des 
ire»,  saint  Bernard  et  Gilbert  de  la  l'orréo  ;  celui-lA  représenté  comme 

hommes  d'action  et  de  gouveraeioent  dont  l'Ëgliiie  n'a  jaiiuis  inan- 
c^ui-ci  comme  un  érudJt,  ua  savant  cl  un  lettré. 
PoLssr. 
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Modérai  similiter,  quia  multa  docuerunt  et  in  scriptis  et  eii^m 
scripto  que  (idei  simplicitalem  posseiU  a  verilate  deviare,  n 
foret  ea  qualicumquc  modo  sîgnarc.  Sed  tôt  et  tanLa  sunl  qnod  i 
genl  per  se  volumine;  nec  eliain  libros  omnium  possumus  habe«ri 
nec  ad  noliliani  nosLram  omacs  |)ervenere.  Sed  ne  videamur  i& 
prorsus  omiticrc,  muUis  pretcrmissîs,  slgocmus  alifpia  aliquonctn 

opéra Ex  hoc  aulem  quod  quedam  verba  quorum. 

dam  volumus   notare multo3  credimus   nobis  for» 

iratos.  Sed  si  hominibus  ex  loto  placcrem,  Chrisli  servuâ  non  essâtu 

Deuâ  autem  Trinitas  cujus  causam manuteneo;  iaqtu 

solo  conHdens  nuDum  hoslf'.m  limeho,  eripiel  me  dn  ore  leonîs  et  de 
manu  bcstic,  ne  me  possinl  uuquam  in  aliquo  ledere;  ncce^o  vim 
facio  alicui  islam  legem  vel  errorem  suum  relinquero»  sed  Uuilum 
precor  unumquemque  errores  aliorum  vel  eliam  suos  s-'illera  pro  Deo 
vitarc,  et  raoneo  ctiam  ut  meos  carilalive  corrigat,  ita  quod  dileclio- 
nem  Dei  ot  proximi  non  oQendaal.  Supcrtlua  igilur  vel  eliam  carenda 
credimua  que  sequunlur. 

Après  ce  début ,  assez  menaçant  pour  les  théologiens  da 
xir  siècle,  l'auteur  distribue  ses  critiques  et  ses  anathèmes  aux 
plus  importants  de  ses  contemporains.  Il  cite  d'abord,  par  son 
nom,  Guillaume  de  Couches  : 

Qiiidem  dictus  magister  W.  do  Conchis  librum  composuit  que* 
PhiloâopUiam  nominavit,  in  quo  se  ipso  Leste  mullum  eiT.tvit  conir* 
ridem  ealliolicam;  sed  quia  ipse  in  alio  libro  quem  similiter  fectt 
illuin  plene  corrcxil*,  âupcrflunni  esset  amodo  ipsum  notare. 

Après  le  tour  de  Guillaume  de  Concbes  vient  celui  d'.\bélar(l  : 

Quidam  quoque  alius  magister,  homo  salis  subtilis  ingenii,  v1afl> 
incogailara  sine  ducloro  iugressus  est;  uade  currens,  UasatBâf 
moramque  fiiciendo  solus  olidormîeiis  in  soliludine  inter  ali.icorri- 
genda  scribendo  sopniavit  quod  Ueuà  Pater  est  in  Filio  sicut  ^'fflii^ 
in  specie;  unde  quia  proptor  bec  el  faujuamodi  perpetuo  silciici<* 
dapnatus  est,  non  est  opuB  aroplius  cum  notare'. 

1.  Sur  la  rélraclation  de  Guillnume  de  Conches,  mort  en  1154,  cf.  Diurèii>' 
op.  cH.j  p.  111.  H  JiViiil  ele  iwursiiivi  par  liuillduine  de  Saint-Thicrn  el  G*"' 
lier  de  Coucbett,  qui  Tureat  aussi  deui  adversaires  de  Gilbert  de  U  Porrte- 

2.  Sar  celle  doclrioc,  voir  l'iatroduclioa  de  U.  Cousin  à  son  cditioc  «^ 
ouTtages  d'Abélard  (Paris,  1836,  in-i'),  |».  cxcvm.  Le*  asscrtioos  d'Abi-lirl  ^ 
trouveat  daus  soa  Introduction  à  ta  théologie  et  dans  sa  Tfuiohgie  ehriUm^*j^ 
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Saint  Bernard  *  n'est  naturellement  pas  plus  ménagé  que  son 
fidversaire.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner;  nul  plus  que  rabl)é  de 
Clairvaux  ne  devait  être  antipathique  aux  partisans  de  Gill^ert  de 
Porrée.  Notre  anonyme  conserve,  vis-à-vis  de  saint  Bernard, 
attitude  de  méprisant  dédain  qu  affectait  déjà  l'évêque  de  Poi- 
rs*.  Voici  le  passage  qui  le  concerne  ;  le  ton  en  est  sufGsam- 
sat  impertinent ,  aussi  bien  pour  le  saint  abbé  que  pour  ses 
tibans  au  concile  de  Reims  ;  à  entendre  notre  sectaire,  la  décla- 
tion  en  quatre  articles  aurait  été  préparée  dans  une  réunion 
caractère  assez  peu  ecclésiastique  : 

Fuit  alius  vir  vite  venerabilis;  cum  esset  benc  poLus  in  nocle  cum 
.ucissimis  familiaribus  suis  in  ospicio  suo,  decrevît  credi  quotl  alj- 
lidunum  numéro  est  Pater  et  Filius  (il  Spirilus  Sanrlus,  vX  qnod 
personc  non  sunt  tria,  elalia  quedam  inferioribus  simitia.  Oued 
îa  Qon  scripsit  in  volumine,  non  csl  ncccsse  amptius  riolare. 
luit  aulem  in  his  sicul  in  aliis  quiluisrlum  que  scripsit  sollrinpiiitcr 
re.  Hic  namque  spatioso  scripsit  (pjod  milites  Templarii  Jeroso- 
ilani,  pro  antiquis  turibults  et  urceolisel aliis  in&trumenlisveteris 
igifi,  dépendent  Lempore  islo  in  Ternplo  homini,  de  quo  Dominus 
jeci!  vendenles  el  cmentes,  sellas  et  frena  sua  et  lanceas  et  alîa 
licie  sue  instrumenta  necess^iria,  quod  falsissimum  est,  quia  nec 
'emplum  in  potestale  illorum  est  ''. 

Le  lecteur  n'aura  pas  de  peine  à  faire  la  part  des  exagérations  de 

rancune  thêologique  à  laquelle  s'abandonne  l'écrivain  ;  la  répu- 

ation  de  saint  Bernard  est  au-dessus  de  ces  atteintes.  Elles  ne  font 

l'EoIrf*  Abélard  el  saint  n^irnard,  notro-  Aul«ur  mi^ntionne  <^nrore  parmi  Icft 
«reliqueft  uu  évéque  qui  d'aUlfurs  n'a  pas  laissé  d'écriU  :  u  Quidam  sîinili- 
niagae  digaltalts  boroo,  reniens  ab  unirersali  quondam  Loncilio,  non 
Ugeofl  qoe  ibi  dicta  fut'rant,  inter  alla  predicavit  in  sinodo  sua  qaod 
Mus  Mocle  Trinilatis  nulla  es&el  dilT^reiilia  iiisi  in  nominibus  tantum. 
^  <|ala  oec  bec  nec  alla  scripsit,  nec  hune  duximus  dignuni  ampliuA  âignarc.  > 
^  autoria  pontificalis,  p.  5^G. 

3-  Allasion  à  un  passage  de  l'œuvre  de  saint  Bernard  InUtulée  :  De  laude 
^iiUae  Tem/Ui,  rhap.  v.  Patrol.  Latina,  CLXXXIt,  c.  927.  Ce  passage  s'ap- 
plique i  l'ordre  du  Temple  et  non  à  l'ancien  temple  des  Juifs,  dont  saint  Ber- 
BaM  le  raiiproche  par  un  simple  proc4H)Ède  rbétûriqiic  r  <  Omatur  tumen  hujus 
""^'w  Templi  «cd  armis,  non  ^eninnis;  ...  pro  candeinbri'*,  thuribuli»  atqne 
•«•oU»  domus  undique  frenis,  selltâ  ac  lanceis  coEiimunJtur...  u  11  sulUl  de 
r^  l«»  yeux  sur  cet  écrit  pour  voir  qne  notre  auteur  impute  à  saint  Bernard 
SnMftière  confusion  qu'il  n'a  pasn  cttrninise.  Cela  montre  le  peu  de  Taleur  do 
•*  iccusatioDS  contre  l'abbê  de  Clairvaux. 
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d'ailleurs  que  nous  donner  une  preuve  nouvelle  de  la  haine  que 
les  disciples  de  Gilbert  de  la  Porrée  vouèrent  à  la  mémoire  de 
l'abbé  de  Qairvaux'. 

L'auteur  entend  n'épargner  aucun  des  grands  noms  de  la  phi- 
losophie contemporaine;  maintenant  il  expose  les  propositio: 
dangereuses  enseignées  par  Hugues  de  Saint-Victor^,  qu'il 
nomme  pas  plus  que  saint  Bernard,  mais  que  les  citâtioiis  n 
permettent  pas  de  méconnaître  : 

Kuitvero  alius  malta  bnna  scrihendo  feciens  qui  scripstt  inleTcet«« 
hec  sequenlia  verba  :  capilula  primo,  de  flde  : 

Quod  sapientibus  bujus  Lemporis  oporteat  credere  in  ottseuirîi 
scripturis. 

Oued  lola  Trinîtas  est  una  subslanlia  simplex  (capilulo  iir>)  ' 

Ouod  sicul  Deus  est  ita  et  unus  est  socuadum  rationem,  ul  uocun 
sit  principium. 

Ëxordiuin  Rdei  ab  unttate  încipit,  uon  aTrinitate. 

Dicit  idem  Augustinum  dixisse*,  quod  quicquid  est  in  Deo  Deus  est; 
quod  nec  unus  nec  alM|uis  sanclorum  logitur  unquam  dixisse,  i|aû 
omnia  sunl  iu  Deo,  nec  sutU  Dcus^ 

Idom  capitulo  iiii^  quod  huinana  mens  vesligium  est  Trinitalift. 

Quod  Obus  Triniias  est  Paler  et  Sapienlia  quam  liabet  sine  qoa 
nunquara  ftiit,  cl  Amor  quo  sempor  eam  dlloiil,  que  sunt  Ires  pflf- 
sono;  $icut  mens  humana  et  ojus  sapieulia  etejus  amor  sunl  tria, 
que  tamen  non  sunl  persone,  quia  sunl  afrecLlones  circa  atiimam,  (?t 
quod  sapienlia  Dei  est  Deus  et  una  subslaotia  vcL  una  uatura  est  îlle 
ires  persone,  Pater  et  Filius  el  Spiritus  Sanclus*. 

idem  capitulo  vi;  quod  omnia  que  socundum  substantiam  dicufi" 

I.  Chemin  faiftanl,  l'dutnur  .slf;nalc  encore  un  hérétique  qui  nu  pa&  UlsfC 
d'^critft  dangoraux  :  <  Alius  quoqui^  lionio  ralde  lilteralD<i  tn  uingna  «Iiiai1o« 
Vre«ientibu5  mulli^^  boiii^f  clericiâ,  inler  alia  prodiuivil  se  miriiri  tlultkul» 
simpliriuin  Chrislianoruiu  l>û  quod  riun  intellii^ebanl  quoinodu  Pater  et  Filid* 
cl  Spirituel  Sancluâ  eâseol  Irid  ol  unuin,  us^erena  tre&  iMa«  per«oaaft  Mortc  Tri' 
nltatis  esse  unuiu  sabjeclo  sed  tria  ralione,  sicut  Socrales  com  sit  unuA,  titn^^ 
est  aibns,  cripus,  musiriis,  SophroniAce  Hlius  \  quare  uniim  snbjeclo  efl,  r«lM»>^ 
Toro  diversa.  Sed  nec  ipftuiu,  quia  bec  non  scripsil,  vieuiii  e»t  aobif>  ■mpb**'' 
Dotare  oeoeue.  » 

?.  Hugaes  de  Saf ni- Victor,  Summa  sententiarum^  ],  c.  8  (cf.  Bflgne,  Piiro^ 
Luthia,  CLXXVI). 

3.  Jhid,  c.  9. 

4.  ItHd.,  c.  6. 

5.  Ibid.,  c.  6. 
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^ttr  de  Lribu5  personis  prodicantur  sin^ulariter,  non  pluraliLor,  nisi 
pcrsona. 

Idem,  eum  persoaa  secundum  subsLanliam  dicatur*,  sccundura 
^Augustinum,  quod  no»  eaL  verum  Auj^usLiniim  dixiasc,  vX  cuni  liée 
Bftîl  (lininilio  pcrsoae  :  persona  est  ralionabilis  substanlie  individua 
■  natura.  quod  non  esl  verum,  non  audemus  dicere  de  Filio  quod  sit 
H  alja  raUonabiiis  substanlia  a  Paire,  nuin  biL  alia  pcrsona:  nec  de  tri- 
H  bus  personis  quoil  sinl  ires  raUooabiles  subâtantie,  cum  non  dicilur 
"  Fîlîus  est  alia  persona,  id  esl,  discretus  per  aliam  proprîetalem  ;  Pater 
et  Filius  et  Spirilus  Sanclus  sunL  1res  pi^rsouc,  id  est,  discreti  per 
très  proprielales.  Sicut  enim  cum  dicilur  r  Filius  est  Deus,  non 
dislinguilur  a  Paire,  sed  cum  additur  Filius  est  Deus  do  Deo,  jam 
fll  disLiactio  ;  ila  cmn  dicilur  :  PaLcr  csL  persona,  Filius  eslporsooa, 
nonduin  fit  disLinctio;  sed  cum  addilur  alia  pcrsona,  vel  plurale  Ires 
persone,  jam  dislinctio  noLalur. 

HocDomen  Trinilas  non  csl  suiistantiale,  scd  pluralilatcm  désignai 
pcrjooarum  '. 

flecnomiua  Paler,  Filius,  Spirilus  Sanclus,  translata  sunta  crca- 
Uiris  ad  GrcaLorem.  Sed  ne  videantur  in  Deo  significare  quod  in  nohis 
siguincant,  attrîbuilur  Patri  potentia,  Filio  sapicnlia,  Spiritui  Sanclo 
^nignitas  '. 

Idem  capitulo  viii.  Idem  dîcit  Auf^ustinum  dîxisse  quod  quidquid 
*sliu  Deo  Deus  est,  quod  csl  dicere;  sicut  Pator  Deus  esl,  ila  pro- 
Prielas  Palris  est  ipse  Pater.  Quid  enim  est  proprîclas  Palris  et  Filii 
*t  Spirilus  Sancli  nisi  persone  ipse  inler  se  distincte  et  discrète^  ? 

Notre  auteur  poursuivant  son  travaQ  énumère  jusqu'à  seize 
pï'opositions  inutiles  ou  suspectes  de  Hugues  de  Saint- Victor  ;  la 
^f'ûière  est  ainsi  conçue  : 

^  *'*urlunî  el  homicidium  et  cetera  non  tnputanlur  posleris  prêter 
■<onc«pi5cei»liam,  quia  non  fit  generaLio  ipsa  secundum  efTeclus  illo- 
"'tun,  scilicet  motum  de  illls  venientera. 

^  Toutefois  riu^es  de  Saint-Victor  a  rétracté  toutes  ses  erreurs  : 

B/^^evero  postquam  ista  et  multa  alia  in  liuiic  niodum  scripsit, 

^Uci  quoque  magnum  volumen  scribemlo  composuit  quod  senten- 

ipi.  Jbid.,  c.  8  et  9. 

■î-  ^*W.,  c.  10. 

3.  JTbid,,  c.  10. 

mi~  Mbid,,z.  11. 
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lie  ejus  dicitur  et  liber  ejus  de  sacramentis  intUxilatur,  in  cuju^^ 

prologo  se  confitelur  multa  scripsisse  que  jK)sluIat  lectorem  secun 

dum  sententiam  hujus  volurainis  corrigere,  in  quo  nichil  hortu^^] 
scripsit.  »  Celte  rétractation  semblera  assez  peu  foiinelle  à  qc^j 
lira  avec  attention  le  prologue  du  De  sacramentis  de  Hugues  (^  «^ 
Saint-Victor'. 

Notre  inc<Minu  n'abandonne  Hugues  de  Saint-Victor  que  potar 
attaquer  Pierre  Lombard.  U  relève  dans  ses  sentences  treol^s- 
huit  propositions,  dont  voici  quelques-unes  : 

Fuit  quoque  alius  magne  digiillatis  homo  in  niultis  eum  (HugiB«8 
de  Saint- Victor]  iiniLaLus,  primo  simililer  docens  uailatemTrinila.Us 
quam  Trlnilalem  unitatis. 

Uuod  hoc  iiomen  Heloy  plurale  est  norainis  lleiji  ^. 

Uuod  idem  volens  proljare  ijuud  non  t|uec([ue  sunt  in  Dei  scieatia 
sunl  in  Uei  essenlia,  ait  Augustinus,  inquit  :  Omnia  antequam  fieront 
enint  et  non  erant;  erant  in  Oei  scienlia  el  non  erant  in  sui  naiiarâ. 


Quod  prescîentia  Dei  non  est  causa  rerum,  quia  sic  esset  causa 
moiorum  ^. 

Quod  uiium  solum  est  Deus  TriniLas  ^. 

Quod  nomine  consorciî  vel  pluralitatis  parcium  non  ponitur  aii- 
quid  sed  rcmovetur  '. 

Idem  capilulo  ixxi,  quod  illa  tria,  scilicet  très  persone,  non  suot 
uniuâ  Dei  sed  summus  Deus  ®. 

Idem  capilulo  xliiii,  quod  necessaria  questio  est  utrum  PiUar 
genuitso  Dcum  vul  alium  Dcum. 


1.  Voici  le  texte  du  prologue  du  traité  De  sacramentis  fidtA  chriêtian*  ^^ 
IlDgue»  <1c  SAinl-VirU)r,  iiuquf!l  l'auleur  fait  allusion  :  t  t.ibrum  de  Mcrunoiti^ 
ChrisiUana;  tidul  studio  quorumdara  scribere  conipulsus  sum  :  in  quo  oûOinU* 
qua3  autca  Bparslm  dictaveram  ioserui.  Uoc  autuin  magi»»  me  movel  qnodoi 

bseï'  eadem  prius  oc^ligentius  dictas&em pM»sim  trauscrihenda  eiposol. 

qata)K}&tiDoduui  cuni  t^adein  bujua  operi  tentui  insererem,  ({UrXMlani  in  ipsis  motifs 
qumdaui  roro  adjicerc  Tel  delrabern  ratio  |mslul:ibat.  Lcclorem  adiuoDiUtOi 
Tolo,  al  &icub)  ea  extra  bujus  operis  sericin  alîud  aul  aliter  oUquid  liabcB^^ 
invcnerit,  banc  dlversltall»  causam  es»e  sciai,  el  ai  quid  forte  in  eis 
dum  fucrit,  ad  huju«  operifï  fonnam  componat.  > 

1  Pierre  Lombard,  DiRtinciio  u,  d*  G.  Mignc,  Pairol.  Laiina,  CXCIL 

3.  I,  DIM.  xxxviii,  c.  2. 

4.  1.  Dist.  u,  c.  1  el  pauim. 

5.  L  Disl.  11,  c.  5. 

6.  I,  Disl.  m,  c  17. 
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Idem  capiUilo  xuai,  quod  nec  Paler  genuil  divinam  essenliam  nec 
divina  esseatia  jkrenuit  cssenliam  nec  Filium  '.  Quia  si  hoc  esset 
(Jîvinaesscntia  relative  dicerelur,  et  Pater  essel  Pater  sibi  et  Filius 
l^ter  et  eadera  res  se  generaret  ^, 

Idem  Lxxii,  quod  non  est  in  Deo  aliquid  quod  non  sît  Deus,  et 
cfiiod  habetur  hic  est  nisi  persona  que  ad  altcram  relative  dicitur,  et 
i^uod  in  Deo  non  est  numerus,  cum  tamen  in  divina  natura  sit  per- 
soiïanira  Trînitas». 

Idem  cnpituloLxixvir,  qiiod  caritas  aliquando  refertur  ad  substan- 
tiaJD  que  ci-^mmunis  est  trium  personarum  el  tota  in  iîiit^'ulis;  ali- 
qu;iado  specralitcr  ad  personam  Spiritus  Sancti;  sicut  sapicntia  Dei 
aliquando  pro  subslantia  divina  ponitur,  aiiquando  pro  Filio  proprie; 
et  quod  Spirilus  Sanclus  est  carilas,  vel  ainor^  vel  diieclio  Palris  et 
P'iiii  qua  se  invicem  et  nos  diligunt  et  nos  Deum  *. 

Idem  ex  capitulo,  quod  Spirilus  Saoclî  gemina  est  procession 
eterna  a  Paire  et  Filio,  oL  îeniporaiis  qua  ad  sancUlîcaiidam  crealu- 
ram  procedit,  que  donatio  dicitur''. 


Idem  capilulo  cLxxni,  quod  in  Deo  non  est  numerus;  quod  cuni 
dicîmus  plures  esse  personas  sîngulantaLem  et  solîludinem  exciudi- 
TBus,  nec  mulliplicitati^m  ii}i  ptuiitnus.  Quod  cum  didnms  Ires  per- 
stmas,  non  quaniitalem  in  Deo  poiiimus;  et  quod  idem  siRnidcalur 
cum  dicjtur  :  Deus  est  Deus,  et  cum  dicilur  :  Deus  est  persona;  et  iia 
idem  sipnificat  persona  quod  Deus,  et  quod  noraine  persone  essentia 
intelligitur*. 


Idem  capitula  ccxxxui,  quod  proprîetates  personarum  sunl  ipse 
persone  et  Deus  et  divina  essentia  ^. 

Idem  capitulo  ccxxxnii,  quod  natura  est  persone.  et  quod  eadcm 
«sentia  est  Patris  et  FiJît  et  Spiritus  Sancti,  et  quod  Deus  habiLavit 
in  Christo  non  per  graliam  adoplionis  sed  per  gratiam  unionis". 

On  sait  combien  vivement  les  doctrines  de  Pierre  Lombard 


au  sujet  de  Tlncârnation  furent  attnquées .  sous  le  pontiBca^ 
d'Alexandre  III,  par  Gautier  de  Saint-Victor  et  Jean  de  Cot- 
nouailles.  Notamment  Gautier,  dans  son  livre  Conira  quatuo 
lahtfrinthos  Franciœ\  avait  poursuivi  des  critiques  les  pi 
véhémentes,  non  seulement  Abélard  et  Gilbert  delà  Porrée, 
encore  Pierre  de  Poitiers  et  Pierre  Lombard  ;  ces  dénonciatio! 
répétées  avaient  éveillé  l'attention  d'Alexandi'e  111,  qui  dut  s' 
occuper  au  concile  de  Tours  et  auconciledeLatran*.  <^>r,  cequ' 
reprochait  à  Pierre  Lombard,  c'était  la  né-^ation  de  l'huniauL  Xi 
du  Christ;  pour  lui,  la  nature  humaine  n'existe  pas  réeUcm^x^ 
en  Jésus^hrist,  elle  n'est  que  le  vêtement  de  la  Divinité.  Te!  ^^ 
le  sens  de  la  fameuse  propcjsition  imputée  à  Tévéque  de  Pari:s 
Cfirnshis  semou/uin  qiiod  est  homo  non  est  aiiquid.  Sur  « 
point,  notre  inconnu  s'empresse  de  &ire  écho  aux  ennemis  d 
Pierre  Lombar'd  : 

Idem,  capitula  cxxx  (libri  m),  quod  humanitas  oou  est  în  Ghrlsti 
naUiru,  sed  habitus,  sicuL  vtîstia  veslito.  Quûd  ilhrislus  canicm 
animam  hahuit,  sicul  homo  quililMil  vcslem.  Ouare  sccundun»  quod 
homo  non  potest  dicl  Christus  esse  aliquis  occasionc  illius  Apostoli  : 
habitu  inve?itus  ut  homo^. 


IX. 

On  le  voit,  c*est  principalement  à  saint  Bernard  et  à  Pierpe 
Lombard  que  s'en  prend  l'auteur  inconnu  du  Liber  de  vcp'a  phi- 
losophia  ;  il  apporte  dans  sa  polémique  contre  eux  la  violence 
trop  firéquente  dans  les  controvoi*ses  théologiques  de  son  temps. 
Au  surplus,  il  ne  se  borne  pas  à  combattre  les  doctrines  d'autmi  ; 
comme  beaucoup  de  ses  contemporains,  il  allègue  en  favear  d* 
ses  opinions  de  nombreuses  citations  des  Pères.  La  lâche  lui  avait 
été  singuliêi'enieut  facilitée  par  le  travail  d'un  de  ses  amis,  cb»* 
noinc  de  Saint-Ruf,  dont  il  nous  révèle  l'actiWté  littéraire  : 

Fuit  lemporibus  nostris  quidam  magister  A.  diclus  Sancli  Rup^ 
canonicus,  homo  magnus  cLatc  sed  multo  msyor  sdenUa  et  religii 

1.  S*atroL  latina,  CXCIX. 

%  Voir  aussi  )a  lettre  adressée  par  lui  à  Guillaume,  arcbevAquo  de  Son»,  P^**! 
de  Iteims.  Cf.  Ilefelé.  lILxtoire  des  eonciles  {Iradurtion  françaij*).  VJl.  5iî  «*  **j 

3.  Cf.  III,  «lÎAlinclio  vi,  vu,  cl  la  discu&siou  a  lm|uclle  M"  Uïre  Pierr*  J^*** 
bard  sur  rinvarnatioD. 


'  4<5  ^— 

el  dignilate,  qui  a  consilio  Remensi  a  papa  Eu^enio  cclebrato,  ex  quo 
oeperiml  hujusmodi  novilales  crebrcscere,  usque  ad  concilium  fcre 
Romaoum  ab  Alexandre  papa  celebraluni  non  cessavit  sLudiosissime 
cujnomni  diligenlia  inquirere  per  inllnilas  ecclesias  et  monasteria 
Galliarum  el  Hîapaniarnm  pL  lUilicRtetiam  Grenie,  universossapien- 
les  interrogando,  ot  legendo  et  relegcndo  innuraerabiJia  volumina 
qucctunque  de  sancta  Trinîlale  el  ejus  unitale  dicebanlur  aLiquï  intî- 
tnam  ulrum  scilicct  verhum  islud  :  Quictiuid  tîst  in  [)m  Dcus  est, 
esset  alicubi  ab  aliquo  sancto  scriplum  vel  aliud  aliquod  verbum 
unde  islud  possel  perpendi.  Videbalur  enim  sibi  islud  verbum  esse 
causa  el  origo  fe.re  omnium  novitalum  ex  quibus  vidohatur  heresis 

Saklliana  procul  dubio  ressuscïlari Cum  ig^ilur  lioc  piX'dicLum 

verhum  prediclus  A.  per  xxx  annos  et  eo  ampltus  qucrendo  faligalus 
oecperse  nec  per  allos  unquani  posael  invenire,  iiecei  e<[uipollen9, 
Dec  auctorilatem  noc  rationem  quibus  lioc  possel  probari  vel  Lueri, 
visum  esl  sibi  perulile  ex  toi  voiuminibus  que  locicns  perlegeral 
auctorilalfsaliquaï^eligBndo  collifîero  (]uas  vidil,  ad  lioclriiiam  Sancto 
TriniUitis  et  ejusdem  unitalis  el  Verbis  IncarnaUonis  et  corporis  et 
sanguinis  Domini  necessarias  fore.  Ouarum  in  vulumhiR  composi- 
Uonem  vocavil  Colleciionem  quam  disLinxit  per  xxiitf  dislinctioncs. 
Qua  per  mullas  Iranscripla,  unam  dédit  Rome  Kugenio  \»ic  :  lire 
Alwandro)  predicto  Pape  qui  cam  suscepiL  cuni  mulla  Kraliarum 
iclioiie,  el  eam  didicil  ab  ipso  predicto  .\.  tanqtiam  disci(uilus  sine 
omni  imdore  :  aliuniquoque  librum  ejusdem  coïleclionis  (ledit  Maga- 
lone;  alium  Psalmodiensi  abbalîe';  alium  misil  AJemannie;  alium 
^il  Valentie,  ecclesie  Sîincti  Ruphi,  cum  alin  tractaUi  de  Trini- 
tote;  alium  et  michi  quem  Jerosolimis  reliqui.  Ex  hac  ila(|uo  colloc- 
tione  visum  est  cl  mihî  aliquas  auclorilaLes  in  Hue  hujus  opusculi 
ponere(|iiibns  possinl  predicla  muniri  cl  minus  dicLi  suppleri  ilaul 
nichjl  videalur  ibl  nisi  ejus  auctorîlate  Iractari  ^. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  résumé  de  chacune  des  distinctions 
qui  forment  la  Coliectio  du  chanoine  de  Saint-Ruf\  Voici  Tin- 

«ication  des  sujets  de  cluicune  : 

Prima  disUnclione  commeiidîiiil  liarium  Hieronymus  et  Augusli- 
""s  conlra  eos  qui  cum  abhorrent. 

'-  Abbaye  de  Psalmmlie,  au  diocè!^.  de  Nîmes. 

Û'après  jeft  reiiwignemenls  que  je  doii*  h  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Ulysse 
J^**lî«r,  ce  miuiuacrit  neziBle  plus  à  Valence. 
^-  Fol.  90  »■. 
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II*  distincUooe  oontinetar  quod  non  hoodni,  sed 
dam  8ii  de  Deo. 

m' dislinctio  dîdt  qnod  mnltis  modîs  didtur  tiatm^  et  eâKoliki 
flobstantia,  et  quîd  sit  natura  et  qnid  penona  et  quud  iiUer  »dB^ 
ferunt 

m  distinctio  ^gnat  distincte  peraonas  a  nalura, 

T*  disUDCtio  doœt  qaod  boc  DomeD  aobstantia  posîtum  est  in  < 
natione  persone,  non  nature. 

Ti*  distinctio  ostoidit  qaod  hoc  nomea  aubsUntia 
designatione  nature^  non  persone. 

Tii*  distinctio  dooet  qood  hoc  nomen  natara  pcisitum  est  h" 
natione  persone,  non  nature. 

Tin*  distinctio  ostendit  qaod  boc  nomen  natura  fiosilum  &i 
deûgnatione  nature,  non  persone. 

IX*  distinctio  oslendit  quod  hoc  nomen  csseulia  itositum  est 
designatione  persone,  non  nature. 

x*  distinctio  doœt  quod  hoc  nomm  essenlia  posHiun  est  m  de 
natione  nature,  non  persone. 

Distinctio  xi'  docet  quod  persone  natura  et  ^uKstaniîa  et 
didtur,  et  genus,  et  qualitas  et  species  et  prt:)prîeti$. 

xn'  distinctio  ostendit  et  aperit  Sabeilianam  et  Arnanam  hcrc^. 

xni*  distinctio  dooet  exordîum  Odei  coostiLuendum  a  TriniUled 
non  ab  unitate.  _ 

xiT>  dislinctio  ostendit  quod  bec  tria  nomina^  Pater  et  Pilios^ 
Spiritus  Sanclus,  unam  rem  soliiariam  non  nommant,  sed  onntt* 
quodque  noininat  suam  rem  singularit^r  subsistentem. 

XT"  distinctio  docet  quare  Pater  nominetur  Pater,  et  Filios  flBoi, 
et  Spirilus  Sanclus  Spiritus  Sanctus  et  quarc  Fiiius  nominetor  ?V- 
bum  et  Sapientia  et  Virlus. 

Dislinctio  xvi*  docet  quod  Pater  et  Fiiius  et  Spiritus  Sanctus  aM 
communi  natura  hoc  nomen  suscipiunt  :  Deus. 

Distinctio  ivii"  docet  quod  hoc  nomen  Deus  sic  est  Patrisotltt 
et  Spirilus  Sancli  ut  quandoque  Patrem  tanlum  nominet,  quandOQK 
Filium  Lantiim  nominet,  quandoque  Spiritum  Sanctum 
quandocjue  simul  sine  dislînclione  hos  très  nominet. 

Distinctio  xviii*  docet  cum  unus,  una,  unum,  rem  solitarto 
larem  sifJiniflccl,  quando  et  quare  plures  nominet  persooas. 

Distinctio  ixx»  docet  quibus  raUonibus  Pater  et  filiufl  et 
Sanctus,  licet  très  sint  in  numéro  discreti,  dicantur 
unus  Deus. 
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Distinclio  ix*  oslendit  quod  si  quis  por  unus  Deus  rem  solitarie 
sîrtçularcm  supponit  eL  eidem  hec  Iria  nomina  Pater,  Filius  et  Spi- 
fit.us  Sonctus  atlribuil,  Sahellianam  lieresini  incurril. 

DislincUo  xxi"  docel  ex  quo  sensu  Pater  et  Filius  et  Spirilus  Sano 
lii^  luiura  et  unus  Deus  inlelligi  debeant. 

XislincUo  xiii»  docct  fiuod  cum  dicitur  :  Paler  genuil  quod  tpsc 
lis^,  per  istud  quod  non  referLur  suhsistens  sed  subsislcuLîs  oatura 
({"ixam  gcnus,  proprietatem  et  qualitatem  nomînant. 

XLslinclio  xxiii'  docet  Dcuni  î*Ie.f>  simpHcem  esse  quod  ei  non  înest 
multjtudo  naturarum,  nisi  una  sola  lanlum,  quam  sancti  nominant 
^  Us  esse  el  habere  et  velle  et  audire,  et  videre,  et  posse  et  vivere  et 
Ractre. 

Diâlinctio  xxiiii«  docet  quid  de  singuUs  singulorum  Patris  et  Filli 
et  Spîritus  Saucti  proprielatibus  jntellexerunt  sancLi. 


X. 


^»  En  résumé,  le  ma.  1085  de  Grenoble  fait  connaître  : 
r  1"  L'œuvre,  composée  à  la  fin  du  xii"  siècle,  d'un  partisan  de 
Gilbert  de  la  Porrée,  qui  est  eu  même  temps  un  ennemi  acharné 
de  saint  Bernard  et  de  Pierre  Lombard  ;  cette  œuvre  contient  un 
ï'écit  nouveau  de  la  condamnation  de  GiJbert  de  la  Porrée  au 
*^nciiede  Reims. 

â*  Le  résumé  d'un  recueil  de  citations  extraites  des  Pères  par 
**û  chanoine  de  Saint-Ruf,  qui  écrivait  à  la  même  époque. 

On  est  en  droit  d'en  conclure  qu'un  petit  groupe  de  théologiens 

I      *^nservait  encore  en  ce  temps  la  tradition  des  doctrines  hêléro- 

^ft  f'Oxes  que  Gill)ert  avait  enseignées  sur  la  Trinité  :  ces  doctrines, 

^^ '^jetées  par  l'immense  majorité  de  TÉglise,  n'allaient  à  rien  moins 

*î^*à  ébranler  la  notion  de  l'unité  divine.  C'est  au  nom  de  telles 

"<>ctnnes  que,  poussés  par  la  plus  intolérante  rancune,  des  théo- 

*ogiens  obscurs  lançaient  l'anathème  sur  les  hommes  les  plus 

savants  et  les  plus  respectés  de  l'Église  de  France. 

^K^    Quelle  influence  exerça  ce  petit  groupe  sur  le  développement 

^■**®s  hérésies  populaires  répandues  à  cette  époque  dans  le  midi  de 

la  France,  c'est  une  question  qu'il  serait  intéressant  de  résoudre 

q;ui  mériterait  d'attirer  1  attention  des  savants. 

Paul  FOURNIER. 


DE  L'ENCEINTE 
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FAUBOURG   MERIDIONAL    DE   PARIS 

ANTÉRIKURE  A  CELLE  DE  PHIUPPE-AUGUSTE. 


J'ai  tenu  à  ce  que  le  litre  de  cette  dissertation  rappelât  cehd 
du  uiémoirti  que  Herty  publiait,  il  j  a  plus  de  trente  ans,  et  dans 
lequel  il  étudiait  les  témoignages  d'une  enceinte  constr'uite  au  Dfjrd 
de  Paris  avant  celle  qui  fut  élevée  au  commencement  du 
xm**  siècle*.  Mes  recherches  ont,  en  effet,  outre  l'analogie  do 
sujet,  plus  d'un  point  commun  avec  celles  de  mon  savant  devan- 
cier. Dans  les  deux  cas,  des  preuves  matérielles,  fournies  parles 
remaniements  du  sous-sol,  font  défaut,  aussi  bien  que  des  doco- 
ments  écrits  qui  seraient  directement  relatifs  à  ces  anciennes  coofr- 
tructions  ;  dans  les  deux  cas,  les  arguments  sont  empruntés  à  dei 
textes  sans  lien  entre  eux,  comme  ils  sont,  par  nature,  étrangers 
à  notre  objet.  Enfin,  pour  compléter  la  comparaison,  j';il 
que  la  thèse  de  Herly  a  été  fort  controversée  et  que  la  n 
déjà  contre  elle  Tautorité  du  seul  archéologue  qui  ait  étudié  à  fond 
ces  questions. 

M.  Bounardot,  dans  son  remarquable  livre  sur  les  enceintes d« 
Paris*,  s'est  efforcé,  en  effet,  de  démontrer  que  les  faubourgs  do 
midi,  —  que  plus  tard  on  appela  l'Université,  pour  les  distinfûff 
de  la  ville  et  de  la  cité,  —  n'avaient  jamais  été  protégés  par  aM 
enceinte  avant  celle  dont  les  dota  Philippe-Auguste,  versTaih 

1.  De  l'enceinte   du   faubourg  septentrional  de  Paris  aniérienre  àc«tttà 
Philip|»e-AHgui»lc.  dans  la  Remie  archèologiqxte,  t.  XI  (IS54-55),  p.  513-19. 

2.  Ditsertations  ardu'ologiques  sur  les  aHciêHHês  eiœeintes  de  Paru,  fu 
A.  Bonnardol,  Parisien.  Paris,  1852,  iD-4*. 
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née  1210.  Pour  faire  cette  démonstration,  il  présente  en  premier 
lieu  des  considérations  générales,  puis  exjwse  et  combat  les  argu- 
Tuents  déjà  produits  en  £aveur  deropiniûnquejevais  de  nouveau 
défendre. 

J'examinerai  d*abord  les  considérations  générales,  qui  se 
réduisent  à  ceci  :  jusqu'au  commencement  du  xiu*  siècle,  la  région 
du  midi  était  peu  commerçante,  peu  habitée  même;  d'immenses 
clos  en  culture  la  couvraient  ;  çà  et  là,  à  peine  quelques  églises 
ou  chapelles;  les  collèges  et  les  couvents  ne  8*7  multiplièrent 
qu*au  xin*  et  au  xrv*  siècle. 

■  Pour  être  très  accréditée,  cette  opinion  n'en  est  pas  moins  le 
contre-pied  même  de  la  réalité.  On  a  la  preuve  que,  dès  l'époque 

■  romaine,  un  vaste  faubûuiY  cou\Tait  la  rive  gauche  du  fleuve  et 
A  s'étageait  sur  les  flancs  du  mont  Lucotitius.  Est-il  besoin  de  rap- 
n  peler  l'existence  de  ce  eircus  restauré  par  Chilpéric— et  qui,  ces 

temps  derniers,  a  si  fort  retenu  Tattention  sous  le  nom  d'Arènes 
de  la  rue  Monge,  —  ou  du  palais  des  Thermes,  dont  les  ruines 
sont  encore  debout,  —  ou  du  vaste  cimetière  romain  que  révéla 
le  percement  delà  rue  Nicole?  Ce  n'est  pas  tout  :  les  fouilles  qu'a 
nécessitées  l'ouverture  des  mes  Soufflet,  Gay-Lussac,  des  Ecoles, 
pour  n'en  citer  que  quelques-unes,  ont  partout  décelé  d'irrécu- 
sables vestiges  de  constructions  romaines;  il  suffît,  pours*en  per- 
suader, de  lire  le  mémoire  auquel  le  maître  ref^relté,  Jules  Qui- 
»  obérât,  travaillait  quand  la  mort  est  venue  l'interrompre  '. 
D'autres  faits  \iennent  prouver  que  ce  faubourg  ne  disparut 
pas  à  l'époque  franque  :  c'est  sur  la  rive  gauche  qu'étaient,  au 
rC  siècle,  les  maisons  des  négociants  et  la  synagogue  des  juifs*; 
là  s'élevèrent,  au  même  temps,  les  deux  grandes  abbayes  de 
Saint-Germain-des-Prés  et  do  Saint-Pierre  (Sainte-Geneviève), 
autour  desquelles,  cela  n'est  pas  douteux,  vint  se  grouper  toute 
une  chentèle  de  colons  et  de  serfs. 

M.  Bonnardot  n'a  eu  raison  que  pour  les  collèges  et  les  cou- 
vents, car,  dès  le  viT  siècle,  les  églises  étaient  nombreuses  dans 
cette  région  •:   Saint-Julien,  Saint-Séverin,  Notre- Dame-des- 


I.  Leâ  Vcêtiges  romains  de  ta  rive  gauche  de  la  Seine  à  Parit^  dans  les 
Mélanges  d'archéologie  et  d'héstoire  :  BDtî([uitéfi  celtiques,  romaines  et  gallo- 
roiDAiae«.  p.  ^CO-7. 

'2.  Grégoire  de  Tours,  ffist.  Franc,  VI,  17,  12;  VIU,  33.  Voy.  aussi  dan»  les 
Mtém.  de  VAeadémie  dus  inscriptiom,  XV,  (>56,  une  di&s(^rlaUon  de  fionamy  : 
Hefherchejt  jitr  la  ciflébniè  de  la  ville  de  Paris  avant  les  ravages  des  yonnands. 
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Champs,  Saint-Bache,  devenu  Saint-Benoît.  Saint-Etienne 
Grès,  et  l'on  imagine  malaisément  tant  d'églises  pour  si  peu 
fidèles.  • 

Veut-on  une  dernière  preuve,  qui  ne  sera  pas  la  moins  co 
vaiacante?  Le  premier  hûtel  de  villti  des  Parisiens  était,  lui  aus^^i 
de  ce  côté  de  la  rivière;  si  ses  origines  sont  insaisissables»  cj| 
moins  est-il  certain  qu'il  existait  bien  avant  Philippe-Aogust*, 
et  c'est  encore  à  M.  Quicherat  que  je  renvoie  pour  les  rensei^^e- 
menfs  si  nouveaux  qu'il  donne  à  cet  égard  dans  son  mémoire  sur 
la  Ruf*  et  le  château  Haute  feuille  à  Paris  K  J'y  reviendrai, 
d'ailleurs. 

J'espère  avoir  établi  que,  de  tout  temps,  le  quartier  de  la  rive 
gauche  ne  fut  rien  moins  qu'un  désert  ;  j'arrive  maintenant  aux 
ai'guments  qu'on  avait  produits  en  faveur  d'une  antique  enceinld 
et  que  M.  Bonnardot  a  pensé  ruiner.  Il  en  cite  trois  que  je 
vais  tout  d'abord  énumérer  :  le  premier  est  emprunté  à  un  pas- 
sage de  la  prélendue  charte  de  Cbildebert  pour  Saint-G6rmai> 
des-Prés  en  558  ;  la  nouvelle  église  y  est  dite  :  *  Prope  mura 
civitatis;  »  à  quoi  M.   Bonnardot  répond   qu'il  s'agit  d'une 
muraille  de  la  cilé  ;  le  second  argument  est  tiré  de  la  vie  de  saint 
Martin  par  Sulpice  Sévère,  où  il  est  rapporté  que  le  saint,  veninl 
de  Tours  à  Paris,  rencontra,  à  rentrée  de  celte  ville,  un  lépreux 
qu'il  guérit  en  lui  donnant  un  baiser.  M.  Bonnanlot  déclare qï'il 
n'en  résulte  pas  qu'une  porte  constituât  celte  entrée.  La  troi- 
sième preuve  est  la  plus  sérieuse  ;  elle  est  empruntée  à  une  ancieaDB 
Vie  de  sainte  Geneviève  et  c'est  Tabbé  Lebeuf  qui  l'a  mise  «a 
avant';  sainte  Geneviève,  dit  l'hagiographe ,  est  inhumée «Ifl 
basilica  in  monte  sïiajiixta  nove  mœnia  Parisii  nomine  LuciK 
ticio.  »  Ici,  je  dois  citer  textuellement  la  réplique  de  M.  Bonnar- 
dot :  *  Toute  la  valeur  de  ce  document  repose  sur  l'époque  pp^ 
cise  du  manuscrit;  or,  cette  époque  est  sujette  à  controvewfl- 
Lebeuf  lui-même  avoue  qu'à  en  juger  par  les  caractères,  il  était 
du  xT  siècle.  Je  n'ai  jamais  vu  ni  chercM  à  voir  le  texte  ori- 
ginal, supposé  qu'il  existât  encore,   mais  je  l'ai  vu  imppiDJ^ 
dans  ï Office  et  la  Vie  de  sainte  Geneviève,  in -8**,  1607- 
Autant  que  je  puis  en  juger  par  l'analogie  avec  d'auli'es  te 

t.  Mémoires  de  la  Soc.  des  anliquairet  de  France,  \SS%  el  loc,  cif.,  p-  i¥yS9* 
2-  Diuertation  sur  le  vécus  Catoloccmu  des  actes  de  sainte  Geneviève»  ■• 

tome  I,  p.  1-39,  des  Disiertations  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  civUedtPat^ 

t739,  3io-12. 
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latin  m'a  paru  trop  correct  pour  remonter  au  xi'' siècle...  » 

Qu'on  me  permette  maintenant  de  discuter  à  mon  tour  cette 
rgumeutâtion  en  partie  double.  La  cliarte  de  558  ne  prouve  rien 

ur  le  Yi*  siècle,  pas  plus  pour  les  murs  de  la  cité  que  pour  ceux 
,u  faubourg,  car  la  démonstration  de  sa  fausseté  a  fait  le  sujet  de 

plus  remarquable  peut-être  des  êtudtis  critiques  de  Quicherat*. 
e  iais  peu  de  cas  aussi  du  passage  de  la  Vita  S.  Martini  :  il 

Qt  en  effet  s'agir  de  Tentrée  de  la  cité  ou  de  Tentrée  de  la  ville  ; 
ïotefuis  je  ferai  observer  que  saint  Martin  y  est  donné  comme 
enanl  de  Trêves,  non  (ie  Tours,  mais  que  le  texte  parle  très 
H)8i!ivement  d'une  porte  :  <  Apud  Parisius  vero,  dum  portam 
wUaiîS  illiuSt  magnis  secum  turbis  euntibus,  introiret,  lepro- 
mm  miserabili  facie,  horrenlibus  cunctis,  oscuiatus  est  atque 
ïenedixit,  qui  stalim  ab  orani  maloemundatusest*.  »  Etant  donné 
que  les  lépreux  n'avaient  pas  alors  le  droit  de  pénétrer  dans  les 
Tilles,  ce  passage  prouve  que  la  porte  était,  au  plus  près,  située  à 
l'extrémité  du  pout,  vers  Je  faubourg. 

J'ai  hâte  d*en  venir  au  troisième  témoignage,  celui  que  nous 
fournit  la  Vie  de  sainte  Geneviève.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois 
5ueM.  Bonuardot  ait  donné  à  entendre  sa  répugnance  pour  Texa- 
ûien  des  textes  manuscrits;  chez  lui,  c'était  un  parti  pris  et  il  a 
déclaré,  en  tête  de  ses  dissertations  sur  les  enceintes,  que  le  déchif- 
frement des  vieilles  écritures  lui  causait  une  fatigue  de  nature  à 
paralyser  toute  sa  bonne  volonté.  Un  pareil  sentiment  est  sur- 
prenant de  la  part  d'un  archéologue  ;  il  est  surtout  i^egrettable, 
car  il  nous  a  valu  un  bon  livre  setdement,  au  lieu  d'un  livre 
exceUenl.  Si,  dans  l'espèce,  M.  Bonnardot  eût  fait  violence  à  ses 
lépaUions,  voici  ce  qui  se  serait  produit  :  il  aurait  consulté,  à  la 
ïiWiothèque  Sainte-Geneviève,  le  manuscrit  H,  2,  L,  qui  contient 
«  Vie  en  question,  et,  ne  s'en  âant  plus  au  latin  rajeuni  du  texte 
Oprimé  en  1697,  il  se  serait  trouvé  en  présence  d'un  document 
DU  X* siècle:  au  surplus,  il  aurait  constaté  que  le  passage  dont  il 
3git  n'a  été  l'objet  d'aucune  interpolation,  d'aucune  correction 
ultérieure.  Ainsi  aurait-il  encore  donné  tort  k  Lebeuf,  mais  tout 
ï^trement,  car  il  aurait  reculé  au  delà  du  xi"  siècle  la  date  d'un 
Kxte  qu'il  a  cru  plus  récent. 

■*  Critique  des  deur  plus  ancienneg  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Germain>- 
**-^('j,  lUaa  lu  BiOliotfièque  de  l'École  des  chartes,  1865,  pp.  513-âà. 
^  8ulpice  Sévère,  dans  Mignc,  Patrologia  latina,  XX,  170. 
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La  Vie  de  sainte  Geneviève  a  d'ailleurs  été  étudiée  par  nota 
confrère  M.  Ch.  Kohler,  dans  un  mémoire  qui  est  on  modèle da 
critique  des  textes  hagiographiques'.  M.  Bonnardot  n'a  malheu- 
reusement pu  profiter  pour  son  livre  des  conclusions  de  cette 
savante  étude  :  elles  auraient  suffi  à  le  persuader  et  il  7  ajonitt 
en  outre,  trouve  les  preuves  que  ce  document,  —  ouplutâtk 
remauiement  où  a  été  introduite  la  mention  des  nove  mémo,  — 
ne  saurait  être  postérieur  à  la  fin  du  ix"  siècle*. 

Voilà  donc  trois  nouveaux  faits  constatés  et  acquis  du  mhu 
coup,  grâce  à  ces  trois  mots  :  juxta  nove  nienia  ;  i*  un  rempart 
existait  à  lextrémité  du  ûuboux^  méridional  ;  2°  il  était  prochede 
réglise  où  fut  inhumée  sainte  Geneviève  ;  3°  enfin  sa  oonstractkm 
était  récente  vers  Fépoque  des  invasions  normandes.  Les  deux 
derniers  points  surtout  sont  importants  et  je  ne  m'explique  p» 
que  Lebeuf  n'en  ait  su  mieux  tirer  parti.  Le  savant  abbé  oondol 
en  efiet  que  «  ces  murs...  ne  passoient  pas  au  delà  del'endrcHtoi 
sont  les  Carmes,  Saint- Yves  et  la  rue  du  Foin,  et  rabbatoient 
ensuite  jusqu'aux  environs  du  pont  Saint-Michel,  »  —  ce  qui 
revient  à  faire  passer  la  muraille  au  bas  du  coteau,  là  où  est  zoain- 
tenant  la  place  Maubert.  Outre  qu'on  ne  voit  guère  l'utilité  d'ona 
pareille  clôture,  qui  aurait  circonscrit  un  si  petit  espace  en  se 
Laissant  dominer  par  la  colline,  il  est  certain  que,  s'il  en  eût  M 
ainsi,  le  rédacteur  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève  n'aurait  pas 
employé  le  moi  juxta.  Comme  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  fiit 
reconstruite  sur  les  fondations  mêmes  de  la  basilique  que  les  Nor- 
mands avaient  hrûlw,  il  demeure  avéré  que  le  rempart  élevé  dans 
le  voisinage  ])assait  par  le  sommet  du  mont  Lucotitius. 

11  ine  reste  à  rendre  raison  du  nove  nienia,  et  c'est  mainte- 
nant que  je  suis  forcé  d'entrer  dans  le  domaine  de  l'hypothèse. 
Si  les  invasions  n(>rmand(?s  prirent,  dans  la  plupart  des  cas,  les 
populations  au  dè])ourvu,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  villes 
naient  pas  fait  du  moins  quelques  tentatives  pour  se  mettre  k 
l'abri  et  sur  la  défensive.  Entre  autres  preuves,  je  citerai,  pour 
Paris,  ce  piragraphe  du  capitulaii'e  de  877  :  «  De  civitale  Pari- 
sius  et  de  caslellis  super  Sequanam  et  Ligerim  ex  utraque  parte 
qualiter  et  a  quibus  instaurentur,  s|>ecialiter  etiam  de  caslello 


1 .  l'Aude  critique  sur  la  Vie  latine  de  sainte  Geneviève  de  Parii.  Paris,  1881, 
in-8*,  4S'  Tasc.  de  U  BiOlioOU'que  de  l'École  des  hautes  études. 

2.  ibid.j  p.  xwi  ot  suiv. 
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Sftuetî  Dyonisii^  »  M.  Qmcherat  a  tiré  de  ce  texte  Ton  de  ses 
argaments  contre  raathenticîté  de  la  charte  de  Saint-Germain- 
des-Prés;  il  en  cite  un,  plus  concluant  encore,  emprunté  à  la  chro- 
niqae  d'Âdon,  où  Charles  le  Chauve  est  dît  positivement  avoir 
construit  les  deux  Châtelets  de  Paris  :  «  Positis  in  utrisque  capi- 
tibus  castellis  artiûciosissime  fiindatis ,  in  quibus  ad  custodiam 
regni  prsBsidia  disposuît'.  »  Il  n'est  pas  là  question,  je  le  vois,  d'une 
autre  fortification  que  de  celle  des  ponts  de  Paris,  mais,  puisque 
nous  savons  d'autre  part  que  les  remparts  du  faubourg  méridio- 
nal étaient  nouveaux  à  la  fin  du  ix"  siècle,  il  paraît  vraisemblable 
d*imaginer  pour  la  même  époque  la  construction  de  tout  un  sya- 
tàme  de  défense  contre  les  incursions  des  Normands. 
*  Je  dis  construction,  sansvouloir  parler  d'achèvement,  car  aucun 
document  ne  nous  permet  d'affîrmer  que  la  clôture  embrassa^  dès 
cette  époque,  tout  le  périmètre  des  faubourgs  du  sud,  et  il  serait 
peut-être  téméraire  de  déduire  cette  conséquence  des  deux  faits 
qu'il  me  reste  à  rapporter. 

En  1061,  Philippe  1"*  céda  à  l'abbaye  de  Saint^-Germain-des- 
Prés,  en  échange  du  village  de  Combs  (Combs-la-Yille,  près  de 
Melun),  qu'elle  avait  autrefois  possédé,  la  terre  de  Bagneux.  La 
charte  consacrant  cet  échange  est  bien  connue  ;  elle  a  été  plu- 
sieurs fois  publiée 3  et  offre  tous  les  caractères  de  l'authenticité; 
mais  on  n'y  a  pas  encore  relevé  ce  trait  curieux  que  Bagneux  y 
est  qualifiée  sitam  prope  mœnia  Parisiace  urbis. 

A  la  vérité,  une  semblable  désignation  a  de  quoi  surprendre, 
car  Bagneux  était  à  une  distance  de  six  kilomètres  au  moins 
de  l'encdnte  que  j'essaye  de  reconstituer  ;  mais  l'abbé  Lebeuf  a 
remarqué'  que  «  tout  ce  canton-là  avoit  été  nommé  Banniola  ou 
Banniolœ,  parce  que  c'étoient  les  limites  de  l'étendue  aujourd'hui 
appelée  Banlieue.  »  Sans  qu'il  soit  besoin  d'accepter  cette  étymo- 
lo^y  on  admettra  qu'un  territoire  de  la  banlieue  ait  pu  être  dit 
près  des  murailles  de  la  ville.  Or,  une  ligne  droite  tracée  de  ce 
point  vers  Paris  viendrait  aboutir  à  peu  près  dans  le  jardin  du 
Luxembourg,  et  la  preuve  me  paraît  faite  que  l'enceinte  anté- 

1.  Baluze,  Capitui,,  II,  267. 

S.  Critique  det  deux  plut  anciennes  ehariet,  eUr.,  Ute.  cit.,  p.  5'23. 

S,  Gcllia  ckii$Uanay  t.  TU,  col.  Z\,  d«rs  instrumenta,  et  J.  Tardif.  Monu- 
MMb  MslortTuef  (cartons  dc«  rois  .  a*  -2À4. 

4.  aUMre  de  la  viUe  et  de  tout  U  déoeete  de  Paris,  L  01,  p.  573  de  U 
léeeate  éditioo  ta  5  votuiDes  iii-8*. 
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rieui^  à  Philippe- Angusle  s^étândait  vers  Touest  et  ne  se  bonail 
pas  à  défendre  le  sommet  de  la  colline. 

Enôa,  isi  l'on  médite  atteotivemeot  les  observatiotlâ  preseot^ 
par  M.  Quicherat,  dans  son  mémoire  sur  la  Rue  ei  le  châkm 
Haute  feuille  \  à  propos  des  fouilles  de  la  rae  Soufflot,  ou  se  per- 
suadera qu*à  l'endroit  où  celte  rue  rejoint  le  boulevard  Saml- 
Michel ,  se  dressait  un  édifice  très  fortiâè  »  flanqué  d'un  donjoB 
cari*é»  bien  avant  que  Philippe-Auguste  eût  coBstruit  la  moi^ilU 
qui  passa  par  ce  point*  C'était  précisément  le  Parloir  aui  BouN 
geois,  ou»  pour  mieux  dire,  c'est  dans  cette  forteresse  q:ie  la 
hanse  des  marchands  de  Paris  arait  le  siège  de  sa  jundictioo,  A 
cette  époque  surtout,  les  délibérations  municipales  n'araiefit  pas 
besoin,  pour  se  produire,  de  rabri  d'un  tel  cliàteau  fort;  il  Èat 
donc  reconnaUre  que  le  bâtiment  avait  été  construit  poor  M 
autre  objet  j  et  cet  objet  ne  peut  être  que  la  fortification  même  de 
Paris, 

Telles  sont  les  preuves  que  j*ai  pu  réunir  :  je  ne  me  diadmab 
pas  ce  qu'elles  ont  d'incomplet  ;  mais,  si  je  n'ai  pu  suin'e  tkm 
tout  son  tracé  l'enceinte  méridionale  antérieure  à  Phili^»- 
Auguste,  j'espère,  du  moins,  en  avoir  établi  la  réeOe  existencev 
l'avoir  constatée  sur  plusieurs  pointa  et  peut-être  isème  avoir 
donné  la  date  et  le  motif  de  sa  coastniction. 


Fernaod  BouRiïOK. 


1.  Loc,  cti.  Vajr-  nolttinm^at  pp.  450-5. 
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MiMo  délie  lezioni  di  paieografia^  tenule  nella  nuova 
icana^  Vanna  4885,  dal  eau.  Isidoro  CiniiHi,  solloarchi- 
S.  Sede.   Fasc.  4.  Scriiture  varie.  Scrittura  latinn. 
ograOa  Vaticana,  4»8(i.  ln-8",  86  pages. 

lie  contient  un  rpsumê  du  coars  professé  par  rantcar. 
I,  au  début}  quelques  mots  des  écritures  idéographiques  et 
ftlphabete  îtaliotee.  Il  distingue  ensuite  trois  iïges  de  récri- 
jfen  âge  :  romano-barbarico,  du  v*  au  six*  aiècle;  goiico  o 
ï  un*  au  XV*  s.;  modemo,  depuis  le  ivi"  s.  II  serait  difficile 
p  programme;  Tanteur  paraît  être  an  courant  des  plus 
mx  Irançais  et  allemands;  peat-Ôtre  toutefois  prcnd-U  trop 
l  lettre  l'exprcs&ion  d'écritures  natùmakê,  employée  souvent 
ir  les  écritures  lombardique,  visigothique,  anglo-saxonne, 
Ml  pu  plaa  prudent  de  faire  de  ces  écritures  particulîÂfM 
koles  particulières  d'écrivains,  plutôt  que  d'y  chercher  le» 
nie  national  des  différents  peuples  ?  M.  Carïni  fait  d'oitlcar* 
iffèrenls  syâième»  d'écritures  de  la  cursive  romaine.  Pour» 

tenir  ces  appellations  bizarres,  qui  ont  le  tort  grarc  de 
r  que  jamak,  hors  de  l'Espagne,  on  n'a  employé  l'écri- 

e  et  que  l'écnture  mérovingienne  n'a  jamais  franchi  les 

Auguste  MoumB. 


jp/om^  ///.  (Sigaé:  E.  MûauiicBca.)  S.  1.  n,  d.  In-»*, 

(Ëxlrût  des  MttUmkungen  de*  JntiUuit  fUr  ae$Unêi' 

vol.  VU,  f:isc.  3.» 


DO  d«s  MutMlmuftn  pabUe  6é  Uempê  en  lempi  det  diplAmtt 
noictaias  aUnttfMls,  ncoeillis  par  «•  collabor«ie«r« 
4e  f  Allemagne  et  4»  aalm  pays.  Lm  4c0X  prcfliiOTi 
itôSI  et  ea  KM  <Tqy.  mHiMkt^m  ât 
XLn,  Wf,  p.  SM,  et  XLVU,  18»,  ^  «^  U 
de  panitfe  et  qid  a  été,  coœam  ka  ptéofcdaeU,  d/é  à 
de  Loua  le  Pievi^i 
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directement  la  France.  Noas  noas  empressouB  de  Icë  signaler  ànof 
leurs  : 

1*  Aix-la-Chapelle,  9  septembre  âU,  pour  la  cathédrale  de  Lan 
(d'après  une  copie  du  x*  siècle,  conservée  aux  archiver  de  la  Haax 
Marne)  ; 

2*  Aix-la-Ohnpetle,  30  août  815,  franchîsA  de  tonIi(>u  pour  do\j 
barques  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours,  sur  les  diverses  rivâè 
do  l'empire  (d'après  plusieurs  copies  de  la  Bibliotbr^iue  uationale); 

3'  Sans  date,  coacession  d'immunité  pour  la  même  abbaye  (laéai 
provenance)  ; 

4*  Âix-la-Ghapelle,  27  avril  81U,  pour  la  cathédrale  de  PlaîsaQo 
(vidimus  du  xui*>  siècle,  à  PlaîsancB}. 

Viennent  ensuite  trois  dipl6mes  italiens  de  Charles  leGros^avuilaoo 
avènement  en  France  (881  et  882)-  Ëntîn,  la  pièce  17  et  dernière  oil  ua 
diplôme  de  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  qui  donne  à  la  cathèdrite  da 
Verdun  curtitn  nomine  Diuram  in  pago  Rurgouue:  les  éditeur*  m  pro* 
posent  aucune  ideiitlHcation  pour  ce  nom.  L'acte  est  daté  de  Kaisers 
werth,  le  26  avril  1057.  L*orîgiaal  est  conserve  au  Musé«  gormiuique, 
à  Nuremberg. 

Recherches  hùtoriques  et  diphmatiqiàes  sur  /m  prémices  asa/fti  rf* 
la  tHe  de  Louis  le  Gros  {^081-^<00),  par  Achille  LDt;iiAiRt,  ch^r^ 
de  renseignement  des  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  à  laFaculw 
des  lettres  de  Paris.  Paris,  A.  Picard,  48M6.  ln-8%  51  pa)i!ei. 

Les  chroniqueurs  contemporains  ne  rapportent  que  peu  de  cliostâor 
l'enfance  de  Louis  VI  ;  l'époque  précise  de  la  naissance  de  c*  [ifintf 
nous  est  même  inconnue.   Suger  parte  eu  termes  assez  vaL-ui^  J'^= 
premières  années  de  son  héros,  et,  pour  mieux  dater  les  év<-i 
qu'il  rapporte,  M.  Luchaire  n'a  pas  jugé  inutile  de  amtrôler  et  li  >  t^'- 
rer  le  récit  de  l'abbé  do  Saint-Denis  à  l'aide  des  autres  chroujqueor) 
contemporains  et  des  chartes  du  temps.  Le  rapprochement  de  tousc« 
textes  lui  a  permis  de  mettre  en  pleine  lumière  la  figure  très  syrapa- 
ihiquo  de  Louis  le  Gros,  le  premier  grand  homme  qu'ait  compté  li 
dynastie  capétienne.  On  le  voit,  dès  Tâge  de  seize  ans,  déployer 
activité  extraordinaire,  se  montrer  ce  qu'il  fut  toute  sa  vie,  entrept 
et  audacieux.  Le  mémoire  de  M,  Luchaire,  écrit  avec  prccisioD  et  il^u^ 
est  une  utile  coulribuLtun  à  l'hisiuire  de  la  dynastie  capétienuL*  fi  ii<?^^ 
pas  indigne  de  l'auteur  des  fnstilulions  monarchiques  et  des  Âcusé 
Louis  VU. 

Auguste  MouxoN. 
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lOttoiM  on  the  pareniage  of  Gundreda,  counfessof  Warenne, 
dr  George  P.  Occkrtt,  RarL  [^886.]  In-8*,  47  p.  (Extrait  du 
kshire  Arehxological  Journal^  IX,  42<-ï37.) 

drée,  femme  de  Guillaume  I*^  comt^  de  Waronno  cl  de  Surrcy, 
çénèralempnl  jinur  avoir  été  la  lillc  dn  Guillaume  le  Conquérant 
a  reioe  Malhilde.  M.  âlaplotoo  lui  a  duunè  une  autre  origine  :  il 
Eïcturé  qu'elle  était  lille  d'un  avoué  flamand,  lequel  aurait  été  le 
ar  mari  de  la  princesse  Malhilde.  Ainsi  s'expliquerait  le  passage 
deric  Vital  (éd.  Le  Prévost,  II,  221)  dit  que  Gondrée  avait  pour 
in  Flamand  nommé  Ghcrbodus. 

George  F.  Duckett  combat  le  syRième  de  Staploton:  il  pré- 
pie  Gherbodus  était  simplement  le  fr&ro  de  lait  de  Gondrée.  La 
latlon  qu'il  a  écrite  à  ce  uujet  mérite  d'ôtre  prise  en  cunsîdération 
U8  ceux  qui  s'intéretseot  à  l'histoire  généalogique  de  la  famille 
ics  de  Normandie  et  des  rois  d'Angleterre. 

L.  DeLrsLE. 

■ 

xâe  Montfort,  comte  de  Leicester,  sa  vie  (r20?-l2f»5),  son  râle 
itiqur  en  France  et  en  Angleterre,  Thèse  prcsenléo  à  la  faculté 
lettres  de  Paris,  par  Charles  Bémott.  Paris,  Alphonse  Picard, 
tl.  In-S",  ixvii-387  pages. 

int  de  former  une  thèse  do  doctorat  es  lettres,  le  travail  de  notre 
Ire  M.  Bémont  sur  Simon  de  Munlforl,  comte  de  Leicesler,  avait 
ésenté  comme  thèse  de  sortie  à  l'fCcole  des  chartes*.  L'auteur,  à 
itenance,  avait  obtenu  de  ses  juges  les  éloges  leiî  plus  flatteurs. 
é  cet  encouragement,  il  n'a  pas  voulu  livrer  l't  l'impressiou  un 
ge  composé  sur  les  bancs  de  TÉcole.  11  s'est  appliqué  ^us  relâche 
empiéter  par  de  nouvelles  recherches,  à  en  perfectionner  la  rédac- 
el  ce  n'est  qu'au  bout  de  huit  ans  qu'il  s'est  décidé  à  soumettre  à 
ullé  des  lettres,  puis  au  public,  le  beau  volume  que  nous  avons 
rd'hui  entre  les  mains. 

sujet  était  vaste,  compliqué,  difficile  à  saisir  dans  toutes  ses  par- 
ti touche  a  la  fois  à  Thistoire  de  deux  pays.  Le  héros,  Simon  de 
fort,  était,  par  sa  naissance,  un  François;  c'était  le  troisième  fUs 
leureux  aventurier  à  qui  la  défaite  des  Albigeois  valut,  pour  un 
BDt,  une  fortune  si  surprenante.  Mais,  avant  sa  trentième  année, 
êctamation,  fondée  sur  les  droits  de  sa  grand'aiêre  et  favorablement 
ûUie,  le  mit  en  possession  d'une  des  premières  seigneuries  anglaises, 
BU  après  (1238),  Henri  JII  lui  donna  eu  mariage  sa  propre  sœur, 

PoiUions  des  thèses  présentées  par  tes  élèves  de  la  promotion  1876,  p.  3. 
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Aliénor,  veuve  du  comte  Guillaume  de  Pembroke.  Depuis  ce  moment 
jusqu'à  sa  mort  (4  août  1265),  le  comte  de  Leic^ster  passa  presque  U)at£ 
sa  vie  soit  en  Angleterre,  soit  daus  les  domaines  français  de  HeDhlLS^ 
tanlûi  au  service  de  son  royal  beau-frère,  tant<jt  en  opposition,  poix  es 
révolte  ouverte  contre  lui.  ^sl  vie  appartient  donc  à  l'histoire  d'Angle** 
terre  plus  qu';\  l'histoire  de  France.  En  s'aveaturant  sur  ce  terrain  i*tRS3 
ger,  notre  confrère  a  fait  preuve  d'une  audace  que  te  succès  a  juetifii 
Son  ouvrage  a  été  apprécié  par  les  critiques  de  la  Grande- Bretagne» i 
de  leur  avou,  l'historien  français  a  su  mieux  compremire  et  mi? 
éclairer  que  pps  devanciers  un  des  épisodes  les  plus  importants  de  l'h 
toirc  do  la  constitution  anglaise. 

On  a  beaucoup  exagéré  la  portée  des  réformes  constitutionnel 
attribuées  au  comte  de  Leiceâter.  Ou  est  allé  jusqu'à  faire  de  lui  It^c 
teur  de  la  chambre  des  communes*.  M.  Bémont  repousse  cette  opinL 
et  s'attache  à  remettre  les  choses  sous  leur  vrai  jour.  Simon  de  Montft 
fut  le  chef  d'une  révolte,  non  le  fondateur  d'un  régime.  En  app^laui  i-^ 
représentants  des  communes  au  parlement  do  1265,  il  ne  songeait  pa.^ 
créer  une  institution  régulière  et  durable;  il  ne  vit  dans  cette  mesi»  *s 
qu'uu  expédient  temporaire,  motivé  par  des  circonstances  exoepti» 
nelles.  L'innovation  dont  on  a  voulu  lui  faire  Thonneur  ne  B*acconip»l>t 
réellemenl,  seion  notre  confrère,  que  trente  ans  après  sa  mort:  <  I-^ 
représentation  des  communes,  dit-il,  qui,  eu  1213  et  en  1265,  n'avaïtéK 
qu'uu  expédient,  devînt  la  règle  depuis  1295...  Le  véritable  créateur  d** 
la  chambre  des  communes,  c'est  le  politique  fklouard  I*',  ce  n'esl  p** 
le  révolutionnaire  Simon  de  Montfort.  i 

L'étude  de  la  vie  du  comte  de  Lelccster  a  été  pour  rautOQrroccaÂoo 
d'entrer  dans  bien  des  détails  divers  et  de  faire  connaître  non 
particularités  nouvelles  et  curieuses.  Pendant  six  ans  (12 18-1254',  - 
gouverna  la  Gascogne  au  nom  de  Henri  III.  8nn  administratioD  loi 
despotique,  et  sa  conduite  rigoureuse  à  Té^nd  dcâ  malheureuses  popu- 
lations de  la  province  s'accorde  mal  avec  tes  tendances  ou  les  prelfiff' 
tiens  libérales  dont  il  dut  faire  mitntre  plus  tard,  quand  il  fut  le  di«f 
do  l'opposition  des  barons  contre  l'autorilt^  du  roi.  A  propos  da  cotnW 
de  Leicester,  dont  il  obtint  lu  restitution  en  1231,  M.  Démont  de«:n'  •* 
constitution  d'une  grande  seigneurie,  l'organisation  do  la  féodaliiâ,  1^ 
régime  des  biens  et  des  pcrsonues  dans  les  villes  et  les  camp^gix^  ^ 
Angleterre  au  xni'  siècle.  Ce  sont  là  des  questions  mal  connaf«.  ^^ 
moins  chez  nous;  notre  confrère  en  a  fait  une  étude  approfondie, ''if** 
lecteurs  curieux  de  s'en  instruire  consulteront  avec  prolit  les  pages  d*D^ 
lesquelles  il  a  ex  posé,  avec  beaucoup  de  clarté,  le  résultat  de  ses  recbtfcb» 

).  Un  des  derniers  biographes  de  Simon,  M.  R.  PauIî,  a  inliluk  mo  li^"* 
Simon  von  Montfort.  Grafvon  Lekester^  der  Hchôpfer  dn  iiauui  de»  (i^^ 
71071  (Tûbiagcn,  18C7). 
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M.  Bémont  n'a  épargné  aucun  soin  pour  recueillir  des  documents 
nouveaux  sur  la  vie  privée  et  publique  de  son  héros.  H  est  allé  à  plu- 
sieurs reprises  explorer  les  bibliothèques  et  les  archives  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  cinquante-quatre  pièces  justificatives  qui  terminent  le 
volume,  et  qui  étaient  pour  la  plupart  inédites,  sont  tirées  des  Archives 
nationales  et  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  du  Musée  britan- 
nique de  Londreiï,  de  la  Bodléienne  d'Oxford  et  même  des  archives  de 
la  ville  de  Leicester.  Parmi  ces  pièces,  on  remarque  le  testament  ori- 
ginal du  comte,  écrit  de  la  main  do  son  fils  Henri,  que  notre  confrère 
a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  dont 
il  a  donné  la  primeur,  il  y  a  quelques  années,  à  notre  recueiH. 

Julien  Havet. 


Lm%  Œuvres  de  Hugues  de  Saint-Victor,  Essai  critique^  par  B.  Hau- 
KÉAO.  Nouvelle  édition.  Paris,  librairie  Hachette,  ^886.  In-8",  ix  et 
238  pages. 

Ce  livre  est  la  refonte  et  le  développement  du  travail  que  Fauteur 
avait  publié  en  1859  ^  et  qui,  au  jugement  des  meilleurs  critiques,  avait 
jeté  une  lumière  inattendue  sur  l'authenticité  de»  œuvres  composées 
par  le  fondateur  de  l'école  de  Saint- Victor,  ou  à  lui  attribuées  soit  par  les 
copistes  du  moyen  âge,  soit  par  les  bibliographes  anciens  et  modernes. 
La  nouvelle  édition  aboutit  à  peu  près  aux  mêmes  résultats  que  la  pre- 
mière; mais  les  renseignements  y  sont  encore  plus  abondants,  et  les 
conclusions  en  sont  justifiées  par  des  observations  toujours  plus  nom- 
breuses et  parfois  encore  plus  décisives.  M.  Hauréau  a  merveilleuse- 
ment rempli  son  programme,  qu'il  a  résumé  en  quelques  lignes. 

«  L'authenticité  des  ouvrages  attribués  à  Tillustre  écolàtre,  dit-il,  était 
depuis  longtemps  une  question  pleine  d^cmbarras  pour  les  historiens. 
On  avait  recueilli  des  présomptions  et  môme  des  preuves  contre  plu- 
ûeuTB  de  ces  attributions,  et  de  là  s'étaient  élevés  des  doutes  légitimes 
sur  ressemble  et  les  diverses  parties  do  la  collection  formée  par  les 
chanoines  de  Saint- Victor.  Si  nous  avons  proposé  d'enlever  à  cette  col- 
lection un  certain  nombre  d'écrits  jusqu'alors  réputés  authentiques, 
noua  croyons  avoir  démontré  que  plusieurs  autres,  contestés  à  notre  doc- 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  XXXVHI,  1877,  p.  333.  —  Dans  la 
pièce  XXiX,  p.  326  du  livre,  au  lieu  de  :  dampnum  puplk,  cum  ut  predictum 
mi,  il  faut  lire  :  dampnum  puplicum,  ut,  etc.,  et  supprimer  la  note.  — 
Pièce  XXXI,  p.  329,  ligne  6  du  bas,  supprimer  le  mot  sic  et  la  note.  —  P.  58, 
Ugae  19,  ao  fieu  de  :  f  an  poulet  de  cent  sous  »  (quel  poulet  hors  de  prix  !)» 
lire  :  <  nn  poolaîn  de  cent  sous  >  {puUum  precii  o  solidorum). 

2.  Rugues  de  Saint^VIctor.  nouvel  examen  de  l'édition  de  ses  amvres,  par 
B.  Haoï^o.  Avec  deux  opuscules  inédita.  Paris,  1859,  in-S*. 
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t6ur,  lui  doivent  Ôtre  rendus.  On  avait  aussi  beaucoup  grossi  la  lisiede 
ses  ouvrapes  inédits.  Nous  l'avons  considérablement  rédulu?,  et  néiQ— 
moins  nous  avons  fait  connaître  plusieurs  opuscules  qui  sont  demnipès 
dans  les  manuscrits,  ignorés  ou  négligés  par  tous  les  éditeurs.  Qnaa^ 
on  n'admettrait  pas  toutes  nos  conclusions,  on  serait,  ponsooMioit^^ 
convaincu  (juo  l'histoire  littéraire  du  xii*  siècle  n'est  pas  achevée,  qn'olt* 
oIVre  encore  des  points  bien  obscurs,  et  qu'il  est,  en  consi-quence,  Ir^™* 
imprudent  de  juger  un  auteur  de  ce  temps-là  sur  toat  cequiaétéco(^'Si> 
ou  même  imprime  sous  son  nom.  » 

Le  volume  que  nous  annonçons  épuise  les  questions  d; 
que  soulèvent  les  opuvres  de  Hugues  de  Saint-Victor;  on  y  tnwr 
jusque  dans  les  moindres  détails,  le  plan  d'uue  nouvelle  édition  dft 
Œuvres.  Cela  suffirait  amplement  pour  lui  assurer  une  place  dau 
biblioih^ijiies  consacrées  à  la  littérature  philosophique  et  reUgieus* 
moyen  âge.  L'ne  autre  raison  le  recommande  spécialement  àraliciiiii 
des  lecteurs  de  notre  recueil.  II  faut  lire  les  dissertations  de  M.  Ba 
rèau  pour  se  familiariser  avec  les  procédés  d'après  lesquels  il  connc 
de  conduire  aujourd'hui  une  enquête  8ur  les  pointa  contofités  de  H 
loiru  Littéraire  du  xit«  sièclo. 

L.  Dbuislb. 


Bibliogrnphia  titurgica.  Catalogus  tnissalium  ritus  iatini  ah  ait^^ 
M  CCCC  LXXV  impressorum,  Collegit  W.  H.  Jacobus  Wui —  ^ 
l^miini,  apud  Bernardura  Quaritch,  4886.  In-S**,  xTi-2i>6  pages. 

La  meilleure  recommandation  qui  puisse  *Hre  faite  d'un  tel  livi  *^' 
c'est  d'en. indiquer  l'objet  et  d'ajouter  que  Fauteur,  après  en  avoir  joc^^ 
ciousement  arrêté  le  plan,  n'a  rien  épargné  pour  en  rendre  rexêcuti»^'' 
parfaite. 

M.  Weale,  qui  s'intéresse  pafsionnément  aux  livres  litur>.nque8,  ■ 
visité  la  plupart  des  bibliothèques  de  l'Europe  et  a  dépouillé  tiiu*  l*^* 
répertoires  bibliographiques  pour  dresser  la  liste  des  missels  ilu  rî.*' 
lalin  qui  ont  été  imprimés  depuis  l'année  1475.  Il  en  a  tA>uvê  près  «J* 
S,000,  dont  il  a  donné  méthodiquement  l'indication  dansle  volumeq*'' 
nous  annonçons  et  dont  l'usage  est  fort  commode. 

L'ouvrogi!  est  divisé  en  deux  parties  :  lu  première  consacrée  aux  mî*" 
sels  diocésains,  y  compris  ceux  de  l'Église  romaine;  la  seconde  au* 
missels  des  ordres  religieux.  Chaque  église  ei  chaque  ordre  sont  Vol^^*' 
d'un  chapitre,  où  sont  rangés  chronologiquement  les  missels  împrinK^ 
pour  l'église  ou  pour  Tordre.  Les  notices  sont  courtes  ;  mais  l'exp^ipoo^ 
de  l'auteur  lui  a  permis  de  présenter  sous  une  forme  brève  tout  ce(i**' 
est  nécessaire  pour  caractériser  une  édition  et  pour  en  coUaiionntsr  Is* 
exemplaires.  La  plupart  des  notices  se  terminent  par  l'indicaiioa  d® 
plusieurs  dépAts  dans  lesquels  le  livre  est  conservé  et  parno  rsavoi  ■*>< 
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ouvrages  dans  lesquels  il  est  cité.  L'antenr  a  pris  soia  d'imprimer  en 
eanctères  italiques  la  notice  des  missels  qu'il  n'a  pas  en  l'occasion 
d'examiner  lui-môme. 

On  aura  une  idée  de  la  nchepse  du  sujet  en  voyant  que,  pour  Téglise 
de  Paris,  M.  Weale  n'énumère  pas  moins  de  60  missels,  dont  10  impri- 
més an  XV"  siècle,  25  au  xvi»,  10  au  xvii%  10  au  iviu»  et  5  au  xa«. 

La  matière  n'est  pas  encore  épuisée,  et  M.  Weale  est  le  premier  à 
provoquer  les  investigations  qui  amèneront  à  la  lumière  les  missels  qui 
ont  échappé  à  ses  recherches  :  c  Ut  dcmum,  dit-il,  hoc  opus  aliosquam 
plurimos  excitet  ad  inquirendum,  immo,  ad  coUigendum  et  describen- 
dum  libros  liturgicos,  ne  tandem  penitus  périrent,  hic  finis  mihi  pro- 
positns,  hoc  unum  desiderium  et  laborum  vera  et  optatissima  corona.  » 

Les  suppléments  que  recevra  la  Bibliotheca  liturgica  pourront  avoir 
une  certaine  étendue  ;  mais,  toi  qu'il  est  aujourd'hui,  le  répertoire  dressé 
par  M.  Weale  rend  très  facile  l'étude  d'une  catégorie  de  volumes  infi- 
niment précieux  pour  l'étude  do  l'histoire  ecclésiastique  et  des  anti- 
quités typographiques.  Il  répond  parfaitement  au  vœu  exprimé  en  1862 
par  Brunet  à  la  fin  de  l'article  Missale  dans  le  Manuel  du  libraire  : 
i  Gomme  tous  les  vieux  livres  de  liturgie  sont  aujourd'hui  fort  recher* 
chés  et  se  paient  même  assez  cher,  il  serait  utile  que  quelqu'un  en  don- 
nât un  catalogue  raisonné,  aussi  complet  que  possible  ;  mais,  pour  qu'un 
pareil  travail  eût  une  véritable  valeur  bibliographique,  il  faudrait  que 
celui  qui  aurait  le  courage  de  l'entreprendre  pût,  autant  que  possible, 
avoir  sous  les  yeux  la  plus  grande  partie  des  livres  qu'il  décrirait,  v 

L.  Deusl£. 

Biitoire  de  la  verrerie  et  de  Vémaillerie^  par  Edouard  Girxibr, 
auteur  de  l'Histoire  de  la  céramique,  ancien  attaché  au  musée  de 
Sèvres.  Tours,  Marne,  4886.  Gr.  in-8%  ni-573  p.,  nombreuses  flg. 
el  planches. 

Voici  un  livre  de  vulgarisation  qui  rendra  évidemment  au  grand 
public,  auquel  il  s'adresse,  de  véritables  services.  Il  a  été  édité  avec  un 
soin  et  un  luxe  au-dessus  de  tout  éloge.  De  nombreuses  planches  et 
figures,  plusieurs  en  chromolithographie,  éclairent  le  texte.  L'auteur 
a  su  très  heureusement  choisir  ses  exemples  parmi  des  monuments 
pour  la  plupart  inédits,  et  son  talent  de  dessinateur  les  a  rendus  avec 
une  perfection  tout  à  fait  remarquable.  Les  musées  du  Louvre  et  de 
Glnny,  à  Paris,  le  musée  de  Munich,  le  Musée  britannique  à  Londres, 
les  riches  collections  Spitzer,  Ding,  Stein,  Mannheim  et  bien  d'autres, 
publiques  ou  particulières,  lui  ont  fourni  un  grand  nombre  de  spéci- 
meiu  des  plus  curieux  de  l'un  et  de  l'autre  art.  On  peut  pourtant 
ragretterqne  M.  Gamier  ait  réuni  en  nn  seul  volume  deux  sujets  dont 
chacun  l'eftt  pu  aisément  remplir  à  lui  tout  seul. 
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I/histoiro  do  la  verrerio  e^t  divisée  eu  Irota  parlies  priocipAkittui* 
ti<iiiité,  le  moyen  Age,  les  temps  modoraes,  da  xv  au  .\ix«  «.  Let  di«X 
premières  partios  ne  sont  peut-être  pas  assez  développées  ra  compoii* 
Bon  de  ta  dernière.  Il  faut  dire  que,  pour  celle-ci,  les  documents  abooilcat, 
tandis  que  la  seconde  priocipalemeni,  abstraciion  faite  de  la  peinture 
sur  vcrro  que  l'auLcur  n,  û  detiscin,  écurtèo  do  son  sujet,  i?u  est  remarqua^ 
blement  pau\To.  La  verrerie  dans  l'anliquitè  est  assez  bien  cuuaaef 
grîce  à  la  coutume  qu'avaient  les  ancieus  de  renfermer  dans  le*  Wno— 
beaux  une  grande  quantité  de  vases  que  la  terre  nous  a  conservé»  d 
que  l'on  retrouve  encore  fréquemment.  Cet  art,  à  en  juger  par  l«* 
modèles  qu'on  en  a  retrouvés,  était  très  avancé,  au  point  méitm  que 
plusieurs  de  ses  procèdes  sont  anjonrd'buî  perdus.  Tl  est  regrettable <{%&* 
M.  Garuier  ne  se  soit  pas  étendu  davantage  sur  la  verrerie  ^all'>ru[iiaua^ 
dont  ou  découvre  &  chaque  iustiinl  sous  notre  sol  de  si  interessaut»et  ^ 
beaux  échantillons.  Dans  sa  dernière  partie,  il  étudie  g(^parenienlçh»cta.«i 
des  grands  centres  de  fabrication  du  verre,  et  en  tête  Venise  et  MonnCN 
le  plus  ancien  et  le  plus  renommé  de  tous;  puis  In  France  avec  l«« 
gentiUhommes  verriers,  sur  lesquels  Tauteur  donne  des  docaments  ft» *^ 
curieux,  mais  pcut-éiro  un  pou  sujets  à  caution,  et  snccenivemec»^ 
l'AlIemagno  cl  les  célèbres  verreries  do  Bohème,  les  Pays-Bas,  rAfl^l"^ 
terre,  l'Espagne,  les  pays  orientaux;  enfin,  il  termine  par  queIqo.c^ 
notions  sur  la  fabrication  des  glaces  et  sur  diflerenles  manières  de  trait 
le  verre  :  verre  Clé,  strass,  verre  églomisé,  etc.  Dans  chacune  île 
subdivisions,  on  rencontre  de  nombreux  renseignements  techniques  ir^* 
utiles,  mais  que  M.  Garnier  aurait  peut-être  rendus  plus  clairs  od  rl^"" 
guanide  son  texte  une  quantité  de  citations  souvent  un  peu  trop  longues^- 

S'il  s'est  fait  d'excellents  travaux  de  détail  sur  l'émaillerie  H  l^* 
émailleurs,  nous  manquons  d'un  bon  traité  d'ensemble  sur  la  malièr^- 
Faul-il  le  dire?  la  lacune  est  loin  d'être  comblée  par  M.  Gamio^- 
Suivani  de  près  Labarte,  à  qui  il  fait  de  trop  fréquents  empruutî»   **■' 
reproduit  ses  théories  les  plus  contestables  et  n'apporte  pas,  en  a-vancb^* 
grand'chose  de  nouveau.  Après  avoir  donné  une  idée  des  principal' 
sortes  d'émaux,  l'auteur  étudie  d'abord  l'emaillerie  dans  rauiiquilé,  s^'^ 
essayant  de  démontrer  que  les  ll^gyptiens  ont  connu  et  pratique  l'émiÂ^' 
lerie  propromeut  dite,  ainsi  que  les  Étrusques,  taudis  que  tes  Romaif 
l'auraient  ignorée.  C'est  surtout  lorsqu'il  aborde  le  moyen  A^fo  qu't* 
pourrait  adresser  de  nombreuses  critiques  à  l'ouvrage  de  M.  "■ 
Il  fait  une  part  exagérée  à  l'emaillerie  byzantine  cl  à  son  îui 
et,  entre  les  deux  grandes  écoles  occidentales  de  cette  épi>que^  il  d( 
une  trop  grande  importance  à  l'école  rhénane  aux  dépens  de  û»l- 
de  Limoges.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un   seul  exemple,  U  Atuib 
sans  hésiter  à  l'école  germanique  tous  les  émaux  champloves  et  prio' 
paiement  les  Christs  dans  lesquels  les  figures  doa  personnages  creoj 
dans  le  métal  sont  émaillées  de  couleurs  nuancées.  S'il  s'ét«it  nppel^  ^* 
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Christ  appartenant  à  M.  V.  6ay,  qui  Ta  reproduit  dans  son  Glossaire 
archéologique,  et  qui  porte  la  signature  de  <  Johannis  Garnerius  Lemo- 
Ticensis,  »  il  eût  peut-Ôtre  été  moins  affîrmatif.  II  est  regrettable  que 
If.  Gamier  ait  préféré  le  néologisme  d'émaux  cliamplevés,  qui  a  l'incon- 
vénient d'être  en  partie  inexact,  puisque,  dans  un  grand  nombre 
d'émaux,  c'est  au  contraire  le  champ  qui  est  émailléf  au  terme  plus 
exact  d'émaux  en  taille  d'épargne,  nom  qu'on  leur  a  donné  jusqu'à  la 
Renaissance.  Le  xvi*  siècle  et  les  émaux  peints  fournissent  une  troisième 
partie  un  peu  courte,  ce  semble,  pour  une  époque  qui  nous  a  laissé  tant 
de  merveilles.  Les  xvti«  et  xvin«  siècles  nous  donnent  les  émaux  dits  des 
peintres,  c'est-à-dire  la  peinture  sur  émail.  Enfin  deux  courts  chapitres 
sur  l'émaillerie  en  Orient  et  Témaillerie  en  France  au  xix^  siècle  ter- 
minent le  volume. 

G.  DnRAND. 


inventaire  des  meubles  existant  dans  les  châteaux  de  La  Roche foU' 
cauld,  de  Verteuil  et  de  la  Terney  à  la  mort  de  François  VIII  de 
la  Rochefoucauld  (4728),  publié  d'après  l'original  des  Archives  de 
la  Charente,  par  P.  de  Fleurt.  Angoulème,  4886.  Pet.  in-4*'  de 
439  pages  (tiré  à  400  ex.). 

L'inventaire  publié  dans  ce  volume  fut  dressé,  après  la  mort  du  duc 
François  VIII,  par  ordre  de  ses  fils  Alexandre,  duc  de  la  Rochefoucauld 
et  de  la  Rocheguyon,  et  Guy,  comte  de  la  Rochefoucauld,  de  concert 
avec  Madeleine-Charlotte  IjC  Tellicr  de  Louvois,  leur  mère.  Il  contient 
au  grand  complet  la  liste  de  tous  les  objets,  meubles,  tentures,  effets  et 
ustensiles  divers  renfermés  dans  les  trois  châteaux  de  la  succession, 
ch&teaux  probablement  inhabités  depuis  longtemps.  L'éditeur,  qui  a 
jugé  nécessaire  de  moderniser  le  texte  en  en  corrigeant  l'orthographe 
défectueuse,  n'a  rien  voulu  retrancher  à  la  minute  originale.  Une  seule 
partie  toutefois  a  été  laissée  de  côté  :  le  catalogue  des  1,069  ouvrages  de 
la  bibliothèque  du  ch&teau  do  Verteuil,  dont  le  noyau  a  été  l'ancienne 
bibliothèque  d'Anne  do  Polignac  à  laquelle  M.  L.  Delisle  a  consacré 
jadis  une  notice  savante.  Les  indications  se  trouvent  être,  paraît-il,  tel- 
lement sommaires  et  tellement  fautives  qu'elles  sont  souvent  méconnais- 
sables; seuls  les  manuscrits,  dont  plusieurs  sont  connus  aujourd'hui, 
ont  été  conservés. 

Pourtant  la  publication  n'eût  pas  perdu,  ce  nous  semble,  à  être  aussi 
intégrale  ici  que  pour  le  reste  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  penser  qu'elle  eût 
offert  moins  d'intérêt,  si  l'éditeur  avait  pris  le  parti  d'y  joindre  quelques 
notes  indispensables,  ce  qu'il  a  généralement  négligé  de  faire. 

Rien  n'est  intéressant  et  précieux,  pour  connaître  les  usages  du  temps 
ou  la  distribution  intérieure  des  châteaux,  comme  ces  inventaires  de 
mobilier  que  l'on  exhume  de  nos  jours.  Il  est  malheureusement  trop 
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rnre  que,  dressés  comme  \U  t^oni  par  un  notaire  ou  un  clerc  pea  U 
ils  s'attachent  à  décrire  les  objets  qu'ils  enregistrent,  de  roanièrff<fa*i 
6oU  possible  de  s'en  faire  une  idée  aujourd'hui.  Ici,  par  exemple 
n^avons  qu'une  ïtimple  estimation  des  plus  banales.  Il  faut  s'en  pi 
à  l'état  de  vétusté  où  se  trouvait  le  mobilier  en  question.  Sansdouv^ 
un  ou  deux  siècles  plus  tôt,  on  eût  trouvé  plus  à  dire,  mais  à  cette  âA.^ 
de  1728  la  formule  qui  accompagne  presque  invariablementchaquo&riics^e 
est  puisée  dans  la  nomenclature  auivunta  :  c  Fort  usé,  troué  «n  pi  «^* 
sieurs  endroits  et  fort  passé,  fort  vieux,  fort  mauvais,  bosselé,  fOiDf^*i 
percé,  taché,  cassé,  pourri,  déchire,  gâté,  hors  d'usage.  »  Aussi  ks  pcr"^ 
sont-ils  d'ordinaire  assez  misérables. 

Il  y  a  pourtant,  comme  toujours,  des  choses  curieuses.  Ainsi  ontr^^  ^ 
verait  à  noter  parmi  les  rares  (Buvres  d'art  un  certain  nombre  de  ji^^^" 

traits  ;  des  La  Rochefoucauld  d'abord,   François,  premier  duc,  seul ^ 

aux  pieds  de  la  Vierge;  Henry-Acliille  enfant;  Marie-Catheriiis, fi^^* 
do  François  VI;  le  baron  d'Estissac  ;  le  cardinal  et  le  prince  de  * 
Rochefoucauld  ;  Silvia  Pica  de  la  Mirandole,  qui  avait  épouse  frs^^*'" 
cois  lU;  puis  M™**  de  Puisieux,  de  Sillery»  de  Guiercheville  ;  l'abbes— — =* 
de  Poissy;  le  comte  de  la  Mirandole;  M.  et  M°>"  de  Liancourt.  Ua| 
trait  de  Louis  Xlil,  un  autre  de  Louis  XV;  un  portrait  de  la 
d'Orléans.  Puis  des  tableaux  de  piété,  des  Christs,  des  Vierges,  d- 
Madeleines,  saint  Jérôme,  saint  Grégoire,  saint  Jean;  des  paysages, 
Prométhée,  une  Joconde,  etc.  Il  faut  dire  qu'il  y  avait  une  diambrtt 
tabUatts!  au  chAtcau  de  la  Rochefoucauld,  et  l'inventaire  note  ea 
à  quinze  sous  la  pièce,  cent  petits  tableaux  sur  bois  •  représentaat  d  ^bs 
tètes  d'hommes  et  de  femmes  illustres.  » 

Plusieurs  tapisseries  sont  désignées  comme  d'après  leur  étiqaetl^  • 
les  plus  fréquentes  sontcelle.s  dites  f  de  Monplaisir  »  ;  puis  les  tapti»i^ 
ries  a  d'Actéon,  des  Vendangeurs,  des  Grands  Personnages,  desBùcta^» 
Tons,  des  Comtes  do  Flandre,  de  Jérusalem,  de  Beslions,  desStti-2'' 
verts,  de  la  Licorne,  des  Travaux  d'Hercule,  des  Moralistes,  des  Cct»^' 
lots,  des  Pots  à  lleurs,  de»  Quatre  Baisons,  des  Sibylles,  l'histoire  ^° 
Lalone,  Holopherne  cl  Judith,  i  enlin  a  l'histoire  de  Jacob  ou  l'hisloi»^ 
de  saint  Consistant.  » 

N'oublions  pas  de  signaler  deux  charmantes  vues,  reproduites  p^' 
l'héliogravure  Dujardin,  des  châteaux  de  la  Rochefoucauld  et  de  V«s*- 
teuil  ;  c'est  le  principal  attrait  du  volume,  d'ailleurs  imprimé  av^«c 
un  soin  et  un  luxe  typographique  qui  en  font  vraiment  un  livr<«    <1^ 
bibliophile. 

H.  DE  CcKiaN. 
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'^raaison  de  Saint-Chamans.  Paris,  Lochevalier,  1885.  ln-8-,  143  p. 
!         »"3.  BoKVARLBT  (A.).  Notes  et  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des 
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des  évéques  d'Avignon  et  de  Valence  dans  la  seconde  moidè  (tt 
in«  siècle.  "Valence,  impr.  Jules  Céas,  1886.  In-8%  31  p. 
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Picardie.  Paris,  Leroux,  ln-8',  45  p.  avec  25  figures. 

374.  Descuamps  de  Pas.  Inventaire  des  ornements,  relicfuaires, 
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tuDg  eogUsclier  Denkmàler  in  krttiachen  Ausgaben,  V.)  6  m. 
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410.  Lanolois  (Ch.-V.).  Saint  Louis.  Paris,  Hachette.  In-18  jésus, 
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391  p.,  viii  planches.  15  fr. 

421.  Marini  (Annibale).  L'Archivio  nei  comuni  rurali.  Foiigno,Fèli- 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


Les  oxamcDB  de  fin  d'année,  à  l'École  des  chartes,  ont  ea  Uen  do  IS 
an  20  juillet  1886. 

P.BEMIÊBB  ANNÉE. 

'  Épreuve  oraie. 

t*>  Texte  latin  à  lire  d'aprèfï  un  ms.  de  la  bibliothèque  de  rAnanil, 
dont  les  candidats  devaient  approximativement  détenniner  la  date  : 

Contra  divites. 

Fuit  quidam  pauper  faciens  festum  cotidie  cantando  juxta  ignem.  Qiud 
audiens  vicinus  ejus,  qui  valde  erat  dives,  mirabatur,  quia  ipse  non 
poterat  ita  Ictari.  Quodam  mane,  apposuit  bursam  ad  ostium  paaperii 
magnam,  plenam  nummis.  lUe  vero  exiens  de  domo  invenit  nammoi, 
et  ivit  ad  laborandum  sicut  consueverat.  8cd  cogitans  cum  uxoreper 
tre^  dips  quid  facerct  do  illia  nummis,  amittebat  gaudlum  sunm.  Qood 
videns  divi's  rocognuvit  quod  hoc  orat  proptor  nummorum  Botlidtudi- 
iiom,  ot  rrpetiit  illos,  et  tune  iterum  ccpit  gauderc  pauper  sicut  ooo- 
sutîvorat. 

î'  murstioii  di)  ciirouolugip  : 

liuliiiuor  la  datt>  tie  l'avoucmont  au  trône  des  différentes  branches  de 
la  dyna.stio  captUicunt'. 

îiO  tp\t<*  latin  à  traduire  èuiit  h>8  «  Littoral  capituli  Rothomagensit 
ad  I.utlovicuin  Francia'  rc^cm,  i  Ptc.  {'il  aoiU  1250',  empruntées  aux 
hujeltfx  t{u  Inaor  dis  chartes,  t.  III,  n"  ^^?81. 

:^  (îliartf  francaiso  à  lirt»  d'après  l'original  : 

Accor(l(>  t*st  par  dtnant  nos  soigneurs  <lo  parlement  entre  maiitre 
Haoul  IMnrou,  d'uiio  part,  et  Piorro  Scalissp,  d'autre  part,  que,  comme 
li'ilit  I*iiTri'  (Mist  rcceii  do  maistro  Ouillaumo  Pini,^on  sept  cens  escnx 
d'or  ri  so  t'iist  obligio/.  par  ItHtrrs  de  diastelct  a  les  rendre  a  Avignon 
a  la  Chandch'ur  derraiiuMnonl  passôo  audit  maistro  Guillaume  ou  lodit 
maistrp  Haoul  et  mm  a  autre,  so  il  n'avoit  quictance  d^enlzet  lesdictei 
IciUrcs  oliligatoiros,  et  lodit  raaistre  Haoul  ait  requis  a  avoir  lidide 
somme  on  costc  villo  pour  onvoior  audit  maistre  Guillaume  a  plier  M 
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aençoD  a  certains  chevaliers  qui  le  tienaeat  pris  et  arresté  ea  Âleraaigne 
pour  le  fait  du  roy,  etc.,  ledit  maislre  Raoul  a  confessé  et  confesse  avoir 
le«di2  .vii.«  escQZ  dndit  Pierre  par  la  maia  de  Bartholemi  Espiephane, 
marchant  de  LncqucSi  et  a  voulu  que  les  dictes  obligacions  et  !a  lettre 
que  ledit  Berthéiemi  avoit  fait  de  paier  led.  argent  a  Avignon  [soient 
rendues]  audit  Pierre  et  a  ses  gens  ou  Jeban  Espiephanu^  frère  dud. 
Bertbelemif  dedans  Pasques  prochain  venans.  Ce  fu  fait  a  Paris,  le 
.1X11.  jour  de  février  l'an  XL VII. 

Concord.  por  partes  pretliclas  proeenles  xxnu»  die  febr.  M*  CGC** 
m^U'  (1348). 

Garriaat. 

CoDcordiainterniagistmni  Rodulphum  Pinçon  clencumetconsiliuro 
régis  et  Petmra  Seat. 

V  Question  sur  la  matière  du  cours  de  langues  romanes  : 

Bpéciâer  les  caractères  linguistiques  du  texte  suivant  et  indiquer  i 
quel  pays  il  appartient  : 

Li  visitarcs  devra  contar  et  paier  chacnna  aemana  a  iok  les  ovriers 
qui  on  la  liila  ovra  anmt  travallia,  et  mètre  en  escript  la  quanlita  et  lo 
pris  de  tes  choses  et  de  cuy  sunt  prises,  tant  cum  di^Linguirelesclarzir 
M  porn  bonament  sens  confufiiou  de  parolIeH. 

Épreuve  écrite. 

\'  Texte  latin  à  transcrire  d'après   le  fac-similé   en   héliogravure 
n' 277  du  fonds  de  TÉcole  : 

EgoLudovicup  Dei  gratia  Prancorum  rex.  Notum  facimus  omnibus 
foinris  sicut  et  preseulibus  quod  Odelis  noster  Gilo  de  Soiliaco  aiodia 
tuedam  que  in  terra  sua  bomines  sui  haberedicebantnr  recopil  a  nobis 
cwa  alio  foodo  suo  et  nos  concessimus.  Ilfcc  autem  suni  que  subscri- 
tttûlar  :Humbertus  Caprarius  recipit  a  Oilone  et  fiilo  a  nobis  nemus 
^^  Monte  Pcrrer  et  xv  familiafi  huminum  cum  possession! bus  suis  et 
'cnam  quajn  habel  ad  Cicrneium  cxlru  bur^um.  Iicm  rccipit  a  nobis 
"ilo  (lomum  de  Podio  Narjoti  de  S.  Gundone.  Item  domum  Bernard!  de 
■oiula  lie  Spineto  et  totam  terram  ijuaui  habel  Bernard  us  in  castellania 
Soliacensi  pneter  terram  de  Vannis  et  toiain  terram  quam  habot  in 
^•WBllania  de  Argento.  Item  vn  fooda  miliLum  casatorum  ad  Gurconcel- 
liomquGtenet  Durdinus  Monacus.  Item  quicquid  ipse  Gilo  habel  in 
•Wio  ipud  Anordo.  Item  tolum  nemus  do  Signi  quod  cet  Girardî  do 
Blancafoct.  Item  nemus  de  Morenu  et  Uîrram  tn  qua  manenl  lx  homi- 
ûe»  veleoampLius,  que  teuel  Malguiuugde  Aiis  do  G.  Monaco  et  Girar- 
(los  tenobat  pro  alodio.  Alia  olium  omuia  feodaGilu  recipit  a  nobis  que 
*'oniin(M  sui  tenent  pro  alodiis. 

vuod  ut  notum  sit  scribi  fecimus  et  sigillé  nostro  signari.  Âctum 


^ 
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Parisius  anno  incaruaU  verbi  M  GLX.VIII.  Data  per  maaimi 
cancoliarii  <. 

2'  Texte  provençal  à  trauscrire  d'après  le  fac-similé  en  hélîogmiui 
DO  254  du  fonds  do  l'École  : 

Per  Dieu  amor,  ben  sabes  veramen 
Gon  plus  deisson,  plus  pueja  humelitaU, 
Et  crgueilhs  chai,  on  plus  aut  es  pojatz  ; 
Don  dei  aver  gaug  e  vos  cspavcn 
G'aucsem  mostras  ergueîlh  contra  mezura, 
£  brau  respos  a  mas  humils  chansos; 
Per  qu'es  semblans  que  l'ergueilbs  caja  jos, 
Qu'après  bel  jorn  al  vista  nueg  escura. 

Mai  vos  non  par  puscatz  far  faîlhimen; 
Pero,  quan  failb  sel  qu'es  pros  ni  prezatz, 
Tan  com  val  mais,  tan  n*es  plus  encolpatz; 
Qu'en  la  valor  puejal  colp'  c  deissen; 
E  cant  liom  tôt  perdonal  forfaitura,  * 

Ja  del  blasme  noilli  sera  faitz  perdos, 
Quel  (sic)  sel  rema,  cilh  maia  sospcissos, 
Qu'a  mains  met  sel  (lui  vas  un  dosmezura. 

Uhisme  n'a  hom  e  cascus  sela  s'en 
Per  que  n'es  plus  en  l'cngan  enganatz 
Aisol  quel  t'ai,  que  sel  qu'es  enganatz  ; 
Donc  vos,  amor,  per  c'o  faitz  tan  soven 
(loii  plus  vtis  scr  casons  plus  sVn  rancura. 
K  ik'  servir  lanh  caisqiio  ^'uis^ïardos, 
PnMz  ho  amicx,  meilliuramrus  Un  dos, 
Meins  duu  d'aqurtz  os  fols  qui  s'i  atura. 

:)•  Texte  liilin  imprime  à  iraduin*  : 

Aloxauiler  opiscnpus  sorvus  sorvorum  Di'i  vouorabilibus  fratribus  P. 
Nurltoneusi  arcliiopiscopo  ol.  Nomausonsi  l'ticonsi  Mimatcnsiet  Maga- 
lonpuM  opisfupis  salutcin  et  apostulicam  l)onedictionpm.  Susceptis  lit- 
toris  quoruindittn  ex  volùs  et  dt'lùta  honigniiate  perloctis  gratum  admo* 
duin  accppluiiique  UMiuiiniis  quod  vos  siculoarum  nobis  ténor  expressît 
supor  poilufjiorum  oiiurmilatc  lollonda  sludiosi  et  invîgilantes  existitis 
ol  laudaliilitiT  ciica  ul  ollicii  vfstri  sollicitudinoracxercelis.  Indeutiqne 
fuit  quod  noliili  viru  D.  cuniili  Morf^uliensi  qui  se  super  his  juxtftmoniU 

1.  Cette  pièrc  est  publi<>c  iliiiis  les  Larjettes  du  trésor  det  chartet,  mm  h 
n"  21.'),  mais  aver  des  fautes  assez  graves»  (|ui  ont  passé  dans  la  notica  ^ 
M.  Lucfaaire  a  donnée  de  la  in^me  pièce. 
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vestra  corrigere  contradicit  scripta  nostra  sine  ulla  tamcn  ealutacione 
direximus  monentes  eum  attentius  atque  mandantes  quatinus  tam  super 
novis  pedagiîs  amovendis  quam  super  vetenim  încremento  tollendo 
TOstris  mandatis  ac  monitis  acquiesçât  et  in  hujusmodi  deinceps  mali- 
tia  nuilius  unquam  tam  nefarii  questus  cupiditate  persistât  alioquin 
sententiam  quam  tu  in  eum  frater  archiepiscope  protulisti  ratam  habe- 
mus  eamque  usque  ad  dignam  satisfactionem  firmiterobservari  manda- 
mus  adjicientcs  equidem  et  vestro  fraternitati  mandantes  quatinus  in 
YÎUa  Alest  et  in  omnî  terra  ejus  interdicta  suis  sepultura  continue  et  in 
omnibus  aiiia  locis  quandiu  in  eis  ipse  presens  fuerit  divina  prohibea- 
tis  ofBcia  celebrari.  Dat.  Scnonîs  .xvj.  kal.  februarii. 

4*  Texte  provençal  imprimé  à  traduire  : 

In  nominc  Domini  nostri  Jhesu  Christi.  Anno  Domini  M' CC'  XL»  VI*, 
iiij<  kal.  junii.  Sia  conoguda  causa  que  eu  na  Finas  maire  d'en  Sycart 
Alaman  per  mi  o  pcr  totz  los  meus  et  per  Sicart  mo  filh  matais  e  per 
totz  mes  successors  ab  cosselh  at  ab  voluntat  et  ab  autrejamen  d'en  W. 
de  S.  Alari  e  d'en  Joban  Ragambert  ei  establidas  e  mcssas  costumas  a 
totz  aquels  homes  et  a  totas  aquelas  femmas  que  aras  so  el  castel  de 
Pueg  Beguo  ni  per  adenant  i  serau  ni  els  apertenemcns  del  castel  sobre- 
dich  dins  ni  deforas.  £  las  costumas  so  aitals  : 

Que  totz  hom  e  tota  femna  que  laore  el  castel  de  Pueg  Beguo  ni  els 
apertenemcns  ab  araire  complit  que  aia  ol  araire  de  .ij.  buous  tro  en 
.iiij.  done  cadans  a  la  festa  de  Nadal  .iij.  sols  a  la  dona  na  Finas  sobre- 
dicha  0  ad  aquels  que  per  liai  i  serau.  Ë  totz  hom  que  laorc  ab  parclh 
de  bestias  cavalinas  el  castel  sobredich  o  e  la  honor  que  done  cadans 
.iij.  sols  a  Nadal.  Ë  totz  hom  e  tota  femna  heretatz  del  castel  de  Pueg 
Beguo  qualque  mcstier  fassa,  done  .ij.  s.  e  .iij.  d.  cadans.  E  totz  hom 
que  non  aura  maio  ni  heretat  es  logara  e  gasanhara  ab  son  cors  done 
cadans  .viiij.  d.  a  la  dona  na  Finas  o  ad  aquels  que  per  Uei  i  serio.  E 
totz  homs  c  tota  femna  que  venga  estar  el  castel  sobredich  o  e  ta  honor 
que  sio  franc  dels  .ij.  ans  e  passatz  los  .ij.  ans  que  dono  segon  que  li 
Kutre  devo  donar  desus.  £  se  nulhs  hom  ni  nulha  femna  s'en  volia  anar 
vas  autra  part  deu  o  far  saber  a  la  dona  na  Finas  o  ad  aquels  que  per 
liei  i  serio  .viij.  dias  cnant  et  elh  devo  los  guidar  ab  tôt  ïor  avcr  et  ab 
totas  lor  bestias  et  ab  totas  lor  causas  una  jornada.  E  totz  hom  del  cas- 
tel  qae  aucira  home  es  encorregutz  de  cors  e  d'aver.  E  totz  hom  que 
fossa  sancfoio  coste  .Ix.  s.  e  Tomenda  al  sancfoizonat.  E  de  las  viltcnen- 
Ms  dels  homes  se  s'apelo  trachors  ni  falses  ni  desliais  ni  bocapudens 
ai  mezels  paguo  .iiij.  s.  E  de  lot  clam  de  .G.  s.  o  de  .G.  s.  a  essos  aia 
la  cort  .viij.  s.  d'aquel  que  sera  vencutz. 

5'  Questions  tirées  du  cours  de  bibliographie  : 

I.  Faire  sommairement  l'histoire  des  Gallia  christiana  et  indiquer  le 
plan  des  deux  dernières  rédactions. 
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Item,  gciatis  quod  adhnc  xnulium  parum  ioveui  do  cibis  vcstrit  in 
Vonosino  ncc  alibi,  prêter  id  i|iiod  diclus  J.  congrcgaverai  de  vinieno; 

Ilom,  sicut  milii  dixit  dominus  H.  seoescaltus  \estcr..  eteclm  Vilio- 
cie,  contra  probibtcionom  ip?ius  senescalli,  vult  et  intendit  se  ponctctin 
dominio  de  Montolio  Aymardi  et  jam  ialravit  ei  posait  se  in  dominio 
de  Lavote  contra  inhibicionem  eiusdem  senescallî. 

2°  Texte  latin  imprimé  à  traduire  : 

Robertus  primogenitus  illustris  Jérusalem  ol  Sicilie  ro(;is  <1"  '*  ^ 
bric  ejusque  in  regno  Sicilie  ao  in  comitalibus  Provincie  et  Vv. 
vicarius  geaeralis  oUicialLbus  curie  re^ie  L)tgneQsii>  presentibun  ei  luiu- 
Hj;  devotis  suis  ï:alutem  et  dilectionem  sinceram.  Per  sindico«  uoiver- 
gitalis  hominum  Digne  devotorum  nostrorum  et  nomine  univenitetis 
ojusdonï  fuit  nuperexpositum  coram  nobis  quod  cum  plurea  JadeimorsH' 
tes  ia  civitale  ipsa  possideanl  certas  pnssessiones  in  dicta  civitaip  fluiw 
terriîorio  ne  etiam  in  locis  circumstnnliltua  et  emant  colidie  p' 
illi  a  quibus  dicti  Judei  dictas  possessioncs  ucquisivcrunt  s 
contribuere  usi  erant  cum  ceteris  civibus  Digne  in  talliis  et  quistiji^ao 
inibi  tempore  impouuntur  pretextu  taille  quam  auauatim  ipsi  Jadfj 
curie  régie  facere  tenentur  solvere  et  conlnbueroindebitecontradicinL 
Nostrc  içitur  provisionis  remédie  supplicitcr  imploralo  volumos  voliis- 
que  expresse  jubemus  quatenus  ipsos  Judeos  ad  solvendum  et  wntri- 
buondum  in  ipsifi  talUisot  quisiia  cnm  ceteris  civibus  Digne  pm  modo 
poBReesionum  prodicLanim  coliercitione  débita  compollatïs  eicuRitiav 
dicte  tallje  quam  curie  dicti  Judei  annuatim  exsolvuat  in  alitioo  oon 
obfltante.  Présentes  autem  litleras  pust  eariim  inspectionem  coognttm 
restiiui  volumus  presentanti  et  pendenti  sigillo  nostru  jussimus  coo- 
muniri.  Dat.  Âquis  anno  Dorainî  M.  CGC.  VI.  die  xix  martli  iv  ind. 

3*  Texte  imprime  à  analyser  : 

Philippus  Dei  graiia  Francorum  rcx  seneBcallo  Pictavensi  ac  custo» 
dibus  regalium  re^ni  nostri  ot  oorum  cutlibet  salutcm,  Scirc  vos  toIo* 
mus  quod  nos  manum  nostram  in  bonis  tcmporalibus  episcopalus  PiC' 
taveusis  ex  quacumque  causa  appositam  ex  aune  amovomus  omaiBO 
hoc  nobis  palvo  quod  si  pro  tempore  constare  poterit  quod  epi«ûp*i* 
Pictavensis  nobis  (idem  facero  teueatur  quodque  regalia  habeamu»  tO 
episcopatu  predicto  quod  dictus  episcopus  fidem  nobis  faciat  et  fructu» 
regalie  nobis  restituât  si  ut  prcmittitor  inveniatur  eumdem  episcopa*^ 
ad  premissa  tenori.  Eaproptcr  vobis  tenore  presentium  mandamosq^*' 
linus  diloctum  nostrumepiscopum  Pictavensnm  dictis  bonis  sois  tc**^ 
poralibus  et  aliis  gaudere  libère  permittatis;  ac  quecumque  occa&i^^ 
regalium  hac  vice  percepta  sunt  de  episcopatu  predicto  prout  ad  vo» 
vestrum  quemlibet  pertinet  restituatis  et  restitui  faciatis  eidem  s^ 
didicuilate  qiiacumqtie.  Datum  Parisius,  die  vicesima  octava  deo^*" 
bris  anno  Domînî  M*  CGC"  aeptimo. 
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4*  Questions  de  diplomatique  : 

I.  Expliquer  ce  que  l'on  entendait  aux  derniers  siècles  de  la  monar- 
chie par  lettres  du  grand  sceau  et  lettres  du  petit  sceau.  —Quels  étaient 
i  la  môme  époque  les  caractères  particuliers  des  Lettres  patentes  en  fanne 
U  chartes  ?  —  Quels  étaient  les  principaux  genres  de  documents  que 
.'on  expédiait  sous  cette  forme? 

n.  Dire  à  quel  genre  de  documenta  doit  appartenir  la  date  suivante  : 
[)ata  XVI  kalendas  augustas,  anno  YUI  Ghristo  propitio  imperii  nostri 
)t  XL  anno  regni  nostri  in  Francia  et  XXXV  in  Italia,  indictione  prima, 
ictam  Aquisgrani,  palacio  nostro.  In  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

Ramener  cette  date  à  notre  manière  de  compter  en  expliquant  cha- 
um  des  éléments  qui  la  composent. 

5'  Questions  d'histoire  des  institutions  : 

L  Quelle  différence  y  avait-il  entre  les  requêtes  de  VHÔtel  et  les  requêtes 
lu  Palais  ? 

n.  Qu'entendait-on  par  subdélégations  et  quelles  étaient  les  attribu- 
iona  des  subdélégués  ? 

III.  Quels  sont  les  divers  modes  de  recrutement  de  l'armée  de  1790  à 
.800? 

Troisièue  année. 

Épreuve  orale.  ' 

1*  Texte  à  lire  sur  Toriginal  : 

Woertus  Ambianensis  offîcialis  domini  Remensis  presbitero  de  Peille 
alutem.  Auctoritate  domini  Remensis  vobis  mandamus  quatinus 
teremptorie  citetis  presbiterum  de  Marval  et  uxorem  Stephani  ut  feria 
ercia  post  Cantate  Remis  veniant  Thome  de  Parvi  responsuri  cum  saper 
loc  alias  in  curia  Remensi  fuerit  litigatum. 

(Bibl.  nat.,  lat.  13090,  fol.  73  tv) 

Les  candidats  ont  eu  à  déterminer  l'&ge  de  l'écriture  de  ce  morceau 
i  d'un  autre  texte  transcrit  sur  le  même  feuillet. 

2*  Question  d'histoire  du  droit  : 

Indiquer  la  date  approximative,  l'objet,  la  valeur  scientifique,  l'édition  : 

I.  Des  sentences  du  Parloir  aux  Bourgeois  ; 

II.  Des  coutumes  notoires  du  Ghàtelet  ; 
m.  Des  décisions  dites  de  Jean  des  Mares. 
3»  Questions  d'archéologie  : 

Dooner  des  explications  sur  les  pièces  caractéristiques  du  costume 
[es  principaux  personnages  qui  figurent  dans  deux  miniatures  d'un  ms. 
tançais  du  xm«  siècle  contenant  la  Vie  de  saint  Thomas  de  Gantorbéry, 
t  dater  ces  miniatures. 


Êpnuvê  écriU, 

1*  Texte  i  trinBcrîm  d'aprèa  le  r&c-stinilè  en  héliograTui?  n"  ^^  du 
rends  de  l'École  : 

Pro  altf'rcatione  scribit  Romanie,  cooTutans  mùào  Geotiks,  oiâdu 
JudBOsi,  dDCûôs  Qos  humiliaji  ut  aïDJim  attribu&nt  gr&tte  Dei, 

Patiitis  hebraicp,  quietus  grece^  modicug  Latine,  prias  Sauias  a  SftoJe 
peisecutore.  Gumuieiidiit  personom  et  De^cium  eL  auctorem  oef^odl  in 
i|i]ibtt£i  cûQgrae  oapiat. 

S«rvut  ;  uomeu  bumilit&ltR  ut  a4  6âm  provûcet> 

ApoUoltij  :  1  Ecce  de  hnmili  allus^  non  a  se^  sed  a  Deo  tûostta.  tel 
mcatiis  ab  baminitms  ■  tlictus  privilegio  nomiQiB. 

Segrtgatuj  a  doclrina  Pharlâêorum  (hoc  coûtra  Jud^s  dictum)  rel  Ù 
aliis  apo^toUSf  unde  <  Begrwgate  mihi  B.  et  P.  » 

£rtifi^«!Ïium  :  boua  adnuntiatïo  eât  que  ad  salulem  ;  ea  vero  est  de  hi< 
que  ad  fidem  et  iDoreB. 

Dei,  aou  ab  bomiae  iDveutum. 

Quod  anU  coiDpleLioaem,  doq  Bubltum;  unde  iu  boc  verbum  ivdd 
est  «  quia  aliu.";  est  q;ui  aemiuat  et  alius  qui  metit.  • 

Per  Projihetus  :  uade  Jherêmias  :  ■  ËCC0  diesveaiuDt  etcoti9ammil)0 
tefttameDtum  aovum.  « 

Idem  et  alii  :  «  Facius  eUî  infectus,  &  taota  est  unîo  utritisqne  patur? 
ut  lotum  dicatur  Deus,  totum  homo,  et  vicissiin  D«tj£  bomo  et  buoiO 
Deus,  quod  non  in  siibstantiis  homiaum. 

Es  sêmine  Datid  :  t^uia  Miirta  de  David.  Facta  est  promisda  Abrtbft 
et  David  ;  sed  matuit  hic  dicore  David  qui  et  crirndnosus  non  AJîrabf 
jitett,  ut  Qon  pro  merïto,  $ed  gratîa  aatus  de  eo  pntotur»  et  ut  ax  rege 
necundum  carTtem,  sicut  fOï  ei  Doo* 

3»  QucstiDns  d'histoire  du  droit  : 

lie  testament  aa  xvi«  s,,  dans  les  pay&  dît«  dô  droit  couiutnier. 

L  Formes,  —  U.  QuoUié  disponible.  —  UJ.  Ei:écutioo,  —  IV.  4tair 
diction  campétenla  pour  conualtre  des  difficultés  que  pouvaient  sonld- 
vër  Ïê5  testaments. 

3*  Que&lion  d'archéologie  :  \ 

Décrire  sommairemeut  Les  dbpositJona  principales  qnB  présenleot  en 
plan  et  en  élévation  le  chœur  et  le  transept  de  1&  cathédrale  de  Cbtrtn* 

(crypte  comprise). 

A*  Question  tirée  du  coore  des  sources  de  Tbistoire  de  France  : 
Quels  fiont  les  titres^  quelle  est  la  date  de  rédaction  et  la  valeur  cd- 
tique  des  ouvrages  et  opuscules  historiques  de  Suger? 
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^  la  Buite  des  examens  et  par  arrêté  ministériel  en  date  du  27  juillet 
^f  ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.    1.  Thavsbs. 

2.  LéONARDON. 

3.  RlGHEBÉ. 

4.  Mautoughbt. 

5.  SOOCHON. 

6.  POBTAL. 

7.  Hérold. 

8.  Mighkl. 

9.  ËNLART. 
10.  ECKBL. 

il.  Taudom  DBS  Ormes. 

12.  Nerlinoer. 

13.  Batifpol. 

Si  hors  rang}  à  titre  étranger,  M.  Aubbrt,  qui,  s'il  eût  été  classé, 
a  rail  été  au  4«  rang. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 
MM.    1.  Bourgeois. 

2.  Jacqueton. 

3.  Ebel. 

4.  FiNOT. 

5.  VlARD. 

6.  Desplarque. 

7.  Dupont-Febribr. 

8.  BOKIN. 

9.  De  Berthou. 

10.  Spont. 

11.  Picard. 

12.  Ledos. 

13.  Renvoisé. 

Ont  été  admis  à  subir  Tépreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 

MM.      BONNIER. 
GOYEGQaE. 

Oallemaqne. 

DUGOM. 

Froment. 

Grandmaison  (de). 

Jarry. 

Labrouchb. 

Laloy. 

Lhebmitte. 


MM.    BCftirasTiLut  (ne). 

TOUMHUUeR. 

Viwnr. 

~  Un  éruditf  un  homme  de  cœur  et  de  bien,  M.  Jourdain,  ([ao  ûh 
llflni  (HroitH  rnitAchaieni  à  l'École  dee  ch&rtee  cl  qui  lui  avait  reududt 
^randH  ftorvlcea  coroaic  dirocUMir  aa  minisière  de  l'inseruciion  pubtiqiit> 
ol  œmiiitf  membrt*  du  conseil  de  perrcclionnemenl,  a  succumbc  le 
10  juilli'i  \HHi\  A  la  mnlndi»  i^ui  rainail  ses  furces  depuis  plusieurs umân. 
NouM  ri*(>rudiiiNontt  Ins  diecuari^  qui  uni  été  prononcée  sur  sa  i' 
non  coiilnNrr^  M.  G.  Parifi,  au  nom  de  l'Académie  des  inscn, 
liolleN-lniinfn,  M.  K.  Dnliftlc,  au  nom  do  l'École  des  cbaries  et  Ha  Lunuu 
di^it  travaux  hUloriquoS)  et  M.  (o  comte  de  Mas  Latrie,  au  nom  di^li 
HuciAt4i  de  rhiftloiro  do  Fronce  : 

DlSCOUnS    DE  M.  U.    PARIS. 

•  Messieurs, 

•  l«a  nouvelle  do  la  mort  do  M.  Jourdain,  qui  doiu 
a  cinq  jour»,  ot  que  j'ai  ct)nimuniquL*e  hier  ù  l'Académie,  aom  leM 
moluB  de  Hurpri»e  que  d'allliction.  Ooputs  ptui^ieu^¥  mois,  U  MAl*^ 
QOtm  cher  et  savant  coulrêre  était  proroudemont  atieiate,«t  ^tui^OÊ 
fuis  uou»  avion»  cru  le  terme  fatal  près  d'arriver.  Ù  y  etsûa  iuiM 
nml  iiuelqui'â  renutiiMiCi's,  qui  auraient  pu  nous  renclrp  oa  pea d>ifBit 
comiiio  ti  ceux  qui  le  soiij;natent  avec  tant  d'onxiéié;  axm  twâamwiu$ 
vu  fi  l'Acudomit\  où  son  retour  passager  doos  flt«ii  cnsi^aWfA 
lui«  une  vive  émotion  ;  mais  nous  savions  combiea  Mais  Mki  hB^ 
le  rattachait  encoro  à  la  vie,  et  lui-mOmeil  prœseaUiu  aiac  b 
bieu  uaturvlte  d'un  pift^  et  la  résifcuatioa  d'un  cikrèlicA*  Ciflatimaftli 
coup  qui  allait  le  ^paror  de  tout  ce  qu'il  aimait.  D  t'Mt 
iiM^ut,  enti>urt'  d«^  alTectiuii^  qu'il  avait  si  bien  Busnfeea  tt  «on* f 
kntf  ctms(.datu)us  d'une  reii>àoa  à  laquelle  sua  orvr  avaift  iw^tMia  ai 
aitôai  attaché  que  son  esprit  lui  était  ^oomi». 

•  ir«st  une  vie  bien  remplie  que  celle  qui  viatt  il»  a» 
diui  savant  da  mérite,  demi  las  travanx  ont 
Gharie»  Jourdaiii  Im  perdit  avant  de  Dnafr 
aàf  dNia  «qrà  dMàngaè  H  à*vm 


daM  oertaiaa  groapes, 
tgnàkà»  paiiiiiniifl^  Ita 
aial»  «I  mOk  d'Mt 
«t  taaiÉua  four  te  bavamt  de  n 

ckaait  déjà,  i  V^aonmar  d'dtia  va  jovr 
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tait  dans  ses  études,  qu'il  fit  Bolides  et  brillantes.  Â  vingt  et  un  ans, 
léjà  licencié  en  droit,  il  était  docteur  es  lettres,  agrégé  à  vingt-trois,  et 
bientôt  il  entrait  dans  l'enseignement  de  la  philosophie,  à  Reims  d'abord, 
pais  à  Paris.  Il  en  sortit  par  hasard.  £n  1849,  M.  de  Fallouz,  devenu 
ministre,  entendit  parler  du  jeune  maître  du  collège  Stanislas,  qui  avait 
âirigé  pendant  un  an  la  Hevue  de  l'înstintction  publique  et  s^ctait  fait 
remarquer  par  des  articles  où  il  s'efforçait  d'accorder  un  réel  attache- 
ment pour  rUniversité  avec  les  idées  de  réaction,  à  la  fois  Ubéralo  et 
catholique,  qui  prévalaient  alors  contre  le  monopole  do  l'État  enseignant. 
Il  prit  M.  Jourdain  pour  son  chef  de  cabinet,  et  celui-ci  eut  une  grande 
part  à  réiaboration  de  la  fameuse  loi  de  1850.  M.  de  Falloux  quitta  le 
ministère;  son  chef  de  cabinet  y  resta,  mais  à  un  autre  titre.  Il  entra 
dans  la  division  de  la  comptabilité  générale,  dont  il  devint  chef  en  1852. 
Nommé,  en  1869,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur,  il  fut 
chargé,  en  1871,  par  M.  Jules  Simon,  qui  appréciait  ses  qualités  d'ad- 
ministrateur, de  contrôler  l'état  des  établissements  d'instruction  publique 
dans  les  départements  envahis;  il  prit  plus  tard  aux  innovations  qu'in- 
troduisit ce  ministre  une  part  qui  démontra  qu'il  n'était  pas  obstiné- 
ment attaché  aux  traditions  de  l'époque  antérieure.  Sous  le  ministère 
de  M.  Wallon,  son  ami,  il  fut  secrétaire  général;  il  reprit  ensuite  ses 
Fonctions  d'inspecteur.  Mais  on  sait  quels  changements  brusques,  quels 
revirements  complets  a  présentés  depuis  quinze  ans  le  gouvernement 
de  l'instruction  publique  en  France.  Quoique  très  conciliant  et  disposé 
konjonrs  à  faire  fidèlement  son  service  sur  le  navire  qui  changeait  si 
souvent  de  pilote,  M.  Jourdain  avait  manifesté  des  opinions  ot  des  pré- 
férences qni  rendaient  sa  situation  administrative  assez  difficile  sous  la 
direction  qui  semblait  décidément  prévaloir.  Il  fut  mis  à  la  retraite  en 
1879  ;  il  en  fut  froissé,  bien  qu'il  s'y  attendît,  et  son  opposition  aux  idées 
régnantes  ne  fit  naturellement  que  s'accroître.  Pendant  trente  ans,  il 
Kvaît  rendu  les  plus  grands  services  à  l'administration  et  il  avait  profité 
ie  sa  situation  pour  en  rendre  d'autres  à  la  science.  L'Institut,  à  son 
ginnd  profit,  a  toujours  compté  parmi  ses  membres  de  ces  hommes  qui 
sont  à  la  fois  des  administrateurs  et  des  savants,  qui  font  pénétrer  dans 
tes  conseils  des  gouvernements  la  notion  des  besoins  de  la  science,  et 
qni  apportent  dans  les  corps  savants  une  expérience  des  affaires  et  une 
sagesse  pratique  dont  ceux-ci  ont  souvent  besoin.  Aussi  M.  Jourdain 
ftvait-U  parmi  nous  une  autorité  considérable  dans  les  questions,  sou- 
vent délicates,  qui  touchent  à  nos  rapports  avec  l'État,  et  le  nommions- 
Doas  tous  les  ans,  à  l'unanimité,  membre  de  notre  commission  admi- 
DÎBtrative.  Son  séjour  au  ministère  a  laissé,  d'ailleurs,  une  durable  trace 
dans  les  denx  volumes  qu'il  a  publiés  sur  le  budget  de  l'instruction 
publique  et  le  budget  des  cultes,  documents  importants  pour  une  des 
parties  les  plus  intéressantes  de  notre  histoire  contemporaine, 
c  Mais  il  réservait  pour  l'étude  tous  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
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criliiiui',  d'îndt'pcndanco  et  de  lumtcre,  comme  il  l'aurait 
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quelques  hoaux  jours  et  le  doux  éclat  du  nom  de  Rollin. 

it  tondit  à  l'histotn'  do  Tancienne  université  le  plus  grani 

son  huiex  chronoloijique  des  chartes  qui  la  concernent,  dai 

litant  d'ailleurs  dos  matériaux  rassemblés  par  M.  Tarani 

les  avoir  mis  en  ipuvro)  il  dopaf^sa  de  beaucoup  les  prome 

signala  bion  dos  actes  inconnus  à  Du  Boulay  et  en  puh 

nombre  in  extenso  pour  la  pn^mièro  fois.  Serviteur  dévoni 

site  do  I^Vancc,  ({ui  so  rattache  au  moins  par  le  nom  à  Ti 

Paris,  ploin  do  sympathie  pour  la  philosophie  et  la  thét 
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àtfin  mémoires  imporiants,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  celai 
qtii  eoDcerne  l'inslructioD  des  femmes  au  moyen  âge,  et  qui  seront  par 
deamaînR  pieuses  réunis  et  publiés  ensemble.  Il  prenait  un  intérôttou- 
jonre  actif  aux  éloctions;  nos  concours  n'avaient  pas  déjuge  plus  atten- 
tir.  Il  intervenait  Rouvent  dans  les  délibérations;  il  y  apportait  dans  les 
qnfljttioQs  scieutiGques  une  largo  instruciion  et  une  mémoire  pn'cise, 
dut  les  questions  d'un  autre  ordre  une  remarquable  habileté,  sachant 
(lire  à  propos  des  concessions,  gagnant  souvent  à  ses  vues  ceux  qui  les 
cumluitlaient  d'abord  par  la  souplesse  de  sa  dialectique  et  son  visible 
désir  d'entente.  Ses  convictions  ne  l'avaient  nullement  amené  à  l'into- 
lértnce;  bien  au  contraire,  persuadé  que  la  polémique  libre  et  ouverte 
devait  aboutir  à  mettre  en  lumière  ce  qu'il  regardait  comme  la  vérité, 
0  M  redoulail  pas  la  discussion;  il  l'encourageait  plutôt  et  s'y  livrait 
Tolonljers,  mais  toujours  avec  une  cnurloisie  exempte  d'amertume  qui 
loi  permettait  de  compter  d'excellents  amis  parmi  ceux  dont  il  ne  par- 
Ugetît  pas  les  principes. 

«La  Vie  de  M.  Jourdain  Tut  celle  d'un  sage  et  d'un  homme  de  bien  :  il 
UcoQMcra  tout  entière  au  travail  et  à  la  famille.  Elle  eût  été  parfaite- 
TMQX  heureuse  s'il  n'eût  perdu  prématurément,  après  une  longue  mala- 
die, une  compagne  aimée.  Elle  lui  lais«ait  des  iàlles  qui  ont  rempli  sa 
Uche,  et  dont  la  respectueuse  tendresse  a  charmé  gon  flge  mùr  et  adouci 
le»  tristesses  de  ses  derniers  jours.  Il  laisse  de  profonds  regrets  dans  le 
cercle  intime  qui  appréciait  en  lui  les  vertus  privées  et  dans  le  cercle 
pias étendu  où  s'exerçait  son  active  et  intelligente  charité;  il  en  laisse 
d'oDanimes  dans  cette  famille  plus  large  qui  est  l'Académie,  où  il  était 
«nié  comme  confrère,  estimé  comme  savant  et  où  sa  mémoire  restera 
toujours  honorée.  » 

DISCOURS   DB   M.    LÉOPOLD   DSUSLB. 


«  Messieurs, 

•  U  Comité  des  travaux  historiques  et  TÉcole  des  chartes  s'associent, 
fon  et  l'autre,  au  deuil  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
"  Jourdain  appartint  longtemps  à  ces  deux  corps,  et  le*  services  qu'il 
Inir  rendit  ne  sauraient  être  ici  entièrement  passés  sous  silence.  Le 
Comité  et  l'École  des  chartes  ont  largement  profité  de  sa  science,  à  la 
™ie  8ûre  et  étendue,  do  son  dévouement  à  toute  éprouve,  de  sa  perspi- 
cicito  i  débrouiller  tes  affaires  les  plus  compliquées. 

•  Au  Comité,  vous  l'avez  toujours  trouvé  prêt  à  lire  et  analyser  les 
Dpmoifr>g  et  les  communications  qui  se  rattachaient  à  ses  études  de  pré- 
"Weaion,  toujours  exact  à  donner  des  avis  mûrement  motivés  sur  les 
"«res  Bounnises  à  son  examen,  toujours  empressé  à  faire  valoir  les  tra- 
'8UX  dignes  d'encouragement. 

'  -^  l'École  des  charte»,  il  u'él&it  pus  moins  ^lé  pour  l'accompiiËse- 
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meni  des  devoirs  que  lui  imposait  sca  titre  de  membre  du  CoDseîl  cf| 
perfectionDcmeut.  Il  se  plaisait  à  nos  rèunloDS,  où  il  comptait  aataxi 
d'amis  que  de  collègues.  Il  applaudissait  aux  succès  de  l'Ecole,  soute- 
nait les  professeurs  par  de  chaudes  sympatbiefi  et  encourageait  pard'^t;. 
fectueux  conseils  tous  les  élèves  studieux.  Sou  concours  ne  nous  fiisa/t 
jamais  défaut,  ai  pour  suivre  u>us  les  détails  de.s  examens,  ni  pour  dis- 
cuter ou  juger  les  thèpcs  de  fin  d'aunoc. 

i  Daus  ces  derniers  temps,  alors  qu'il  était  déjà  sous  le  coapdeUle^ 
rible  maladie  qui  l'a  emporté,  nous  l'avons  vu  s'obstiner  à  remplir  iM 
fonctions  d'examinateur,  moins  par  le  désir  de  se  faire  illusïùu  sur  le 
déclin  de  ses  forces  que  par  la  crainte  de  porter  préjudice  aux  ca&dittite 
dont  il  avait  lu  les  travaux. 

I  Vous  reconnaissez  là,  messieurs,  Tamour  de  la  justice,  la  pasuoodB 
devoir  et  le  désir  de  faire  le  bien,  tout  le  fond  du  caractère  de  M.Jotu^ 
dain. 

«  Nous  ne  jouirons  plus^  messieurs,  de  ces  éminentes  qualités  de  ndire 
ami  ;  mais  elles  nous  serviront  d'eiemples,  et  le  souvenir  en  reniera 
gravé  dans  nos  âmes.  Ce  souvenir  pourra  seul  adoucir  les  amertames 
d'une  séparation  si  cruelle  pour  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  qui  ODi 
aujourd'hui  à  lui  adresser  l'adieu  suprême.  » 

DISGOtniS   DE  M,   LB  COXTB   OB  BUS  LA.TRIB. 

*  Messieurs, 

fl  La  Société  de  rhistoîre  de  France  ne  peut  laisser  fermer  cette  tamb^ 
sans  adresser  à  l'iiommc  supérieur  dont  elle  va  renfermer  les  nâe^ 
périssables  l'hommage  ému  de  son  afTectueuee  estime  et  de  ses  iaék- 
cables  regrets.  La  perte  qu'elle  vient  d'éprouver  est  de  celles  qai  ft^ 
s'oublient  jamais. 

n  En  vous  parlant  de  M.  Jourdain,  je  n*ai  pas  à  voas  rappeler  leiqnft* 
lités  éminentes  du  savant  et  de  Tadministrateur. 

<  Des  travaux  littéraires  et  philosophiques  du  plus  haut  mérite  loi 
ont  ouvert  les  portos  de  l'Institut,  après  des  succès  les  plus  envié»  (ha* 
renseignement  et  dans  les  concours.  Les  facultés  d'orgaoisatiou  et  Je 
direction  dont  il  était  doue  lui  Ûreut  couûer  les  plus  importantes  loac' 
tious  de  l'instruction  publique  par  trois  ministres  successifs. 

M  Ces  merveilleuses  qualités  de  Térudit  consommé  et  du  parfait  uini' 
nistratcur,  M.  Jourdain  les  mît  tout  entières  au  service  des  întérAis  d^ 
notre  Société,  dont  il  a  été,  pendant  plus  de  ^'ingtaIlB,  un  des  membre^ 
les  plus  zélés  et  les  plus  dévoués. 

c  II  n'a  attaché  son  Dom  à  aucune  des  publications  spéciales  que  1^ 
Bociélé  consacre  à  la  propagation  des  moaumeuta  de  notre  histoire  natio- 
nale. S'il  l'eût  voulu,  il  lui  eût  été  facile  d'éclairer  de  sa  finecritigad  el 
de  porter  à  la  perfection  l'édition  de  telle  ou  telle  chronique  du  J'  oo 
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da  zm*  siècle.  Il  était  aussi  bien  préparé  pour  l'une  que  pour  Tautre 
«ntreprise.  Il  a  donné  dans  notre  Bulletin  une  page  intéressante  sur 
Fnniversité  de  Paris  au  temps  de  l'occupation  anglaise  et  des  observa- 
tions sur  la  royauté  française  et  le  droit  populaire  au  moyen  âge,  qui 
méritent  d'être  conser\'ées.  Il  n'a,  comme  commissaire  responsable,  sur* 
veillé  et  amélioré  l'impression  que  d'un  ou  deux  des  volumes  do  notre 
collection. 

c  Et  néanmoins  on  peut  dire  que  sa  collaboration  aux  travaux  généraux 
de  notre  Société,  soit  dans  la  commission  de  comptabilité,  soit  dans  la 
conduite  mensuelle  des  affaires  de  l'association,  soit  dans  les  discussions 
qu'amenait  le  choix  des  œuvres  proposées  pour  la  publication,  sa  colla- 
boration a  été  des  plus  actives,  des  plus  suivies,  des  plus  fécondes. 

t  Aussi,  quand  la  Société  perdit  Fhomme  éminent  entre  tous,  qui 
rayait  fondée,  Thommedontle  nom  sera  l'étemelle  gloire  d'une  famille, 
M.  Jourdain  eut-il  l'honneur  insigne  de  succéder  à  M.  Guizot,  comme 
président  de  notre  Société. 

«  Il  eût  trouvé,  s'il  en  eût  eu  besoin,  dans  cette  haute  marque  d'estime  un 
nouveau  motif  de  rechercher  avec  une  incessante  sollicitude  tout  ce  qui 
pouvait  accroître  la  prospérité,  le  renom  et  le  développement  de  la  Société. 
Une  pensée  élevée  inspirait  son  attachement  à  notre  oeuvre.  U  espérait 
que  la  scrupuleuse  sincérité  apportée  à  nos  publications  permettrait  de 
juger  avec  impartialité  les  temps  passés  et  que  les  défauts  inhérents  aux 
hommes  et  aux  institutions  humaines  n'empêcheraient  pas  de  recon- 
naître à  travers  des  époques  de  prospérité  ou  de  défaillance  les  progrès 
continus  de  la  grande  œuvre  de  l'unité  et  de  la  constitution  définitive 
de  la  France,  telle  que  nous  l'avons  connue. 

c  Assidu  à  toutes  nos  séances,  prenant  intérêt  à  toutes  nos  questions, 
il  exposait  son  avis  sur  toutes  choses  avec  élégance  et  clarté.  Il  y  avait 
tOQJours  avantage  à  écouter  les  conseils  de  son  expérience  et  de  son 
savoir. 

«  Jamais  la  Société  ne  lit  en  vain  appel  à  son  concours.  H  le  témoigna 
de  nouveau,  voilà  deux  ans  à  peine,  dans  une  circonstance  assez  mémo- 
rable pour  nous. 

f  Quand  la  Société  de  l'histoire  de  France  voulut  marquer  par  la  publi* 
cation  d'an  volume  exceptionnel  la  cinquantième  année  de  sa  création, 
on  pria  M.  Jourdain  de  réunir  les  épis  épars  de  ce  spicilège  historique 
par  un  exposé  général  des  travaux  et  des  publications  de  l'association. 
n  répondit  sur-le-champ  à  nos  désirs  et  nous  donna  cette  préface  diserte 
et  savante,  nourrie  de  fines  appréciations  littéraires  et  de  résumés  de 
comptabilité.  Notre  regretté  confrère  a  eu  la  délicate  pensée  de  couron- 
ner cette  introduction  par  l'éloge  du  savant  vénéré  que  nous  aimons  à 
considérer  toujours,  et  cela  depuis  1833,  comme  le  secrétaire,  aujour- 
d'hui honoraire,  de  notre  association. 

c  Après  la  fête  du  cinquantenaire,  M.  Jourdain  fut,  comme  autrefois, 
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présent  à  toutes  nos  réunions,  ntilo  à  tontes  nos  discueftioas  fiD&nàéttt 
ou  Bcienlifiques.  Il  eût  voulu  l'être  toujours,  môme  quand  lea  forw» 
venaient,  par  iniormittence,  lui  faire  défaut. 

a  Depuisquelqucs  mois  cependant,  sa  santé  s'était  plus  gravemealail^ 
réc.  Les  soim;  les  plus  tendres  et  les  plus  assidus  d'une  famille  adminfale 
de  dévouement  ne  pouvaient  conjurer  les  progrès  du  mal.  Lui-mi^ac, 
sans  se  plaiuJre,  sentait  empirer  la  ïiituaLiou.  Il  s'est  résigné  eL  D'apw 
été  abattu.  Il  n'a  pas  faibli  un  moment,  ot  il  a  vu  arriver  la  iin  ili** 
choses  d'ici-bas  avec  une  sereine  et  calme  contiance.  11  avait  souvient 
répété  ces  paroles  d'espérance  que  t'Ëf^lise  a  si  sagement  plaçai  dtoi 
ses  prières  pour  les  morts  :  Dominus  illuminatio  mea  ei  talus  mM.Tiws 
timebof  » 

—  Au  concours  des  antiquités  nationales  de  l'année  1886,  qualrp  Je 
nos  confrères  ont  obtenu  des  récompenses  pour  les  ouvrages  qo'iUaMiiïiLi 
floumis  au  jugement  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettre». 

M.  Schlumberger,  dans  un  rapport  lu  â  l'Académie  le  ?  juillet,  a  rendu 
compte  dans  lus  termes  suivants  des  travaux  qui  ont  valu  à  MM.  Dor- 
rieu  et  Delaborde  la  deuxième  et  la  quatrième  médaille,  à  MM.  MonA* 
ville  et  Prou  la  première  et  la  troisième  mention  honorable.  Nîm» 
reproduisons  aussi  le  paragraphe  du  rapport  relatif  aux  ouvrages  qai 
ont  été  l'objet  de  la  deuxième  mention  honorable  et  auxquels  ont  cmlU* 
bore  deux  do  nus  confrères,  MM.  Gui^uc,  père  et  Hls  : 

«  Seconde  hêdaille.  —  M.  Paul  Durriea,  qui  obtient  la  moob^ 
médaille,  est  bien  cunuu  de  vous.  Il  s'est  déjà  fait  remarquer  |tf 
un  excellent  travail  sur  le  connétable  d'Armagnac,  qui  a  été  hOPO* 
rahlement  mentionné  devant  l'Académie.  Celui  qu'il  a  soumis  ixi 
concours  de  cette  année  est  intitulé  :  i»s  Gascons  en  Itaiie,  ttudet 
historiques.  Ce  n'est  point  un  gros  livre,  mais  ici  qualité  ncbète 
bien  quantité.  M.  Durrieu  a  raconté  dans  ce  petit  volume,  extr^ 
memoni  bien  fait  et  qui  complète  à  certains  égards  le  prècédut» 
les  récits  des  hauts  faits  en  Italie  de  quatre  capitaines  gascoiu  ans 
ïiM"  et  xiv«  sièxles  :  Jourdain  IV,  seigneur  de  l'Iale-JourdaÏD,  qu* 
prit  part  à  la  cunquôto  du  royaume  de  Naples;  Jean  III  d'ArmaguaC» 
qui  mourut  â  la  bataille  d'Alexandrie;  Bemanloa  de  la  Salle,  chef  i" 
compagnie  qui  se  mil  au  service  de  Jeau-Galéas  Visconti, que  letotûJ^^ 
d'Armagnac  tint  pour  un  trailre  el  qui  périt  tragiquement  au  passag^df 
Alpes;  enfin  Hernardon  de  Serres,  un  autre  routier  qui  servit  on  Ittli*- 
et  qui,  quoique  placé  au  premier  rang  après  Dornardon  de  la  Salto,cift^^ 
jusqu'ici  demeure  dans  l'ombre.  Ce  récit  est  d'un  intérût  très  grand  ^*' 
attirera  des  lecteurs  bien  au  delà  du  champ  ordinaire  des  publication^ 
de  cet  ordre.  L'histoire  de  la  brillante  campagne  du  comte  d'Anaognfc^^ 
si  brusquement  termmée  sous  les  murs  d'Alexandrie,  et  celle  de Textr 
ordinaire  carrière  du  routier  Bernardon  de  la  Salle  constituent  tel  do^^ 
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plus  étendus.  Ces  très  complètes  monographies  font  bien 
iruD  côté  de  cette  étrange  vie  militaire  du  xiv  siècle.  Le  récit  tout 
nier  e*»t  puisé  aux  sources,  non  seulement  aux  meilleures  sources 
IpriioèeB^  mais  aux  sources  manuscrites  dos  archives  de  France  et 
lulio,  dont  les  principales  sont  pabliêeB  k  la  lin  du  volume,  au  châ- 
tre des  pièces  justUicatives.  La  narration  est  pleine  do  vie,  très  cap- 
ranlc.  Le  style  est  sobre,  correct,  élégant.  L'auteur  ne  se  laisse  jamais 
Hnlner  au  delà  de  ce  qui  est  ri^oureusemenl  établi.  Toutes  ses  afQr- 
itionssont  basées  sur  les  documents  les  plus  sérieux.  La  publication 
)  œ  livre  et  celle  du  précédent  sur  le  connétable  d'Armagnac  justifient 
me  pleinement  la  récompense  que  votre  commission  a  décernée  à 
.Darrica,  en  non»  donnant  la  preuve  de  TexiMme  souplesse  de  son 
prit  et  de  la  parfaite  connaissance  qu'il  possède  des  textes  italiens. 

»  QoATMftuE  MÉDAILLE.  —  M.  François  Delabordc  a  obtenu  la  qua- 
ième  médaille.  Dans  les  deux  volumes,  imprimés  pour  la  .Société  de 
Prtoire  de  France»  qu'il  a  envoyés  au  concours  des  antiquités  natio- 
Jes,  il  a,  tout  comme  M.  Durrieu,  tait  preuve  d'excellente  critique, 
Bo  qu'il  ne  soit  peut-être  pas  arrivé  à  des  résultats  aussi  saisissants 
d*an  intérêt  aussi  général. 

t  M.  François  Oelaborde  a  Fournis  à  un  examen  nouveau  et  approfondi 
I  compositions  en  prose  et  en  vers  qui  nous  ont  conservé  sous  sa  forme 
imitive  l'histoire  officielle  du  règne  de  Philippe-Auguste.  Ces  compo- 
tions  sont  au  nombre  do  trois  :  le  récit  en  prose  de  Rigord,  celui  de 
Billaume  le  Breton  et  le  grand  poème  de  la  PhUippide  du  mémechro- 
qnear. 

•  L'esamen  minutieux  et  inteiligont  des  manuscrits  a  eu  pour  premier 
Bultat  l'établissement  d'un  texte  plus  correct  que  celui  des  précédents 
Ittfiarfi.  n  a  de  plus  suggéré  A.  M.  Delaborde  des  observations  très 
«tes  sur  les  conditions  dans  lesquelles  ont  travaillé  Rigord  et  Guil- 
Bme  le  Breton,  sur  les  formes  succetjsives  par  lesquelles  ont  passé 
ûps Ouvrages,  sur  le  degré  de  confiance  qu'il  convient  de  leuraccorder. 
^longue  notice  de  cent  pages  d'un  texte  serré  qui  est  en  tête  de  la 
►blication  forme  deux  excellents  chapitres  d'histoire  littéraire,  qui 
Ivaient  pas  encore  été  traités  avec  l'ampleur  et  l'exactitude  que  méri- 
it  lu  sujet.  Les  détails  biographiques  fournis  sur  les  deux  auteurs  sont 
f*  curieux.  Des  recherches  tout  à  fait  neuves  sont  présentées  sur  les 
'Untes  des  textes  de  Guillaume  le  BroLon,  et  celte  question  trcsobs- 
hiaélé  résolue  par  M.  Delaborde  autant  qu'elle  peut  l'être  actueile- 
^t-  Jusqu'ici  les  dilTérents  manuscril?  des  Annales  n'avaient  pas  été 
^i^és  avec  autant  de  soin.  Les  éditions  modernes  étaient  toutes  plus 
^oin.s  la  reproduction  de  celle  de  Piihou.  M.  Delaborde  a,  le  pre- 
't  recherché  les  manuscrits  de  Guillaume  dispersés  en  Italie,  en 
en  Angleterre  et  ailleurs.  Cette  comparaison  lai  a  fourni  des 
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oheervatioae  fort  précieuses  et  lui  a  permis  de  classer  chionologiqaB- 
mont  Ums  ces  manuscrits  d*une  façoa  qui  donne  la  raisoude  tottle»!» 
différeaces,  qui  résout  presque  toutes  les  difficultés  et  explique  l'emiilot 
du  récit  de  Guillaume  le  Breloa  par  les  auteurs  subséquenu.  Tûui  ce 
travail  do  critique  est  aussi  io^éaieux  qu'utile.  Le  texte,  nous  \e  r«ptw 
tons,  a  été  établi  avec  le  plus  grand  soin;  il  est  fort  lisible;  de  Qûir- 
breuses  erreurs  de  noms  des  éditions  précédentes  ont  disparu. 

I  II  n'y  a  également  que  des  éloges  à  donner  aux  notes  très  nomlimise* 
et  très  substantielle.»  qui  accompagnent  ce  texte,  et  dont  la  matién  i 
été  empruntée  aux  documents  les  plus  variés  d'origine  fraocaiic  oo 
étrangère,  L'éditeur  n'a  laissé  passer  aucune  obscurité  sans  essayer  df 
Véclaircir,  et  jiresque  toujours  il  y  a  réussi.  11  6*esi  attaché  à  îdeotiËer, 
à  peu  près  sans  exception,  tous  les  noms  d'hommes  ei  de  lieux.  Il  m 
est  bien  peu  qui  n'aient  pas  été  étudiés  par  lui  avec  toute  rexactiiiule 
indispensable  aux  textes  diplomatiques,  exactitude  qui  nous  avait  fut 
défaut  jusqu'ici  pour  ces  historiens.  La  chronologie,  qui,  dans  les  récit* 
de  Rigord  et  do  Guillaume  le  Breton,  est  souvent  fautive  ou  incertaiafc) 
a  été  presque  toujours  fixée  à  l'aide  de  textes  habilement  interpKtai. 

ff  La  table  des  noms  et  des  matières  est  prolixe,  mais  elle  a  été  radlgèe 
avec  beaucoup  de  méthode  et  est  d'un  usage  commode.  Eq  un  tnot« 
M.  Delaborde  nous  a  semblé  avoir  parfaitement  rempli  la  tAcheipicloi 
avait  confiée  la  Société  do  l'histoire  de  France.  Il  nous  a  donné  tn* 
édition  définitive  des  historiens  officiels  de  Philippe-Auguste,  CesltinC 
œuvre  considérable  qui  peut  servir  de  modèle,  et  votre  commission, 
ccttû  fois  encore,  a  estimé  qu'une  bonne  édition  d'un  auteur  du  moyeO 
âge  constituait  un  titre  suffisant  h  une  des  premières  récompenses  dm^ 
elle  disposait. 

«  Prem:krb  mention  noNOB\flLB.  —  M.  H,  Moranviïlé  a  envoyé  vo 
concours  la  Biographie  de  Jean  le  Mereier.  mémoire  manuscrit  àe 
200  pages  in-^»»  pour  lequel  il  a  obtenu  la  première  mentiou  hoiic^- 
rable.  VajW}-  biographie  fort  étendue  est  composée  entièrement  à  raiii^ 
do  documents  authentiques,  ta  plupart  inédits.  Elle  nous  révèle  lonic* 
les  circonstances  de  la  vie  d'un  homme  encore  à  peu  près  incea&aa 
mais  dont  le  nom  est  appelé  à  prendre  une  grande  place  dans  le^ 
histoires  dos  règnes  de  Charles  V  et  de  Charles  VL  Jean  le  Mercie* 
fut,  on  elTet,  l'un  des  ministres  qui  prit  la  pari  la  plus  active  at» 
réformes  administratives  et  financières  de  cotte  époque.  U  s  est  iiièl« 
avec  un  zèle  et  une  activité  vraiment  admirables  à  beaucoup  ^'o^rsA' 
tiens  fiscales  du  règne  de  Charles  V  en  particulier.  Le  travail  d-^ 
M.  Moranviïlé  est  exécuté  avec  une  diligence  accomplie;  il  est  rerap^^ 
de  faits;  à  peine  pourrait-on  lui  reprocher  d'en  trop  contenir.  L'tiole**^ 
commence  par  bii^n  faire  conuaitro  l'organipailon  financière  et  coinjilat>»' 
de  la  Normandie;  jmis,  il  suit  pas  à  pas  Jean  le  Mercier  dans  lûtiUtfl^ 
opérations  auxquelles  il  a  pris  part;  il  note  toutes  los  quittoncttiU^' 


laB  mandats  où  son  nom  intervient.  Ce  travail  peut  paraître  minutieux 
et  manquer  do  vues  d'ensemble,  mais  des  recherches  de  ce  genre  sont 
eependant  tout  à  fait  nécessaires  pour  éctaircir  tes  parties  les  moins 
eoDDves  de  l'histoire  iinancière  du  pays,  et  celles  de  M.  Moronvilié 
lormeoi  un  chapitre  important  des  événements  de  la  première  période 
do  la  guerre  de  cent  ans.  Toutes  les  citations  que  nous  avons  pu  véri- 
fier sont  d'une  exactitude  scrupuleuse,  et  à  ce  point  do  vue  la  Biographie 
diJean  le  Mercier  mérite  toute  conBance.  Ce  mémoire  est  certainement 
comparable,  comme  rigueur  de  méthode  et  comme  nouveauté  de  rêsul- 
tau,  aax  meilleurs  travaux  de  ce  genre. 

«  Dbdxiemb  mentiok  honorable.—  La  deuxième  mention  honorable  a 
été  décernée  &  M.  le  comte  de  Gharpin-FeugoroUes,  ancien  député  de  la 
Loire,  et  à  M.  G.  Guigne,  archiviste  du  département  du  Hhône,  pour  les 
qoatre  magnihques  volumes  in-4*  qu'ils  ont  publiés  en  collaboration  :  le 
Grûnd  Cartulaire  de  l'abbaye  d'Ainay,  en  2  volumes,  1885,  le  Gartutaire 
âesfranci  fiefs  du  Fnrf.z,  1882,  le  Cartulaire  du  prieuré  de  Saint- SfiuvAur- 
M-Hue  {FoTfs) ^  1881.  Le  Grand  Carlulatre  de  l'abbaye  d'Âinay,  qui,  par  sii 
date,  ffintrail  absolument  dans  les  conditions  du  concours,  a  tout  spécia- 
lement attiré  Tatlcntion  de  votre  commission.  On  connaissaitdepuis  long- 
temps un  petit  et  très  ancien  cartulaire  de  cotte  célèbre  abbaye  lyounaÎBO, 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  dont  ïe  texte  a  été  publié  par 
H.  Âaguste  Bernard  à  la  suite  du  cartulaire  de  Savigny  dans  la  Coliec- 
tim  ââ  docitments  inédits.  Mats  on  n'avait  guère  employé  deux  autres 
cartulftires  qui  en  sont  la  «niie  et  le  complément  indispensables  :  Tun, 
fédigé  en  1286,  a  été  récemment  découvert  aux  archives  du  Rhône; 
l'antre,  rédigé  en  1341,  fait  partie  du  fonds  Coste  à  la  bibliothèque  de 
Lyon.  A  CBS  deux  cartulaires  s'ajoutaient  cinquante  chartes  dont  les 
originaux  sont  aux  archives  du  Hhôae. 

«  Telle  est  la  source  des  420  chartes  environ  du  xn*,  du  xin*  et  du  com- 
niencemeat  du  xiv«  siècle  que  renferment  les  deux  volumes  envoyés  au 
concours  par  M.  le  comte  de  Charpin-Feugerolles  et  M.  Guigne.  G'est 
on  recueil  très  intéressant,  rempli  de  renseignements  fort  curieux,  mémo 
8n  deliors  des  éludes  de  topographie  et  d'histoire  locales.  Pour  ne  citer 
quan  exemjile,  nous  .'signalerons  beaucoup  d'actes  qui  ajoutent  quelques 
'ajt«  nouveaux  à.  la  biographie  d'un  jurisconsulte  français  du  xiip  siècle. 
Jean  de  Blanot  figure  souvent  dans  les  actes  de  l'abbaye  d'Ainay,  en 
<Iu&litéd'officialdeLyon. 

•  On  ne  saurait  donc  trop  remercier  et  féliciter  M.  le  comte  de  Gharpin- 
®"8erolIe8,  qui  a  eu  l'idée  de  cette  belle  publication,  qui  Ta  dirigée  et 
Pï  on  a  supporté  tous  les  frais.  Il  mérite  d'autant  mieux  nos  éloges  que 
^  **s  tyi  (levons  déjà  plusieurs  autres  volumes  d'anciens  textes  diplo- 
^tiques,  en  outre  de  ceux  mentionnés  plus  haut,  et  qu'il  se  prépare  à 
'^«  donner  un  grand  cartulaire  de  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe.  Avec  une 
^^•Xksite  qui  rappelle  les  habitudes  du  duc  de  Luynes,  il  assure,  par 
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de  magnifiques  publications,  la  conservation  indéfinie  des  monaneatf 
essentiels  de  l'bi&toiro  de  Bon  pays. 

c  L'exécution  même  du  travail  n'a  peut-être  pas  toujours  rèpoodaaui 
Intentions  et  aux  efforts  de  celui  ([ui  le  dirigeait.  La  maladie  de  son 
principal  collaborateur^  M.  Guigue  père^  nous  a  privés  de  l'intmducUoo 
et  des  eclairciss^emeuts  qu'on  était  on  droit  d'attendre  d'un  archiviste  si 
actif  et  31  familier  avec  l'histoire  de  Lyon»  du  Lyonnais  et  des  provînc 
voisines.  D'autre  part,  la  notice  que  M.  Vachez  a  écrite  sur  l'abb^^ 
d'Ainay  ho  réduit  n  peu  près  à  un  catalogue  des  abbés  et  h  une  listo 
des  possessions  du  monastère.  Mais,  maliçré  ces  imperfections,  les  lext<y 
qui  remplissent  les  <leux  volumes  pul'tiBonl  amplement  pour  recom- 
mander  l'ouvrage  ;  ils  ont  été  copiés  généralement  avec  beauc<)upd'exac* 
titude  par  M.  Guigue  lils,  ei  les  dates  sont  d'ordinaire  convenahleaaeDi 
établies. 

<  Les  tables  sont  moins  satisfaisantes.  La  table  chronologique  d'iM 
guère  que  la  reproduction  matérielle  des  rubriques  mises  en  tôte  des 
actes  par  les  rédacteurs  primitifs  des  cartulaircs.  Un  double  reproche 
peut  aussi  être  adressé  à  la  table  des  noms  de  lieux  et  de  persoiUK».     , 
D'abord,  il  n'y  a  aucune  idenlilicalion  des  noms  de  lieux,  ce  «joi  ntt 
d'autant  plus  regrettable  que  les  textes  ne  sont  accompagnés  d'eiucuac 
note.  Ensuite,  on  n'a  mémo  pas  tenté  do  distinguer  les  diffi'rcDtiiudi- 
viduB  qui  ont  porté  le  mi^mu  nom.  Par  exemple,  les  mentioTis  reliti^e*     1 
k  Philippe  le  Bel  et  Philippe  de  Valois  sont  confondues  pôle-môledatt*     i 
la  tablf  à  l'article  Philippus  Francontm  rex.  ! 

f  Malgré  ces  défauts,  votre  commission  n'a  pas  héftitè  àattriboefio© 
grand  travail  sa  seconde  mention  honorable.  Il  lui  a  semltlê  impoiiible 
que  rAcadômie  do  donuàt  pas  un  témoignage  do  sympathie  à  U  patrio- 
tique entreprise  de  M.  le  comte  de  Charpiii-Feugerolles. 

«  TnoisTÈuE  MENTION  HONORABLE.  —  M.  MauHce  Prou,  auquel  TOtre 
commission  a  accordé  la  troisième  mention,  est  un  ancien  élév«  l0 
rÉcolo  des  chartes  et  ancien  membre  de  l'École  de  Rome,  ausri  Intel* 
ligentque  laborieux.  Il  est  aujourd'hui  attaché  au  cabinet  des  médailles 
de  la  Bibliothèque  nationale.  M.  Prou  a  envoyé  au  présent  conoouf* 
une  édition  du  De  ordine  patatii  d'Uiucmar  avec  traductiou  et  uutO' 
tations.  Cette  édition  de  ce  texte  célèbre  a  été  élaborée  en  comroazx 
dans  la  conférence  de  M.  Gabriel  Monod  à  TÈcole  des  hautes  éiudcôT 
mais  la  partie  vraiment  importante  de  l'œuvre  est  bien  personaell* 
à  M.  Prou.  Trois  choses  sont  à  considérer  dans  ce  petit  voltune    - 
le  texte,  les  notes,  la  préface.   Pour  le  texte,  on  n'a  jamais  cofld^ 
qu'un  manuscrit,  celui  de  Spire,  dont  s'est  servi  en  1602  le  pr^* 
mier  éditeur,  le  jésuite  Jean  Buys.  Ce  maDUscrit  a  depuis  disparu    ^^ 
toutes  les  éditions  postérieures  ont  en  conséquence  été  la  simple  repi"*'" 
duction  de  la  première.  Il  n'a  pu  en  être  autrement  de  Tédition  actuelle; 
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tout  ce  que  M.  Prou  a  pu  modifier,  ce  eont  quelques  mots  évidemment 
défectueux  qu'il  a  corrigés.  La  traduction  avait  été  faite  en  partie  par 
If.  Gnisot  et  M.  Le  Huërou  ;  elle  offrait  du  reste  peu  de  difficultés.  Les 
notas,  par  contre,  sont  très  nombreuses  dans  cette  édition  et  constituent 
la  part  évidente  de  la  conférence  et  surtout  de  M.  Prou.  Il  en  est 
quelques-unes  qui  auraient  pu  disparaître,  mais  la  plupart  sont  excel- 
lentes, essentielles,  très  précises,  très  complètes.  Il  faut  signaler  parti- 
culièrement celles  qui  concernent  toute  l'organisation  ecclésiastique  de 
la  cour  et  de  Tempire  des  Garlovingiens ,  l'organisation  judiciaire  et 
administrative,  la  tenue  des  assemblées  de  printemps  et  d'automne,  la 
confection  et  la  promulgation  des  lois  et  des  capitulaires,  les  titres  et 
les  fonctions  des  principaux  officiers  du  palais.  On  se  prend  seulement 
à  regretter  que  tant  de  renseignements  précieux  se  trouvent  relégués 
sous  forme  de  notes  à  propos  des  mots  apocrisiaire,  comte  du  palais, 
capitulaires,  par  exemple,  au  lieu  d'être  présentés  dans  Tintroduction 
80U8  forme  doctrinale  et  méthodique.  Nous  avons  laissé  pour  la  tin  de 
parler  de  cette  introduction,  parce  que  c'est  assurément  la  portion  entiè- 
rement personnelle  du  travail  de  M.  Prou.  L'unité  de  pensée  et  de  style 
y  est  évidente  ;  c'est  un  morceau  remarquable  dans  lequel  sont  sobre- 
ment, mais  très  complètement  exposés  le  caractère  et  la  nature  de  la 
royauté  carolingienne,  les  principes  sur  lesquels  reposait  son  organisa- 
tion, ainsi  que  les  idées  d'Uincmar  qui  n'étaient  d'ailleurs  que  le  résumé 
des  idées  de  son  époque.  M.  Prou  a  bien  établi  le  caractère  essentielle- 
ment religieux,  théocratique  de  la  monarchie  sous  la  seconde  race  et  la 
forme  tout  aristocratique  du  gouvernement.  Nul  n'a  posé  avec  plus  de 
netteté  qu'Hincmar  le  principe  du  droit  divin.  Le  pouvoir  du  roi  émane 
de  Dieu.  Avant  tout  il  faut  obtenir  la  protection  divine  et  pour  l'obtenir 
il  faut  se  concilier  celle  de  l'Ëglise.  Mais  cette  protection  divine  ne 
s'exerce  pas  directement  et  Dieu  se  contente  d'inspirer  le  choix  du 
peuple  et  du  clergé,  choix  que  le  sacre  vient  définitivement  consacrer. 
Toutes  ces  considérations  de  la  préface  sont,  nous  le  répétons,  rédigées 
en  termes  excellents,  o 

—  Par  arrêté  du  12  juillet  i886,  notre  confrère  M.  Claude-Marie 
Guigue  a  été  nommé  officier  de  rinstruction  publique. 

—  Par  arrêté  en  date  du  môme  jour,  nos  confrères  MM.  Bouchot  et 
Charles  Mortet  ont  été  nommés  officiers  d'académie. 

—  Notre  confrère  M.  Paul  Meyer  a  publié,  dans  le  journal  le  temps 
du  9  mai,  la  lettre  suivante,  qu'il  nous  prie  de  reproduire  : 

c  7  mai  1886. 
c  Monsieur  le  rédacteur  en  chef, 
c  Dans  son  livre  récent  la  France  juive,  M.  Drumont,  à  qui  il  plaît  de 
m'appeler  Mayer,  affirme  que,  si  en  1883  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  m'a  proposé  pour  le  prix  biennal,  c'est  parce  que  j'étais  le 


fîU  d'an  juif  allemand;  et,  après  un  récit  dramatique  de  ce  qui  tf  itmli 
passé  à  cette  occasion  dans  le  soin  do  la  compagnie,  il  représeni^  Iw 
académiciens  sa  précipitant  hors  de  la  salle  >  pour  avoir  l'honneur  du)* 
n  noncer  les  premiers  au  tils  de  l'Allemand  qu'il  avait  la  grande  récoo- 
I  pense  qui  aurait  fait  la  joie  de  tant  de  travailleurs  français,  hoosÂlen, 
f  modestes  et  pauvres.  » 

•  Je  vous  demande  la  permission  de  déclarer  ici  que  tout  dans  ce  rèdl, 
sauf  le  fait  que  le  prix  biennal  m'a  été  décerné,  est  contronvé^  IftivèGe 
si  brillamment  décrite  par  M.  Drumont  aurait  pu  difficilement  ma 
lieu,  car  le  jour  du  vote  (13  juillet  1883)  j'étais  dans  le  départemeQl  dt 
risère,  et  la  cause  do  mon  succès  ne  doit  pas,  j'imagine,  être  cbercba 
dans  le  motif  allégué,  puisque  je  suis  né  à  Paris^  de  parents  fracru^et 
catholiques, 

c  Veuillez  agréer,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  parfidt» 
considération. 

0  Paul  Metu.  • 


CHARTE  FRANÇAISE  DE  JOINVILLE, 

M.  Sandret  veut  bien  nous  communiquer  une  charte  française  do  sire 
de  Joinvillo  qu'il  a  copiée  d'après  l'original  conservé  aux  archive*  au 
château  d'Arlay,  danâ  le  Jura.  Cette  charte,  datée  du  ^20  juillei  lîSSrt 
dont  le  sceau  a  disparu,  parait  se  rapporter  au  règlement  de  la  rocoae 
sion  do  Jean  deClialon,  beau-père  d*AHx  de  Méranie,  comtesse  Je  Boiu^ 
gognc,  lequel  était  mort  en  1267.  Le  sire  de  Juinville  dut  être  désigna 
comme  arbitre  :  il  était  neveu  de  Jean  de  Chaton,  et  il  L'appelle /«ûmW 
de  Chaton,  mon  oncle,  dans  le  passage  de  son  livre  où  it  raconte  (p'il 
alla  lui  rendre  visite  aussitôt  après  son  retour  de  la  croisade. 

c  Nos  Jaham,  seignor  de  Joinvile,  seneschaut  de  Champai^oo,  i 
madame  la  contesse*,  porscs  emfaoz,  bai  Huns  nos  davantage,  cotre  br 
partage,  Montmaioz^  et  les  appendîses  et  trois  cenz  livrées  de  tene  on 
puiz  de  Salins,  en  tel  manière  que  nos  rolenuns  que  nos  puissiuiii 
escUaingier  a  nostre  volunté  Montmaioz  contre  l'Ëstoile  au  partage  faini. 
Et  avec  ce  lor  baillnns  nos  Chastial  Guion^  et  tes  termes  de  Olustrl 
Guion  ensi  cum  U  cuons'^  les  i  mist,  et  ta  maisum  dou  puis  de  8aUi»i 
et  rctcnuns  toi  te  pooir  que  nus  bavons  par  la  [lettre]  de  la  mise&orlf^ 
diz  partages,  sauf  l'avantage  que  nos  havuns  fait,  lequel  nos  volum^pw 
lor  soient  délivré  a  remauanl.  Eu  tcsmoingde  laquel  chose^  uoshavons 
feit  mètre  le  aeel  le  seneschaut  de  Cbampaigne  a  cest  présent  escnpC) 

t.  Alix  de  Méranie,  comtesse  de  Bourgogne. 

2.  HoDtmatioax,  Jara. 

3.  Châtel-Cuyon,  Jura. 

4.  Hugues  de  Ohalon«  fils  de  Jean  de  Ohalon,  mari  d'Alix  de  Mérattlt- 
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c^est  a  savoir  nos  ËsUenes  sires  d'Oiselet,  Richars  de  Montbeliart  et 
Bymons  de  Jainvile.  Ge  fu  fait  en  l'an  de  grâce  M.  GG.  et  LX  oit  anz, 
le  vainredi  devant  la  Mazelaine.  » 

LA  NOUVELLE  ÉDITION  DES  REGE8TA  PONTIFIGUM 
ROMANORUM. 

An  moment  môme  où  le  regretté  Philippe  Jaffé  faisait  paraître  les 
Ihgeitapontifieutn  Romanorum,  la  Bibliothèquede  l'École  des  chartes  (3«  série, 
t  nif  p.  479)  se  fit  un  devoir  et  un  honneur  de  signaler  l'importance 
exceptionnelle  de  cet  ouvrage  pour  toutes  les  études  qui  portent  sur  les 
dooxe  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne.  Elle  ne  doit  pas  laisser  ache- 
ver la  seconde  édition  du  même  recueil  sans  féliciter  les  courageux  tra- 
vailleurs qui  ont  marché  sur  les  traces  de  Jaffé  et  sans  applaudir  au 
succès  de  leur  entreprise. 

La  nouvelle  édition  des  Hegesta  ponti/lcum  Romanorum  ab  condita  eccle- 
$ia  ad  annum  1 198,  dirigée  par  le  docteur  Guillaume  Wattenbach,  a  été 
confiée  à  trois  érudits  dont  les  travaux  jouissent  d'une  légitime  célé- 
brité :  Ferdinand  Kaltenbrunner,  Paul  Êwald  et  S.  Loewenfeld.  Sans 
s'écarter  du  plan  primitif,  ils  ont  en  réalité  rédigé  un  travail  entière- 
ment nouveau  et  qui  répond  à  toutes  les  exigences  de  la  critique  con- 
temporaine. 

Un  chiffre  fera  toucher  du  doigt  le  progrès  qu'a  £ut,  dans  les  trente- 
ônq  dernières  années,  la  connaissance  des  lettres  des  papes.  Pour  la 
période  antérieure  à  1180,  Jaffé  avait  réuni  environ  8,800  pièces  ;  il  y  en 
a  environ  13,700  analysées  dans  le  nouveau  recueil.  L'augmentation  est 
donc  d'au  moins  55  o/o.  Une  notable  partie  des  accroissements  a  été 
procurée  par  l'exploration  des  bibliothèques  et  des  archives  de  la  France, 
et  c'est  par  centaines  qu'il  faut  compter  les  documents  importants  pour 
notre  histoire  dont  la  notice  est  donnée  pour  la  première  fois  dans  le 
recueil  que  nous  annonçons. 

Xjes  onze  livraisons  qui  ont  paru  conduisent  la  série  des  lettres  pon- 
tificales jusqu'à  l'année  1180.  Dans  quelques  mois  nous  jouirons  de  l'ou- 
Trage  complet,  formant  deux  gros  volumes  in-4*.  Dès  maintenant  nous 
pouvons  le  recommander  comme  un  recueil  dont  ne  saurait  se  passer 
ancnne  des  bibliothèques  consacrées  aux  études  historiques. 

Terminons  cette  simple  annonce  par  une  remarque  sur  la  façon 
dont  doit  être  citée  la  nouvelle  édition  des  Regesta  ponti/icum  Roma^ 
norum,  IX  est  de  toute  équité  d'associer  intimement  au  souvenir  de  Jaffé 
le  nom  des  trois  collaborateurs  qui,  tout  en  respectant  l'œuvre  de  leur 
devancier,  l'ont  si  complètement  et  si  heureusement  transformée.  Kal- 
tenbranner  a  refondu  la  première  partie,  antérieure  à  l'année  590; 
Ewald,  la  partie  intermédiaire,  jusqu'en  882;  Loewenfeld,  la  dernière 
partie,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  considérable,  puisqu'elle  répond  à 
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phis  dM  trois  qnarU  d«  l'ensemUe.  Qatancl  on  reavoi^  à  la  DOOfélbi 
tion  dM  H»gettm  pimt^leym  BomÊnarum,  il  conTÎejii  dooe  de  dttr 
Kaltenbrannerf  pour  1m  artiolai  l-tO&5,  Jâffè-£wa.ld,  poor  b 
arUeles  i066-J386,  et  Jaffé-Loewanfold,  pour  leg  artlclea  33&7  i4  mi- 
mnU*.  Ge  mode  de  citation  est  géDémlem^nt  adopté  en  Allemagne.  H 
y  aurait  avantage  à  l'y  confonner  en  France.  —  Je  ha^rderai  «ihoi« 
nne  observation  bot  la  manière  de  citer  les  Heçcsia  poMificum  Ihmn»- 
mm.  Pour  les  articles  qui  flgoxent  déjà  dans  la  pFêmière  édition,  il 
serait  bon  de  renvoyer  i  la  fois  et  aux  numéros  quHU  portent  ùua  \à 
nouvelle  édition  et  i  ceux  sous  lesquels  lIb  son  t  eoregigtr^  dans  h  pie- 
miëre,  et  que  MM.  Kaltenbmnnsr,  Bwald  et  Loewenfeld  oni  tonîooR 
xvprodnils  entre  parenthèses  à  eôtè  des  nouveaux  numéros. 


LE  NOUVEAU  RECUEIL  DU  CARDINAL  PITRA. 


Aux  recueils  d'anecdotes  si  connus  foub  les  titre?  de  Sp{c 
SoUsmmte  et  à*Ànalôcta  sacra,  Son  Éminence  le  cardinal  Pitn 
d'ajouter  un  volume  d'un  caractère  très  original  qu'il  a  intitule  ini 
nooistima,  Spicilegii  SoUtmensis  alUra  cantinuatiot  tomus  I,  dt 
ei  rtffistrit  Homanorum  pontificum  (Paris,  Roger  ^t  ChernowiLi,  !! 
grand  in-8*>).  Un  long  article  suffirait  i  peine  poux  indiquer  \e&  priod- 
pales  matières  qui  y  sont  traitées  avec  autant  de  yerve  qu(?d  emr!\iiôii. 
Le  temps  nous  a  jusqu'à  présent  manqué  pour  1&  «oomeitre  i  U 
tieuse  analyse  dont  il  est  digne  à  tous  éj^^ards.  Nous  nous  reprocfe 
cependant  de  différer  davantage  à  l'atinoncrr  dan?  la  Hibiiolhiqm 
l'École  des  chartes.  C'est  un  gros  volume  où  le  très  savant  et  très  sîmilill 
bibliothécaire  de  l'Eglise  romaine  a  entassé  une  masse  énorme  de  teitai 
nouveaux  et  d'observations  judicieuses.  Il  n'y  faut  pas  chercher  VK 
exposition  complète  et  méthodique  de  la  diplomatique  pontificale;» 
sont  plutôt  les  souvenirs  d'une  longue  carrière,  au  cours  de  iaqieUslM 
circonstances  les  plus  favorables  ont  permis  à  l'auteur  de  &ire  de  nom- 
breuses trouvailles  et  de  songer  à  d'ingénieux  rapprochements  dont  pv* 
sonne  avant  lui  n'avait  eu  l'idée.  Les  textes  et  les  commentaires  soMt 
également  intéressants  et  jettent  du  jour  sur  une  fouie  de  pointi  ds 
l'histoire  civile  et  ecclésiastique. 

Tout  en  portant  un  titre  latin,  le  livre  est  écrit  en  français;  il  tnUt 
à  chaque  page  la  plus  sympathique  sollicitude  pour  les  intérêts  hiitih 
riques  (le  !a  France.  Il  sera  donc  accueilli  dans  notre  pays  avec  une  vin 
reconnaissance,  et  nous  profitons  d'une  aussi  bonne  occasion  pour: 


i.  Si  ces  fonnes,  qni  s'écartent  an  pen  de  nos  habitudes,  ne 
soffiMinnient  claires,  on  pourrait  adopter  la  locution  Jafë, 
par  KaUentfrunneTy  —  par  EuHildt  —  par  Loewe^fM. 
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publiquement  Son  Ëmineuce  le  cardinal  Pitra  de  la  protection  dont 
il  a  toujours  entouré  noa  confrèreB  de  rÉcole  de  Rome  et  de  la  bien- 
veillance dont  il  ne  cesse  d'honorer  leurs  personnes  et  leurs  travaux. 

L.  Dbublb. 

COLLEZIONE  FIORENTINA  DI  FAG-8IMILI. 

La  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  dans  la  deuxième  livraison  de 
l'année  1884  (t.  XLV,  p.  225),  a  annoncé  l'apparition  du  premier  fascicule 
de  la  Collezione  fiorentina  di  fac-simili  paleografiei  greci  e  latini.  Nous 
venons  de  recevoir  à  la  fois  le  fascicule  II  et  la  première  partie  du  fas- 
cicule ni  de  cette  publication,  qui  continue  à  faire  le  plus  grand  hon- 
neur aux  professeurs  Girolamo  Vitelli  et  Gesare  Paoli.  I^  collection  con- 
tient maintenant  30  fac-similés  de  textes  grecs  et  30  fac-similés  de  textes 
latins,  français  ou  italiens.  Elle  intéresse  plus  particulièrement  les  études 
qui  ont  pour  objet  l'antiquité  classique  et  la  littérature  ou  l'histoire  de 
lltalie  ;  mais  elle  rendra  de  grands  services  à  toutes  les  personnes  qui 
cultivent  la  paléographie  et  la  diplomatique.  Il  n'y  a,  en  effet,  que  des 
éloges  à  donner  aux  éditeurs  pour  le  choix  des  morceaux,  pour  la  fidé- 
lité des  reproductions  et  pour  l'exactitude  des  notices  explicatives. 

Les  planches  XIX  et  XXIV  de  la  série  latine  nous  ont  paru  devoir 
être  spécialement  signalées  à  nos  lecteurs.  La  première  nous  offre  une 
page  d'une  très  belle  Bible  latine  (n^  1  du  fonds  de  Fiesole  à  la  Lauren- 
tienne),  qui  est  française  d'origine.  L'écriture  et  les  ornements  en  sont 
absolument  semblables  à  l'écriture  et  aux  ornements  de  la  Bible  n*  11935 
dn  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale,  laquelle  est  datée  de  Tan- 
née 1327.  Notre  Bible  n*  11935  et  la  Bible  de  Fiesole  sont  de  magnifiques 
exemples  de  la  calligraphie  parisienne  de  la  première  moitié  du  xiv*  siècle. 
—  Sur  la  planche  XXIV,  nous  avons  la  copie  notariée  de  deux  articles 
d'un  livre  de  comptes  de  l'année  1301  relatifs  à  des  paiements  qui 
devaient  se  faire  aux  foires  de  Saint-Jean  de  Troyes  et  de  Lagni-sur- 
Mame  pour  le  compte  de  la  compagnie  florentine  de  Ghino,  Bâte  et 
Lapo  Davanzi. 

Formons  des  vœux  pour  le  succès  de  la  Collesione  fiorentina,  dont 
chaque  fiascicule  de  24  planches  sera  désormais  divisé  en  deux  parties, 
paraissant  l'une  au  mois  de  décembre,  l'autre  au  mois  de  juin. 

L.  Deusle. 

ENCORE  LES  DÉCOUVERTES  DE  JÉRÔME  VIGNEER. 

Le  R.  P.  Ingold,  de  l'Oratoire,  a  fait  paraître  dans  le  Bulletin  cri' 
Uque  du  15  septembre  1886,  p.  358,  l'entrefilet  suivant,  que  nous  nous 
empressons  de  reproduire  : 


€  M.  JnUen  HaiTet,  s'il  a  le  premier  pron^  sans  réplique  ^n^  tes 
déamcêrtês  du  P.  Vignier  Boai  apocryphes  (cf.  BulUiin,  VL^  p.  A08j,  n'i 
pM  été  le  premier  à  let  teuir  «uupectea,  comme  il  le  croitt  tu  amfr 
pour  la  Fîè  de  juinfr  Odttff.  Me  tmawit  réoemmeat  eu.  Ahacè  et  ooet^ 
pant  mes  loisirs  de  v&canceft  à  Dure  quelipiea  recherches  sur  tûftioaiCQ» 
de  l'histoire  de  sainte  Odile,  j'ai  parcoaru  an  trttT^il  fort  cumni  an 
professeur  Rolh,  de  l'UniTeraitâ  de  Bâle,  pohLîé  duis  VAUatia  ée  1856, 
p.  65  et  seq.  IL  Roth  »autieat  nettemeot  que  la  biographie  do  sûnta 
Odile,  extraite  da  prét^ada  manuscrit  du  im*  siècle  cûmmompè  I 
Vignier  par  Pîstor  le  Dègtief  loi  parait  devoir  être  renvoi  mil  fisuf 
und  Baaren  an  xvn*  siècle,  La  thèse  du  professeur  Roth,  qui  charcbti 
étahlir  que  tonte  la  légende  de  la  patronne  de  l'AIs&ce  repose  sur  ésn 
docQments  de  ta  valeur  de  celai  du  F.  Vignier,  a  été  plualenralbtitDti- 
dement  réfutée,  notamment  par  BL  Le^raali  {BuUsiin  de  la  SueiM  ém 
monuments  hisUiriqua  âê  ràitae»,  I8&8,  p.  147).  N'einpèchB  qrô  l^oaM^ 
devra  ^os  s*app\ii^r  désormais  stir  le  fragment  de  Vignier,  et  qtTa' 
moins  sar  ce  point,  I0  critique  moderne  a  mson  couire  Sdiœjifliû, 
Grandidier  et  tons  nos  anciens  histonens  d'AlAoe,  '^ 

<  A.Ls 

Le  traTidl  dn  professear  K.-L.  Roth  ne  trouve  dans  l'ibuffo  d'jls|i 
Stcaber,  année  I85&-1S57,  p.  65*il8;  il  avait,  paraJt-il,  été  eomna- 
niqué  k  la  Société  archéologique  de  B&le  dès  1850. 

On  y  Ut,  à  propos  de  Jérème  Vignier,  ces  mots  (p.  95)  :  •  L*éâiteardi 
fragment  ^de  la  Vie  de  sainte  Odilet,  Vignier,  déjà  mal  lamé  pour  801 
découvertes,  telles  que  celle  du  mariage  de  la  Pucelle  d^Oriéans  sept 
ans  apr^s  sou  procès  >  {ohruhin  anrOchig  durch  seine  Funde,  s.  B,  Mrvf- 
fftui  die  Verheirathung  der  Jungprau  ron  Orléans  sieben  Jahre  nocA  ihnm 
Inquisitionsproeess). 

Ces  mots  contiennent  contre  Vignier  une  accusation  injuste.  81 
mémoire  est  déjà  assez  chargée  ;  prenons  garde  de  lui  imputer  plus  ds 
méiaits  qu'il  n'en  a  commis.  Il  est  vrai  qu'il  a  recueilli  et  contribué  à 
répandre  un  récit  fabuleux  sur  Jeanne  d'Arc.  Mais  il  n'a  pai  inventé 
ce  récit;  il  l'a  trouvé  dans  une  ancienne  chronique  de  Mets.  U  s*agtt, 
en  réalité,  d'une  fausse  Jeanne  d'Arc,  qui  se  montra  à  Metz  en  1436  et 
y  at  des  dupes.  Voyez  le  Mercure  de  France,  février-mars  1725,  p.  241  et 
492,  et  J.  Quicherat,  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  t.  V,  p.  321. 

Julien  Havit. 
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GERMAIN  DEMAY 


Demay  (Jean-Germain)  naquit,  le  15  janvier  1819,  à  Aiguillon 
(Lot-et-Garonne),  où  son  père,  doué  d'une  adresse  de  main 
extraordinaire  et  d'une  rare  aptitude  pour  les  arts  mécaniques, 
exerçait  le  métier  d'entrepreneur  de  charpente.  Située  au  con- 
fluent du  Lot  et  de  la  Garonne,  pourvue  d'un  château  dont  les 
seigneurs  avaient  porté  aux  xvir*  et  xvm"  siècles  un  titre  ducal, 
la  petite  ville  d'Aiguillon  possédait  alors  un  collée  communal,  où 
le  jeune  Demay  commença  ses  études  classiques,  qu'il  termina 
dans  un  établissement  du  même  genre,  à  Miramont  d'Âymet. 
Reçu  bachelier  à  seize  ans,  au  mois  d'août  1834,  il  vint  à  Paris 
suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine.  Dès  son  arrivée  dans 
la  capitale,  il  fréquenta  un  petit  cercle  d'étudiants  qu*un  instinct 
irrésistible  poussait  vers  la  culture  des  arts  et  des  lettres.  Intro- 
duit dans  ce  cénacle  par  son  compatriote  Chaudesaigues,  il  y  fit 
la  connaissance  de  Gustave  Planche,  qui  venait  alors  de  débuter 
avec  éclat  à  la  Revue  des  Dense-Mondes  et  auprès  duquel  il 
remplit  pendant  quelque  temps  les  fonctions  de  secrétaire.  Le 
milieu  à  la  fois  artistique  et  littérait*eoùil  vivait  dès  lors  lui  four- 
nit l'occasion  d'entrer  en  relations  avec  Barye,  que  les  expositions 
de  1834,  de  1835  et  de  1836  avaient  mis  hors  de  pair  entre  tous 
les  maîtres  de  la  sculpture  à  cette  époque.  Tel  fut  l'ascendant 
exercé  par  le  grand  animalier  sur  le  jeune  étudiant  d'Aiguillon 
que  celui-ci,  vers  1839,  après  quatre  années  d'études  un  peu 
interrompues  et  entremêlées  de  quelques  excursions  dans  le 
domaine  encore  nouveau  de  l'homéopathie,  prit  le  parti  de  renon- 
cer définitivement  à  la  médecine  pour  s'adonner  à  la  sculpture. 
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Il  ne  tarda  pas  à  devenir  l'un  des  élèves  préférés  et  bienlôtrmi 
des  auxiliaires  de  Barye»  qui  l'employa  notarament  danslacon-^ 
fection  de  ces  précieux  dessins  anatuiniques  cotes  que  l'on  con.4 
aujourd'hui  à  l'École  des  beaux-arts.  Des  œuvres  de  Demay 
figurèrent  aux  expositions  publiques  ou  particulières  pendaM 
les  années  1844, 1845  et  184(5.  L'une  de  ces  œuvres,  on  jaguar, 
attira  l'attention  des  connaisseurs  et  mérita  les  éloges  de  la  cri- 
tique. Ces  années  furent  heureuses  de  tout  point  pour  le  jeane 
sculpteur.  Un  frère  cadet,  dont  il  avait  dirigé  et  stimulé  les 
efforts,  se  fil  alors  admettre  à  TEcole  polytechnique.  Ce  fwrc 
cadet,  aujourd'hui  général  d'artlDerie,  pleure  dans  la  persoaae 
de  son  aîné  Germain  un  second  père. 

La  Révolution  de  1848  vint  clore  brusquement  la  t 
artistique  de  Demay  au  moment  où  elleneûjisaitques'ouvin  '^^ 
pouvant  vivre  de  son  art  ni  obtenir  aucune  sorte  de  commaDda** 
le  jeune  sculpteur  dut  regagner  son  lieu  natal  et  rentrer  lOltS 
le  toit  paternel.  La  réserve  un  peu  fière  de  Demay  souffrit bwa- 
coup  de  cette  épreuve,  qui  contribua  sans  nul  doute  k  lui  ùifo 
prendre  en  dégoût  la  noble  et  ingrate  profession  qu'il  avait 
embrassée.  Aussi,  lorsque,  revenu  à  Paris  en  1853,  l'èlèfe  dô 
Barye  se  vit  offrir  par  M.  de  Cbabrier,  son  compatriote  et  wD 
ami,  les  fonctions  de  mouleur  aux  Ârcliives,  il  s'empressa  d'ac- 
cepter cette  proposition. 

La  collection  des  moulages  ou  empreintes  de  sceaux,  eatre^ 
prise  en  1842  par  M-  Auguste  Lallemand  sous  la  haute 
tion  de  MM.  Lelronne  et  Natalis  de  Waiily,  s'était  enrici 
dans  l'espace  de  dix  ans,  de  8,392  empreintes,  quelqoes-anes  eXï 
soufre,  la  plupart  en  plâtre.  Naturellement,  on  avait  reproduit 
d'aboini  les  sceaux  les  mieux  conservés,  ceux  dont  le  mouiajjp^ 
présentait  le  moins  de  difficultés,  sans  procéder  avec  une  méthode 
absolument  rigoiu^use  et  sans  trop  tenir  compte,  soit  du  plus  ov» 
moins  de  rareté  des  types,  soit  de  l'importance  des  personnage 
représentés.  Pour  combler  une  aussi  grave  lacune,  Demay  a'all»- 
cha  avec  une  sorte  de  prédilection,  dès  qu'il  fut  entré  aux  Archivt^ô. 
k  reproduire  les  sceaux  altérés,  brisés,  dont  on  avait  jusqu'a!i>i 
ajourné  le  moulage.  La  double  éducation,  scientifique  à  la  Facol^^ 
de  médecine,  artistique  dans  l'atelier  de  Harye,  qu'il  avait  reçxx«? 
le  mit  en  mesure  de  triompher  de  toutes  les  difficultés.  Un 
savant  archiviste  belge,  Alexandre  Piucbart,  avait  eu  l'heure^ise 
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idée  d'imbiber  les  moules  ou  matrices  de  sceaux  d'une  certaine 
préparation  d'huile  grasse,  aân  d'en  assurer  la  conservation. 
Demaj,  secondé  par  son  zélé  auxiliaire  M.  Carteaux,  introduisit 
dd  tels  perfectionnements  dans  ce  procédé  que  Topération  du  mou- 
lage, loin  d'altérer  plus  ou  moins  les  originaux  comme  autrefois, 
devint  entre  ses  mains  ingénieuses  un  moyen  de  les  conserver, 
tout  en  tirant  de  ces  originaux  un  nombre  indéfini  d'empreintes 
en  plâtre  aussi  bien  qu'en  soufre.  La  collaboration  d'un  si 
babÔe  artiste  ne  fut  pas  d'un  médiocre  secours  au  regretté  Douët 
d'Ârcq,  qui  nous  a  donné  en  trois  volumes  in-4°,  de  1863  à  1868, 
l'inventaire  descriptif  des  sceaux  conservés  aux  Archives.  Le 
jeune  sculpteur  et  le  vieux  savant  se  lièrent  dès  lors  d'une  étroite 
amitié  qui  ne  devait  pas  se  démentir  un  seul  jour.  Ce  fut  Demay 
qui  créa,  avec  le  concours  des  dessinateurs  et  des  graveurs  de 
l'Imprimerie  Nationale,  les  sept  séries  de  caractères  au  moyen 
desquelles  on  reproduisit  pour  la  première  fois,  avec  une  fidélité 
au  moins  très  approximative,  les  légendes  des  sceaux  des  diverses 
époques,  depuis  le  vi*  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Il  dressa  en  outre 
une  table  par  pièces  héraldiques  des  monuments  sigillographiques 
dont  se  compose  la  collection  des  Archives,  et  ce  travail  diflBcile 
fat  à  vrai  dire  son  début  dans  le  domaine  de  l'érudition  propre- 
ment dite,  où  il  était  entré  sous  les  auspices  de  l'ami  qui  fut  en 
ce  nouvel  apprentissage  son  véritable  maître,  l'excellent  Douët 
d'Arcq. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Laborde,  qui  avait  succédé  en  1857 
à  M.  de  Ghabrier  comme  directeur  général  des  Archives,  entre- 
prit de  ûiire  mouler  tous  les  sceaux  conservés  dans  les  dépôts 
des  départements.  Il  chargea  Demay,  qui  lui  «  avait  donné  des 
preuves  de  son  talent  comme  artiste,  de  sa  sagacité  comme 
archéologue  et  d'une  érudition  très  solide  acquise  par  dix  années 
d'études  persévérantes*,  »  de  l'exécution  de  cette  grande  entre- 
prise. U  lui  prescrivit  pour  chaque  dépôt  d'archives  ;  1°  de 
rechercher  dans  tous  les  fonds  les  actes  scellés  ;  2°  de  faire  choix 
des  sceaux  manquant  à  la  collection  des  Archives  ou  dont  il 
renoontrerait  des  exemplaires  mieux  conservés  que  ceux  de  cette 
collection;  3°  de  faire  l'analyse  du  document  auquel  chaque 

I.  CoiUetkm  de  iceaux  des  Archives  de  VEmpkre.  Paris,  1863,  in-4*,  I,  pré- 
face, p.  46. 
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sceau  serait  attaché;  4"  de  constater  sur  une  fiche  Tétat  </e 
ce  sceau  et  ensuite  d'en  prendre  le  moule  en  ayant  soin  d'atfi>. 
buer  un  numéro  courant  au  moule  et  de  répéter  ce  numéro  sur 
la  fiche  jointe  au  document,  de  telle  sorte  qu'on  pût  connaître 
dans  quel  état  se  trouvait  le  sceau  lorsqu'on  l'avait  moulé  et  le 
numéro  sous  lequel  son  luoule  figurerait  dans  la  graude  culle&- 
tion  des  Archives  générales  où  l'on  eu  délivrerait,  mcjennanli 
une  très  modique  rétribution,  des  épreuves  à  tous  ceux  q^i  les 
demanderaient.  Demay  se  mit  aussitôt  en  campagne  et,  de  1^1 
a  1868,  explora  à  fond,  au  point  de  vue  sigiUographique,  toual 
départomentii  correspondant  aux  anciennes  provinces  de  Picar- 
die, d'Artois,  de  Flandre  et  de  Normandie.  Au  cours  de  cette 
exploration,  le  zélé  sigillographe  recueillit  plus  de  quinze  mille 
moules,  qui  ont  singulièrement  accru  l'importance  numériqueen 
môme  temps  que  l'intérêt  historique  et  la  valeur  artistique  dti  la 
collection  des  Archives.  Le  départ  de  M.  de  Laborde,  remplatèle 
2  mai  1868  dans  les  fonctions  de  directeur  général  j>ar  M.  Alfred 
Maury,  et  surtout  les  cruels  événements  de  1870-1871  \iflrenl 
interrompre  une  entreprise  si  heureusement  commencée.  Deiiiay 
se  mit  alors  en  devoir  de  publier  des  inventaii'es  descriplik  de 
tous  les  sceaux  qu'il  avait  moulés.  En  1873,  il  fit  paraître  eu  deux 
volumes  in-4^  l'inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre  oiî  Ton  trouva 
la  description  de  1,689  monuments  sigUlographiques  extraitssoit 
des  archives  du  département  du  Nord,  soit  des  arclûves  commu- 
nales et  hospitalières  de  Lille,  de  Douai  et  de  Valencienues,  doit 
enfin  d'une  dizaine  de  collections  particulières.  Dans  la  courte  et 
substantielle  préface  qu'il  mit  en  tête  de  cette  pubhcation,  l'au- 
teur s'attacha  et  réussit  à  en  montrer  Timportance,  non  seulemeot 
pour  la  généalogie  des  familles  nobles  ou  roturières,  mais  encore 
pour  l'histoire  générale  de  la  Flandre  et  la  connaissance  appro- 
fondie des  institutions  et  des  mœurs  de  cette  province.  *  L'in»— 
portance  qu'ont  les  gens  du  commun  dans  les  villes  marchandies 
des  Flandres,  faisait  remarquer  judicieusement  Deoiay,  devieo.^ 
palpable  quand  vous  comptez  les  soixante-huit  sceaux  appendii» 
à  l'acte  de  soumii^sion  des  habitants  de  Grammont  qui  avaient  e^ix' 
1380  suivi  le  parti  des  Gantois.  Le  sceau  collectif  de  la  comniuxi^j 
n'avait  pas  été  jugé  une  garantie  suffisante,  et  la  marque  de 
communiers  inspirait  plus  de  confiance.  Une  autre  fois,  en  i-lCXTj 
ce  sont  les  cinquante-quatre  métiers  de  Bruges  qui  scellent  ukjxxi 
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oflre  au  comte  de  Flandre  du  septième  des  revenus  de  la  ville'.  » 
<  Â  côté  de  ces  sceaux,  où  les  institutions,  les  mœurs  flamandes 
ont  en  quelque  sorte  marqué  leur  empreinte,  il  en  est  d'autres  qui 
ofitent  un  intérêt  plus  étroitement  technique,  mais  non  moins  réel. 
Par  exemple,  le  moulin  à  vent  figuré  sur  le  sceau  des  meimiers 
de  Bruges,  le  compas  et  la  doloire  des  tonneliers  ou  cuveliers,  la 
table  à  tréteaux,  le  couteau  à  découper  des  poissonniers,  Farçon 
ou  archet  à  battre  la  laine  des  foulons  de  la  même  ville,  le  har- 
pon des  baleiniers  de  Biarritz,  toutes  ces  représentations  sigillo- 
graphiques  et  une  foule  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'indiquer 
se  recommandent  d'elles-mêmes  à  lattention  des  historiens  de 
rîndustrie,  du  mobilier,  du  costume  et  même  du  commerce  et  de 
la  navigation  au  moyen  âge.  Quelques-uns  de  ces  sceaux  sont  en 
entre,  au  point  de  vue  purement  artistique,  de  véritables  chefs- 
d'œuvre.  On  peut  citer  notamment  le  magnifique  sceau  équestre 
de  Charles  le  Téméraire,  au  sujet  duquel  Deraay  a  écrit,  avec  un 
accent  et  un  coloris  dont  0  n'est  pas  couturaier,  «  qu'en  contera- 
plant  sur  ce  sceau  la  sombre  figure  (lu  Téméraire,  on  retrouve 
bien  là  le  guerrier  farouclie  dont  les  loups  disputeront  le  cadavre 
aux  marais  glacés  de  Nancy*.  »  Une  publication  de  cette  impor- 
tance ne  pouvait  manquer  d'être  favorablement  accueillie.  Douet 
d'Arcq  en  fit  un  compte-rendu  aussi  développé  que  flatteur  3,  et 
TÂcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  décerna  à  ïlnt^en- 
tcdre  des  sceauœ  de  la  Flandre^  l'année  même  où  cet  ouvrage 
avait  paru,  la  première  médaille  du  concours  des  antiquités 
nationales. 

L'Inventaire  des  sceaux  de  r Artois  et  de  la  Picardie,  qui 
parât  en  1877  et  qui  forme  un  fort  volume  in-4''  de  plus  de  six 
cents  pages,  contient  la  description  de  4,475  sceaux,  2,942  pour 
l'Artois,  1,533  pour  la  Picardie,  dont  les  originaux  sont  conser- 
vés, d'abord  dans  les  archives  départementales  du  Pas-de-Calais, 
de  la  Somme,  de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  ensuite  dans  les  archives 
communales  et  hospitalières  d'Ârras,  de  Saint-Omer,  d'Amiens, 
de  Laon,  de  Chauny  et  de  Beauvais,  enfin  dans  une  vingtaine  do 
eoUections  particulières  de  ces  quatre  départements.  On  remarque 


t.  inventaire  des  sceaux  de  to  Flandre,  1.  préface,  p.  tt. 
3.  BIblioihègue  de  l'Ecole  des  Chartes,  XXXfV,  98-110. 


surtout  dans  ce  volume  une  suite  très  riche  de  sceaux  des  comtes 
d'Artois  et  des  officiers  de  l'hôtel  de  ces  grands  feudataires,  ma 
qu'une  série  fort  curieuse  de  raonuraenls  sigiUographiquesAnn* 
nant  de  gens  des  métiers  où  les  attributs  de  chaque  métiff  ont 
été  gravés  avec  une  délicatesse  remarquable.   Comme  hm- 
coup  de  sceaux  de  TArtois  et  de  la  Picardie  reproduisent  d» 
intailles  antiques,  Deraay  a  fait  précéder  l'inventaire  de  ces  waoi 
d'une  étude  sur  les  pierres  gravées  employées  dans  les  sceaux  do 
moyen  âge,  où  il  donne,  avec  celte  stiLriété  précise  qui  étal 
comme  la  marque  distinctive  de  sou  talent,  un  résumé  lunùnenx 
de  l'état  de  la  science  sur  une  question  tout  à  £ait  neuve  et  non 
moins  intéressante  pour  la  glyptique  que  pour  la  sigillographiA. 
L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  estima  que  ce  MO- 
veau  travail  méritait  la  même  récompense  dont  elle  avait  dèjk 
honoré  Y  Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre;  et,  au  oo&- 
cours  de  1877  comme  à  celui  de  1873,  l'heureux  Demay  firt  jigè 
digne  de  remporter  la  première  médaille  des  Antiquité»  natio- 
nales. «  Les  deux  ouvrages,  disait  avec  raison  le  rapporteur  do 
concours,  notre  éminent  confrère  M.  E.  de  Rozière,  ont  été  cooçtts 
sur  le  même  plan  et  exécutés  avec  le  môme  soin .  Dans  l'un  COQUO^ 
dans  Tautre,  on  trouve,  à  cùté  des  monuments  sigillographiqafl* 
qui  appartiennent  en  propre  a  la  Flandre,  à  rArtois  età  la  Picar- 
die, la  description  des  sceaux  de  toute  origine  que  les  relation^ 
extérieures  ont  fait  entrer  dans  les  archives  de  ces  provincee- 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  la  nature,  la  date  et  la  prorenaooo 
de  la  pièce  h  laquelle  le  sceau  est  attaché  sont  indiquèesavecuiiO 
jirécision  qui  permet  de  contrôler  la  lecture  des  légendes  et  sou- 
vent même  en  facilite  le  déchiffrement.  Dans  Tun  comme  dans 
l'autre,  enfin,  il  existe  h  la  fois  des  tableaux  systéma  tiques  qui- 
reproduisent  l'ensemble  des  subdivisions  adoptées  par  Tauteur,  et 
des  tables  alphabétiques  au  mo3'^en  desquelles  on  retrouve  ai»^ 
ment  chacun  des  monuments  qu'il  a  décrits*.  » 

Les   missions   sigillographiques    accomplies  par  Demay  c* 
Flandre,  en  Artois  et  en  Picartiie,  c'est-à-dire  dans  la  seul^*^ 
région  do  l'Europe  occidentale  qui  réussit,  au  moyen  âge,  à  dis^ 
puter  aux  villes  de  l'Italie  du  Nord  le  sceptre  de  la  grande  ûbTÎ- 
cation  industrielle,  l'avaient  mis  en  mesure  d'étudier  le  preioxeri 


1.  Bibliothèque  de  l'École  tUs  Chartes,  XXXJX,  130  ol  131. 
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sur  une  large  échelle  toute  une  série  de  sceaux  dont  on  s'était  peu 
occupé  jusqu'alors,  les  sceaux  des  métiers  et  des  artisans  des  cor- 
porations urbaines.  Une  mission  du  même  genre  dont  U  fut  chaîné 
en  Normandie  lui  permit  d'enrichir  sa  science  de  prédilection 
d'une  suite  de  sceaux  encore  plus  neuve  que  la  pr^^édente,  les 
sceaux  de  ces  hommes  francs^  de  ces  paysans  libres  que  l'on  dési- 
gnait d'ordinaire,  dans  le  plantureux  pays  qui  s'étend  des  rives 
de  la  Seine  à  celles  du  Couesnon,  sous  la  dénomination  de  vavas* 
seurs.  Dans  le  cours  de  ces  études  si  spéciales,  Demay  fut  amené 
à  faire  une  remarque  qui  mérite  d'attirer  l'attention  de  l'obser- 
vateur, c'est  que  les  Normands  du  moyen  âge,  cette  race  la  plus 
fièrement  aristocratique  peut-être  que  le  monde  ait  vue,  «  ne 
paraissent  avoir  attaché  aux  titres  de  noblesse  qu'une  importance 
tout  à  fait  secondaire.  On  rencontre  fréquemment  des  actes  où 
des  chevaliers  reconnus  ne  prennent  aucune  qualification,  et  Ion 
trouve  des  types  offrant  le  mot  miles  a  la  légende  et  dont  l'ima- 
gerie convient  plutôt  au  sceau  d'un  simple  paysan.  D'ordinaire,  le 
chef  de  la  famille  porte  seul  des  armoiries^  »  Vlntentaire  des 
sceaux  de  la  Normandie,  dont  les  éléments  avaient  été  ras- 
semblés dès  1868,  ne  parut  qu'au  commencement  de  1881  en  un 
volume  in-é"  de  quatre  cents  pages.  Outre  les  archives  départe- 
mentales, communales  et  hospitalières  des  cinq  départements  de 
la  Seine-Inférieure,  du  Calvados,  de  FËure,  de  la  Manche  et  de 
rOme,  l'auteur  avait  compris  dans  son  dépouillement  la  biblio- 
thèque et  le  musée  d'antiquités  de  Rouen,  le  musée  des  anti- 
quaires de  Normandie,  la  collection  de  l'évêché  d'Évreux, 
l'hospice  de  Vemon,  le  musée  de  Saint-L6  et  une  dizaine  de 
coUections  particulières.  Ce  qui  donne  un  prix  particulier  à  cette 
belle  publication,  où  l'on  trouve  la  description  de  3,187  types, 
dont  1,026  ou  un  tiers  environ  sont  des  sceaux  de  vavasseurs  ou 
de  paysans  libres,  c'est  une  introduction  de  quarante  pages,  con- 
sacrée k  ce  qu'on  peut  appeler  la  paléographie  sigillographique, 
en  d'autres  termes  au  déchiffrement  des  légendes  inscrites  sur  les 
sceaux.  Demay  y  trace  avec  autant  de  clarté  que  d'autorité  les 
règles  qui  doivent  présider  à  ce  déchiffrement  et  donne  une  liste 
alphabétique,  en  caractères  archaïques,  de  la  plupart  des  abrévia- 
tions qui  figurent  dans  les  légendes  des  sceaux  suivie  de  la  leo- 

t.  inventaire  de*  tceaux  de  la  Normandie^  iolrodaction,  p.  11. 
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turedoces  abréviations.  On  indiquera  d'un  nûot  la  haute  valeur  Ae 
cette  introduction,  si  Tûq  ajoute  que  le  travail  du  patient ^giU<H 
graphe  doit  être  considéré  désormais  comme  le  complêmeotàpea 
près  indispeusable  des  chapitres  si  nouveaux,  lorsqu'il  furoLl 
rédigés,  où  le  savant  et  vénéré  M.  Nataliâ  de  Waîily  a  traita  la 
iDeme  sujet  dans  ses  Elén\ents  de  paléographie. 

D'ailleurs,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  mi^ionfi  &igiUûgra- 
plu<IueSr  entreprises  de  1861  h  1868  dans  quelquéft-un^s  de  tu» 
anci^ines  provinces  à  Tinstigatioa  d^  M.  de  Laltorde»  nodeu 
d'autre  résultat  utile  que  les  précieux  inventainis  doût  nou5 
venoijs  de  parler.  Aie  bien  prendre,  l'auteur  de  ces  inventairo!, 
en  ifij Liant  les  archivistes,  les  collection neurs  du  nord  et  de  Tooesl 
de  la  France  à  Tétude  méthodique  des  sceaux  ainsi  qu'aux 
cédé»  les  plus  perfectionnés  du  moulage  de  ces  petits  monuma&t^ 
u^a  ^uére  moins  servi  la  scieûct;  que  par  ises  puhlicâtiouâ 
soimelles. 

Des  œuvres  d'aussi  longue  haleine  n'empêchaient  pas  Demsvde 
publier,  dans  les  recueils  des  sociétés  savantes  duat  il  faisait  partie 
OU  dans  des  revues  .spéciales^  des  mémoires  plus  ou  moins  étendue 
sur  divers  points  de  la  sigillographie.  C'est  ainsi  qu'il  fit  paraluie 
en  1877  rlans  la  Renae.  avcliéologiqit^  une  étude  singulièremeat 
neuve  et  originale  sur  le  type  îiaral *  daprès  les  sceaux,  m 
le  2  avril  1873  membre  résidant  de  la  Société  des  antiquaîrea  tU 
France,  il  publia  en  1876  dans  le  tome  XXXVl  des  Mémoires 
de  cette  compagnie  savante  le  seul  peut-être  de  ses  trayaux  qôi 
ne  se  rapporte  pas  à  la  sigillograpïïie,  sous  le  titre  suivaEl  : 
De  la  peinture  à  Vhuile  en  F^^ance  au  commencement  du 
AW*  siècle*.  Il  y  donna  le  texte  d'un  marché  passé  en  1320 
entre  Mahaul  d'Artois  et  un  peintre  parisien  nommé  Pierre  de 
Bruxelles;  c'est  aux  archives  du  Pas-de-Calais  qu'U  avait 
découvert  c^  document,  où  on  ht  ces  mots  :  *  Et  seront  toutes 
ces  choses  faites  à  huille  et  des  plus  fines  couleurs  que  Tea 
pourra.  >  II  î^ignala  en  outre  plusieurs  articles  de  compte  extraits 
de  divers  registres  conservés  aux  Archives  Nationales^  où  Ton  h 
trouve  des  men  Lions  de  peintures  à  l'huile  exécutées  dans  lenorf^ 
de  la  France  entre  1399  et  1344,  L'année  suivante,  U  enrichitli^ 


1,  TiragQ  à  it&si  da  7  p*ge*  iû-8".  Piiia,  Ubrairi«  Didier. 
%^  DiftserUliou  Urée  à  part  «1  fonnut  H  pA^^as. 


tome  XXXVII  de  la  même  collection  d*un  mémoire  beaucoup 
plos  étendu  que  le  précédent,  intitulé  :  Le  Blason  d'après  les 
sceaux  du  moyen  âge^.  Les  principales  conclusions  de  cette 
étude  sont  que  les  premiers  blasons  ont  fait  leur  apparition  dans 
le  dernier  tiers  du  xii°  siècle,  se  produisant  sur  l'écu,  tantôt 
brusquement,  tantôt  après  s'être  déjà  montrés  en  germe  dans  le 
champ  du  sceau,  que  la  âeur  de  lys  en  particulier  n'a  pris  un 
caractère  héraldique  que  sous  Philippe-Auguste,  que  les  cimiers 
apparaissent  seulement  à  la  an  du  xiu"  siècle,  les  supports  vers 
le  milieu  du  xiv^,  enfin  que  les  armoiries  se  sont  posées  sur  Técu 
avant  d'envahir  le  harnais  du  cavalier  et  le  harnachement  du 
cheval. 

Au  commencement  de  1875,  Demay  était  devenu  Tundes  plus 
actifs  collaborateurs  de  la  Gazette  des  beaux-arts.  11  fit  paraître 
alors  dans  cette  revue  six  articles'  consacrés  à  l'examen  appro- 
fondi de  la  collection  sigillographique  des  Archives  Nationales.  La 
réunion  de  ces  six  articles  ne  constitue  rien  de  moins  qu'une  his- 
toire du  costume  des  diverses  classes  de  la  société  au  moyen  âge, 
d'après  les  sceaux.  Pour  que  cette  histoire  fût  complète,  il  n'y 
manquait  qu'un  chapitre  concernant  le  costume  sacerdotal.  Ce 
chapitre  parut  dans  la  livraison  de  décembre  1877  de  la  Gazette 
des  beaux-Hirts^,  Le  beau  volume  illustré  que  Demay  publia 
en  1880  à  la  librairie  Dumoulin,  sous  ce  titre  :  Le  Costume 
au  moyen  âge  d'apy'ès  les  sceaux  ^  n'est  guère,  en  réalité, 
sanf  quelques  additions  et  certaines  modifications  de  détail  néces- 
sitées par  ce  mode  nouveau  de  publication,  qu'une  simple  réim- 
pression des  articles  mentionnés  ci-dessus.  Cette  réimpression, 
dont  un  imprimeur  habile  avait  su  feire  un  chef-d'œuvre  typo- 
graphique, fournit  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  occasion  de  décerner  à  l'auteur  la  plus  haute  récompense 
de  ses  concours,  le  premier  prix  Gobert.  Le  jugement  porté  sur 
l'ouvrage  de  Demay  par  cette  compagnie  savante  fut  résumé  en 
ces  termes  par  son  président  annuel,  M.  Edmond  Le  Blant  : 

t.  Tirage  h  part.  Paris,  1877,  in-8*,  52  pages. 

2.  Gazette  des  beaux-arts,  2*  période,  VHI,  337  et  541  ;  IX,  2«;  XII,  231  ; 
XIII.  730;  XIV,  307. 

3.  Ce  dernier  article  seul  a  été  tiré  à  i>art  dans  le  formai  ia-8*.  Paris,  iinpr. 
Clsye,  1877,  23  [lages. 

4.  PariSj  libr.  de  D.  Dumoulin  et  G",  1880,  gr.  in-S"  de  496  pages. 
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<  M.  Demay  a  su  montrer  comment,  en  comparant  entre  euilâs 
monuments  sigillographiques,  en  détachant  par  des  desaina  ferma 
et  bien  compris  les  détails  qn'on  veut  faire  connaîire,  on  pouvait 
jeter  une  vive  lumière  sur  de  nombreuses  questions  d'archéologie. 
Assurément,  V Histoire  du  costume  de  M.  Quiclierat  est  moias 
circonscrite  et  par  là  même  plus  intéressante;  il  en  ôstdeioèaw 
des  articles  que  M.  VioIlet-ie-Duc  a  écrits  sur  les  armes;  mai» 
les  Jalons  posés  par  M.  Deauay  rectifient  }>eaucoup  de  détails  êl 
précisent  avec  une  rigueur  inconnue  jusqu'à  présent  Tépoqueelk 
pays  où  commencèrent  à  se  produire  les  changements  dànskcû»» 
tnme  et  dans  Tarmure.  L'ouvrage  que  nous  couronnons  est  1( 
fruit  de  toute  une  vie  de  travail  et  montre  quelles  ressources  m 
esprit  sagace,  secondé  par  un  crayon  intelligent,  peut  tirer  d'ooe 
classe  de  monuments  qui  couraient  risque  de  disparaître  a 
M.  Demay  n'avait  entrepris  de  les  mouler»  de  les  décrire  et, 
dans  un  livre  devenu  presque  populaire,  d'en  iaire  ressortir  l'iB- 
térèt».  » 

Toutefois,  l'auteur  de  ce  beau  livre,  entraîné  parle  titre  màDe 
de  sa  publication,  avait  peut-être  un  peu  oublié  que  les  iy^es^ 
sceaux,  s*immobilisant  jusqu'à  un  certain  pointctsetransmettuti 
parfois  sans  grand  changement  de  génération  en  génératioii 
comme  ceux  des  monnaies,  n'ont  pu  toujours  suivre,  du  mcàf 
en  matière  aussi  changeante  que  certains  détails  de  la  toilette. 
par  exemple,  les  brusques  variations  de  la  mode.  D'où  11  dot 
conclure  que  les  données  de  la  sigillographie,  si  précieuses  qa'âllâs 
soient,  ont  besoin  d'être  contrôlées,  complétées,  précisées  ou  mÙM 
rectifiées  par  l'étude  des  textes  pour  fournir  une  base  suffisam- 
ment solide  aux  historiens  du  costume.  C'est  ce  contrôle  qui  (ail 
parfois  défaut  dans  l'ouvrage  de  Demay  et  qui  ne  permet  d'ad- 
mettre qu'avec  réserve  quelques-unes  de  ses  assertions. 

La  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  llle-de-PYance,  food« 
en  1874,  s'était  empressée  de  faire  entrer  l'auteur  de  tanlda 
publications  considérables,  d'abord  dans  son  conseil  d  administra- 
tion, puis,  en  1881,  dans  son  comité  de  publication,  en  rempla- 
cement de  rillustre  archéologue  Adrien  de  Longpérier.  Les  col- 
lègues du  laborieux  archiviste  ne  pouvaient  mieux  témoigner qie 

1.  Comptes -rendus  des  séances  de  V  Académie  des  inscriptions  ë  ^Uf- 
letireSj  uiinéo  1880.  V  série,  lome  VUl.  Puris,  1881,  p.  372. 
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par  oe  dernier  choix  en  quelle  estime  ils  tenaient  ses  travaux.  De 
1874  à  1883,  Demay  ûi  quatre  communications,  — en  1881,  une 
pranière  communication  relative  à  un  épisode  de  la  vie  d'un  étu- 
diant au  XVII"  siècles  —  en  1882,  une  seconde  communication 
concomant  des  matrices  de  sceaux  du  xm«  siècle  trouvés  dans  la 
Seine  par  M.  Vacquer*.  Dans  le  cours  de  l'année  suivante,  il  mit 
au  jour  et  commenta  le  texte  d'un  marché  passé  en  1408  pour 
l'exécution  d'un  lutrin  en  forme  d'aigle  destiné  à  l'église  Saint- 
Martin-des-Champs^,  ainsi  qu'une  série  de  pièces  relatives  aux 
cloches  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  en  1771^  et  enfin 
un  texte  du  26  février  1396  (n.  st.)  décrivant  Fécrin  où  Ton 
renfeionait  le  grand  sceau  de  Louis,  duc  d'Orléans,  firère  de 
Charles  VP. 

Les  dix  dernières  années  de  la  vie  de  Demay  ont  été  absorbées 
par  un  grand  travail  que  seul  peut-être  en  Europe  il  était  capable 
d'entreprendre  et  de  mener  à  bonne  fin,  l'inventaire  descriptif  des 
sceaux  de  la  collection  formée  à  la  fin  du  xvii**  siècle,  ainsi  que 
pendant  la  première  moitié  du  siècle  suivant,  par  Pierre  Clairam- 
bault  et  conservée  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Nationale.  Cette 
collection  se  compose  d'environ  dix  mille  types  et  par  conséquent 
de  dix  mille  pièces  originales,  car  il  importe  de  faire  remarquer  à 
l'honneur  de  Clairambault  que  ce  généalogiste  avait  eu  l'heureuse 
inspiration  de  ne  point  séparer  les  sceaux  des  documents  auxquels 
ils  étaient  attachés.  Le  travail  entrepris  par  notre  regretté  col- 
lègue, à  l'instigation  de  MM.  Delisle  et  Maury,  consista,  non  seu- 
lement à  ûiire  mouler  ces  dix  mille  sceaux,  afin  d'en  assurer  la 
conservation,  mais  encore  à  relever  sur  fiches  et  à  ranger  par 
ordre  alphabétique  les  noms  des  personnages  de  qui  émanent  les 
sceaux,  à  faire  suivre  chaque  nom  des  titres  et  qualités  mention- 
nés dans  l'acte  ainsi  que  de  la  description  précise  et  rigoureuse- 
ment technique  du  sceau,  à  indiquer  aussi  brièvement  que  pos- 
sible la  nature  et  le  contenu  de  la  pièce  scellée  et  aussi  Tannée,  le 
mois,  le  jomr,  le  lieu,  du  moins  toutes  les  fois  que  cela  est  possible, 
où  cette  pièce  a  été  délivrée,  enfin  à  joindre  à  chaque  article  un 

1.  BulUHn  de  ia  Société  de  r histoire  de  ParU  ei  de  Vlie-dt-Ftance,  VIU,  55. 

2.  /Md.,  IX,  109. 

3.  Ihid.,  X,  39. 

4.  /M.,  X,  145. 

5.  /Mtf.,  X,  154. 
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renvoi  au  volume  et  à  la  page  de  la  coUectîon  dairambaultoii» 
trouve  le  document  dont  le  sceau  est  décrit.  Au  commeuGenwnt 
de  1882,  l'inventaire  des  sceaux  de  la  collection  Clairambaolt était 
assez  avancé  |)our  que  Demay  lût  en  mesure  d'en  solliciter  Tinh 
pression  dans  la  collection  des  docuraent^f  inédits.  La  «ctioD 
d'histoire,  d'archéologie  et  de  philologie  du  Comité  de?  '----- 
historiques  renvoya  la  demande  de  l'infatigable  sigiil 
h  l'examen  d'une  commission  composée  de  MM-  Chab-'Uillrt, 
Robert  de  Lasteyrie  et  de  celui  qui  écrit  ces  lignes»  et  les  membre 
de  cette  commission  furent  unanimes  h  donner  un  avis  favorable'. 
L'auteur  était  si  complètement  prêt  que  le  premier  volume  de 
sa  publication,  contenant  la  description  de  6,619  sceaux,  pot 
paraître  dès  les  pi*emiers  mois  de  1885.  Quant  au  second  volmM, 
qui  renferme,  outre  des  notices  sur  plus  de  trois  mille  sceaux(t>62[i 
à  U7i*9),  trois  cent  trente-sept  pages  de  tables,  Demay,  coimnes'il 
avait  pressenti  sa  an  prochaine,  eu  poussa  Timpression  avecoiie 
telleardeur  qu'il  a  pu  être  informé  que  l'Imprimerie  Na  tionale.dont 
le  personnel  lui  avait  toujours  prêté  un  si  dévoué  concours,  aviil 
tii*é  la  couverture  et  les  errata  de  son  livre  quelques  heures seo!»- 
ment  avant  de  rendre  le  dernier  soupir.  Travailleur  conscieocka 
et  acharné,  il  ne  s  est  pas  vu  du  moins  refuser  celte  suprême  joie 
qu'il  avait  si  bien  méritée.  Il  faut  être  un  crudit  de  prof^oo  pi)ur 
apprécier  h  leur  juste  valeur  l'exposé  chronologique  sommaire» 
le  tableau  systématique  et  la  table  héraldique  qui  terminent  b 
second  volume  de  l'Inventaire  des  sceaux  de  la  collectm 
Clairamhaxdt,  Cette  dernière  table  surtout,  qui  remplit  plus  & 
centciuquaQtepagesÀ  trois  colonnes,  vients'ajouterheureusemdDt 
à  celle  que  l'auteur  avait  déjà  faite  vingt  ans  auparavant  poor 
la  collection  sigillographiquedes  Archives  Nationales,  et  la  réu- 
nion de  deux  catalogues  d'une  richesse  aussi  variée  forme  sftOi 
contredit  l'appoint  le  plus  considérable  que  l'on  ait  apporté  (te 
notre  temps  à  cette  science  du  blason,  aujourd'hui  trop  dé]ai£8é% 
dont  les  progrès  n'intéressent  pas  seulejnent  les  généalogitto 
proprement  dits,  mais  aussi  dans  une  certaine  mesure  les  archéo- 
logues voués  à  l'étude  du  moyen  âge.  L'exposé  chronologiqtiôi^î 
sommaire,  si  incomplet,  si  peu  méthodique  qu'il  soit  à  catwe  A© 

1.  Bulletin  du  Comité  des  travaux  KéâtoriqucSi  secUon  d'tûstoirr,  d'tfthÂA" 
logic  et  de  philologif,  année  1682,  n*  t.  p|t.  50  à  56. 
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la  distribution  des  matières  par  provinces  adoptée  pour  tout  ce 
qui  touche  aux  opérations  militaires,  n'en  permettra  pas  moins 
aux  érudits  de  se  faire  quelque  idée  des  ressources  nouvelles  que 
peat  ofifirir,  surtout  pour  l'histoire  des  xiv*,  xv*  et  xvr  siècles,  la 
précieuse  collection  de  titres  scellés  rassemblée  par  les  soins  de 
Pierre  Clairambault. 

Au  mois  de  mars  1883,  lorsqu'un  remaniement  nouveau  du 
€k>mité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  établi  près  le 
ministère  de  Tinstruction  publique  amena  le  rétablissement  d'une 
section  distincte  d'archéologie,  Demay  fut  appelé  à  faire  partie  de 
cette  section,  et  à  partir  de  ce  moment  toutes  les  communications 
des  correspondants  du  ministère  relatives  à  la  sigillographie  furent 
renvoyées  à  son  examen.  Dans  la  séance  du  15  mai  qui  suivit  sa 
nomination,  il  donna  lecture  d'une  notice'  sur  quarante-sept  ma- 
trices de  sceaux  appartenant  à  M.  Rousset,  k  Uzès.  Le  il  juin  sui- 
vant, il  fit  un  rapport'sur  une  communication  de  M .  Jules  Gauthier, 
archiviste  du  Doubs,  relative  à  un  inventaire  des  armures  de  Jean 
deChalon,  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  dressé  en  1333.  Le 
19  novembre,  il  rendit  compte  d'un  intéressant  travail  de  M.  Phi- 
lippe de  Bosredon  sur  la  Sigillographie  du  BaS'Limotcsin^. 
Le  10  décembre,  il  signala  à  l'attention  des  archéologues  trois 
inventaires  des  reliquaires,  joyaux  et  ornements  de  Féghse  Saint- 
Jacques  de  Montauban  en  1542,  copiés  dans  un  des  registres  <Jes 
archives  de  cette  ville  par  M.  le  chanoine  Pottier^  Dans  le  cours 
de  Tannée  1884,  la  contribution  de  Témlnent  sigillographe  aux 
travaux  delà  section  d'archéologie  consista  en  cinq  rapports,  le 
premier  sur  trois  sceaux  ecclésiastiques  communiqués  par  M.  Bar- 
bier de  Montault^,  le  second  sur  des  empreintes  de  sceaux  du 
xvnf  siècle  adressées  au  Comité  par  le  même  savant®,  le  troisième 
sur  un  compte  de  1550  découvert  par  M.  Jules  Finot,  archiviste 
du  département  du  Nord,  concernant  les  sommes  dépensées  pour 
le  transport  de  Nancy  à  Luxemboiu*g  des  restes  mortels  de  Charles 

1.  BuUethi  de  la  section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
teienii^quet,  année  18S3,  n*  1,  pp.  68,  69  à  73. 

2.  IMd.,  pp.  84  et  85. 

3.  /Md.,  p.  141. 

4.  /Md.,  p.  194. 

5.  Ibid.,  année  1884,  pp.  15,  57  à  59. 
6. /M.,  p.  119. 
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le  TénoéraireS  le  quatrième  sur  une  dissertation  de  M.  Ikmdelde 
Prèville*  consacrée  aux  ordres  de  chevalerie,  le  cinquième  enfin 
sui'  un  compte  de  l'équipement  d*un  cheTalier  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalera  en  1457.  trouvé  par  M.  le  docteur  Barthélémy  dans  les 
archives  d'un  notaire  de  Marseille', 

Les  membres  de  la  section  d'archéologie  donnèrent  à  DemBjda 
témoignages  de  haute  estime  en  le  nommant,  dans  la  séanceds 
20  avril  1885,  membre  de  la  commission  chargée  de  préparer  le 
programme  du  Congrès  de  la  Sorboune  pour  188G*  et,  dausli 
séance  du  14  décembre  suivant,  Tun  des  trois  membres  d«  Il 
commission  de  publication  du  Bulletin^,  La  compétence  de  DOlri 
laborieux  collègue  élalt  appréciée  de  plus  en  plus  parsesOQO- 
frères  auxquels  il  lut,  dans  le  courant  de  cette  même  année  1885, 
trois  rapports  importants  à  des  titres  divers,  l'un  sur  reatiflr 
achèvement  en  15^-52  de  la  célèbre  église  de  Saint-Maximm  en 
P^ovence^  Fautre  sur  l'inventaire  après  décès  des  biens  dm 
orfèvre  de  Draguîgnan  en  1498^,  le  troisième  sur  des  sceaaxds 
Humbert  P*",  dauphin  de  Viennois,  et  de  Jean,  son  ôls  etson8ll^ 
cesseur,  communiqués  par  M.  Roman*.  C'est  sur  un  rapport*d« 
Deniay,  lu  dans  la  séance  du  18  janvier  1886,  que  Ton  a  iMfirt 
dans  le  dernier  numéro  paru  du  Bulletin  arche ologigue**)t 
curieux  inventaire  des  reliques,  joyaux  et  ornements  apparlcoant 
en  1557  à  l'église  collégiale  de  Saint-Omer,  communiqué  pif 
M.  Deschamps  de  Pas. 

Demay  était  si  bien  reconnu  comme  le  grand  maître  et  l'arfelw 
souveniin  de  la  sigillographie  que  les  éditeurs  et  les  auteun 
s'empressaient  à  Tenvi  de  solliciter  son  concours  pour  tontes  i« 
entreprises  de  librairie  où  l'étude  et  la  reproduction  des  sceaux 
occupaient  une  certaine  place.  Aussi,  l'avons-nous  vu  penditti 

1.  BuUeiin  de  la  section  d'archéologie  du  Comité  des  (ravaiue  historiçiMil 
scicAtifigues,  année  188i,  pp.  273,  274. 

2.  Ibid..  p.  453. 

3.  Ibid..  pp.  453,  465  et  466. 

4.  Ibid.,  année  1885,  p.  218. 

5.  Ibid.,  p.  528, 

6.  Ibtd.,  p.  256. 

7.  Ibid.,  p.  479. 

8.  Ibid.,  pp.  526,  527. 

9.  Ibid  ,  année  1886,  pp.  2  el  3. 

10.  Ibid.,  pp.  78  i  98.  Hll 
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les  quinze  dernières  années  de  sa  vie  prêter  généreusement  sa 
sollaboration  à  quelques-unes  des  plus  importantes  publications 
ilhistrées  de  ce  temps,  au  Joinville  de  M.  de  Waillj'  en  1874, 
iu  Charlemagne  de  M.  Vétault  en  1877,  au  Saint  Louis  de 
M.  WaUon  en  1879. 

Gomme  la  plupart  des  grands  travailleurs,  Demay  aurait  dédai- 
pié  de  recourir  à  Tintrigue  pour  obtenir  les  récompenses,  hono- 
rifiques ou  autres,  que  méritait  son  immense  et  obstiné  labeur.  Dès 
1867,  à  la  suite  de  ces  missions  en  Picardie,  en  Flandre,  en  Artois 
3t  en  Normandie,  d*où  il  avait  rapporté  une  si  abondante  moisson 
lîgiUographique,  il  se  vit  décerner,  sans  avoir  eu  besoin  de  la 
ioUiciter,  sur  la  proposition  de  M.  le  marquis  de  Laborde,  direc- 
teur général  des  Archives,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
Promu  sous-chef  de  la  section  historique  le  l®' janvier  1878,  il 
remplaça,  quatre  ans  plus  tard,  comme  chef  de  cette  section,  le 
savant  si  laborieux  et  si  serviable  qui,  non  content  de  lui  avoir 
œseigné  la  paléographie  et  de  Ta  voir  initié  aux  mystères  du  bla- 
son, lui  avait  tendu  sa  main  loyale  pour  l'élever  graduellement 
le  la  situation  de  simple  mouleur  au  rang  d'archiviste,  le  cheva- 
leresque Douët  d'Arcq.  Du  1*'  février  1882  au  4  octobre  1886, 
late  de  sa  mort,  Germain  Demay  a  dignement  occupé  ce  fauteuil 
le  la  section  historique  où  se  sont  assis  des  hommes  tels  que  Jules 
liichelet,  Natalis  de  Wailly,  A.  de  Beauchesne  et  L.  Douët  d'Arcq. 
[nférieur  par  le  talent  ou  la  science  à  quelques-uns  de  ses  prédé- 
cesseurs, il  remporte  certainement  sur  plusieurs  d'entre  eux  et 
peut  soutenir  la  comparaison  avec  tous  au  point  de  vue  du  travail 
st  de  la  conscience  professionnelle.  Pour  ne  citer  que  Tun  des 
résultats,  le  plus  important,  il  est  vrai,  de  son  passage  dans  le 
^nd  établissement  auquel  il  vient  d'être  enlevé,  le  musée  sigil- 
lographique  qu*il  avait  trouvé  au  moment  de  son  entrée  aux 
Archives  pourvu  de  moins  de  dix  mille  empreintes,  il  le  laisse 
riche  d'environ  cinquante  mille  moulages.  Plus  éloquemment  que 
xmtes  les  paroles,  ces  chiffres  disent  l'étendue,  l'importance  des 
lerrices  rendus  par  notre  si  regretté  collègue  au  dépôt  dont  il  a 
travaillé  pendant  trente-trois  ans,  et  avec  tant  de  succès,  à 
iccroître  les  richesses.  Mais  ce  que  des  chiffres  ne  sauraient  dire, 
s'est  la  sincérité  des  regrets  que  la  perte  d'un  tel  collaborateur 
inspire,  non  seulement  à  une  élite  d'amis  intimes,  mais  encore  à 
tout  le  personnel  des  Archives  qui  savait  apprécier  dans  l'éminent 
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sigillographe  ane  droiture  de  caract^,  une  distinctioii  de 
manières,  une  finesse  d'esprit ,  une  pureté  de  goût  égales  à 
l'amour  du  travail  et  à  la  conscience  professionneUe.  Marié  deux 
fois  et  devenu  veuf  de  nouveau  au  commencement  de  cette  année, 
Demay  n*a  pas  eu  la  force  de  résister  à  ce  dernier  coup.  D  s'est 
éteint  à  Paris  le  4  octobre  dernier  après  de  longues  souffiimces 
et  repose  avec  les  siens  dans  le  cimetière  de  la  petite  ville  d'Ai- 
guillon, qui  l'avait  vu  naître  et  où  il  aurait  voulu  mourir. 

Siméon  Lues. 


RELATIONS 

DE 

CHARLES  VI  AVEC  L'ALLEMAGNE 

EN  UOO. 


La  question  des  rapports  de  la  France  avec  FEmpire  à  la  fin 
du  xrr^  s.  est  assez  diffîcUe  à  étudier  en  raison  de  la  rareté  des 
docoments.  Cette  pauvreté  est  particulièrement  regrettable  :  car 
le  rôle  considérable  joué  en  Allemagne  parles  Valois,  k  plusieurs 
reprises,  mérite  de  frapper  d'autant  plus  l'attention  que  les  pré- 
tentions des  empereurs  paraissaient  peu  compatibles  avec  leur 
propre  faiblesse  et  la  puissance  des  rois  de  France. 

Lorsque  Charles  V  reçut  à  Paris,  en  1378,  l'empereur 
Charles  IV  avec  Wenceslas  son  fils,  il  sut,  tout  en  lui  prodiguant 
les  témoignages  de  l'hospitalité  la  plus  généreuse,  lui  faire  com- 
prendre qu'il  entendait  le  traiter  sur  un  pied  d'égalité  absolue. 
Cette  fois  la  prétendue  suprématie  de  l'empereur  sur  les  autres 
souverains  reçut  une  grave  atteinte.  Sous  le  règne  de  Charles  VI, 
des  circonstances  imprévues  ajoutèrent  encore  à  cet  échec  :  le  roi 
des  Romains  Wenceslas  fut  réduit  à  implorer  l'appui  du  roi  de 
France  ;  il  ne  dut,  il  est  vrai,  qu'à  son  impéritie  d'en  être  arrivé 
à  ce  degré  d'affaiblissement. 

Quant  aux  petits  potentats  allemands ,  ils  avaient  pu  voir  le 
déploiement  de  la  puissance  de  Charles  VI  lors  de  l'expédition  de 
1388  contre  le  duc  de  Clèves  et  Juliers;  on  sait,  en  effet,  que  ce 
prince  avait  vu  ravager  ses  Etats  jusqu'au  delà  de  Kœrrenzich 
par  le  roi,  à  la  tête  de  près  de  100,000  hommes,  et  avait  été  con- 
traint d'implorer  le  rétablissement  d'une  paix  témérairement 
rompue.  U  est  certain  que,  grâce  au  soin  que  prit  le  duc  de  Ik)ur- 
gogne  de  ménager  les  terres  dont  il  devait  un  jour  hériter  et  de 
faire  passer  l'armée  par  les  forêts  des  Ardennes  au  prix  de  fatigues 
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excessives,  le  résultat  fut  médiocre,  surtout  ai  on  jette  las  jeta 
sur  le  traité  conclu  avec  le  duc  deGueldre  et  qui  termina  la  can- 
pagne.  Malgré  tout ,  il  semble  que  le  respect  et  la  craÎDtâ  que 
(levait  inspirer  aux  Allemands  le  voisinage  d'uo  prince  en  état 
de  jeter  chez  eux  une  armée  pareille  ne  furent  pas  étrangers  à  la 
déférence  que  Ton  témoigna  depuis  à  Charles  VI . 

Après  la  mort  de  l'empereur  Charles  IV  qui  s'éteigml  à  soû 
retour  de  France,  les  électeurs  choisirent,  suivant  les  prévision! 
de  tous,  son  fils  Wenceslas.  Celui-ci,  qui  ne  ceignit  pas  kRotte 
la  couronne  impériale,  témoignant  par  là  de  bien  peu  de  pré- 
voyance, continua  à  entretenir  pendant  peu  de  temps  avec 
Charles  V  et  surtout  avec  Charles  VI  d'étroites  relations,  comp- 
tant bien  s*appuyer  sur  la  France,  en  cas  de  mécontenlemenl  de 
la  part  des  princes  allemands.  Il  est  juste  d'ajouter  qu'il  fît  tout 
pour  provoquer  contre  sa  pei^sonne  une  vive  hostilité. 

M.  Th.  Lindner'  amonlréde quelle inconcevableapatliie Wen- 
ceslas faisait  preuve  en  face  des  symptômes  les  plus  menaçantâ 
pour  sa  couronne.  11  résidait  continuellement  dans  son  royaume 
de  Bohème  et  ne  pouvait  se  décider  à  venir  en  Allemagne  où  bts 
électeurs  et  les  villes  réclamaient  impérieusement  sa  présence. 

7'elle  était  la  situation,  quand  divers  princes  et  parmi  eui  i« 
arclievêques  de  Trêves,  de  Mayence  et  de  Cologne,  et  Robert  de 
Bavière,  comte  palatin  du  Rhin*,  prirent  l'initiative  de  plusieors 
assemblées  où  serait  convoqué  le  roi  des  Romains  ;  ils  savaiimt 
d'avance  que  celui-ci  ne  pourrait  se  décider  a  quitter  la  Bohèoie. 
Leur  calcul  se  trouva  juste  et  ils  purent  Caire  constater  par  loffl 
à  quel  point  Wenceslas  poussait  l'insouciance  à  Tégard  des  inb^ 
rets  de  l'Empire.  Cette  démonstration  faite,  ils  attaquèrent  arec 
d'autant  plus  de  sécurité  la  question  principale  objet  de  Ifior 
accord,  c'est-à-dire  la  déposition  du  roi  des  Romains,  que  celoi- 
ci  paraissait  de  plus  en  plus  incapable  de  secouer  son  incrorabk 
torpeur. 

£n  même  temps  qu'ils  sondaient  les  villes  sur  le  point  de  saToir 


t.  Geschichte  des  DeuUchûn  Beicha  unter  Kœnàg  Winuet,  —  BimoDsdiwaiii 
tSSO,  I.  11. 

%.  Le  duc  Robert  était  parent  da  duc  de  Bourgogae  par  la  maiftoa  de  Bù- 
nault.  Lfi  dur,  de  Bfmrgogiie,  que  sa  haine  pour  soo  neveo  d'OrléuA  fvppiMhiit 
d'iEUibeau  de  Bari^re,  »e  trouva  aatareUemenl  porté  à  soutenir  letpréteot 
duc  Robert  à  l'Empire.  Hais,  malgré  ses  cfTorU,  il  no  pot  acquérir  4 
dldat  le§  symp.ithies  de  Charles  VI.  qui.  comme  le  duc  d'Orléans,  se 
loujoura  favorable  ^  son  cousin  WeucœJas. 
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eDes  les  suivraient  dans  une  voie  qui,  après  tout,  était  celle  de 

révolte,  ils  jugèrent  avec  raison  qu'il  était  habile  d'isoler  Wen- 

slaa  en  essayant  de  détacher  de  lui  Charles  VI.  Ce  désir  de 
ttSer  le  roi  à  une  question  purement  allemande  montrerait  à  lui 
Bul  quelle  était  alors  l'influence  morale  de  la  France,  et  il  est 
ermis  d'y  voir  un  des  effets  et  non  pas  l'un  des  moins  prévus  de 
expédition  de  1388. 

On  notera  qu'au  moment  même  où  l'avenir  de  l'Empire  était  en 
Ba.  la  situation  de  l'Eglise  devenait  de  plus  en  plus  critique,  tout 
isant  craindre  une  prolongation  indéfinie  du  schisme.  Ou  s'ex- 
itique  donc  aisément  que  la  discussion  des  affaires  religieuses  ait 
oujours  occupé  une  place  prépondérante  dans  les  assemblées 

portantes  de  la  fin  du  xiv*  s.,  et  en  particulier  dans  les  diètes 
DQpériales.  Dès  lors  la  présence  dans  ces  réunions  de  députés  de 
»rps  tels  que  l'Université  de  Paris,  qui  à  deux  reprises  différentes 
cvoya  quelques-uns  de  ses  membres  à  des  assemblées  réunies  en 
telité  pour  les  affaires  de  l'Empire,  n'a  lien  que  de  très  naturel  *. 
Test  donc  rintérèt  religieux  qui  explique  l'arrivée  de  trois  reprè- 

atants  de  l'Université  de  Paris  à  l'assemblée  de  Francfort  {mai 
1400),  où  devaient  se  traiter  des  questions  temporeUes,  plus 
mcore  que  des  matières  ecclésiastiques*. 

Mais  ces  envoyés  ne  pouvaient  parler  qu'au  nom  de  leurs 
iommettants  et  non  pas  de  Charles  VI;  celui-ci  choisit  comme 
imbaasadeurs  le  patriarche  d'Alexandrie,  Simon  de  Cramaud^, 
abbé  du  Mont  Saint-Michel,  Pierre  Le  Roy\  et  Guillaume  de 
fignonville,  chambellan*.  Aces  personnages  lurent  adjoints  Gille 
>^hamps^  et  Jean  Courtecuisse^,  enfi.n  les  ambassadeurs  du  roi 


1.  Ces  diètes  furent  tenues  en  mai  el  juillel  1397,  dates  *iue  propose  1res  JU8- 
nenl  U.  ^'eizâaeckn  {DeuUche  Beichsiagsakien^  l.  ni,  y*  181,  note  1). 

2.  Deutsche  Reichstagsakten,  t.  Ill,  p.  181,  n-  134. 

3.  Sor  SiwoD  de  Cramaud.  alors  é?dque  de  PoiUers,  voir  GalUa  CHrUl,.  I.  IT, 
ïol.  t1'.)4,  el  t.  IX,  col.  133. 

4.  n  fut  employé  plusieurs  fois  par  CbarleB  VI  daas  des  aégoctatiooA  rclatîTcs 
o  schisme  {Gallia  Christ.,  i.  XI,  col.  526). 

5.  DeuUehe  RHchstngsakten,  t.  lII,  p.  201,  n*  153. 

6.  Gille  Desf^baups  dUli  maître  fin  lhéalo|çie  et  conseiller  du  roi.  Le  20  mars 
396,  il  arait  été  envoyé  par  Charle»^  VI  auprès  des  rois  de  CasUlle.  d'Ara^net 
le  Navarre  pour  des  négociations  relatives  au  achisnae.  11  en  rcTiol  le  24  sep- 

kembre  {Bibl.  nat.,  Cab.  des  Titres,  Pièces  orig.,  vol.  CG7,  dossier  15581,  pièce 
3  signée).  Confesseur  de  Cliarlcs  VI  et  cardinal,  il  mourut  évéqne  de  Coutanc-os 

7.  Pièces  justif.,  n*  1.  —  Jean  Courtecuisse  est  beaucoup  plus  connu  que  Gille 
«mps.  Néanmoins  on  parait  avoir  iguoré  son  ràle  à  la  date  qui  nous  occupe. 
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de  Castille  à  la  tête  desquels  se  trouvait  Tévêque  de  Zaroora. 
faut  dire  qu'en  France  on  ne  se  doutait  nullement  du  but  TerllaloJe 
de  la  réunion.  On  croyait  toujours  h  des  assemblées  où  rumon  cJe 
l'Eglise  serait  seule  en  jou.  D*autre  part,  Wenceslas,  qui  arail 
promis  d'assister  à  la  diète  de  Francfort  (26  mai),  avait  trorupé 
également  les  villes  impériales  ;  il  était  explicable  que  Charles  17 
tombât  dans  la  même  erreur  :  aussi  les  lettres  de  créance  doD- 
nées  aux  ambassadeurs  français  sont-elles  adressées  à  Weaoœ- 
las'.  D'ailleurs  elles  ne  pouvaient  être  adressées  à  nul  autre  qu'aa 
roi  des  Romains.  Quoique  Charles  VI  y  marquât  le  désir  de  voir 
résoudre  les  difficultés  religieuses,  il  insistait  davantage  âur  00 
souhait  dans  la  lettre  de  créance  de  ses  ambassadeurs  au  finèreila 
VVenceslas,  à  Sigismond,  roi  de  Hongrie*.  Enfin  il  profitait  ôo 
l'occasion  qui  s'était  offerte  à  lui  d*enyoyer  une  mission  dansdas 
riions  relativement  éloignées,  pour  l'accréditer  auprès  de  diras 
princes  qui  régnaient  sur  les  pays  d'outre-Rhin  ;  ainsi  il  lui  donna 
des  lettres  de  créance  pour  le  roi  de  Pologne^,  mais  nous  îgnorofis 
si  elle  en  ûi  usage.  Du  moins  nous  savons  qu'elle  passa  parla 
Flandre,  traversa  Liège  et  conféra  peut-être  avec  les  magïstnls 
de  la  cité  pour  lesquels  elle  avait  des  lettres  de  créance  ^;«D8n 
bien  que  les  précédentes,  elles  montrent  que  le  seul  but  auqua^ 
tendait  Charles  VI  était  la  paix  de  l'Eglise. 

De  Liège  l'ambassade  partit  pour  Cologne,  où  elle  arriva  peu 
avant  le  18  mai.  Après  avoir  remis  ses  lettres  de  créance  k  l'ir- 
chevéque  de  Cologne^,  le  patriarche  d'Alexandrie  expédia,  1« 
18  mai,  un  message  à  la  ville  de  Francfort,  priant  ses  magistrat» 
de  faire  préparer  des  logements  pour  lui  et  ses  collègues  en  roêmo 
temps  que  pour  les  auibassadeurs  de  Castille  et  la  suite*.  Cepein- 
dant  l'assemblée  se  réunit  le  20  mai'';  une  liste  des  assi.staiiLS 
nous  a  été  conservée  et  Tony  relève  la  mention  des  ambassadeurs 
de  France  et  d'Espagne  : 


1.  Elles  sont  datées  du  12  arrU  (Pièces  jastif.,  u*  II). 

2.  Pièces  jasUt,  n-  UI. 

3.  Pièces  justif.,  n-  IV. 

4.  Pièce*  justif.,  u*  V. 

5.  Pièces  justif-,  n*  V[. 

C.  Le  patriarche  d'Alexandrie  demanda  le  logerneol  oècesftaire  pour  W  cl 
vaux  (Oeu^JcAc  Reich&tagsakleit,  I.  III,  p    18Î,  n'  135J. 

7.  Voir,  Pièces  juiUif.,  a'  Vil,  U  lellre  de  crèaacc  de*  ambM»adeun, 
séc  A  la  diète. 


à 


I 


493 

«  Item  dez  Kuniges  von  Frankerich  patriarche. 
Item  mit  imme  zweine  gelert  Pfaffen. 
Item  dw  bischof  von  Hyspanien. 
Und  mit  imme  ocb  zweine  gelert  PfafTen  *.  » 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  que  les  deux  clercs  mentionnés 
comme  étant  à  la  suite  du  patriarche  d'Alexandrie  étaient  Gille 
Deschamps  et  Jean  Courtecuisse.  Â  cette  liste  il  convient  d'ajou- 
ter la  mention  des  ambassadeurs  de  Wenceslas,  du  roi  d'Angle- 
tarre  et  enfin  de  TUuiversité  de  Paris.  Charles  VI,  en  se  fiaisant 
représenter  à  la  diète,  avait  pris  soin  d'accréditer  ses  ambassa- 
deurs auprès  de  chacun  des  princes  d'Empire,  et,  avant  tous, 
auprès  de  son  beau-père,  le  duc  Etienne  de  Bavière  ;  les  autres 
princes  reçurent  des  lettres  identiques'. 

L'assemblée  n'eut  aucun  résultat  ;  on  le  comprend  aisément, 
puisque  la  plupart  de  ses  membres  n'avaient  aucune  instruction 
de  leurs  commettants  pour  les  matières  qui  y  furent  traitées  et 
qui  concernaient  la  déposition  du  roi  des  Romains.  Aussi  n'est-il 
pas  étonnant,  comme  l'a  fait  ressortir  M.  Weizssecker,  le  savant 
éditeur  du  tome  III  des  Reichstagsakte^  que  la  réunion  n'aboutît 
pas  :  «  Tractarunt  ibi  pro  persona  eligenda  ;  in  nullum  concor- 
«  dare  potuerunt^;  »  et  les  assistants  se  donnèrent  rendez-vous 
pour  le  11  août  à  Oberlahnstein ,  petite  ville  située  près  de 
CoUenz,  au  confluent  de  la  Lahn  et  du  Rhin  et  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve  ;  Tempereur  devait  encore  y  être  convoqué,  mais,  en 
cas  d'absence  de  sa  part,  on  était  décidé  à  passer  outre.  Au  reste, 
les  électeurs  ne  tinrent  pas  à  mettre  les  représentants  des  villes 
impériales  au  courant  de  leurs  intentions.  Après  les  avoir  sondés, 
ils  refusèrent  malgré  leurs  réclamations  de  communiquer  par 
écrit  le  texte  des  propositions  ;  les  représentants  des  villes  furent 
réduits  à  en  faire  un  résumé  de  mémoire^.  Bien  plus,  ceux  de 
Strasbourg,  par  exemple,  paraissent  avoir  été  tenus  en  dehors  de 
tout  ce  qui  se  passait  :  c'est  ainsi  qu'en  rendant  compte  de  la 
réunion  du  26  mai  à  leurs  commettants ,  ils  racontent  que  les 
ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  ont  dû  traiter  la  question 
du  schisme  ;  mais  ils  ajoutent  qu'ils  ignorent  ce  que  les  princes 

1.  DeMUehe  Beiehsiagsakteny  t.  III,  p.  184.  n«  138. 

2.  Leors  noms  noas  ont  été  conservés  (Pièces  jastif.,  n*  IX). 

3.  I>wiMehe  BekhstagtaJUen,  i.  III,  p.  171,  n-  139  à  142. 

4.  Deuiêdie  Reichtiagtakien,  t.  III,  p.  205,  n*  160. 
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ont  répondu  :  «  Wie  au  yn  aber  deniber  geantworlet  habei^ 
«  daz  kuunen  wir  noch  oit  dervareu'.  » 

Cependant,  le  4  juin ,  quelques  jours  après  rassemblée  de  Frai:^^ 
fort,  les  électeurs,  comprenant  le  parti  qu'ils  pouvaient  tirer  ci 
Tappui  de  Charles  VI,  résolurent  de  .lui  envoyer  une  amba58ad«, 
à  laquelle  ils  donnèrent  comme  instructions  de  paraître  fiotrer 
dans  ses  vues  sur  la  question  du  schisme,  sans  cependant  preodn 
le  moindi'e  engagement  ;  puis  ils  annonçaient  leur  intenlioQ  da 
procéder  h  la  déposition  de  Wenceslas  et  faisaient  entrevoir ao 
roi  de  France,  dans  une  entente  avec  le  futur  empereur,  la  solu- 
tion des  difficultés  religieuses.  Ënân  ils  axèrent  au  4  juillet  \'i> 
rivée  de  cette  mission  à  Paris».  Le  même  jour  (4  juin),  l'arche- 
veque  de  Cologne  donnait  des  lettres  de  créance  h  ses  trois  envoyèi 
auprès  de  Qiarles  VI  :  c'étaient  Emichon,  comte  de  LjTÛDgŒ, 
maître  Nicolas  Burgman,  docteur  en  décrets»  Jean  Kammerer'dil 
Dalburg,  ses  conseillers*.  Ces  personnages  une  fois  arrivêfià 
Pai'is,  Charles  VI  tint  à  informer  Wenceslas  de  la  démarcbedeB 
princes  d'Empire  et  lui  annonça  en  même  temps  qu*il  avait  appris 
la  prochaine  venue  h  Paris  des  envoyés  impériaux,  lemarquisde 
Brandenburg,  le  patriarche  d'Antioche  et  l'un  des  plus  fidèleset 
des  plus  actifs  agents  du  roi  de  Bohême,  Hubart  d*Eltem,  séâ^ 
chai  de  Luxembourg  ;  il  assurait  en  mèroe  temps  son  cousin  ({d*!]! 
recevraient  un  accueil  des  plus  favorables,  et  affirmait  une  lôia 
de  plus  son  bon  vouloir  envers  lui^.  En  effet,  Wenceslas,  aaei 
au  courant  malgré  son  inertie  des  menées  des  électeurs,  avait 
adressé,  le  19  juin,  une  lettre  à  Charles  VI  où  il  lui  expliquait 
qu'Hubart  d'Eltern  à  son  retour  de  Francfort  (26  mai)  lui  avait 
rapporté  que  les  électeurs  s'étaient  résolus  à  envoyer  uneambaa- 
sade  en  France,  laquelle  avait  assurément  pour  but  de  lui  noire. 
Enfin,  en  mémoire  de  feu  l'empereur  et  de  Charles  V  leurs  pères, 
il  le  priait  de  le  soutenir  dans  sa  situation  critique  :  en  dernier 
heu,  il  lui  annonçait  l'arrivée  des  ambassadeurs  dont  nous  stoûs 
donné  les  noms  plus  haut^  Le  duc  de  Berry  ne  voulut  pas  rester 
étranger  aux  témoignages  d'intérêt  que  son  neveu  accordait  au 

1.  Deutsche  Reichstagsahten^  t.  m.  p.  202. 

2.  DeuUche  Reéchstaçêakten,  t  IIl,  p.  199,  d*  152. 

3.  Le  texte  porte  :  Johannem  Cameraril. 

4.  DeuUche  Reichstagsakten,  t.  III,  p.  200,  n*  153. 

5.  Pièces  justif.,  o'  X. 

6.  Deutsche  Heiclutagsakten,  t.  TTI,  p.  224,  n*  184. 
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rm  des  Romains  :  0  loi  envoya  une  lettre  oonçoe  à  peu  près  dans 
kfl  mêmes  termes,  mais  pourtant  plus  gracieuse  encore  ;  il  annon- 
çait en  outre  à  Wenceslas  que  le  roi  se  disposait  à  &ire  partir  de 
son  côté  une  mission  chargéis  de  lui  remettre  une  missive  royale^ 

Cependant  l'ambassade  impériale  n'était  pas  arrivée  que  déjà 
celle  des  princes  avait  été  admise  devant  Charles  VL  Celui-ci, 
avant  de  savoir  à  quel  parti  s'arrêter  et  avant  de  donner  une 
réponse  aux  envoyés  des  électeurs,  fut  obligé  d'écrire  à  Wences- 
las, dont  rien  ne  pouvait  secouer  l'apathie,  afin  de  l'inviter  à  hâter 
l'arrivée  du  marquis  de  Brandenburg  et  de  l'ambassade  dont  celui- 
d  était  le  chef. 

On  ignore  si  ces  personnages  arrivèrent  à  temps;  mais,  ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  c'est  que  les  représentants  des  princes  d'Empire 
annoncèrent  au  roi  que,  le  lendemain  de  la  Saintr-Laurent,  c'est- 
à-dire  le  11  août,  une  assemblée  se  réunirait  pour  discuter  les 
affidres  de  l'Empire  aussi  bien  que  celles  de  l'Eglise.  Le  lieu  de 
convocation  était  Oberlahnstein  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  sou- 
vent aussi  on  trouve  que  c'était  Rayn  sur  le  Rhyn,  qui  est 
Beose  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  presque  en  face  d'Ober- 
lahnstein. 

Jean  Jouvenel  a  noté  dans  son  Histoire  de  Charles  VI  Tin- 
tervention  des  ambassadeurs  allemands  :  il  montre  que  leur  mis- 
sion eut  peu  de  résultats,  que  tout  se  borna  à  un  échange  de 
politesses;  mais  là  où  il  se  trompe,  c'est  quand,  en  racontant  la 
déposition  de  Wenceslas,  il  dit  :  «  Et  disoient  aucuns  que  c'es- 
«  toient  de  son  consentement'.  »  n  convient  d'ajouter  que  cette 
oreur  pouvait  aisément  s'accréditer,  en  raison  du  peu  de  soin  que 
le  roi  des  Romains  mettait  à  se  défendre. 

Evidemment  les  seigneurs  allemands  tenaient  à  connaître  l'avis 
dn  roi  de  France  et,  pour  se  le  rendre  favorable,  n'avaient  pas 
manqué  de  lui  fEÛre  entrevoir  le  moyen  de  s'entendre  pour  la  paix 
de  l'Eglise;  aussi  s'étaient^ils  gardés  d'omettre  la  mention  des 
aflaires  religieuses  à  l'ordre  du  jour  de  la  réunion  d'Oberlahnstein , 
tout  en  étant  parfaitement  décidés  à  ne  s'occuper  que  de  l'élection 
d'an  nouvel  empereur.  Ce  qui  le  prouverait  au  besoin,  c'est  que 
longtemps  ils  amusèrent  le  patriarche  d'Alexandrie  avec  un  feint 


1.  Pièces  jQstlf.,  n*  XI. 

2.  PidCM  JufUC,  n«  XH. 

S.  P.  144  de  rédH.  iii-4*  de  llmprimerie  du  Loarre,  1653. 
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acquiescement  à  la  voie  de  cession*  préconisée  par  Charles  Vï; 
et,  quand  plus  tard  on  les  pria  de  se  prononcer  d'une  liaçoD  défi- 
nitive*, ils  prétendirent  être  prêts  à  tout  faire  pour  ruoioû,  wm 
non  pa:s  par  la  voie  de  cession,  ce  qui  élonua  fort,  car  ils  assu- 
rèrent n'avoir  pas  tenu  d'autre  langage  h  Simon  de  Cramaud. 
Celui-ci  avait  été  joué,  le  roi  et  ses  oncles  le  disgracièrent'. 

Cependant  on  continuait  en  France  k  s'occuper  de  rassemblée 
d'Oberlalinstein  et  Charles  VI  en  trouvait  la  date  bieu  rappn>- 
chée.  Aussi  il  envoya  à  son  beau-père,  le  duc  Etienne  de  Bavière, 
une  lettre,  le  priant  d'intervenir  pour  obtenir  que  l'époque  t^fût 
reculée  ;  en  même  temps  il  lui  annonçait^que  Tun  de  ses  oncles  ou 
son  fï^ére  le  duc  d'Orléans  désirait  s'y  rendre*.  Peut-être  le  liuc 
de  Bourgogne  tenait-il  à  aller  soutenir  de  son  autorité  persoo- 
nelle  les  prétentions  du  duc  Robert,  pendant  que,  de  son  côté,  le 
duc  d'Orléans  paraît  avoir  eu  le  vif  désir  d'appuyer  auprès  des 
électeurs  la  cause  du  roi  des  Romains  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain* 
c'est  qu*on  voit  là  un  épisode  de  la  rivalité  entre  Bourgogne»! 
Orléans. 

Kn  tin  de  compte,  et  malgré  l'annonce  qui  en  avait  été  faito» 
aucun  des  princes  français  ne  fut  chargé  de  représenter  le  gou-— 
vernementroyalà  Oberlahnstein.  Les  personnages  désignés  fureat 
Renier  Pot^,  chambellan  du  roi,  et  le  doyen  de  Rouen,  HugueLe 
Renvoisier^.  Le  30  juillet,  les  deux  ambassadeurs  n'étaient  pft^ 


1.  Oc  qui  voulail  dire  abr»  que  chacan  des  papes  se  demeurait  en  tnéOMhni*— 
^.  Celte  réponse  fut  obtenue  à  la  Un  de  l'année  UUO  par  une  ambaMtde oaa»— 
posée  de  l'arcberéquc  d'Aix,  de  Taupin  de  Chantetnerie,  maître  d'biMel,  cl  ioix» 
de  Montreuil,  secrétaire  du  roi  (Dupuy,  Traitiéi  concernant  i'kistoire de  fn^eV'r 
sçQvoir  la  cotidom nation  des  Tempiiers  avec  quelques  actes ,  C'hUlûire  ém 
KkisTMj  etc.  Paris,  1651,  p.  1QB). 

3.  Jean  Jouvenel,  nist.  de  Charles  VI,  édit.,  16&3.  p.  144. 

4.  Pièces  juKUr.,  n*  XIII. 

5.  Renier  Pot,  qui  avait  Më  quelque  temps  cbiunbellan  du  duc  d'Orléans  f(*t 
QO  des  rares  âorvivantà  de  Nicopolis.  Dans  les  première»  année»  du  xT'fl(lll(^)i 
on  cooslate  qu'il  «tait  seigneur  de  la  Praugae,  de  la  Roclte-de-No|ay  ele&û' 
gouverneur  du  Dauphiué  (Kibl.  nat.,  Pièces  orig.,  vol.  2349.  dos&ior  3573, 
piècc«  n"  3  à  8J.  L'inrenLiiire  de  ses  biens  après  sa  mort  est  conserfé  k  UIliU 
nal.,  Nouv.  Acquisit.  fr.,  n'  13G5.  —  Quoiqu'il  ait  été  an  serrice  da  duc  d'Or- 
léans, il  devint  son  ennemi  f\  dut  Irempf^r  dan»  son  a»&assiuat.  Il  cfti  cerliiA^ni 
Tùpoquv  (|ui  nous  occu|>i',  il  s'éLiit  alUché  déjà  au  duc  de  Bourgoi^ne,  à  UoMf 
duquel  il  s^iitl^irdait   L'envoi  de  ce  personnage  en  Alleroagne  semble  donc  Uit 
une  Ticloire  du  duc  de  Hourgogne  sur  le  duc  d'Orléans. 

6.  C'eat  ainsi  que  son  nom  s'êrrît  dans  une  quittance  signée  par  loi;  de  un 
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partis,  Renier  Pot  se  faisant  encore  attendre  ;  aussi  Charles  VI 
écriTait-il  à  son  oncle  de  Bourgogne  la  lettre  suivante  : 

De  par  le  Roy. 

Très  chier  et  très  amé  oncle^  pour  ce  que  le  jour  de  la  feste  Saint- 
Laurens  approche  fort,  à  Fendemain  duquel  le  conseil  de  TËmpire 
doit  estre  assemblé  comme  l'en  dit  à  Rayn  sur  le  Ryn,  auquel  con- 
seil, comme  vous  savez,  nous  avons  ordené  envoler  de  noz  gens,  il 
est  nécessité  que  Renier  Pot  qui  est  ordené  y  aler  se  appareille  pour 
partir  Dimenche  prochain;  car  le  doyen  de  Rouen  qui  doit  aler 
avecques  lui  est  prest  pour  partir  lors.  Pour  quoy  dictez  audit  Renier 
Pot  qu'il  viengne  tosl  par  deçà  pour  faire  ledit  voyage.  Et  ou  cas 
qu'il  ne  y  pourroit  aler,  signifiez  le  à  nostre  cbancellier,  affln  qu'il  et 
nostre  conseil  avisent  ung  autre  chevalier  pour  faire  ledit  voiage  des- 
susdit. Donné  à  Paris,  le  xxx'  jour  de  Juillet. 

À  nostre  très  chier  et  très  amé  oncle  le  duc  deRourgongne*. 

En  même  temps  qu'il  envoyait  ces  personnages,  Charles  VI 
leur  donnait  des  lettres  de  créance  pour  plusieurs  princes  qui 
devaient  assister  à  la  réunion  d'Oberlahnstein.  H  insistait  dans 
ces  lettres  sur  l'influence  que  devait  avoir  l'assemblée  sur  les 
aflaires  de  TEglise.  Outre  sa  lettre  collective  aux  princes  d'Em- 
pire', Charles  VI  en  fit  expédier  une,  conçue  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes,  au  duc  Etienne  de  Bavière,  son  beau-père',  et  une 

côté,  H.  de  Beanrepaire  dît  qa'i!  signait  Lenvoysle  {Chron.  de  P.  Cochon.  Soc. 
de  l'Histoire  de  Normandie,  p.  336,  note  4).  Il  succéda  i  Nicolas  Oresme  dans 
la  dignité  de  doyen  de  Rouen.  Le  10  mars  1382  [n.  st.),  il  arrira  en  mission  à 
Arignon  avec  le  comte  de  Saint-Pol,  au  moment  où  le  duc  d'Anjou  allait  entre- 
prendre la  fatale  expédition  où  il  devait  périr  (Bibl.  nat.,  Journal  de  Jean  Le 
Fèvre,  èrAque  de  Chartres.  Fr.  5015,  fol.  12  r).  —  En  1381,  il  était  f  l'un  des 
ff  generanlx  gouverneurs  et  conseiUers  sur  le  fait  de  l'aide  nonvetlement  octroyée 
€  an  Roy  nostre  sire  en  paîs  de  Normendie  pour  la  provision  et  deffense  de  son 
f  royanme.  »  (Bibl.  nat.,  Pièces  orig.,  vol.  2465,  dossier  55405,  pièce  n*  2.)  — 
En  cartime  1389,  il  prêcha  devant  le  roi  à  Rouen  contre  deux  Jacobins  hérétiques 
{Ohron.  de  P.  Cochony  p.  183).  —  Le  2  septembre  1398,  à  la  suite  de  la  sous' 
traction  d'obédience  opérée  par  Charles  VI  le  17  juillet  précédent,  il  fit  à  Rouen 
no  grand  sermon  en  présence  de  l'archevêque  et  de  plusieurs  seigneurs  et  prêcha 
poar  l'onlon  {Ckron.  de  P.  Cochon^  p.  135).  —  Le  6  décembre  1411,  il  lut  à 
Rouen  le  texte  de  rexcommnnicaUon  prononcée  par  Urbain  V  et  confirmée  par 
Jean  XXI 1,  contre  cenx  qui  s'armeraient  pour  combattre  le  roi  {Chron.  de  P. 
Cochon,  p.  336). 

1.  BibL  nat,  Fr.  14371,  fol.  129  r.  Protocole  de  la  fin  du  xv*  s. 

2.  Pièces  justif.,  n*  XIV. 

3.  Pièces  justif.,  n«  XV. 
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autre  à  Tarchevèque  de  Mayence*.  Enfin  il  adressa  probablem^^ 
au  duc  de  Bar,  le  10  août,  la  lettre  suivante'  : 

De  par  le  Roy. 
Très  chiers  et  amo  cousin,  nous  envoyons  de  présent  es  p.irfy« 
d'AJemaingne  pour  certxiinps  hesongoes  lesquclcs  nous  avons  bien  â 
cuer,  nos  araéz  et  feaulx  Renier  Pot,  nostre  chevalier  el  chambelliOr 
et  maistre  Hugue  Renvoisier,  maistreen  théologie  el  doyen  do  Rouen, 
noz  conseillers  ;  si  vous  prions  que  vous  le  faictos  conduire  scurerafiol 
par  voslre  terre  et  par  voz  amis  leur  faictez  donner  seur  conduit  pir 
leurs  terres,  si  que  Hz  puissent  accomplir  leur  voiage.  Et  en  oc  wo» 
nous  Tairez  hicn  grant  plcsir.  Donné  à  Paris,  le  x*  jour,  etc.*... 

Quant  aux  gages  de  Ilugue  le  Renvoisier,  ils  furent  fixés  à  aix 
h*ancs  d'or  par  jour  et  on  décida  qu'il  lui  serait  fait  prêt  pour  six 
semaines.  Ces  gages  devaient  être  payés  sur  le  produit  du  dixièaie 
«  octroyé  par  le  clergié  de  nostre  royaume  pour  la  proseculiM 
«  de  Tunion  de  nostre  mère  saincte  Eglise*.  » 

On  ignore  si  cette  ambassade  partit  en  Allemagne,  ou  si  ledoc 
de  Bourgogne,  dont  elle  semble  avoir  représenté  les  idées,  Jugea 
que  son  départ  était  rendu  inutile  par  les  dispositions  ncttetnent 
favorables  des  électeurs  pour  le  duc  Robert  ;  c'est  cette  seconde 
alternative  qui  paraît  se  rapprocher  le  plus  de  la  vérité,  d'autafit 
que  ni  le  nom  de  Renier  Pot  ni  celui  d*Hugue  le  Renvoisier  û'ip- 
paraissent  dans  les  actes  des  diètes.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  Charles  VI 
avait  jugé  bon  de  se  faire  représenter  à  Oberlâlmstein,  ses 
envoyés  auraient  eu  assurément  le  temps  d'arriver.  En  effet,  1« 
date  de  réunion  de  l'assemblée  fut  reculée  juscpa'au  20  août. 

On  a  cherché  l'explication  de  ce  retard  et  on  a  pensé  qu'il  avail 
eu  pour  cause  un  dernier  délai  accordé  à  Wenceslas  pourcompô" 
raître'*.  Mais  il  est  permis  d'hésiter  à  admettre  que  les  électeurs 
aient  voulu  attendre  plus  longtemps  le  roi  des  Romains,  aiorsqos 
tout  le  monde  savait  parfaitement  qu'il  ne  viendrait  pas.  Aussi  il 
semble  plus  simple  d'adopter  comme  la  véritable  raison  celle  qui 
a  été  révélée  par  une  des  pièces  déjà  citées,  c'est-à-dire  le  dèstr 

I.  Pièces  jnBUf.,n»  XVI. 

^  C'est  A  M.  le  comte  A.  de  Circourt  que  j«  dois  d'avoir  pu  identifier  aw.W 
duc  de  Bar  le  personnage  (|ue  Charles  VI  ap|>elle  son  cousin. 

3.  filbl.  nat.,  Pr.  M371,  fol.  m  t*.  Protocole  de  U  an  du  xv«  s. 

4.  Pièces  justif.,  n*  XVil. 

5.  Deutsche  Reickstogsakten^  t.  IQ,  p.  229. 
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exprimé  par  le  roi  de  France  aa  duc  de  Bavière  de  voir  reculer 
l'époque  de  la  diète. 

On  n*insiâtera  pas  sur  les  résultats  de  la  diète  d*Oberlahnstein 
on  de  Rense;  elle  aboutit,  comme  c'était  chose  prévue,  à  la  dépo- 
sition de  Wenceslas  et  à  l'élection  du  duc  Robert  de  Bavière, 
comte  palatin  du  Rhin.  On  ne  suivra  pas  davantage  les  historiens 
allemands  qnï,  d'un  côté,  ont  cherché  à  expliquer  et  à  excuser, 
.  d'autre  part,  à  incriminer  la  conduite  des  électeurs;  c'est  une 
question  bien  complexe  et  qui  présente  pour  la  France  peu  d'in- 
térêt. De  ces  faits  on  retiendra  deux  points  :  d'abord  que  l'élec- 
tion de  Robert  fut  \m  succès  pour  le  duc  de  Bourgogne  et  un  échec 
pour  le  duc  d'Orléans  *;  en  second  lieu,  que  la  question  religieuse, 
objet  constant  des  préoccupations  de  Charles  YI,  avait  été  com- 
plètement passée  sous  silence  dans  les  assemblées  où  il  s'était  fait 
représenter  ;  bien  mieux,  on  a  vu  qu'à  la  suite  de  l'ambassade  du 
patriarche  d'Alexandrie  la  question  s'était  encore  compliquée  : 
seuls.  Renier  Pot  et  Hugue  le  Renvoisier  avaient  été  chargés, 
outre  les  matières  religieuses,  de  s'occuper  de  l'élection  impériale, 
et  encore  est-il  bien  probable  qu'ils  ne  se  mirent  pas  en  route. 
Telle  a  donc  été  la  nature  des  rapports  entre  la  France  et  l'Alle- 
magne en  l'année  1400  :  elle  met  en  lumière,  de  la  façon  la  plus 
nette,  d'abord  une  manifestation  nouvelle  de  l'hostilité  du  duc 
de  Bourgogne  contre  son  neveu  d'Orléans  ;  ensuite  l'intérêt  que 
les  électeur  attachaient  à  ce  qui  aurait  pu  paraître  une  approba- 
tion de  la  part  de  Charles  YI  ;  enfin  la  ténacité  si  légitime  que 
zoettait  ce  prhice  à  ne  vouloir  s'occuper  que  de  l'union  de  l'Eglise. 

H.    M0RANVn.LÉ. 


1.  S'il  était  nécessaire  d'avoir  une  nouvelle  preave  de  Tappoi  que  Louis  d'Or- 
prêtait  à  Wenceslas,  on  la  trouverait  dans  les  Documents  luxembour- 
00ott  à  Paris  concernant  le  gouvernement  du  duc  Louis  d'OrléanSt  copiés  et 
rauemblés  par  M.  le  comte  Àibert  de  Circourt,  mis  en  ordre  et  publiés  par  le 
ly  N.  Van  Werveke  (Extrait  des  publications  de  la  Section  historique  de  Tlns- 
titnt  de  Lnxemtwurg,  1886).  Dans  ce  recueil,  sous  le  n*  110*  H.  de  Circourt  a 
publié  une  pièce  curieuse  d'où  il  ressort  qu'au  mois  de  septembre  1400  le  bruit 
courait  d'un  prochain  voyage  en  Allemagne.  Les  gens  d'armes  devaient  se 
rtunir  A  Grandpré  et  là  cenx  qui  étaient  déjà  arrivés  apprirent  que  ledit  voyage 
me  ae  tenait  pas.  Louis  d'Orléans  avait  donc  eu  un  instant  l'idée  d'une  inter- 
vention année  en  faveur  de  Wenceslas. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I. 

[Avril  UOO.) 

Serenissimo  principi  Wenceslao  régi  Romanorum  seinper  Augtisto 
et  Boemie  régi  consaiif^iineo  nosiro  carissinio,  Karolus  eademgrilia 
Francorum  rex  salutem  el  prosperorum  successuura  incremenlL 
Serenissime  |)rincepH  consangiiinne  carissime,  ad  pjtctlUintie  vcslrt 
prosenlram  rJilectos  el  fidèles  S^monem  paLriarcham  Alexainlrinum, 
Pelrum  aWtalciu  monasLerii  Monlîs  Sancli  Micliaelisdecrcloruffidofr 
Lorom,  Guiilelmum  de  Tignonvilla' militem  et  cambellanum,  necnon 
magislros  Egidium  de  Campis  et  Johannem  Breris  Cote  in  sam 
pagina  professores,  nonnullosquc  alios  consiliarios  nosiros  cihibiK»- 
res  prcsenlium  pro  negociis  unîoncm  sancte  malris  ecclesie  tangm* 
tibus»  super  quibus,  jam  pluries,  sereniLati  veslre  mens  noslradtrt 
ailis  innotuil,  miltimus  de  presenlL  Gum  (juibus  etiam,  ambaiialiH 
res  sercnissimi  principis  régis  Castelle  fralris  noslri  carissimi,  ODio- 
nis  predicle  Terundi  zelaloris,  accédant  ad  eandem.  Quam  rogaanu. 
aHccUi  quopossiimusampliori,  qualinusulrosque  ambaxiatores  p^^ 
dictos  cum  bentgnilale  suscipiens  dans  eorum  fidem  velil  oredulam 
adhibere  el  eos  cum  ex|>edilione  Telici  ?oUva  remiltere  celeriterax]* 
dilos,  nobis  cnam  ftducialilcr  iulimantos  que  grata  votis  libentibBS 
impIeLuris.  Dalum,  etc. 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  cuxvi  v«.  —  Protocole  de  la  do  dan*»<l 

n. 

42  avril  [UOO]. 

Serenissimo  principi  Wenceslao  Deî  gralia  rcgi  Romanorum  se»- 
per  Auguste  el  Boemie  rcgi  consanguineo  nostro  carissimo,  Karolus, 
cadcm  gratîa,  Francorum  rex,  saluten]  et  omnium  felictum  sucttfi- 
suum  incrementa.  Serenissime  princcps  et consanguinee  carissime, ad 
excelienLiovestrepresentiam  dileclos  et  fidèles  Symonem  patriarcham 
Alexandrinura  cl  Guiilelmum  de  Tigno[n]villa  militem  et  cambeUa- 
num,  nonnullosquc  alios  consiliariosnostrosexhibitorespresenlluin 
ut  graLum  Deo  et  ecclesie  sancte  Dei  Iructuosum  veslnim  respoosum 
super  hiis  que  pluries  pro  faclo  unionîs  ipsius  ecclesie  per  scriplas 
ctaliosnunciosnostrosvobisintimarecuravimus,  referre  nobis  valent 


DUS,  ista  vice  de  presenti  duiimus  destinaados.  Quibus 
super  hujusmodi  negocîo  celsiLudiui  vcslre  mandamus 
lam  quesunous  affeclu  quo  possumus  ampïiorU  quaUnus 
>axiatorum  nostromm  sermon!  bus  fldem  adhtbens  cre- 
s  lam  in  votiva  super  hoc  responsione,  ijuam  cliain  in 
tione,  céleri  veirl  vestni  serenîlas  complacere.  Et  inau- 
ïr  inlimare  quecunque  voluerîL  pro  ipsa  nos  facluros 
lentibus  impleluros.  Datutn  Farisius  xii«  die  menais 


jT  14371,  fol.  ciixrv  v».  —  Protocole  de  la  fin  du  xv"  8.) 


m. 


[Milieu  d  avril  1400. J 
)  principi  Sigismundo  Dei  gralîu  régi  Ungaric,  consan- 
•  carissimo,  Karoius  eadem  gratia  Francorum  rex,  salu* 
îTorum  successuum  incremuiiUi.  Serenisaime  princeps 
carissime,  satîscrediinuscelsîtuijiaem  vcsLram  crebrius 
gesta  suut  apud  nos  in  facto  sancte  matris  ecclesie,  ut 
piritusimperfccLum  nostrumsupplente,  horribiluscisma 
ndiu  viguit,  cito  valeat  exlîrpari.  Super  hoc  aulemhac- 
simum  priflclpem  regem  Romanonim  et  Boemie  con- 
ostrum  cariâsimum,  per  ambaxiatores  noslros  sollicilare 
quo  volivum  in  brevi  àperamus  habere  responsum.  £L 
rtû  norimus  excellenciam  veslram  in  boc,  nedutn  apud 
iguineum  aostrum,  yrao  etiam  ex  se  ipsapo^seoperari 
nobrcm  ad  ipsiusexcellenciepresenliamdilecLos  eUidc- 
patriarcham  Alexantlrinum  et  (juille)mum  de  Tignon- 
el  cambeUanum,  nonnuUostjuc  aLos  consilîarios  nos- 
fes  presenlium  f  duximus  de  presenti  desLiiiandos; 
Uose  precantcSf  quatinus  dictis  ambaxiaLoribus  nostris 
iis  que  circa  hec  sibl  réfèrent  parte  nosLra  lidem  dans 
ses  ad  nos  veliL  quam  cito  remitlere  féliciter  expeditos, 
Iducialiler  iutitnanles  quequo  grata  votis  libeiiLibus 
Ltum,  etc. 
Fr.  14371,  fol.  cxxxv  r«.  —  Protocole  de  la  tin  du  xv"  s.) 

IV. 

^^^g^^^  [Milieu  d'avril  4400.] 

i  principi  régi  Polonie  et  Sarakonie  consanguineo  noslro 
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earissimo,  Rarolus  eadem  gratia  Francorum  rex  salutem  et  prosp«- 
ros  ad  vota  successus.  Serenisaime  princeps  consanguinee  caiisîvme, 
ecce  quod  ad  inromiandum  celsttudinem  ycslram  de  hiîs  que  in  facto 
sanctc  malris  ecclesie  hucusque  gesta  fucrunt  apud  nos,  ut  âcism 
pesLiferum  quod  in  ea  diu  viguit,  cito,  favonte  Domino,  valoateitir- 
pari,  et  ad  ipâam  celsiLudincm  rogandum  et  horlandum.  ut  vim 
super  hoc  per  uos  tentas  insequendo  circa  unionem  in  dicta  ûei  eccb* 
sia  procurandara,  quam  quitibet  orthodoxe  iidei  zelalor  ot  polisûM 
princeps,  rcjectis  cctcris  tcrrcnis  negocHs,  possethenusaTeUaroteoft» 
reliir  velil  eflfectualilcr  interponere  partes  suas,  dilectus  el  Gdeb 
Symonem  paLriarcham  Âlexandrinum  et  GuillQlmum  de  Tignoovillt 
militem  el  cmnbellanum ,  nonnuLlosque  alios  consiliarios  noslns 
exhibilores  prcsentiumadexccllencievestrepresentiamdiuimusdtt* 
Linandos,  eandom  afrecluose  precantes  qualinus  ipsomni  ani! 
rum  sermonibus  circa  hec,  parte  nostra  proferendis,  fidera  -i  i. 
ditivam,  ipsos  ad  dos  velit  reraiUere  quamcito  feUcitcr  exp^AM. 
nobis  etiam  Oducialiter  inlixnanlcs  quecumque  sibi  grata  votis  libcn- 
libus  impleturis.  Datiim,  etc. 
(Bibl.  nal.,  Fr.  14371,  fol.  cxxrv  i*.  —  Protocole  de  la  fin  do  x^i) 


[AvriH  400.1 
Charles,  etc.,  à  noz  chicrs  el  bien  améz  les  niaistres  jurez  etcoû- 
aeil  de  fa  ciLé  de  Liège,  salut  el  dilcclion.  Chîcrs  et  bien  améz,  nous 
envoions  de  présent  en  plusieurs  parties  d'AIemaigne  cl  ailleurs  oo* 
améz  et  feaulx  Symon,  patriarche  d'Alexandrie,  Pierre,  abbedoîlatt*- 
Saînt-MichicI,  et  Jehan  Courtecuisse,  maistres  en  théologie  et  aucous 
autres  noz  conseillers  pour  poursuir  le  fait  de  l'union  de  nostre tnero 
saincte  église.  Auxquetz  nous  avons  enchargié  vous  dire  cert 
chose  louchant  ccsto  matière;  auxqucLz  nous  vous  prions  que 
adjouxlez  pleine  foy,  et  nous  signifiez  feableraenl  se  aucune  cboflC 
avez  à  faire  par  deçà,  el  nous  le  acompUrons  de  bon  vouloir.  Dodd^ 

elc 

(Blbl.  nal.,  Pr.  1437i,  fol.  cxxxvii  v*.  —  Protocole  de  la  On  du  xt- 


71. 

[Avril  UOO.] 
Karolus,  etc.,  venerabili  pairi  archiopiscopo  Coloniensî  amioonc 
tro  carissimo  salutem  et  dileclioiiis  afTeclum.  Amice  carissime  sic 
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aliis  Tîdbtis  iteratis  ambaxiatores  nostros  pênes  serenûasimum  prin- 
dpem  Romanonim  et  Boemie  consanguineum  nostrum  caiissimum, 
eeterosqufi  quamplurimos  reges,  principes  et  magnâtes  transmisimus, 
ad  ipsos  in  fevoram  fidei  Gatholice  requirendum  et  hortandum,  ut 
drca  ea  que  fàctum  unionis  eodesie  sancte  Dei  jam  per  tôt  annorum 
carricula  prothdolor  divise  concernunt,  partes  sue  solicitudinis  inter- 
ponere  satagerent,  ad  vîas  quas  in  sancta  hujusmodi  matura  delibe- 
ratkme  predicta  obligamus  acceptandum.  Super  quo  quidem  nundum 
responsum  habuimus.  Ecce  quod  denuo  dilectos  et  fidèles  Symonem 
patriarcbam  Alexandrinum,  Petrum  abbatem  monasterii  Montis 
Sanctî  Michaelis  decretorum  doctorem,  necnon  magistros  Egîdium  de 
Gampis  et  Johannem  Brevis  Goxe  in  sacra  pagina  professores,  non- 
nalloeque  alios  consiliarios  nostros  exbibitores  presentîum  ad  partes 
imperii  et  alibi,  ut  hiyusmodi  negocii  complementum,  summe  ab 
oomibus  Ghristicolis  peroptandum,  apud  dictum  consanguineum  nos- 
trum, Tosque  et  alios  ubi  ezpedire  viderint  possetenus  atudeant  pro< 
cararey  de  presenti  duximus  destinandos.  Gum  quibus  etiam  non- 
nolli  ambaxiatores  serenissimi  prineipis  régis  Gastelle  fratris  nostrî 
earissimi,  qui  vias  predictas  per  vos  electas  insecutus  est,  et  factum 
predictum  cum  omni  fervore  caritatis  amplectione  accedunt.  Hac  de 
causa,  amiciciam  vestram  alTectuose  precantesj  quatinus  utrosque 
ambaxiatores  ipsos  in  omnibus  materiam  islam  tangentibus,  velit 
dirîgere,  consulere  et  juvare,  ipsisqueindicendiscircaheccredulam 
dare  fldem,  et  ut  cito  redeant  féliciter  expediti  sedulas  interponere 
partes  suas,  nobts  etiam  quecumque  sibi  grata  fiduciaUter  intimando. 

Datum  Farisius 

(Bibl.  nat,  Fr.  14371,  fol.  cxxzvu  r*.  —  Protocole  de  la  fin  du  xv«  s.) 

vn. 

42  avril  [1400]. 
Karolus,  etc.,  venerabilibus  patribus  magniûcisque  principibus  et 
viris  in  concilio  apud  Frankefordiam  proxime  celebrando  congregan- 
dis  amJds  nostris  carissimis,  salutem  et  dilectionis  affectum.  Amici 
cariasimi,  sperantes  de  facto  ecclesie  sancte  Dei  pro  quibus  alios 
ambaxiatores  nostros  apud  serenissimum  principem  regem  Romano- 
rum  et  Bohemie  consanguineum  noslrum  carissimum,  vosque  celé* 
ros  principes  jam  piuries  transmisimus,  in  diclo  concilio  divina 
ftvente  clementia  responsum  habere  llnalem  et  votivum,  nunc  ad 
ipsum  conciiium  dilectos  et  fidèles  Symonem  patriarcbam  Alexan- 
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drinum,  Pelnim  abbaiem  mciMsterii  Sancti  Mûiuetis 
doctorem,  GuiLielmum  de  Tij^Qo[n]vniâ  mililem  el  càmbellkimm, 
DiHmon  magistTQs  Kgîdium  ie  Campiâ  el  Jatiannem  Br«m  Goxe  in 
sacm  pagina  professores,  oormullosque  alios  coiLsiliarios  nostros  eib 
bitoreâ  preaeatiom,  duximus  desUDondos,  Cuoa  qiiîinis  etiun  ma» 
nuUi  ambaxi&toros  sereDiâsimi  prîncipis  regîâ  (^leilc  fïatiïa  Dûsiri 
carissimi  faclorum  prediciorum  fervidi  zelalorts  accedimt;  liacde 
eaoaa  vos  affectuose  rogantes  quatinus  utronu^que  aiabai)aUjni0 
(tftdiûLorum  sermonibus  vobis  per  eos  super  hiis  et  aEis  malêriam 
[fiUun  tangéntibuB  reseraudis,  ndejndaj]tescred{tj>*amdrcahecsiaiu 
conildlmuâ^  el  proul  loti  Cbrîsliaiiilati  êxpedil  afTecUialiter  Uborsn, 
ila  quod  junbaxjal/jres  îpsi  cito  redire  valeanl»  veslro  oiediantâ  juta- 
mine  ^  foUciier  expediti;  qufM^ue  Tobis  grala  nobis  Qducîaliler  int 
manier,  Uatum  Pnrisius  m*  mensii^  Âugu5ti^  Ameû, 

(llLbU  ïj&l,,  Fr.  H37Ij  fjL  olxxvi  V  et  cxJixv«i«,— 
de  la  fin  du  ir*  s.} 


VIU, 

43  [a?rU  f4M]. 

KaroIuSf  etc,,  magniflco  prîncjpi  Stephano  duci  Bavarie  cariâsimo 
socero  tioslro  ^lutem  et  tociu3  prosperilalts  augmentutn.  xMagmÛa| 
princeps  socer  carissime,  diJeclia  el  fidelibus  Symoni  patria 
Alexandrino,  Pelro  abbaLi  monasLcriî  ModUs  SaacU  MiehaeJia  doeloA] 
dccretorum,  Guillelmo  de  TigoonvUJa  mililï  et  cambeilano,  m 
magialrJs  Egidio  de  Gampîs  et  Johatmî  Brevis  Ooie  în  sacra  p^ 
profesâoribus ,  nûiinuiliâque  atiis  conslliariis  nostriâ  exhibitûrUfi^ 
presentium,  quaa  siculi  per  noslraa  alias  Ulljeras  vosLram  roagnirr- 
ceDCÎam  jam  iatuil  aul  JatebiL  apud  sereniâsimum  prineîpem  regem 
Romanomm  el  lîoemie  consaugaineura  nostrum  cariS5iimim,Tosquê 
et  celeros  principeâ  iaiperii  pro  prosecultone  ecclesie  soDCte  Dei  des* 
linartîus  aliqua  injuQximus  eidena  magniRteiicio  nostra  parte  rfôc- 
raada  que  u  trique  domoruni  nostre  videlicet  et  vestre,  favente  Domino, 
cedere  poteriti  ut  speramua,  coramodo  et  houorL  Super  quibué 
am1:iaxîatoribus  uoslris  prefatîs  lîdeui  velilis  adhibere  credlLivam  €i 
flubiâ  flducialiier  iQUrnaalesquecumque  voblsgratafueriui  voLiâJil)en- 
tibus  impleturîâ.  Dalum  i*ari3ius  liii*  die,  elc, 
(Bibl.  nat.,  Fr,  U37t,  fol.  ctsx^i  v*.  —  Protocole  de  k  fia  do  n"ft-W 


).  Cette  dït«  c«t  aèceaMirement  inexaclt^  U  diâte  ^'élnnt  rvnvit  h  ^  mt'î 
c'«ftt  tfvni  flt  000  août  qu'il  faat  lirt. 
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IX. 


fret  pour  le  voyage  d'Alemaigne  sur  le  fait  de  r Eglise. 

Lettres  closes  comme  elles  sont  faictcs  dessus  : 

I        Au  Roy  des  Romains, 

Au  Roy  de  Honguerie, 

Aux  Roys  de  Poulaine  et  do  Danemorcho. 
'        Aux  Electeurs,  c'est  assavoir  ; 

L'archevesque  de  Mayance, 

L'archeves^fuc  de  Colongne, 

L'archevesque  de  Trêves, 

Au  duc  Ruppert  de  Bavière, 

Au  duc  ^  Saxone, 

Au  duc  Estienne  de  Bavière,  père  de  la  Roynno  de  France, 

Au  duc  Loys  de  Bavière,  frère  d'elle, 

Au  duc  Arnesle  de  Bavière, 

Au  duc  Clément  de  Bavière,  son  frère, 

Au  duc  Guillaume  d'Autheriche, 

Au  duc  Leopol  d'Authcriclie, 

Au  duc* 

Au  bupgrave  de  Neuremberche, 

Au  joinne  burgravo  de  NeuremberchCj 

Au  conte  de  Masso, 

Au  marquis  de  Mice, 

Au  man^uis  Josse  de  Morave, 

Au  marquis  Procop,  son  frère. 

Au  patriarche  d'Aquiiée» 

Aux  villes  de  Gouloingne, 

De  Maycnce,  de  Francquefort, 

De  Brucelle,  de  Lovaiu, 

De  ACalignes,  d'Utrait,  d'Aes, 

De  Liège»  de  Huy,  de  Dynanl, 

De  Saint  Tron. 

(Bibi.  oal.,  Fr.  14371,  fot.  qzl  r>.  -^  Protocole  de  la  un  du  xv*  s.) 


Licane  dans  k  manuftcrit. 


X. 


Lettre  close  de  par  le  Roy  au  Roy  des  Romaim. 

40  [juillet  ^400]. 

Serenissimo  principi  domino  Wenccsiao  Dei  gratia  regi  RoaiinO' 
rum  scmper  Au^'usto  cl  Boemie  régi  consanguinco  noslro  carissimo, 
Karolus  eadera  graLia  Francorum  rcx  salulera  et  quorumcumqtte 
prosperoriini  successuum  incrcracnta.  Serenissime  priaceps  coniaa- 
guince  carîs.simc,  ad  nos  nupe.r  acccsserunt  ambaxiatores  solonnA 
nonnuliorum  princîpum  imperii  vestri,  nobis  pluratampacemarie- 
sie  saucte  Deî  quam  slatum  dicti  imperii  concernentia  nuQCi&nles: 
de  quibus  serenitatem  vestrara  optaraus  ad  plénum  infonn;iri.  El 
idcirco  ad  ipsius  presentiam  certes  Dostros  solcnnes  nuncios  inlendf- 
mus  in  brevi  deslinarc,  jam  ad  iter  se  préparantes  perquos  inlenlio 
nostra  liquidis  scripLis  eidem  sercnitati  poleritappacpri.  DalumPari- 
sius  1"  die,  etc. 

Serenissime  prînceps  consanguinee  carissirae  serenitatis  vcstreliL- 
teras  per  manus  laloris  presentium  reccpimus,  adveatum  apud  nu* 
carissimi  consanguine!  nostri  marchionis  Brandeburgensis,  necnoo 
palriarclie  Antioclieai  et  Huwardi  deAllariambaxiaLorum  ve^trorutn 
continentes,  quos  tam  ob  mittentis  honorera  quam  propter  magiiiU»* 
dinem  mittendorum,  dum  venenot,  intendimus  recipere  gratovultOt 
et  ad  exauditinoRm  illorurn  que  iiobïs  pro  parte  celsiluilinis  vesLT^ 
réfèrent  favorabiiiter  intendere,  ut  teneniur.  Eliam  serenissime prir^- 
ceps,  ûlc.  (ut  in  litLera  precedenti  de  domino  Biturie*,  etc...). 

(Bibi.  ual.,  Fr.  ii37l,  fol.  cxxvm  r-  et  v*.  —  Protoco*^ 
de  la  liu  du  XV'  6.) 


XL 


Lettre  close  de  par  le  duc  de  Berry  adreçant  à  Vempermr, 

40  [juillet  UOO]. 
Serenissime  princeps  domine  et  consanguinee  carissime,  pervest*^^ 
celsiLudinis  apices  nuper  per  manus  presentium  porlatons  md^ 
porrect.'is,  inU'Iloxi  sercnilaLem  vestram,  niagiiilicum  domiauiotuar'-' 
cbionem  Brandeburgensem  et  cum  ipso  patriarciiam  Anthiocheaud' 


I.  Voir  ci-après  Pièce  juatif.  n*  XI. 
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et  dominum  Hawardum  de  Altari  mîlitem,  apud  dominum  meum 
regem  pro  cortis  ve&tris  arduîs  negodis  destinare,  quos  scio  per 
ipeam  dominum  meum  regem  fore  dum  venerint  grato  yuUu  reci- 
plendos.  Gîrca  quorum  expedicioaem  felicem  toUs  nisibus,  ut  teneor, 
efifectualit^  laborabo.  Etiam  serenissime  princeps  et  domine  solennes 
ambaxiatores  pro  parte  nonnuliorum  prîncipum  imperii  vestri,  nunc 
ad  ipsius  domini  mei  régis  pr^entiam  fUerunt  destinati,  plura  pacem 
eoclesîe  et  sanctum  De!  imperium  tangencia  eorum  sermonibus  expo- 
nentes,  quod  ul  plane  ad  veatram  noticiam  deducantur  ipse  dominus 
meus  rex  nuncios  suos  apud  eamdem  serenitatem  vestram  disposuit 
cderiter  desUnare,  tenantes  indubie  quod  ad  ea  que  bonorem  et  sta- 
tom  vestre  majestatis  aspiciunt,  idem  dominus  meus  rex  aOectalur 
et  mento,  et  nos  omnes  de  génère  suc  in  hoc  cum  insequimur  toto 
nîsa  sîcuti  per  ipsos  nuncios  prefata  vestra  serenitas  liquidlus  scriptis 
dto  poterit  informari.  Serenissime  princeps  domine  et  consanguinee 
earissîme,  prefatam  serenitatem  vestram  conservet  Altissimus  cum 
omnium  successuum  felicium  incremêntis.  Scriptum  Parisius  x*,  etc. 

Serenissimo  principi  tali,  Dei  gratia  Romanorum  et  Bœmie  régi 
domino  et  consanguineo  meo  carissimo. 

Dux  Biturle  et  Avernie,  comes  Pictavie,  Stamparum  Alvemie  et 
Bolonie. 

<BiW.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  cxxvm  r».  —  Protocole  de  la  fin  du  xv«  s.) 

XU. 

Lettre  close  adreçarU  au  Roy  des  Romains, 

AA  [juillet  1400]. 
Serenissimo  principi  domino  Wenceslao  Dei  gratia  régi  Romano- 
rum semper  Auguste  et  Bohemie  régi  consanguineo  nostro  caris- 
simo, Karolus  eadem  gratia  Francorum  rex  salutem  et  sincère  dilec- 
tiooîs  mutuum  incrementum.  Serenissime  princeps  consanguinee 
earîssime,  per  vestras  scriptiones  nobis  nuper  innotuit  quod  magni- 
ficum  principem  Judocum  Brandeburgensem  et  Moravie  marchlonem 
«msanguineum  nostrum  carissimum,  necnon  patriarcham  Anthio- 
ehenum  ad  nos  vestra  serenitas  jam  ad  iter  expeditos  disposuit 
destinare;  quorum  quamquam  bucusque  quotidie  prestolamus 
adveotum,  tamen  quia  post  dictarum  receptionem  scripturarum 
ttdem  serenitati  scripsimus,  quod  ad  intimandum  sibi  nonnulla 
sbOiun  majestatis  sue  tangencia,  nobis  nuper  pro  parte  aliquorum 


508 

magnatum  împerii  per  eorum  anibaxïatores  declaraUi,  cerlos  Dosln»; 
nuncios  ad  ipi^ara  majesUiLem  ordinaveratnus  iransmiUere,  ne 
Tacerent  dubium  ne  accessus  dictorum  ambaxiatorum  vestroniffl 
hujusmcwïi  occasione  dcferalur;  ot  quoniam  serenissime  princeps,, 
ccrtis  de  causis  vcslre  celsiludinis  ymo  et  totiuâ  ChrisLianiUilts 
muduin  et  hoiiorem  mulUmoiio  taogcntibus,  celerilalera  advcnliis 
jamdiclorum  anibaxialorum  vestroruqj  afTectamus,  quorum  retarda- 
tiouem  in  negociîs  hujusoiodi  quam  plura  possent  subsequi  ncctt* 
mcnLa,  prei'alaiii  sercntlalem  veâlraiB  aflVcluoso  rogamuâ  qualiniis 
djctorum  nimciorum  noâtrorum  tnissiono  noo  obstante,  iler  nmr— 
cbioiiis  ei  patriarche  prediclorum  quantum  Ûeri  poterit  aooelenro 
mandelis,  de  hils  que  circa  predicla  négocia  concepimus  cura  eis 
valeamus  haberc  colloquia,  et  ca  quantum  expediens  et  possibAtf 
fueril,  possint  quam  tocius  efîeciul  demandari,  nobis  semper  Odim;- 
cialjter  intimaoles  qufHjui^  grata  votis  libentibus  impleturis.  UatuKS) 
Parisius  xi*  die  mensis  Julii. 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  Gxxa  et  gxxx  v«.  —  Proïoc»*» 
de  la  iin  du  xv*  s.) 


xra. 


Lettre  close  de  par  le  Roy  adreçant  à  ung  duc  de  Bavière. 


40  [juillet  UOO]. 
KaroluSj  etc.,  magntfîco  principi  Stéphane  duci  lîavarie  carissîit»* 
socero  nostro  salulem  et  dilectionem.  Magnifiée  princeps  socercari^^j 
sime,  pro  parte  venorabilium  paLrum  MagonUnantis,  Trevensia» 
Coloniencis  archiepiicoporum,  necnon  raagnifici  et  potentis  Râper  ^ 
ducis  bavarie  comitis  Palaleni  Rcni  coiisanguinei  nostri  carisslntî 
rum  credcnciaiibus  littcris,  utrorumquc  nuncii  solennesadveneruQ*-*] 
Ex  quorum  vcrbis  sensimus  concilium  in  craslinum  festl  beali 
rencii  proximc  luturi,  per  principes  imperii  Leneri  fuisse  ordinatuaC 
ut  lune  de  ne^ociis  tam  ftcclRsiam  sancïam  Uei  quam  ctiara  reforma' 
tioncm  sLatus  dicti  tangeiiLibus  perLractetur,  sane  cuœ  eo  quod  ipsi 
Bccleâit!  paeem  et  ejus  uuionis  celeritatem  cordi  precipue  habeamu^' 
eUam  et  que  ad  bonum  rcgimen  ipsius  imperii  lendere  videremi 
ampIecLi  velimus,  afTeciu  quo  possumus  ampliori.  Ad  ipsum  con« 
Uuin  unum  de  inclitis  principibus  patruis  aut  germanis  nostris  utp<^ 
noslrum  médium  in  no^ucîishujusmodi  aliquid  boni  operis sabsciful 
valeal,  inlendimus  quam  tolius  destinare,  venimtamea  soœr  ori^ 
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ûme  quia  tempus  usque  ad  diem  qua  conciLium  hujusmodi  teneri 
ordinatum  est,  ut  prefertur,  tam  certain  est  et  tam  brève,  quod  ille 
dictorum  paternorum  ac  germani  nostrorum  per  nos  ibidem  desti- 
nandoB  commode  non  valeat  interesse,  et  speramus  quod  propter 
igus  presentiam  negotîum  ecclesie  et  cotera  que  tune  habebunt  inibi 
tractarî  poterunt  in  melius,  auxiiianle  Domino,  prosperari  magnifi- 
cencîam  vestram  sinceris  affectibus  deprecamur  quatinus  ut  conci- 
llum  prediclum  dictorum  patrui  aut  germani  nostrorum  policat 
dictum  terminum  usque  ad  alium  secuturum  competentem  prorogari 
procuretis,  in  bis  quascumque  poteritis  nostro  favore  interponentes 
partes  vestras,  ut  ita  quod  vestris  mediantibus  auxiliis,  nuUam  in 
hîis  que  pro  tanto  t>ono  querimus  siculi  de  vestra  precipue,  et  dicto- 
rum aliorum  principum  imperii  gratuitate  conOdimus,  habeamus 
pâli  repulsam.  De  quaquidem  et  de  ejus  termine  intérim  certiûcari 
quesumus  parte  vestra  in  accessu  alterius  patruorum  aut  germani 
nostrorum  predictorum  ad  ipsum  concilium  nuUus  possit  aut  dcbeat 
intervenire  defeclus,  in  hoc  profecto  nobis  non  modicum  placituri. 
Datum  Parisjus  x*  die  mensis  Octobris^ 

Magnifico  principi  Stephano  duci  Bavarie,  carissimo  socero  nos- 
Iro,  etc. 

jBibi.  nat,  Fr.  14371,  foi.  cxzvm  v.  —  Protocole  de  la  fin  du  xv*  s.) 

XIV. 

[JuUlet  4400.] 
Rarolus,  etc.,  venerabilibus  et  magniflcîs  principibus sacri  Imperii 
Romani  electoribus,  et  aliis  in  concilio  apud  Rayn  supra  Renum  in 
proximo,  sicut  fertur,  celebrando  congregandis  amicis  noslris  caris- 
umis,  salutem  et  dilectionis  efeclum.  Yenerabîles  patres  et  principes 
magnifid,  ad  vestram  nunc  presentiam  dilectos  et  Odcies  Renorum 
Pot  militem  et  cambeilanum,  necnon  magistrum  Hugonem  Renvoi- 
Bîer  in  sacra  pagina  professorem  decanum  ecclesie  Rothomagensis 
oonsilîarios  nostros,  pro  certis  negociis  que  multum  cordi  gcrimus, 
universitati  vestre  per  eos  exponendis  duximus  destinandos,  amici- 


1.  La  date  est  nécessairement  fausse  et,  en  dehors  des  raisons  que  l'on  peut 
Urer  de  faits  extrinsèqaes  à  la  pièce,  il  y  en  a  une  qui  nous  est  fournie  par  le 
eootexte  même,  Charles  VI  y  dit  que  la  Saint-Laurent  (10  août)  est  prochaine, 
or  U  n'aurait  pu  tenir  ce  langage  au  mois  d'octobre.  Cet  argument  est  assez 
péresnptoire  pour  qu'il  soit  inutile  d'insister.  On  a  tu  déjà  pins  haut  qu'une 
tticnr  dans  le  nom  du  mois  s'était  produite  pour  un  autre  de  nos  documents. 
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cias  ve^tras  aflTecluose  rogantcs,  quatinus  hec  que  noslra  parUreft- 
rent  et  que  nobis  ?identur  toti  Chrislîanitati  non  modicum  accooH 
mo<ia  efficaciler  allfladentes,  dicUs  corum  fidem  velint  adhibew 
creditivam.  Datum,  etc. 

(I3ibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  ciiix  v».  —  Protocole  de  la  fin  Juit*«.ï 

XV. 

[Juillet  UOO.I 
Karolus,  etc.,  magninco  principi  Stephano  duci  Bavarie  eloomill 
palatino  Reni  socero  nostro  carissimo  salulera  et  sincère  dilôctimiis 
affeclum.  Magnifiée  prLnceps  socer  carissime,  pro  cerlis  ueaocib, 
quorum  atitjua  vobis  precipue,  el  .ilia  vobi-s  et  ccleriâ  priiicipibus  impe- 
rii  in  concilio  de  proximo  apud  Rayra  supra  Renum,  ut  dicitur^reli:' 
brando  cougregandis  proponi  velimus,  dileclos  et  fîdeles  Reoermo 
[Pot]  mîlilem  et  canibellanuni,  necnon  magistrum  Hugonem  Resvtt* 
sior  in  sacra  pagina  professorem  decanum  ecclesie  Rolhoma^sà, 
corxsiliario:?  noslros  ad  vestram  el  diclorum  priacipum  diuioius 
principaliter  destiiiandos  ;  magnînccntiam  vestram  attente  rog&ntes, 
quatinus  exponcndis  per  eosdem  nuncios  nostros,  fidem  danlescmli- 
livam,  circa  eorum  exauditionem  velit  eadem  maguificenlîa  sicutt 
confidimus  solerlilas  inlerponere  partes  suas,  lia  quod  vestris 
inedianlibus  auxiliis,  que  per  prefatos  nostros  nuncios  expoueoturet 
petentur,  voLivum  consequanaur  efectum.  Datum,  etc. 

(Blbl.  aat.,  Fr.  14371,  fol.  oxxu  r.  —  Protocole  de  la  fin  du  xî*i4 
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Lettre  de  créance  adreçant  à  un  evesque, 

[Juillet  UOO.] 
Karolus,  etc.,  venerabill  patri  archiepiscopo  Magonlineusi  ami« 
nostro  cariâsimo,  salulem  et  dilecLionis  afleclum.  Amico  rarissime. 
ad  Teslram  et  aliomm  principum  imperii  in  concilio  de  proximo 
apud  Rayn  supra  Renum,  slcul  fertur,  celebrando  congregandoroffl 
presencium,  dilectos  et  fidèles  Renerum  Potmilitem  et  cambellânum, 
nccDon  magîslrura  Hugoncm  Renvoisier  in  sacra  pagina  professorem 
cl  ecclesie  RotliomagiMisis  decanum  consiliarios  nostros,  pro  cerlia 
negociis  vobis  et  prefatis  aliis  per  cos  explicandis  prcsencialller  des» 
tinamus;  quorum  verbisquesumus  fidem  dantes  circa  illorum  exao- 
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dldonem  que  per  ipsos  nostra  parte  inibi  relata  fuerint,  veiît  amicicia 
TBstra  solercitas  interponere  partes  suas,  ila  quod,  vestro  mediante 
juvamine^  nundi  nostri  predicti  ad  nos  cito  remeare  valeant  féliciter 
expediti.  Datum  Parisius,  etc. 

{Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol,  cxxx  i<».  —  Protocole  de  la  fin  du  xv  s.) 


XVII. 


Mandement  pour  tauxation  de  gaiges  pour  ambaxateurs. 

[Juillet  4400.] 
Charles,  eto.,  à  noz  améz  et  feaulx  conseiliiers  les  prelas  ordenôz 
à  la  conservation  et  distribution  des  deniers  du  disieme  octroyé  par 
le  clergié  de  noslre  royaume  pour  la  prosecution  de  l'union  de  noslre 
mère  Saîncte  Eglise,  salut  et  dileclion.  Il  a  esté  ordené  que  pour 
certaines  besoingnes  touchans  le  bien  de  la  dite  union  nostre  amé  et 
fbal  malstre  Hugue  Renvoisier,  doyen  de  Rouen,  aille  de  présent  es 
parties  d^Alemaigne  devers  les  esliseurs  et  aucuns  autres  seigneurs 
de  l'Empire  el  qu'il  ait  pour  chascun  jour  qu'il  vaquera  oudilvoiage 
en  alant  demourant  et  retournant  seix  frans,  el  que  prest  luy  soit 
îoii  audit  pris  de  six  sepmaines.  Si  luy  faictez  bailler  et  délivrer 
promptement  ledit  prest  par  le  receveur  ordené  à  recevoir  les  arre- 
raiges  deues  à  cause  dudit  disieme,  et  en  son  retour  paiement,  ete. 
(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  cxxz  r».  —  Protocole  de  la  fin  du  xv*  s.) 


UN  EPISODE 

DES  RAPPORTS 

D'ALEXANDRE  VI  AVEC  CHARLES YUl 


LA  BULLE  PONTinCALE 
TROUVÉE  SUR  LE  CHAMP  DE  BATAILLE  DE  FORXÏ 


I. 


«  Nous  avons  appris,  écrivait  un  chroniqueur  ferrarais  quel* 
«  jours  après  la  bataille  de  Fornoue,  que  les  Vénitiens  ont 
«  des  feux  de  joie  à  Toccasion  de  la  défaite  qu'ils  vieiineulde  suLif . 

<  afin  de  donner  à  croire  à  leurs  sujets  qu*ils  ont  été  victoiieuxat 

<  pour  ne  pas  manquer  à  leur  coutume  qui  a  été,  qui  est  et  fp 
«  sera  toujours  d'allumer  des  feux  de  joie,  de  sonner  les  clodi^ 

<  et  d'ordonner  des  réjouissances  lorsqu'ils  ont  fait  qudqneptf^ 

<  ou  reçu  de  mauvaises  nouvelles*.  » 

Cette  fois  d^ailleurs  les  sujets  de  la  Seigneurie  pouvaient  ssus 
trop  de  crédulité  accepter  la  prétendue  victoire  des  confédérfeiU- 
liens.  Les  Estradiots  au  service  de  Venise  ne  considéraient  l* 
guerre  que  comme  une  opération  lucrative;  avant  la  bataille,  il* 
avaient  mis  leurs  lobirs  à  profit  en  coupant  des  têtes  de  Franchi* 
isolés  que  les  provéditeurs  leur  payaient  un  ducat  la  pièce'.  An 
moment  du  choc,  plutôt  que  de  perdre  leur  temps  k  empêcher  l'ar- 
mée française  de  passer  sur  le  corps  de  la  chevalerie  italiexioe.  ^ 


1.  Diario  ftrrcrese,  diuis  Utu-Atori,  Scriptortt.  XXIV,  311  c 
%  Staato,  La  spedUiona  di  QatUt  r///,  p.  450. 
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se  raèrent  sur  les  bagages,  taillèrent  en  pièces  les  piétons  italiens 
qm  avaient  eu  la  mauvaise  idée  de  les  suivre  et  quittèrent  le 
champ  de  bataille  sans  s'occuper  autrement  des  eimemis^.  Tou- 
tefois, s'ils  contribuèrent  ainsi  à  l'échec  des  confédérés,  le  butin 
qu'ils  avaient  fait,  les  ornements  de  la  chapelle  de  Charles  YIII, 
ses  armes  de  parade,  ses  joyaux,  jusqu'au  portrait  du  petit  dau- 
phin, racheta  par  la  Seigneurie',  furent  présentés  au  peuple 
Ténitien  comme  les  dépouilles  du  roi  vaincu  et  donnèrent  quelque 
vraisemblance  aux  bruits  de  victoire. 

Il  y  avait  de  tout  dans  ce  butin,  des  livres,  «  des  paintures  de 
«  diverses  façons  et  devises  »  exécutées  par  l'un  des  peintres  qui 
avaient  suivi  Charles  VIII,  «  des  quartes  marines  et  autres  nou- 
«  velles  choses  de  par  dellà  ^  ;  »  il  y  avait  aussi  une  partie  des 
archives  du  roi.  L'estradiot  qui  s'en  était  emparé  goûtait  sans  doute 
peu  la  prise  qu'il  avait  faite,  mais  la  Seigneurie  de  Venise,  toujours 
curieuse  des  affaires  d'autrui,  ne  n^ligea  pas  une  semblable 
aubaine.  «  Il  est  arrivé  à  Crema,  raconte  Malipiero,  un  estradiot 
«  avec  un  chariot  français,  et  dans  l'un  de  ses  coffres  on  a  trouvé 
«  beaucoup  d*écritures  ayant  appartenu  au  roi  Charles.  Dans  le 
«  nombre,  Dominique  Benedetti,  podestat  et  capitaine  de  ce  pays, 
«  a  pris  une  bulle  apo&tolique  du  pape  Alexandre  adressée  au  roi 
«  de  France,  bulle  dans  laquelle  le  pontife  donne  son  assentiment 
«  au  projet  d'expédition  contre  les  Turcs ,  approuve  que  le  roi 
«  vienne  en  Italie  et  lui  offre  le  passage  et  les  vivres  dans  les 
«  États  de  l'Eglise.  Il  a  pris  aussi  une  lettre  ducale  que  Domi- 
«  nique  Trevisan  et  Antoine  Loredan  ont  jadis  présentée  audit 
«  roi*,  et  0  les  a  envoyées  toutes  deux  au  Conseil  des  Dix.  Car  c'est 
«  en  se  fondant  sur  ces  lettres,  surtout  sur  celle  du  pape,  que  le 
«  roi  de  France  justifie  son  passage  en  Italie  et  qu'il  se  prétend 
<  offensé  par  le  pape  et  par  la  Seigneurie  qu'il  accuse  de  lui  avoir 
«  manqué  de  parole^.. .  »  L'annaliste  vénitien  a  pris  soin  de  trans- 
crire la  bulle  en  question  à  la  suite  du  passage  que  l'on  vient  de 
lire.  Elle  est  ainsi  datée  :  «  Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum, 

1.  Ibidem,  p.  478,  490,  etc. 

2.  Malipiero,  Annali  teneti^  Archivio  stoHco  itaUano,  Vn,  partie  1,  p.  371. 

3.  Girolano d'Adda,  lndaginU.,tuHa Ubreria Viseonteo-Sfonescaj H, p.  99-100. 

4.  Cette  lettre  est  évidemment  celle  par  laquelle  la  Seigaearie  engagea,  dès 
1484,  Charles  VIIl  i  faire  valoir  ses  droits  sur  Naples,  lettre  qui  a  été  publiée 
par  M.  Boser,  Diê  BniOiungen  der  Medkeer  su  Frankreiek,  p.  509. 

5.  Malipiero,  p.  402-404. 


«  anno  Dominical  Incarnationis  M  CCCC  XGIII,  cal.  feb • 

Or»  deux  jours  avant  le  1**  février  1494,  le  pape  avait  onowi- 
ragé  Ludovic  le  More  à  prendre  le  parti  du  nouveau  roi  de  Napîet 
AlfoDse  *  ;  à  la  au  du  même  mois,  il  donnait  à  l'ambassadear  u&po 
litain  des  marques  publiques  de  bienveillance  au  momeot  même 
OÙ  il  venait  de  renvoyer  les  ambassadeurs  français  qui  étAknt 
venus  solliciter  l'investiture  de  Naples*.  Il  y  avait  donc  aneau^ 
tradiction  évidente  entre  la  bulle  saisie  par  le  podestat  de  Creim 
et  la  conduite  tenue  par  Alexandre  VI  pendant  le  mois  de  fevrier 
1494.  Presque  tous  les  historiens,  depuis  M.  de  Qierrier*  jusqu'il 
M.  Gregorovius*,  ont  pris  texte  de  cette  contradiction  pour  ikin 
ressortir  la  duplicitédu  pape.  Tout  en  s'associant  au  jugement  porlj 
parsesprédàcesseurs,  M.  AgenoreGelli  iait  remarquer  que  nous  i» 
possédons  aucune  preuve  de  l'authenticité  de  la  buJle  pon' 
Seul  M.  de  TÉpinois  a  cru  résoudre  la  question  en  suppôt-:..  ^ 
la  pièce  du  1"  février  nous  était  panenue  tronquée;  il  l'idoit- 
tifle  avec  un  bref  que  le  pape  lut  au  consistoire  du  22  mars  t4M, 
bref  dans  lequel  on  distinguait  deux  parties.  Dans  la  première, 
celle  que  Malipiero  aurait  transcrite,  Alexandre  VI  exborUii 
Charles  VIII  à  persévérer  daus  son  dessein  de  marcher  contre )« 
Turc;  dans  la  seconde,  il  cherchait  à  le  dissuader  de  son  eolr^ 
prise  contre  Naples  et  se  déclarait  hors  d'état  de  dépouiller  Alfocse 
légitimement  investi  du  trône^.  Mais,  outre  que  le  texte  deli 
bulle  ne  présente  aucune  apparence  de  mutilation,  il  eût  étû  biet 
étrange  que  le  pape  ne  communiquât  aux  canlinaux  que  It 
22  mars  un  documeut  expédié  cinquante  jours  plus  tèt. 

D'ailleurs,  toutes  les  difficultés  seraient  tombées  d'eUea-XMBtt 
si  Ton  avait  lu  en  entier  la  date  de  la  pièce  qui  nous  occupe.  Oo 
y  trouve  en  effet,  non  seulement  la  mention  de  l'année  de  I'Idcu*- 
nation,  l'indication  du  jour,  mais  aussi  celle  de  l'année  dapooti* 
ficat  inscrite  en  toutes  lettres,  ponHficatus  nostri  anno  tertio. 
Alexandre  VI  ayant  été  élu  le  11  août  1492  et  couronné  le  25 
du  même  mois,  la  troisième  année  de  son  l'ègoe  se  trouve  cota- 
prise  entre  le  26  août  1 494  et  le  25  août  1 4U5.  Une  bulle,  portanl 


1.  Arehivto  storieo  iialiano,  3-  Aèric,  t.  XVl,  p.  398. 
?.  Greftorcviiis,  édilion  italienne,  tome  Vil,  p.  398- 

3.  HUtoire  de  Chartts  VU!,  1,  p.  346  et  3{)4. 

4.  Laco  citato. 

5.  Architio  itorico  italiano,  3-  série,  t    XVI,  p.  398. 
6   Revue  des  questions  historiques,  t.  XXIX,  p.  108. 
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fl  du  1**"  février  de  ta  Iroisiènieannoe  du  pontificat  et  de  Fan 
de  i"lDCûrnation,  a  donc  été  datée  suivant  le  style  florentin 
rAflnoûcialion,  c'esl-à-dire  qu'elle  a  été  expédiée  le  l*'  février 
'  '  •  ^  'vie  inodêroe'.  On  s'explique  d'autaut  moins  que 
,  L..T  saus  discussion  la  date  du  l^""  fémer  1494 
e,  dans  le  corps  même  do  Taete,  il  est  fait  une  allusion  fort  peu 
fi  au  séjour  de  Charles  VIII  k  Rome*,  séjour  qui  dura, 
le  sait,  du  31  dficeiabre  1494  au  28  janvier  14D5. 
Noua  avons  la  preuve  qu'une  bulle  analogue  fut  concédée  par 
Jexandre  VI  au  moment  où  le  roi  de  France  vint  prendre  congé 
i  lui.  H  Le  p3p*î,  dit  Sanuto.  s'avança  dans  le  lieu  où  étaient  les 
cardinaux  en  tenant  une  bulle  à  la  main.  Sacrée  Majesté,  djt- 
U,  voici  la  bulle  souscrite  par  tous  lescardinaux^  et  ils  déclarent 
Tapprouvor.  Cette  bulle  portait  que  le  pape  et  les  cardinaux 
assuraient  au  roi  le  libre  passage  dans  toutes  les  terres  et 
châteaux  de  Tlïglise  et  commandait  qu'on  lui  rendît,  etc.'.  * 
1  est  vrai  que  la  scène  rapportée  par  Sanut<?  se  passait  le  28  jan- 
ier  et  que  notre  bulle  est  datée  du  l*""  février.  Mais  l'annaliste 
énitien  ne  dit  pas  que  le  document  que  le  pape  tenait  k  la  oiaiu 
\i  ètè  inimédiatemoiit  remis  à  Chartes  VIII.  On  peut,  du  reste, 
dme^tre  qu'Alexandre  VI  en  ait  envoyé  le  1"'  février  une  seconde 
U^ition  peut-êtru  plus  solennelle,  car  il  avait  ce  jour-lli  même 
^^Pbt  grand  intérêt  h  donner  au  roi  des  gage5«  de  sa  tidélité. 
I.'  ier,  en  effet.  César  Borgia,  cardinal  de  Valence,  qui 

\tii',  ^..■..•ijipagner  l'armée  française  en  qualité  de  légat,  s'était 
brepticetnent  échappé  de  Vellelri  où  logeait  alom  (Parles  VIII. 
oi-ci  crut  k  quelque  trahison  concertée  avec  le  Saint-Père.  Il 
voya,  le  31  janvier,  à  Rome  deux  hérauts  chargés  de  porter 
demande  d'explication»  conçue  dans  les  termes  les  plus  mena- 
M%.  <  Le  pape  s'excusa  en  disant  qu'il  ne  savait  rien,  qu'il 
ignorait  où  se  trouvait  le  cardinal,  en  faisant  montre  d*uue 
grande  douleur  et,  pour  se  justifier,  il  envoya  deux  légata  à 


1.  I  àc.  VArt  dfi  vt^rifler  tt^s  daUs  Hiiion  an  1783,  L  I,  p.  n9) 
■il  M  ,  !  rt;niari|n«r  tfne  r  cv  pape  comuivaçoil  l'uariéo  <laiu  «o»  grandes 
Iralte*  au  'Ih  man.  > 

2.  •  Saou  aun  mriMlinnii  In  ChrUio  flltus  oostor,  G«rolu!ï  FY«uf4>runi  rtx  chi1«- 
UaaiMrmuii,  zolu  tiilholitui-  Itild  AC/^,nsu«,  iLiinlMO  proprio  r«Kno..r,  luI  «ImAn 
«fwm  aotlnun  |fc*ru)nAUlt:r  %t  com  <\\c\o  çicrcilu  coolulerit...  ■ 

1  lUrioo  Swiuto,  la  sp^dizéOM  di  Carlo  Vill  in  Itatia,  p.  135-196. 
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«  Velletri*.  »  D  est  donc  vraisemblable  que  ce  furent  oe«te 
légats  qui  remirent  à  Charles  VIII  la  bulle  trouvée  cinq  ax)is  plas 
lard  sur  le  champ  de  bataille  de  Fornoue. 

I]  serait  superflu  de  reproduire  ici  le  teïte  de  ce  document  (pi 
De  nous  est  parvenu  que  par  la  transcription  de  Malipieno*,  mais 
ceux  qui  seront  curieux  de  s'y  reporter  remarqueront  assurénwal 
l'habileté  avec  laquelle  il  a  été  rédigé.  Sans  doute  on  y  trouve U 
concession  à  Charles  VIII  du  libre  passage  sur  les  leares  de 
rÉglise  et  l'engagement  de  ne  porter  aucun  secours  k  ses  eimams, 
faveurs  qui  pouvaient  h  la  rigueur  passer  pour  des  encours^ 
ments  et  donner  au  roi  de  France  un  semblant  de  satisfactiofi; 
mais  on  n'y  découvrirait  pas  un  mot  qui  soit  relatif  à  Naplesel, 
quoi  qu'en  dise  Malipiero,  le  pape  s*y  garde  «  d'approuver  qiu le 

<  roi  vienne  en  Italie.  »  En  celai  d'ailleurs,  Alexandre 'SI  s'éUil 
conformé  à  la  politique  qu'il  avait  toujours  suivie.  Dans  les  à> 
constances  même  où  le  soin  de  sa  sûreté  l'avait  obligé  à  recourir 
aux  Français,  il  s'était  personnellement  abstenu  de  tout  ce  qm 
aurait  pu  être  considéré  comme  une  excitation  directe  à  tenter 
Tentreprise  de  Naples,  et  il  avait  pris  ses  mesures  de  manièr^à 
pouvoir  toujours  désavouer  ses  intermédiaires.  En  1493»  ^H 
exemple,  menacé  à  la  fois  par  les  Napolitains,  par  les  Orsii^H 
par  le  cardinal  La  Rovere,  maître  d*Ostie,  il  se  vit  contraint  de 
rechercher  la  protection  de  Charles  VIII.  Mais  il  n'eut  garde  de 
s'adresser  directement  à  lui.  Ce  fut  le  cardinal  Savelli  qui,  n 
nom  et  avec  l'approbation  d'Alexandre  VI,  écrivit  an  roi  de 
France  pour  l'exhorter  à  tenter  l'entreprise  de  Naplo, 
Alexandre  VI  ne  souhaitait  assurément  pas  voir  ane  armie 
étrangère  envahir  l'Italie  ;  mais,  ainsi  que  le  dit  un  cont^npo- 
rain,  «  s'il  avait  fait  écrire  en  ce  sens,  ce  n'était  pas  qu'il  esp^t 

<  la  venue  du  roi  Charles;  mais  il  pensait  mettre  k  profit  lale^ 
«  reur  du  nom  français  comme  l'avaient  fait  beaucoup  d'autrtfc 
«  papes,  entrtî  autr&j  le  très  prudent  Paul  IP.  »  En  France,  ea. 
prit  naïvement  la  chose  au  pied  de  la  lettre  et  le  roi  résolut  d'eD— 

1.  /Mon.  197-196- 

'2.  Malgré  quelques  înexaclHudes  dans  le&  tnoscriplioos  des  aooadei 
naux,  on  en  }teut  Cadlement  identifier  dix-huit  hut  dix-oeaf.  C«peoéial 
D'ftTOQS  ytks  pQ  recoonaîlre  le  prince  de  l*tigtU«  qoe  désigne  cette 
E90  à.  nu  SancU  Georyii  Crim.  (T). 

3.  Sigismondo  4ei  Conti,  Stcria  de»  tuoi  tempi^  U,  60.  Româ,  I8S3,  ift-4*. 
Voytt  anui  Trinchera,  Codiee  Âroftmsu,  II,  n-  325. 
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Toyer  un  agent  très  versé  dans  les  afiaires  italiennes,  Perron  de 
Baschi,  réclamer  l'investiture  au  pape. 

Lorsque  le  représentant  de  Charles  VIII  vint  quelques  mois 
plus  tanl  demander  au  pontife  s'il  était  réellement  disposé  à  la 
concéder  et  à  favoriser  une  expédition  française,  Alexandre  YI 
loi  répondit  par  des  défaites  et  par  des  assurances  générales 
d'amitié.  «  Néanmoins,  disait  Perron  en  racontant  cette  entrevue 
«  au  cardinal  Âscagne  Sforza,  des  jeux,  de  la  bouche,  de  toute 

<  la  physioiu)mie,  le  pape,  bien  qu'il  ne  me  le  dit  pas,  me  faisait 
«  signe  que  le  roi  devait  tenter  l'entreprise,  envoyer  des  troupes 

<  et  compter  sur  son  concours.  »  Et,  comme  le  n^ociateur  insis- 
tait» le  pape  ajouta  en  le  congédiant  :  «  ÂUez  donc  parler  au  car- 

<  dinal  Savelli  ;  nous  avons  longuement  discuté  ces  matières  avec 
«loi.  * 

L'entretien  de  Perron  avec  ce  cardinal  fut  des  plus  encoura- 
geants. «  Le  nouveau  pontife  a  déclaré,  lui  fut-il  dit  en  propres 

<  termes^  que,  si  le  roi  très  chrétien  tentait  l'entreprise,  Sa  Sain- 
€  teté  se  montrerait  favorable  à  ses  desseins.  »  L'envoyé  fran- 
çais croyait  la  partie  gagnée  ;  mais  Âscagne,  plus  habitué  à  ces 
finesses,  lui  fit  remarquer  que,  malgré  tout,  il  n'avait  pas  arra- 
ché la  moindre  promesse  au  pape  et  que,  quelle  que  fût  la  bonne 
foi  du  cardinal  Savelli,  Alexandre  pourrait  toujours  désavouer  les 
propos  que  celui-ci  avait  répétés  '. 

n  paraît  assez  naturel  toutefois  que  Charles  VIII  ait  cru  jusqu'à 
la  mort  du  roi  Ferrand  que  le  pape  était  dans  une  certaine  mesure 
bvorable  à  ses  desseins.  Nous  allons  d'ailleurs  exposer  combien 
la  conduite  d'Alexandre  YI  sur  ce  point  avait  été  habile^  en 
racontant  dans  quelles  circonstances  a  été  rendu  le  bref  que  M.  de 
rÉpinoisavait  cru  pouvoir  identifier  avec  celui  du  1*'  février  1495. 


IL 


La  situation  d'Alexandre  YI  pendant  ses  querelles  avec  le  roi 
Ferraûd  de  Naples  n'avait  rien  d'enviable.  Il  lui  répugnait  d'ac- 
cepter les  conditions  des  Napolitains  qui ,  grâce  à  leur  alliance 
avec  les  Orsini,  le  tiendraient  pour  ainsi  dire  entre  leurs  mains 


t.  Afcagne  A  LndoTic  le  More.  Rome,  13  août  1493.  Archires  de  Milan,  Potenze 
aUrtf  Roma. 


et  pourraient  rècraser  en  an  moment  &'il  adr^sait  aux  Frain 
le  moindre  encouragement*.  D'un  autre  côté,  le  pape  se  disait  que 
le  mècûD tintement  de  Charles  Ylll  n'était  pas  moios  k  redouler 
et  que  le  fllâ  de  Louis  XI,  réconcilié  airecMaximîlîeDf  était  bss&l 
puissant  pour  en  appeler  è  un  concile.  Afin  de  n'avoir  pas  à  se 
prononcer,  il  fallait  i*endre  l'expédition  de  Naples  impossible.  On 
croyait  qu'elle  dépendait  de  TalliâDce  alors  existante  entre  Lado- 
Tîcle  More  et  Charles  Vlll,  et,  comme  .Alexandre  u*aTail  pu 
réusai  à  rompre  cette  alliance  en  rapprochant  le  duc  de  Bari  de 
Ferra nd,  il  voulut  brouiller  le  roi  de  Fraoce  avec  Ludoric.  Pour 
y  parvenir  sans  se  compromettre,  le  plus  sûr  était  de  beroerle 
jeune  souverain  par  de  belles  promesses;  puis,  celui-ei  une  Ibis 
mis  en  confia nce,  on  lui  ferait  entendre  que  Ludovic  le  trompe- 
rait dès  que  les  Français  seraient  en  Italie. 

Un  carniê  espagnol,  Gratien  de  Yillanova,  à  qui  Alexandre  Vî 
s'en  remit  pour  raooonaplissement  de  cette  mission,  paraissait  avcif 
toutes  les  qualités  requises.  Il  passait  pour  *  un  homme  savsst, 
*  très  avisé,  double  et  expert  en  fraudes*.  »  Mais  il  tenta  si 
maladroitement  d'effrayer  Ludovic  en  faisant  à  Belgiojoso,  son 
ambassadeur  en  France,  des  con^dences  menaçantes  que  oelm-ci 
Teut  bientôt  percé  à  jour.  Pour  regagner  quelque  crédit  auprès 
des  puissants  favoris  de  Charles  YIlI,  Briçonnet,  évêque  de  Saint» 
Malo,  et  Etienne  de  Vesc,  sénéchal  de  Beaacaire,  Vilknova  dut 
exag'érer  les  dispositions  de  son  maître  à  favoriser  Charles  VIII 6t 
il  concéder  le  chapeau  de  cardinal  ambitionné  par  BriçonDet\  E 
partit  au  bout  de  quelques  jours  chargé  (roffrir  au  pape  les  plm 
riches  établissements  pour  ses  fils,  s*l1  se  déclarait  en  faveur  èa 
roi  de  France^.  En  outre,  l'évêque  de  Saint-Malo  pensait  i  le 
suivre  à  Rome  où  U  ferait  plus  en  an  jour,  disaît-0,  qu'un  atiti4 
en  un  mois.  Charles,  pour  rassurer  Alexandre  VI  du  côté  du  roi 
de  Naples,  demandait  à  Ludovic  de  lever  sans  plus  tarder  est 
troupes  italiennes  auxquelles  MM.  d'Esquerdes  et  de  Baudi> 


t  Trinchera,  Codées  Àragonese^  tt,  ^*  partie,  p.  4^4. 

2.  VilUnara  enlrû  le  13  janvier  149^  à  Totirs.  Desjardiiis,  N^^ocictioni  d^h* 
m&ttques  de  la  France  ûtec  la  Toscane,  I,  269, 

5,  Vfiycz  Lmis  dâpAchead«  Ëelgiojaso  à  Ludoric  dattes  de  Toiirg  ;  deni  Mnt  do 
1S  Janviçr,  la  Uoisî^me  ësI  éa  ^Q  jtiirîer  Hdk.  Archives  de  MlUo,  Patêni^  etUrt^ 

4.  Post-Bcrrptum  qoq  data  d'une  lettrfi  de  Bel^ojoao  qui  doit  ap|iai1«ojf  A  U 
fiD  de  jaDvier  1494.  iàid^m. 
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ooort  iraient  porter  Targent  nécessaire  dès  que  le  roi  serait  à 
Lyon^  Il  avait  aussi  chargé  Villanova  d'annoncer  au  pape  que 
le  roi  des  Romains  et  les  souverains  espagnols  étaient  favorables 
k  l'entreprise  de  Naples'. 

Ferrand  ne  pouvait  pas  ignorer  ces  pratiques.  Il  désespérait  de 
conserver  l'alliance  du  pape  qui  saisissait  tous  les  prétextes  d'élu- 
der Texécution  du  traité  par  lequel  leurs  querelles  avaient  pris 
fin.  Le  roi  de  Naples  le  croyait  gagné  à  la  cause  française  par 
Ludovic  le  More.  Cependant  il  suppliait  les  souverains  espagnols 
d'intervenir  auprès  d'Alexandre  YI,  de  même  qu'il  comptait  sur 
Maximilien  pour  agir  auprès  du  duc  de  Bari  ;  il  réclamait  aussi 
les  bons  offices  de  Venise^.  Enfin  il  s'adressait  directement  à 
Lodovic  et  même  à  Charles  YIIÎ  à  qui  il  dépêchait  Camille  Pan- 
done^.  Celui-ci  était  porteur  d'une  grosse  somme  d'argent  qu'il 
devait  employer  à  gagner  les  conseillers  du  roi^.  Mais,  à  son  arri- 
vée à  Moulins,  il  trouva  un  secrétaire  du  roi  chargé  de  le  recon- 
duire à  la  frontière^  ;  afin  de  rendre  la  rupture  complète,  on  avait 
^;alement  congédié  les  ambassadeurs  napolitains  qui  étaient  venus 
plusieurs  mois  auparavant  sous  prétexte  de  négocier  un  mariage 
entre  la  fille  de  Don  Frédéric  et  le  roi  d'Ecosse,  et  qui  se  trou- 
vaient encore  en  France^. 

Cependant  le  vieux  roi  Ferrand  s'occupait  sans  relâche  de 
mettre  son  royaume  en  état  de  défense,  lorsqu'il  expira  tout  à 
coup  le  25  janvier  1494.  Une  courte  maladie  l'avait  emporté  en 
trois  jours  au  moment  même  où  il  méditait  un  hardi  coup  de  main 
qui  eût  rendu  beaucoup  plus  difficile  l'exécution  des  projets  de 
Charles  YIII.  Avant  que  l'armée  française  eût  passé  les  monts,  il 
voulait  se  transporter  en  Romagne  de  manière  à  cerner  les  États 
pontificaux  et  à  contraindre  le  pape  à  s'unir  à  lui.  Delà,  il  comp- 
tait passer  en  Lombardie  et,  fort  du  concours  moral  et  matériel 


1.  Bdgiojoso  à  Lodovic.  Tours,  20  janvier  1494.  Ibidem. 
%  Da  même  ao  même.  Toars,  20  janvier  1494.  Ibidem. 

3.  Codiee  Aragonete,  n*'  DGGXVIII  et  DGCXXII. 

4.  Ludovic  A  Belgiojoso.  Vigevano,  3  janvier  1494.  Archives  de  Hîlan,  Potente 
e$i€re,  Francia.  —  Codiee  Àragonesef  p.  379. 

5.  Le  cardinal  Ascagne  Sforza  à  Ludovic.  Rome,  29  janvier  1494.  Archives  de 
mUn^  Poienze  estere,  Borna. 

6.  Belgiojoso  à  Ludovic.  Tours,  4  février  1494.  Archives  de  Milan.  Poieme 
miere,  fYaneia, 

7.  0u  mteie  an  même.  Tours,  14  janvier  1494.  Ibidem. 
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de  FIoreDce,  chasser  Ludovic  de  la  place  qu'il  avait  uaiftt 
auprès  de  son  neveu  ^ 

Âlfonse  de  Calabre  n'avait  que  les  vices  de  son  père  sau  m 
avoir  les  talents  et  ne  paraissait  pas  un  adversaire  bien  redoutaUe. 
Cependant  la  mort  de  Ferrand  allait  mettre  dans  rorganisatioii 
de  la  défense  un  tronhle  dont  il  importait  de  profiler  et  qui  devait 
être  pour  le  roi  de  France  un  motif  de  presser  encore  plus  W 
préparatiÈ  de  l'entreprise  :  «  Mon  cousin,  écrivait  Chariêft  VŒ 
«  au  duc  de  Bari,  le  8  février,  j'ay  esté  adverty  du  trespasilB 

<  roy  Ferrand  et  avecques  la  voulante  que  j'avoye  de  poursuivn 

<  Temprisede  mon  royaume  de  Naples  moyennant  votre  bonne 
«  aide,  conseil  et  conduite,  elle  m'est  à  cueur  de  augmeDUreo 

<  telle  manière  que  j'espère  en  deux  ou  trois  jours  de  avoir  doaoi 
c  ordre  en  mes  affaires  de  par  deçà  et,  le  plus  diligentement  que 

€  pourray,  m'en  aller  à  Lyon Et  afin  que  n'y  aie  faultafa 

«  ladite  emprise  et  que  plus  brief  elle  puisse  estre  exécutée  à  TOtn 
€  désir  et  intencion  et  au  mien,  suis  délibéré  y  aller  en  pertooiie, 
«  vous  priant  que  semblablement  de  votre  part  le  vueilliez  Ikin 
c  pour  estre  ensemble  participans  audit  afiaire,  en  délibéracloD 
c  que  ce  sera  pour  aller  plus  avant  et  faire  quelque  grant  seniw 
«  à  Dieu,  à  l'Eglise  et  h  l'exaltacion  de  la  fby  catbolicque  qui  est 
c  la  chose  en  ce  monde  que  plus  j'ay  à  cueur  et  me  semble  que, 
«  quant  nous  serons  assemblés,  que  le  tout  ne  pourra  que  km 
«  aller».  :► 

En  même  temps  Charles  Vlli  communiquait  h.  son  allié  la 
instructions  qu'il  adressait  à  ses  ambassadeurs  à  Rome, 
signifier  au  pape  <  son  vouloir  et  intencion  de  ladite  empi 
Outre  ses  agents  permanents  à  Rome,  il  faisait  partir  l'évê 
Fréjus  et  maître  Benoît  de  Saint-Moris.  Une  fois  arrivés,  cei 
devaient  demander  k  être  entendus  en  consistoire  et  prodajMT 
rintention  où  était  leur  maître  de  rendre  les  terres  occupées  ptr 
les  Turcs  à  la  foi  chrétienne,  moyennant  le  concours  de  tous  isf 
amis  et  alliés,  notanmient  du  saint-siège.  «  Pour  sa  part,  por- 

<  taient  les  instructions,  ledit  seigneur  est  décidé  h  risquer  s 
«  personne,  son  royaume  et  tous  ses  biens.  *  Loin  d'obéir  à  u 
motif  d'ambition  qui  eût  été,  après  tout,  légitime,  jugeant  que  II 


1.  Posi-scriptnm  d'une  lettre  de  Belgiojoso  i  Ludovic.  Ambolse,  B  (^vriff 
1494.  ibidem, 

2.  Charles  Vin  à  LudoTîc.  MoDUls-lez-Toan.  8  férrier  [1494].  tbédm. 
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possession  du  royaume  de  Naples  constituait  le  plus  sûr  moyen  de 
mener  à  bien  son  entreprise,  Charles  YIII  s'était  arrêté  à  la  réso- 
Intion  de  reconquérir  ce  royaume  qui  lui  appartenait  de  droit.  En 
oonaéquence,  comme  le  ÛIs  du  roi  Ferrand  réclamerait  peut-«tre 
rinvestiture  pontificale,  le  pape  et  les  cardinaux  étaient  priés  de 
h  lui  refuser  en  attendant  que  Charles  vînt  lui-même  à  Rome 
visiter  Alexandre  YI  et  lui  faire  connaître  ses  droits.  «  Enfin,  si 

<  ce  fils  du  roi  Ferrand  tentait,  comme  c'est  son  habitude,  de  faire 
«  violence  à  la  sainte  Église  et  si  celle-ci  se  trouvait  contrainte 
«  d'opposer  la  force  à  la  force,  les  ambassadeurs  devaient  faire 

<  «itendre  au  Saint-Siège  que  le  roi  viendrait  en  personne  et  avec 
«  si  bonne  et  si  grosse  compagnie  que  ledit  fils  ne  pourrait  user 
«  ni  de  force  ni  de  violence  ^  »  Mais,  comme  Charles  YIII  pré- 
voyait qu'Alexandre  YI  pourrait  bien  se  montrer  favorable  à 
Alfimse,  U  avait  muni  ses  ambassadeurs  d'une  seconde  instruction 
très  menaçante  qu'il  avait  tenu  à  signer  de  sa  propre  main  :  «  En 

<  ce  cas,  disait-il,  appelez-en  pour  nous  et  en  notre  nom  à  ceux 
«  à  qui  nous  devons  avoir  recours,  c'est-à-dire  au  concile  g^éral 
«  de  l'Église  universelle*.  > 

Alexandre  YI  avait  déjà  pris  son  parti.  En  vertu  de  l'hommage 
reçu  par  Innocent  YIII,  Alfonse  se  trouvait  ipso  facto  investi 
da  royaume  de  Naples  et  le  pape  ne  ressentait  point  à  s'accom- 
moder avec  le  fils  les  répugnances  qui  lui  faisaient  éviter  jadis  un 
accord  avec  le  père.  S'allier  à  Ferrand,  c'eût  été  se  doimer  un 
maître;  se  réconcilier  avec  Alfonse,  c'était,  —  du  moins  le  pape 
l'espérait,  —  trouver  un  instrument  docile.  Uni  à  Naples  et  à 
Florence,  le  Saint-Si^e  formerait  le  noyau  d'une  ligue  à  laquelle 
Milan  et  Yenise  seraient  sans  doute  forcés  de  se  rallier.  En  tout 
cas,  il  n'y  avait  plus  lieu  de  leurrer  Charles  YIII  en  lui  laissant 
croire  que  le  Saint-Siège  soutiendrait  un  jour  ses  prétentions  ni 
d'encourager  chez  lui  des  espérances  dont  le  pape  était  le  premier 
à  redouter  la  réalisation.  Il  fallait  se  hâter  d'y  mettre  un  terme. 
Dès  les  premiers  jours  de  février,  Pierre  Alamanni  écrivait  de 
Rome  à  Pierre  de  Médicis  que  le  souverain  pontife  inclinait  à 

1.  InstracUons  de  l'éTéqne  de  Fréjiu  et  de  Lodève  et  de  maître  Benoît  de 
SiiatrMaaris.  Amboise,  10  férrier  1494  (a.  st.).  —  Copie  contemporaine, 
ArehiTcs  nationales,  K.  1710.  —Traduction  italienne,  ArchiTes  de  UUan,  Poteme 
êilere.  Borna. 

%  Seconde  instrnctloa  aux  mêmes.  Même  date.  Tradaction  italienne,  Arcbives 
de  Milan,  PoUtue  ettere^  Soma. 
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faiblir  et  qui  pourraient  bien  le  trahir,  «  ainsi  que 
<  souTent  parmi  les  Italiens,  lorsqu'ils  changent  leurs  b 
Tout  Espagnol  qu'il  fût,  le  pape  donnait  en  ce  mot 
l'exemple  d'un  de  ces  revirements  subits  qu'il  reprocha 
liens.  Pour  justifier  la  contradiction  qui  existait  entre 
de  la  bulle  et  le  langage  récemment  tenu  aux  m 
Charles  Vlll  par  Gratien  de  Villanova,  langage  qui 
passer  que  pour  un  encouragement  à  l'entreprise,  on  s 
subterfuge  plus  ingénieux  que  légitime  :  ce  fut  d'antidal 
Bien  qu  elle  n'ait  été  expédiée  que  le  10  février,  époqu 
l'envoyé  pontifical  avait  déjà  quitté  la  cour,  on  1  adr 
lanova  comme  s'il  se  lut  encore  trouvé  en  France,  el 
d'y  parler  du  roi  Ferrand  comme  s'il  eût  encore  été  ' 
donnait  à  croire  ainsi  que  Gratien  avait  a^  sans  L 
et  que  les  véritables  iulentioiis  du  pape  avaient  toujou 
formes  h  la  bulle.  Le  messager  avait  ordre  de  faire 
gence,  de  feindre  Tétonnement  en  apprenant  le  départi 
pontifical  et  de  remettre  le  document  dont  il  était 
Févèque  de  Saint-Malo.  On  croyait  en  effet  qu'il  a 
d'amener  Briçonnel  à  faire  différer  l'entreprise  en  II 
l'espoir  d'obtenir  enfin  le  chapeau,  «  Sa  Sainteté  jugej 
m  évêque  a  un  tel  désir  de  devenir  cardinal  qu'il  ne  ma 
«  de  la  satisfaire  sur  ce  point  ^.  >  Tout  cela  avait  été  1 
plus  grand  secret  pour  que  Ludovic  le  More  n'en  eut 
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t.  Cité  par  A.  G«lli,  Archivio  storico  éialiano,  3"  série,  X' 

1.  a  Vi  sxpenumero  apud  ftaioa  aecidit  mutaUi  velificaUoti 

bulle  est  éTidemment  la  pièc«  un^  date  pnbliée  par  Balaze^  Jtt 
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s&nce.  Mais  le  cardinal  Ascagne  avait  des  moyens  d'informations 
parliculiers;  quati'e  jours  après  le  départ  du  courrier,  il  con- 
naissait déjà  toute  l'intrigue,  et  il  pouvait  même  expédier  h  son 
Hn  une  copie  de  la  buUe  antidatée.  Ludovic  se  hâta  de  tout 
révéler  à  Charles  VIII. 

Celui-ci  était  déjà  fort  mécontent  de  la  lettre  du  pape  qui, 
disait-il,  n'aurait  pu  être  plus  favorable  au  roi  de  Naples  si  ç'eijt 
été  ce  prince  lui-même  qui  Teût  composée.  Le  passage  oiî  le 
pape  le  mettait  en  garde  contre  ceux  qui  lui  conseillaient  l'entre- 
prise l'avait  particulièrement  blessé*.  Ce  fut  bien  pis  lorsque 
l'on  connut  le  détail  de  Tantidate.  Gratien,  que  le  pape  avait 
renvoyé  en  France,  paya  d* audace  et  prélendit  que  Ludovic 
et  Âscagne  étaient  au  fond  de  l'affaire.  Les  amis  des-  Milanais 
hi  dirent  sans  détours  qu'il  en  avait  menti,  et  la  manœuvre  du 
pape  produisit  nn  effet  tout  contraire  k  son  dessein*.  Une  <  aigre 
<  réponse  »  fut  expédiée  par  le  retour  du  courrier  à  Rome  où  elle 
parvint  le  9  mars^. 

Alexandre  VI  était  déjà  un  peu  moins  résolu  ;  bien  qu'il  eût 
d'abord  refusé  d'entendre  les  ambassadeurs  français  \  il  leur  avait 
permis  quelques  jours  après  d'exposer  l'objet  de  leur  mission  en 
consistoire.  Toutefois,  il  déclara  ne  vouloir  leur  répondre  qu'une 
fois  qu'il  saurait  comment  Charles  VIII  aurait  accueilli  son  bref. 
L«  lendemain  du  jour  oii  il  reçut  la  lettre  du  roi  de  France,  il 
hù  adressa  un  simple  accusé  de  réception  par  lequel  il  ajournait 
wi«  réponse  définitive,  lui  conseillant  de  méditer  encore  les  avis 
contenus  dans  son  bref,  ainsi  que  les  communications  que  lui  ferait 
Vilianova^  Cette  réponse  définitive  est  contenue  dans  la  bulle 
^eau  consistoire  du  22  mars,  bulle  dont  M.  de  rÉpinois  a  cru 
Toir  un  extrait  dans  le  document  trouvé  à  Fornoue.  Elle  n'était, 
pour  la  plus  grande  partie,  qu'une  répétition  du  premier  bref 
du  Saml-Père  ;  on  y  avait  seulement  ajouté  sur  la  question 
de  l'investiture  que,  celle-ci  ayant  été  déjà  donnée  par  Inno- 
cent VIII  à  AlfOEse  lorsqu'il  était  duc  de  Calabre,  le  pontife 

j.  Bdginjoso  à  Ladovic.  Moalloa,  22  février  1494.  Archives  de  Blilan,  Patente 
miere,  Francia, 

2.  Ou  mtiue  au  mfime.  Houlios,  28  février  1494.  Ibidem. 

3.  D«ijArdifU,  1,  '280. 

4.  Gregorovius,  édilion  iULieiine,  VU,  396. 

5.  Aleiaodre  VI  à  Charles  Vlll.  Rome,  10  marft  1494.  ArdûTefl  nationales, 
K.  1710,  n*  10. 
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actuel  n'avait  pas  le  droit  de  la  lui  retirer.  Alexandre  VI  îe 
déclarait  donc  h  peu  près  formoUement  en  faveur  des  Aragonais, 
puisqu'il  ne  proposait  plus  à  Charles  YIII  d'examiner  ses  droits 
au  trône  de  Naples*.  Néanmoins,  le  cardinal  de  Naples,  ne  troQ- 
vant  pas  encore  ce  langage  assez  ferme,  proposait  de  menacer  le 
roi  de  France  des  censures  ecclésiastiques.  C'est  que  raccord  av*» 
Alfonse  n'était  pas  encore  conclu.  Le  pape  exigeait  pour  ses  ôU, 
le  duc  de  Gandia  et  Don  Geoffroi,  des  établissements  si  eiortà* 
tants  que  les  jwurparlers,  engagés  par  Tinterraédiaire  de  Wr^m 
Orsini  et  du  cardinal  do  Valence,  n'avaient  pas  encore  abouti*. 
Cependant  tout  s'arrangea  selon  ses  vœux  ;  le  18  avril,  dans  im 
consistoire  qui  dura  plus  de  huit  heures,  le  souverain  pontife  pro- 
clama le  ûls  de  Ferrand  roi  de  Naples,  et,  malgré  les  protestatioas 
des  envoyés  français  qui  en  appelaient  au  futur  concUe,  il  char^ 
le  cardinal  de  Monreale,  Jean  Borgia,  d'aller  couronner  Movx 
en  son  nom^. 

A  cette  nouvelle,  Charles  VllI  dut  perdre  les  dernières  illu- 
sions qu'il  avait  pu  conserver  sur  les  dispositions  du  Saint-Siège 
à  son  égard.  On  n'est  guère  en  droit  de  s'étonner  après  cdflqo'îl 
soit  entré  dans  Rome  la  lance  sur  la  cuisse  et  dans  rapparôL 
menaçant  d'un  envahisseur.  Mais  la  bulle  du  1'"'  février  1495 
monti'e  que  ni  cette  attitude,  ni  la  grande  peur  qu'il  causa  au  papa 
ne  lui  servirent  de  rien.  Alexandre  VI  parvint  à  le  jouer,  alû» 
même  que  les  lances  françaises  étaient  encore  en  vue  du  Valican. 

H.-Frau^is  Dklabordb. 


t.  AacagneÂLQdoTic.  Rome,  Ti.  mars  1494.  ArchlTes de Kilan,  Potenunl'rm^ 
Homa.  —  Un  citrait  de  cette  lettre  a  été  Uonné  par  Rosmini,  DéU'  Mortf»*^ 
di  Giûn-Jacopo  TriiuUio,  II.  10]. 

2.  Du  taùme  uu  mùiae.  Rome,  17  mars  1494.  Ibidem, 

3.  lofesàura  dans  Uaratori,  IIJ,  part  2.  col.  1251-1252. 
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VALEUR  HISTORIQUE 

DE  LA. 

CHRONIQUE  D'ARTHUR  DE  RICHEMONT 

CONNÉTABLE  DE  FRANGE,  DUC  DE  BRETAGNE 

(1393-1458) 
Par  GUILLAUME  GRUEL 


La  chronique  d'Arthur  de  Klchemont  étant  l'unique  source  de 
toutes  les  notices  biographiques  consacrées  au  connétable,  il  est 
facile  de  comprendre  Tutilité  d'une  étude  approfondie  sur  la 
valeur  historique  de  Tœuvre  de  Guillaume  Gruel.  Dès  le  commen- 
cement de  ce  siècle,  pour  ne  pas  remonter  plus  haut,  M.  A.  de 
Francheville',  plus  tard,  MM.  Mazas*,  Gayot-Délandre',  Guyot- 
Jomard^,  Valletde  Viriville^,  Bougeault*,  L.  Bigot',  dans  leurs 
brochures  ou  leurs  articles,  ne  font  guère  que  nous  en  présenter 
des  abrégés  dépourvus  de  toute  critique  sérieuse,  sans  tenir  compte 
de  ravertissement  donné  par  quelques  éditeurs.  Les  historiens  du 
règne  de  Giarles  VU  Tutilisent  également  dans  une  large  mesure, 
mais  avec  moins  de  confiance.  £n  effet,  la  nationalité  du  chroni- 

1.  Ânmiaire  du  Morbihanj  1838,  in-8*,  p.  108. 

2.  Vin  dei  grandi  capitaines  français,  i845,  3'  édit.,  iii-8%  t.  V. 

3.  Notice  dans  la.  Biographie  bretonne  de  P.  Levot,  1852,  gr.  iD-8%  I,  44-50. 

4.  Arthur  de  Bretagne,  comte  de  Riehemoni,...,  1877,  ia-8*  de  88  pp.  Noos 
eomfn'eaoïu  que  l'antearqui  a  consacré  à  Richemont  one  notice  d'une  cînqaan- 
Utse  de  pages,  éditée  chez  Lefort  (UHe  et  Paris,  1879,  in-8*],  n'ait  pas  jugé 
otile  de  la  signer. 

5.  Dans  la  Nouvdle  biographie  générale  de  Didot,  1861,  ia-8*,  t.  III,  391. 

6.  Article  pubUé  dans  V Investigateur ,  t.  LU,  1881,  ia-8*,  p.  213-225. 

7.  1$  Coimétable  de  Biehemont,  1883,  2-  édit.  ia-12. 
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queur,  les  liens  qui  rattachent  au  connétable  et  le  ton  gôénl 
de  son  récit  font  supposer  tout  d'abord  qu'il  avait  intérêl  «  k 
présenter  les  faits  sous  les  couleurs  qu'il  leur  prête*.  »  Koos 
avons  voulu  voir  si  cette  hypothèse  était  exacte  en  e&amiiu&l 
soigneusement  rœu\Te  de  Gruel,  après  avoir  établi,  parmi  long 
travail  préliminaire,  un  texte  sûr  qui  pût  servir  de  base  k  ootn 
étude  n 


JUGEMENTS  DIVERS  SUR   LA   CHRONIQUE   DB  GRCKL. 

La  chronique  de  Gruel  nous  est  parvenue  accompagnée  de 
jugements  qui  sont  loin  de  justifier  les  fï'équents  emprunts  que  lui 
font  les  historiens.  La  sévère  appréciation  do  Fonlanieu,  qui  la 
qualiâe  dédaigneusement  de  panégyrique',  a  été  reproduite pir 
la  plupart  des  érudit.s  qui  se  sont  occupés  jusqu'à  ces  denuéret 
ai»nèes  du  connétable  de  Riclieniont  et  de  l'histoire  militun  dtt 
règne  de  Charles  VII.  et,  chose  singulière,  tous,  y  compris  Fod- 
tanieu  lui-même,  utilisent  Toauvre  de  Gruel  dans  des  proporlioD» 
considérables  et  le  citent  au  même  titre  que  Berry,  Jean  Char* 
tier,  Monstrelet.  Mathieu  d'Ëscouchy  et  les  autres  priocipaoi 
chi'oniqueui's  de  cette  époque.  Le  P.  Ijolong,  reproduisant  dac» 
sa  Bibliothèque  historique*  une  noie  empruntée  au  Catalogua  _ 
Bihliothecœ  Harleianœ^^  prétend  que  Gruel  rapporte  des diiM^| 
singulières*.  Quelques  années  plus  tard,  le  P.  GrilTel,  dansaH 

1 .  Cf.  Prindpu  de  la  critique  historiquet  par  le  P.  Ch.  de  Smedt,  188J,  ii-lt* 
p.  123. 

2.  Les  diations  de  la  chronique  de  Gruel.  coaLenues  dan$  le  préftcnl  Utiiil* 
sont  faites  d'après  le  lexle  que  nous  avoDR  préparé  el  dont  nous  aTOi»  piopo^ 
la  publicalion  ù  la  Société  de  l'hislolrc  de  Kranec.  Pour  rendre  le  «ntrûle  p**- 
&U>Ie,  nous  renvoyons  dans  les  note»  à  l'Adilion  de  Buclion  dans  le  Pantkttm 
HUérairet  et  aussi  au  chapitre  de  noire  texte  manuscrit  (iDdiqué  parifi]* 
auquel,  grâce  â  ce  système,  on  pourra  &ft  reporter  lorsqu'il  aura  cU  impciw. 
Lb&  erreurs  chronologiques  et  autres,  qui,  dans  les  éditions^  provieuieil  ^ 
manuscrits  défectueux,  ont  été  corrigées  danii  notre  tcite  et  n'ont  par  nMi 
donné  lieti  ici  à  aucune  discussion. 

3.  nutoire  de  Charles  VU,  à  la  Bibl.  aat.j  ms.  fr.  10449,  AvertiAsoneat,  ^  U 

4.  Édit.  1771,  1.  UI,  n»  31426. 

5.  Tome  II,  512. 

6.  Celle  vague  appréciation  se   retrouve  dans  la  Bio^aphée  bntom9d  M 
P.  LeTOt  Ci,  849)  à  l'arUcle  Gruei,  réédité  dans  la  Aottn.  biographie 


QbflerTBtions  sur  le  connétable  de  Richemont,  placées  à  la  suite 
de  Y  Histoire  de  France  da  P.  DanielS  signale  en  tout  deux  de 
088  singularités  :  la  première  a  trait  à  la  manière  peu  loyale  dont 
Richemont,  prisonnier  des  Anglais,  reprit  sa  liberté;  la  seconde 
concerne  sa  première  entrevue  avec  Jeanne  d'Arc»  et,  dans  ce 
dernier  cas,  le  P.  Griffet  semble  même  donner  pleine  créance  à 
la  biographie  du  connétable',  qui  a  cependant  excité  sur  ce  point 
la  légitime  défiance  de  M.  J.  Quicherat^.  L'éditeur  de  la  Collec- 
tion des  Mémoires  particuliers  relatifs  à  VHistoire  de 
France  cherche  à  relever  la  chronique  de  Richemont  du  dis- 
crédit auquel  Tavait  condamnée  Fontanieu.  Selon  lui,  il  faut  se 
défier  des  éloges  prodigués  par  G.  Gruel  à  son  maître,  «  qui, 
dit-il,  fut  comme  un  autre  dominé  par  l'ambition,  »  et  laisser  de 
côté  certains  contes  populaires  auxquels  le  chroniqueur  parait 
ajouter  foi  ;  mais  le  fond  même  du  récit  est  d'accord  avec  celui 
dés  historiens  du  temps  ^.  Petitot,  qui  s'inspire  évidemment  de 
la  notice  que  nous  venons  de  résumer  en  quelques  lignes,  fait 
&  peu  près  les  mêmes  remarques,  et  nous  met  en  garde  contre  les 
assertions  de  Gruel  <  toutes  les  fois  que  la  gloire  du  connétable 
ou  des  Bretons  peut  être  éclipsée  par  celle  des  guerriers  fran- 
çais. »  L'éditeur  se  croit  dispensé  par  cette  observation,  d'ailleurs 
fort  sage,  de  l'obligation  d'ajouter  à  son  texte  des  notes  «  qui 
anroient  exigé  de  longues  dissertations^.  » 

Après  ces  appréciations  générales,  plus  ou  moins  dé&vorables, 
qui  émanent  de  personnes  dont  le  jugement  ne  pouvait  se  laisser 
^arsr  par  un  sentiment  de  patriotisme  étroit  et  inconsidéré. 
Tiennent  celles  de  deux  biographes  modernes  du  connétable,  qui 
sont  loin  de  porter  la  même  empreinte  d'impartialité.  MM.  Guyot- 
Jomard  et  L.  Bigot  ont  dans  la  chronique  de  G.  Gruel  la  plus 
grande  confiance,  puisqu'ils  en  font  la  base  fondamentale  de 
leurs  deux  publications.  Le  premier  déclare  en  outre  n'avoir  pu 
déoouvrir  1^  singularités  et  les  exagérations  signalées  par  ses 
devanciers*.  Le  second  n'a  pas  été  plus  clairvoyant  :  il  n'aime 


1.  ÉdiL  1755,  t.  VH,  p.  339  et  8. 

2.  Ibid.,  p.  341  et  347. 

3.  Procè»  de  Jeanne  d'Are,  IV,  315. 

4.  CoUection  citée,  17S5,  t.  VII,  p.  225  et  M. 

5.  CoUecUon  Petitot,  VUI,  p.  405  et  ss. 

6.  Jrllmr  de  Bretagne,  comte  de  Sichemoni,  connétable  de  France  jouf 
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pas,  il  est  yrai,  les  recherches  approfondies*  et  ne  &U  guère 
que  paraphraser  quelques-uns  des  récits  de  Gruel,  rencbèriasaul 
ici  sur  ses  éloges,  intercalant  ailleurs  quelque  violente  diatribe 
contre  Charles  VU*  et  montrant  la  plus  grand  étoi 
quand  il  constate  que  des  écrivains  de  talent  ne  pensent 
comme  lui  3,  La  chronique  de  Gruel  est  un  panégyrique  bien 
k  côté  de  ces  deux  brochures;  aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner 
jugement  si  favorable  que  leurs  auteurs  portent  sur  eUe. 

Le  dernier  historien  de  Charles  VII,  M.  le  marquis  de 
court,  tuut  en  reconnaissant  et  l'importance  de  la  biographit 
connétable  et  aussi  son  caractère  de  panégyrique,  a  soin  de 
fier  toutes  les  assertions  du  chroniqueur,  et  bien  lui  en  a 
car  il  a  déjà  signalé  un  certain  nombre  d'erreurs  que  noiu 
querons  en  leur  lieu^. 

En  somme,  tous  les  critiques,  vraiment  dignes  de 
s'accordent  à  rea)niiaître  d'une  manière  générale  un 
apologétique  h  Tcouvr-e  de  Gruel  ;  mais,  après  un  aTerti»seD6At 
préalable,  chacun  d'eux  recule  devant  la  difficile  tâche  de 
trer  exaclenieul  jusqu'à  quel  point  cette  assertion  est  vraie, 
faisant  la  part  que  Ton  doit  attribuer  à  l'imagination  d'un 
leur  trop  dévoué  et  celle  qui  appartient  à  l'histoire.  A  l'aide 
notes  et  des  longues  dissertations  qui  avaient  eifrayé  P* 
nous  allons  essayer  de  servir  de  guide  aux  Idstoriens  oblige 
recourir  au  travail  do  G.  Gruel. 

Si  Ton  considère  la  biographie  du  connétable  de  Richemont 
point  de  vue  des  renseignements  nouveaux  qu'elle  fourni^ 
l'histoire  générale,  soit  à  l'histoire  locale,  on  y  distiiij^ 
parties,  dont  nous  examinerons  successivement  la  valeur 
rique,  afin  de  déterminer  ensuite  le  caractère  général  de  l'œuv 
de  Gruel  et  le  r;ing  quVllo  doit  occuper  dans  la  série  des  so 
de  notre  histoire  nationale  au  xv**  siècle. 

Charlet    Vif,  de  1424  à  1457.  Étude  tAoi^rapMque.  par  Al. 
(Vanne*,  1877.  in-S",  88  pp.),  pp.  78-79. 

1.  le  Conntftuble  de  Rkhemoni,  par  M.  L.  Bigot  (2*  édit.,  Paris,  1283, 
141  pp.).  p.  89,  note  l,  et  p.  100,  ool«  1. 

2.  Ibid.,  pp.  78-79. 

3.  Ibid,,  p.  G7. 

4.  nw,  de  OKarles  VU,  i,  I,  p.  h\m. 
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JEUNESSE  D*ABTHTJR   DB  RIGHEUONT. 

(1393-1425.) 

Gruel  ne  nous  eût  pas  indiqué  lui-même  la  source  où  il  a  puisé 
le  récit  des  événements  de  cette  période  qu'il  eût  été  ûicile  d*j 
reconnaître  l'œuvre  d'un  auteur  écrivant  sous  la  dictée  d'autrui. 
La  sobriété  des  détails,  les  erreurs  flagrantes,  les  appréciations 
ûiusses,  les  lacunes  considérables,  enân,  le  manque  de  propor- 
tions entre  cette  partie  de  la  chronique  et  les  parties  suivantes 
nous  eussent  montré  jusqu'à  l'évidence  que  G.  Gruel  consigna 
par  écrit  à  une  époque  assez  tardive  des  événements  dont  il 
n'avait  pas  été  le  témoin  oculaire,  et  sur  lesquels  il  ne  possédait 
que  des  renseignements  assez  vagues,  sans  lien  entre  eux.  Il  est 
vrai  que  cette  période  correspondant  à  la  première  jeunesse  de 
Richemont,  il  n'y  a,  par  suite,  à  noter  dans  sa  vie  qu'un  petit 
nombre  d'événements  présentant  quelque  importance,  surtout 
jusqu'à  la  bataille  d'Azincourt. 

Les  indications  chronologiques,  d'ailleurs  assez  rares,  sont 
loin  d'être  toujours  exactes.  On  s'étonne  de  ne  pas  trouver  les 
dates  de  la  mort  de  Jean  le  Vaillant,  duc  de  Bretagne,  de  l'expé- 
dition entreprise  par  Richement  contre  les  rebelles  de  Saint- 
Brîeuc  et  de  la  guerre  qui  suivit  l'assassinat  du  duc  d'Orléans. 
La  parenté  des  maisons  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  n'attribuait 
pas  de  droit,  comme  paraît  le  croire  notre  chroniqueur,  la  tutelle 
des  enfants  de  Jean  le  Conquérant  à  Philippe  le  Hardi  ;  mais 
celui-ci  avait  été  nommé  régent  par  une  disposition  testamentaire 
da  feu  duc,  disposition  qui  fiit  en  outre  approuvée  par  le  roi  de 
France*.  Il  est  regrettable  de  constater  que  G.  Gruel  est  moins 
bien  informé  sur  ce  point  que  Monstrelet*.  U  ignore  également 
qae,  le  24  mars  1401,  le  jeune  duc  Jean  YI,  après  avoir  fait  la 
veille  son  entrée  solennelle  à  Rennes,  conféra  à  son  frère  Arthur 


t.  Cf.  note  de  H.  A.  de  la  Borderie  dans  son  édition  de  la  Chronique  lU  Jean 
ée  Saint-Paul,  éd.  1881,  p.  127;  D.  Plancher,  BUt  de  Bourgogne,  m,  p.  186. 
%  Édit  Doaet-d'Arcq,  I,  p.  34. 
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l'ordre  de  la  chevalerie  qu'il  venait  de  recevoir  lui-même  des 
mains  d'Olivier  de  Gisson''.  La  rivalité  entre  les  Blois  et  les 
Montfort  n'était  pas  encore  coznplètement  terminée  ;  Mar^erite 
doClisson,  veuve  de  Jean,  comte  de  Penthièvre*,  ayant  eàsajè 
de  soulever  la  Bretagne  en  faveur  de  son  fils,  le  jeune  comte  de 
Richement,  prit  une  part  active  k  la  guerre  qxii  éclata*.  Si  Gruel 
garde  le  silence  sur  ce  feit,  ce  n'est  pas,  croyons-nous,  par  igno- 
rance; mais  il  lui  répugne  sans  doute  de  rappeler  les  fréquenta 
et  sanglantes  divisions  qui  éclataient  dans  le  sein  de  la  familk 
ducale;  il  craint  de  diminuer  par  \h  le  prestige  des  prince» 
bretons  et  agit  en  sujet  fidèle  et  dévoué,  mais  non  pas  en  his- 
torien. 

Le  rôle  d'Arthur  de  Bretagne  dans  la  guerre  que  les  docs 
d'Orléans  et  <le  Berry  firent  au  roi  et  au  duc  de  Bourgogne  soos 
les  murs  de  Paris,  en  1110-1411,  et  sous  ceux  de  Bourges,  Taji- 
née  suivante,  n'est  pas  présenté  soua  son  véritable  jour.  Eo 
prenant  part  à  ces  deux  campagnes,  Richemont,  refusant  d'obéir 
aux  ordres  du  roi^  allait  contre  le  désir  du  duc  son  firère,  qui 
avait  reçu  des  sommes  considérables  de  Charles  VP.  Le  prind- 
pal  événement  de  cette  guerre,  le  siège  de  Bourges  par  le  roi  de 
France  et  le  duc  de  Bourgogne,  placé  par  Gruel  en  1413,  est 
de  1412.  Commencé  dans  les  premiers  jours  de  juin*,  il  ftrt  Ictc 
et  la  paix  conclue  le  15  juillet  suivant^.  Si  Richemont  <  obtint 
ce  qu'il  demanda*  »  au  duc  de  Bretagne,  son  frère  Gilles  troun 
également  des  ressources,  et,  sans  les  circonstances  qui  retinrent 
Arthur  dans  le  Maine,  il  eût  pu  avoir  à  se  reprocher  un  frath- 


t.  D.  LobiDeaa,  Preuves  de  VfUst.  de  Bretagne,  U,  872;  P.  AnselDc^  W- 
généalogique,  1726,  1,  4S9. 

2.  Mort  le  16  janvier  U04  à  Lamballe  (aig.  canton.  CAtA9-da-Novd,  arronUa- 
sèment  de  Saint-Brienc).  Cf.  Alain  Bouchard  :  Les  Grandes  ChronêquêséiBn- 
taigne.  Paria,  15U,  fol.  228  t». 

3.  Uaza»,  Vies  des  grands  capitaines  français,  V,  p.  6. 

4.  Cf.  lettre  de  Charles  VI  au  sire  de  Monlfort,  cheTalier,  daas  les  Pmtm 
de  D.  Morice,  II,  c  867. 

5.  Cf.  HoDslrelet,  II,  pp.  94-95;  fiibl.  nat.,  ma.  fr.  2O40â,  pièces  17, 18,  tl. 

6.  Le  samedi  11  juin,  d'après  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  éd.  Tn^ 
tey,  p.  24.  Monstrclet,  II,  p.  271,  et  la  Geste  des  nobles,  éd.  VaUd  de  \%v 
^ille,  p.  U2.  —  Cf.  les  .Mémoires  de  P.  de  Fénint  édit.  Buchon,  p.  652. 

7.  Hongtrelet,  U,  2â7;  Geste  du  nobla^  p.  143;  Chronique  4e  Pirnn 
Cochon,  p.  417. 

8.  Ms.^  ch.  Tii(  Buchon,  p.  356. 
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^ode»  car  Gilles  mourut  d'une  maladie  contractée  pendant  le 
Biâge'.  La  guerre  que  Richemont  faisait  dans  le  Maine  n'était 
pas  d'ailleurs  beaucoup  plus  loyale.  Le  clironiqueur  essaie  de 
—cacher  tout  ce  qu'il  y  avait  de  répréhensible  dans  sa  conduite  en 
Hisant  qn^il  voulait  réduire  à  l'obéissance  les  vassaux  rebelles  du 
duc  d'Alençon;  mais  c'est  là  un  £aux  prétexte  :  Sillé-le-Guil- 
ume  et  Beaumont  appartenaient^  non  pas  au  duc  d'Alençon, 
à  Louis  II,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  qui  s'empressa  de 
enir  au  secours  de  ses  places',  tandis  que  le  comte  de  Saint- 
Paul,  connétable  de  France,  marchait  contre  le  duc  d'Alençon*. 
■Lprès  la  conclusion  de  la  paix,  Richemont  ne  fut  pas  attaché 
immédiatement  à  la  maison  du  duc  de  Guyenne,  il  se  rapprocha 
d'abord  du  roi,  qui,  le  22  janvier  1414,  le  retint  à  son  service 
le  mil,  le  31  mars  suivant,  sous  les  ordres  directs  du  dauphin 

ois*. 

Le  voyage  de  la  duchesse  Jeanne  à  la  cour  de  France  eut  lieu, 
on  en  1413^,  mais  beaucoup  plus  tard  après  la  campagne  d'Ar- 
.  Jean  VI,  sortant  de  ses  longues  hésitations,  se  décida,  vers 
fin  d'octobre  1414,  à  répondre  aux  invitations  réitérées  d'Isa- 
beau  de  Bavière  ;  le  départ  fut  fixé  après  la  lete  de  la  Toussaint*. 
Jl  faut  rapporter  à  la  même  époque  le  voj^age  du  duc  de  Guyenne 
«  de  Richemont  à  Bourges"^.  Gruel  a  confondu  ensemble  deux 
Toyages  que  le  duc  Jean  (et  non  la  duchesse)  fit  à  Paris  en  1413 
et  en  1414;  dans  le  premier,  qui  eut  lieu  en  septembre,  il  reçut 
e  la  reine  Isabeau  deux  diamants  dont  un  pour  la  duchesse'; 
lais  c'est  seulement  à  la  fin  de  1414  que  celle-ci  aUa  pour  la 
remière  fois^  vers  la  reine  Isabeau,  voyage  annoncé  dans  l'acte 
dite  par  D.  Morice  :  le  5  janvier  1415,  les  deux  princesses 

t.  Gîlle»  monnit  le  25  juiUet  1412  (D.  Lobineaa,  J7i5<.  ctefrefa^ne,  H,p.  366; 
onslrclct,  II^  p.  190). 

2.  Monslrclel.  II,  p.  248. 

3.  Mr'motrei  de  P.  de  Fënin^  éd.  Buchoa,  p.  552. 

4.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  c.  902  et  904. 

5.  J6.,  ch.  X.  Buchoa,  p.  366. 

,6.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  c.  894-895. 

7.  Uonstrelet,  III.  p.  53. 

8.  Cr.  ArcU.  nal.,  KK  48,  fol.  122  r*;  le  18  septembre,  le  duc  Jean  donnait,  à 
arifi,  qaiUancc  à  Jean  Le  Varafifieur,  receveur  des  aides  à  Brreux,  pour  noe 
imnie  de  100  fr.  à  prenHre  sur  un  don  de  SO.OUO  fr.  à  lut  tait  par  le  rot  (Bibl. 
\i.,  nu.  fr.  20405,  pièce  22};  cf.  Monstrelet,  il,  403,  et  Gaie  des  nobles,  p.  150. 

9.  Arch.  Dit.,  Mémoriaux  de  la  Chambre  dêi  comptée,  P  2298,  p.  73. 
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étaient  à  Mclun«  où  le  dauphin  vint  les  visiter.  Cest  ue  second 
voyage  qui  coïncida  avec  celui  du  duc  de  Guyenne  et  de  Ridt^ 
mont  k  Bourges*. 

Gruel  semble  placer  la  restitution  de  Saint-Malo  au  duc  de 
Bretagne  en  1413  ou  1414  *  ;  cependant,  le  roi  de  France  ne  ra- 
titua  cette  place  que  beaucoup  plus  tard,  par  acte  donné  à  Rouen 
au  mois  d'octobre  (probablement  le  19)  1415*,  c'est-à-dire 
presque  à  la  veille  de  la  bataille  d*A2încourl.  Cette  génèroidti, 
bien  que  rest^  inutile,  était  d'un  habile  politique,  et,  si  Riche- 
mont  fut  pour  quelque  chose  dans  cette  restitution,  ce  qui  eut  an 
moins  douteux,  il  faut  avouer  qu'il  avait  choisi  un  moment  &T(h 
rable  po»r  présenter  sa  requête.  Mais  le  chanoine  Lebaud  el 
Alain  Bouchai'd  disent  que  le  roi  consentit  à  rendre  Saint-Mal& 
en  faveur  de  la  duchesse  sa  fille  ;  Gruel  prétend  au  contraire  qi» 
ce  fut  grâce  à  l'influence  de  Richemopt.  La  pn.'miùre  assertion  est 
beaucoup  plus  vraisemblable  ;  car  nous  possédons  la  requête 
adressée  par  Jeanne  au  roi  en  janvier  1415,  et  relative  k  la  res- 
titution do  cette  ville  et  de  plusieurs  autres  terres*.  Tous  ces  W- 
nenients  no  sont  donc  pas  rangés  à  leur  place  chronologique  diM 
l'œuvre  de  Gruel, 

Richemont  était  à  peine  rentré  dans  les  bonnes  grâces  dorei 
que  la  guerre  éclatait  de  nouveau  entre  les  princes  du  sang.  H 
prit  alors  part  aux  conseils  royaux  et  fut  l'uu  de  ceux  qui  coIÛd^ 
îèrent  de  marcher  contre  le  duc  de  Bourgogne,  dans  une  assem- 
blée de  princes  et  de  prélats  tenue  le  2  mars  1414  a  Paris*. 
Le  31  de  ce  mois,  il  était  retenu  au  service  du  roi  pour  la  canK 
pagne  suivante^.  Les  troupes  royales  n'ouvrirent  pas  les  hostilité* 
par  le  siège  de  Soissons,   comme  l'avance  Gruel"  :  elles  prirent 


1.  or  Montitrelet,  Ut,  p.  53  et  55. 

2.  Ms.,  ch.  XI,  fiuchoa,  p.  356. 

3.  Orig.  aax  archives  de  U  Loirfr*1aféneare,  E  160,  casi.  63,  pabUé  du» 
Preuves  de  D.  Moricc,  II,  c.  924  ;  on  IrouTe  dans  c«9  Preuvesnne  lettre  du  iv& 
en  date  de  Rouen,  t9  octobre,  ordonnant  au  chapitre  de  Saint-HAlo  d'ol 
désorniais  au  duc  de  Bretagne. 

4.  Compilation  des  cronicques...  des  BretonSj  par  P.  Lebaad,  AU  Bibl. Mt- 
ms.  fr.  8266,  fol.  340  recto,  col.  2;  Alain  Uouchard,  tes  Grandes  Annalti 
Bretagne,  éd.  1541,  fol.  151  r*  et  V;  Arch.  naL,  Mémorial  P  2208,  p.  73. 

5.  D.  Plancher.  Hist.  de  Bourgogne,  111,  p.  396;  Mon&trelel,  II,  p.  4S3. 

6.  Preuves  de  D.  Morice,  II.  c.  304. 

7.  Ms.y  ch.  XD,  Bachon,  p.  357. 
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d'aI)ord  Compîègne  aa  commencement  de  mai  ^  ;  le  10  de  ce  mois, 
elles  étaient  devant  Soissons  et  prenaient  ensuite  Bapaumes; 
poursuivant  leurs  succès,  elles  arrivent  vers  le  20  juillet  devant 
Arras,  où  elles  restent  jusqu'au  4  septembre  1414'.  Mais  ce  n'est 
pas  dans  notre  chronique  qu'il  faut  chercher  des  détails  précis  et 
circonstanciés  sur  cette  campagne,  à  laquelle  Richemont  prit 
pourtant  une  part  active.  On  ne  peut  comparer  le  récit  écourté 
de  Gruel  avec  la  narration  si  riche  de  Monstrelet,  ni  même  avec 
celle  de  Gousinot  le  chancelier  ou  du  Bourgeois  de  Paris. 

C'est  peu  de  temps  après  son  retour  à  Paris,  où  il  se  trouvait 
k  la  fin  d'octobre,  que  Richemont  accompagna  le  duc  de  Guyenne 
à  Bourges,  tandis  que  la  duchesse  Jeanne  de  Bretagne  s'achemi- 
nait vers  la  capitale^. 

Outre  le  désordre  et  les  erreurs  que  nous  venons  de  signaler 
dans  l'exposé  des  faits,  on  remarque  quelques  omissions  que  Ton 
doit  attribuer,  soit  à  l'ignorance  du  chroniqueur,  soit  au  désir  de 
montrer  l'ingratitude  des  rois  de  France  vis-à-vis  de  son  maitre^. 
Cependant,  la  belle  conduite  de  Richemont  dans  la  campagne 
de  1414  lui  valut  la  faveur  royale  :  on  commença  par  lui  donner 
de  l'argent  pour  payer  ses  hommes  d*armes  bretons,  dont 
quelques-uns  reçurent  des  récompenses  spéciales  le  24  octobre'^; 
puis,  le  19  décembre  suivant,  il  fiit  nommé  gouverneur  du  duché 
de  Nemours,  retiré  au  roi  de  Navarre,  et  reçut  ses  lettres  de  pro- 
vision le  23  du  même  mois^.  Vers  la  même  époque,  il  se  vit 
donner  le  comté  de  Tonnerre'. 

Gruel  n'est  pas  plus  explicite  sur  le  rôle  que  joua  Richemont 
auprès  du  duc  de  Guyenne  ;  depuis  qu'il  fut  attaché  à  la  maison 


1.  Ho&strelet,  lU,  p.  5;  Geste  des  nobles^  éd.  VaUet  de  Virirille,  p.  151; 
Journal  (Cun  bourgeois  de  Paris,  éd.  Tuetey,  p.  151  et  note  t. 

2.  Monstrelet,  Ul,  p.  23  et  24, 31  et  32;  BourgeoU  de  Paris,  p.  51-53;  G^ie 
des  HobleSy  p.  152-153.  La  paix  fat  alors  signée^  Richemont  et  son  frère  le  dac 
de  Bretagne  sont  au  nombre  des  seigneurs  qui  s'engagèrent  en  février  1415  A 
faire  exécuter  ces  conventions.  Cf.  Bfonstrelet,  VI,  p.  173.  et  une  copie  du  traité 
ua.  Archives  nat.,  P  2298,  p.  145-148. 

3.  Preuves  de  D.  Horice,  II,  c.  909  ;  cf.  d-dessus  p.  531-532. 

4.  Cf.  Ms,,  ch.  zjcxxiz,  Buchon,  p.  404. 

5.  Preuves  de  D.  Horice,  II,  c.  909. 

6.  Arch.  nat.,  Mémorial  P  2298,  p.  117  et  ss.  Bibl.  nat.,  ms.  fr,  21408, 
fol.  49  V*.  On  trouve  une  copie  de  ces  lettres  dans  le  ms.  lat  9048,  Bibl.  nat., 
fol.  8  j;  avec  la  date  du  29  décembre, 

7.  Boatlot,  HitL  de  Troyes,  1872,  II,  p.  344. 
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de  ce  dernier,  il  l'accompagna  constamment  et  le  servit  mm 
dans  des  affaires  d'un  caractère  tout  privée  Le  roi  ayant  confia 
k  son  fi!s  la  garde  spéciale  de  la  bastille  Saint-Antoine  è  Paris, 
le  dauphin  s'en  déchargea  sur  Richemont  le  10  avril  1415*.  Un 
mois  plus  tard,  le  14  mai,  le  duc  de  Guyenne,  après  avoir  reçu 
en  don  les  terres  confisquées  sur  Jean  Larchevêque,  sei^eur  de 
Parthenay,  qui  avait  embrassé  la  cause  bourguignonne,  confiA 
Texécution  de  la  sentence  de  confiscation  au  comte  de  BicbemoDl, 
et,  pour  l'intéresser  au  bon  résultat  de  cette  entreprise,  lui  trans- 
mit tous  ses  droits  '.  Dès  le  commencement  de  juin,  celui-ci  réunit 
ses  hommes  d'armes  et  se  fit  donner  de  Targent  pour  leur  solde*. 
Gruel,  qui  signale  les  succès  militaires  remportés  dans  la  cam- 
pagne qui  suivit,  ne  dit  rien  des  intérêts  directs  que  Richemont 
avait  dans  celte  affaire,  et  cependant  il  devait  lui  être  facile  de 
se  procurer  des  renseignements  sur  la  seigneurie  qui  devint  la 
résidence  habituelle  du  connétable.  11  ne  faut  pas  lui  demaDda* 
non  plus  des  détails  bien  circonstanciés  sur  les  préliminaires  si 
intéressants  et  en  même  temps  si  tristes  de  la  bataille  d'ÂàiK 
court.  Monstrelet  est  beaucoup  mieux  informé  que  lui  sur  la  par- 
ticipation de  Richemont  à  cette  campaji;ue  qui  devait  aboutira 
une  déroute  complète^.  Gruel  ignore  même  la  date  exacte  de  ce 
fait  qui  avait  pourtant  si  vivement  impressionné  ses  contempo- 
rains. 11  dit,  en  effet,  que  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  pr^ 
sence  le  25  octobre,  logèrent  le  soir  même  Tune  près  de  l'antre 
et  engagèrent  le  combat  le  lendemain  au  point  du  jour,  c*e9t4- 
dire  le  26,  un  vendredi  d\après  noire  clironiqueur®.  Or.  il  y  a  là 
une  double  confusion  :  le  combat  eut  lieu  le  25  octobre,  et  cette 


1.  cr.  dans  Honstr«1et,  III,  p.  70,  le  réril  Jd  départ  de  la  cour  dlsabctn  d 
de  la  dauphine  Marf(uurJte,  la  future  comte&se  de  Riulicmoat. 

2.  Prettteâ  de  D.  Morio«,  II,  c.  902. 

3.  U.  tod.iin,  Uist  de  Parthcnay,  1858,  p.  207  ;  Arclu  de  U  Loirv-lafèrienrt, 
E  105,  3*  pi^e,  renfermanl  un  vidimus,  du  16  octobre  1428,  de  lu  ceuioii  Uite 
par  Charles  Vil  i)  HirhRmont  des  droits  qu'it  urail  acquis  sur  les  dnmainei  de 
Jean  Larchevéque.  Cet  acte  prouve  que  la  première  donation  k  Rlchemonl  M 
faite  par  le  duc  de  Garenne,  et  non  direrleroenl  par  le  roi,  comme  le  discal 
l'auleur  du  Chronicon  Briocense  (Preuves  de  O.  Lobineau,  II,  c  886).  lilLLfr> 
dain  (/oc.  cit.)  et  Vallet  de  Viriville  {But.  de  Charles  17/,  t.  1.  p.  46). 

4.  Arch.  du  Calvados;  oc4:upaUon  anglaise,  fonds  Danquin,  cârton  c  Caeo,  i 
i  la  date. 

5.  Mou&trclel,  III,  pp.  %-120. 

6.  Ms.f  ch.  XIV,  Bochon,  p.  357, 
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date  tomba  un  vendredi  et  non  un  jeudi,  cocmne  le  laisse  entendre 
k  texte  de  Gruel*.  Le  récit  de  la  bataille  présente  nêannioÎDs 
quelques  points  nouveaux,  notamment  pour  ce  qui  concerne  le 
roi  d'Angleterre  et  les  Bretons  tués  ou  faits  prisonniers  dans  le 
combat*.  Mais,  bien  mal  renseigné  sur  Timportance  des  troupes 
en  présence,  il  va  jusqu  à  prétendre  que  le  roi  d'Angleterre  avait 
deux  mille  hommes  de  plus  que  ses  adversaires,  quand  les  chro- 
Dtqueurs  contemporains  sont  unanimes  pour  altirmer  que  les 
fcroes  françaises  étaient  de  beaucoup  supérieures^.  Peut-être 
Veut-il,  par  un  subterfuge  puéril,  amoindrir  la  honte  de  la 
défaite;  car  nous  trouverons  d'autres  occasions  de  lui  faire  un 
lemblable  reproche^.  Richement,  fait  prisonnier,  suivit  son  vain- 
queur en  Angleterre,  où  il  retrouva  sa  mère,  Jeanne  de  Navarre, 
veuve  depuis  1413  de  Henri  IV,  qu'elle  avait  épousé  après  la 
Biort  de  Jean  le  Vaillant  ^  Gruel  nous  a  laissé  de  la  première 
entrevue  de  la  mère  et  du  fils  un  récit  intéressant.  Celui-ci 
demeura  en  Angleterre  jusqu'au  mois  de  juillet  1420.  Que  son 
iûographe  ait  manqué  de  renseignements  sur  le  séjour  de  son 
maître  à  Tétranger,  qu'il  ignore  les  démarches  que  Richemont  fit 
en  mai  1419  pour  fixer  le  chifl're  de  sa  rançon  et  recouvrer  sa 
libertés  on  l'admet  aisément  ;  mais  peut-être  eût-il  pu  signaler 
Au  moins  la  guerre  qui  se  continua  dans  le  Poitou  jusque  vers 
juillet  1417  entre  les  hommes  d'armes  de  Richemont  et  ceux  de 
Jean  Larchevèque  qu'on  voulait  déposséder  de  ses  seigneuries  : 

1.  On  ne  p«ut  traduire  <  vespre  »  par  •  tpîIJo;  »  ouiro  que  Ifl  contexte  %'y 
oppos«.  il  a**  jainai»  cett«  aignitictitiou  qu'au  pluriel,  i  vespre!»  duo  luurooU;  i 
d'aiUeun,  Grucl  emploie  babituellcmenlcemol  dans  le  bcasde  <  &oir.  >  Diction- 
n4Xirt  hitt.  de  l'ancien  langage  françoiSj  par  La  Curne  de  Sainte- Pâlaye,  éd- 
Favre,  188*2,  t.  X,  p.  157;  cf.  Mi,,  cb.  lxxxu]|  Buchuo,  p.  393,  où  vespre  a 
iocont«sUblement  cette  dernière  signification. 

2.  Gruel  dit  que  le  tY>i  d'Angleterre  eut  6a  couronne  brisée  en  défendant  son 
frère  te  duc  de  Clarencej  Munalretel  prétend  qu'alors  il  voulait  relever  Bon 
oocle,  le  duc  d'York,  blessé  à  mort  [Muastretcl,  111,  119),  Edouard,  duc  d'York, 
Alait  cousin  de  Uenri  V  et  non  son  oucle  (note  de  H.  UeiiuL  dans  les  Cronicques 
de  JVonnendie.  p.  16  et  note  51). 

3.  Hoostrclel,  111.  p.  103  et  sa.;  Joum<U  <Fuii  bowgeois  de  Paris,  p.  64; 
Mémoires  de  Pierre  de  Fénin,  édit.  Bucbon.  p.  559,  col.  1. 

4.  or.  notamment  Âls.,  ch.  lxu,  Bucboa.  p.  379,  et  Monatrclet,  V,  119  et  sa., 
pour  le  nombre  des  Anglais  qui  a&siâgéreat  Gerberoy  fortifié  par  Poloa  et  La 
Hire. 

5.  Étt.f  ch.  nr.  BocbOD,  p.  355. 

6.  J.  Delpit,  DocumenU  françaU  en  Angleterre,  1847,  p.  226,  d*  35t. 
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le  dauphin  Charles  dut  intervenir  et  signera  Angers,  avec  le  duc 
de  Bretagne,  un  traité  qui  attribuait  au  firère  de  ce  d0niiflr« 
Arthur,  la  chàtellenie  de  Châtelaillon,  traité  qui  ne  mit  pas  fin  k 
la  guerre  * , 

Le  13  février  1420,  le  duc  Jean  VI  tombait  par  trahison  au 
pouvoir  de  ses  ennemis  mortels,  les  Penlhièvre.  II  fout  remar- 
quer que  Gruel,  dont  la  version  diffère  de  celle  de  Monstrelel.  ne 
^it  aucune  allusion  à  la  participation  directe  du  dauphin  à  cet 
événement,  sur  lequel  il  passe  d'ailleurs  assez  z'apidement;  pluà 
tard,  il  en  attribuera  toute  la  responsabilité  aux  conseiUende 
Cha^les^  Bien  qu'il  ne  fasse  pas  ressortir  suffisamment  l'actirité 
que  dèplo3'èrent  en  cette  circonstance  la  duchesse  et  la  nobleaM 
de  Bretagne,  il  présente  néanmoins  les  faits  sous  leur  véritable 
jour  en  montrant  d'un  cùté  les  Bretons  prêts  à  tous  les  sacrifie* 
pour  obtenir  la  délivrance  de  Richemont,  et  de  l'autre  le  désap- 
pointement du  roi  d'Angleterre  apprenant  la  mise  en  liberté  tk 
Jean  VI.  Henri  V,  qui  avait  espéré  profiter  des  embarras  surve- 
nus en  Bretagne  pour  s'assurer  définitivement  le  secours  du  duc 
et  de  Richemont,  n'abandonna  pas  ce  projet  si  favorable  â  n 
politique  et  consentit  à  rendre  au  comte  Arthur  une  liberté  rda- 
tive,  à  condition  qu'il  embrasserait  la  cause  anglaise  cl  la  servi- 
rait de  tout  son  pouvoir.  Gruel,  qui  lui  donue  tant  d'éloges  pour 
avoir  tenu  les  premiers  engagements  qu'il  avait  pris  vis4-vis 
d'Henri  V,  se  garde  bien  de  nous  faire  connaître  le  traité  da 
22  juillet  1420,  qui  rendait  au  comte  breton  une  liberté  a chelÀs 
au  prix  de  l'honneur  et  assurait  au  roi  anglais  un  allié  de  plus. 
Par  ce  traité,  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir  bientôt,  Richfr- 
mont  promettait  de  ne  prêter  aucun  appui  au  dauphin  ou  à  ses 
partisans  et  devenait  l'homme  de  Henri  V  et  le  défenseur  de  sa 
politique.  Il  le  comprit  si  bien  que,  plus  tard,  il  jugea  néoessairo 
de  se  faire  dispenser  de  tout  service  militaire  contre  le  dac  de 
Bretagne  en  cas  de  guerre  entre  les  deux  princes*.  Eu  réablé,  C0 
n'est  plus  un  prisonnier  qui  prend  part  avec  l'armée  anglaise  au^ 


1.  B.  Ledain,  Gâtine  historique  et  moHument4ile,  1876,  p.  196;  Tahlt  àm 
vus,  de  D.  Fonteiuiu^  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anliquiUrfs  U 
iOuest,  1839,  IV.  p.  323. 

Z  Alonfttrelel,  IV,  p.  ?9;  cf.  HUt.  de  Charles  F//,  par  II.  de  Beaacourll* 
pp.  202-208;  Ms,j  ch.  xxvi,  Bucboo,  p.  3C2. 

3.  Ms.^  ch.  xru,  Buchoa.  pp.  358-359. 

4.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  tlOI. 
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siègds  de  Melun  et  de  Meaux,  c'est  Arthur  de  Bretagne,  allié 
de  Henri  V  et  son  vassal  pour  le  comté  d'Ivry  *.  Mais  Gruel  n'a, 
comme  son  maître,  de  dévouement  que  pour  la  Bretagne,  et  son 
patriotisme  étroit  n'a  pas  été  choqué  de  cette  indigne  conduite.  Il 
ne  faut  donc  lui  demander  ni  trop  de  détails  sur  ces  événements 
déplorables,  ni  la  sévère  appréciation  que  Ton  doit  porter  sur  eux. 

Les  premières  n^ociations  entreprises  pour  le  mariage  de 
Rîchemont  et  de  M^"  de  Guyenne  sont  racontées  avec  des  déve- 
loppements qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  et  qui  viennent 
de  bonne  source  '.  Mais,  à  en  croire  notre  chroniqueur,  Tafiection 
mutuelle  que  se  portaient  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
Richemont  était  le  seul  motif  qui  leur  fît  désirer  cette  alliance, 
alors  que  des  raisons  politiques  de  premier  ordre  tendaient  à  les 
unir  étroitement.  Richemont,  dans  la  fausse  position  qu'il  s'était 
faite,  avait  tout  intérêt  à  se  rapprocher  du  duc  de  Bourgogne,  si 
puissant  auprès  du  gouvernement  anglais,  et  Philippe  le  Bon 
pouvait  espérer,  en  lui  donnant  sa  sœur  en  mariage,  faire  sortir 
le  duc  de  Bretagne  de  la  neutralité  derrière  laquelle  il  se  retran- 
chait constamment  et  le  détacher  à  jamais  du  parti  du  dauphin . 
M"*«  de  Guyenne  ayant  déclaré  qu'elle  n'épouserait  pas  un  pri- 
sonnier, on  dut  ajourner  les  pourparlers  engagés,  et  Richemont, 
alors  en  Bretagne,  fut  obligé  de  se  contenter  de  cette  réponse, 
peu  propre  à  le  rendre  <  bien  content^.  » 

La  confusion  que  nous  avons  signalée  dans  cette  partie  de  la 
chronique  n'a  pas  encore  disparu.  Ainsi,  bien  que  les  sièges  de 
Melun  et  de  Meaux  et,  par  suite,  les  premières  entrevues  du  duc 
de  Bourgogne  et  de  Richemont,  aient  eu  lieu  avant  le  voyage  de 
celui-ci  en  Bretagne,  et  la  reconstruction  des  tours  et  murailles 
de  Rennes,  on  trouve  ces  derniers  faits  mentionnés  avant  la 
demande  en  mariage  de  M"*  de  Guyenne  adressée  par  Richemont 
au  duc  de  Bourgogne.  Ici,  le  chroniqueur  prend  soin  de  nous 
avertir  de  l'interversion  apportée  par  lui  dans  son  récit  ^  ;  néan- 
moins, il  y  a  là  une  transposition  regrettable.  De  plus,  le  voyage 

i.  M$.,  ch.  XIX,  Buchon,  p.  359  ;  Cronkques  de  Normendie,  éd.  Hellot,  p.  64  ; 
MoDsIrelet,  IV,  p.  81.  —  Ivry,  aiy.  Irry-U-Bataille,  comm.,  Eure,  arr.  d'Érreux, 
cant  de  Saint-André. 

2.  Notre  chroniqaear  a  conou  ces  détaik  par  son  frère  Raoul  Gruel,  qui  fut 
chargé  d'une  mission  relaUre  à  ce  mariage. 

3.  Jft.,  eh.  xjx,  fin,  Buchon,  p.  360. 

4.  Jf«.,  ch.  XIX,  Buchon,  p.  359  :  c  Et  parafant  ce...  > 
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que  Richement  fit  en  Bretagne  pour  empêcher  ses  aRnpatnotn 
do  se  mettre  au  service  du  dauphin,  qui  venait  de  faire  asnigv 
Cosne,  eut  lieu,  non  en  1421 ,  mais  au  mois  de  juin  1422,  date  de 
ce  siège*.  C'est  vraisemblâhlement  un  mois  ou  deux  plna  tard 
qu  on  entreprit  d'entourer  d*une  enceinte  fortifiée  la  ville  neoie 
de  Rennes.  Que  Richement,  alors  dans  cette  ville,  ait  conseBi 
cette  mesure,  cela  est  fort  possible,  quoique  aucun  document  ne 
le  dise  d'une  manière  formelle;  mais  il  ne  faut  pas  lui  en  attri- 
buer tout  le  mérite.  Bertrand  d*Ârgentré  affirme  que  ce  fut  Henri 
de  Villeblanche,  seigneur  de  Broon,  capitaine  de  Rennes,  qui 
dirigea  ces  travaux*  ;  commencés  en  1422,  ils  ne  marchèrent  pu 
aussi  promptement  que  le  prétend  notre  chroniqueur,  puisqu'ils 
n'étaient  pas  encore  complètement  terminés  en  1448,  ni  même 
beaucoup  plus  tard  en  1486  ^  Il  commet  une  erreur  grosûèra 
lorsqu'il  place  la  mort  du  roi  d'Angleterre  en  octobre  1421  ;  cet 
événement  eut  lieu,  comme  on  sait,  le  31  août  1422;  le  mus 
indiqué  fait  penser  qu'il  a  confondu  la  date  de  la  mort  de  Henri  V 
avec  celle  du  décès  de  Charles  VI,  qui  arriva  le  21  octdiTe 
suivant  *. 

Ricliemont  put  alors  recouvrer  l'espoir  d'une  prochaine  union 
av»'c  M"'"  de  Ouvenne.  Sans  s'arrêter  aux  solennelles  promesses 
qu'il  avait  laites  dans  le  traité  du  22  juillet  1120,  il  se  déclara 
libre  et  reprit,  avec  la  cour  du  duc  de  Ikmrgogne,  des  n%ociâ- 
tions  un  instant  interrompues.  Gruel  ne  se  permet  pas  de  criti- 
quer une  telle  conduite,  et  dit  aussi  «  que  homme  n'avoitplus 
que  lui  demander-'.  ;•  Cette  assertion,  déjà  rejetée  au  siècle  der- 


1.  .W<.,  rh.  xviii,  Huchon,  |i.  359;  VaUet  île  Viriville.  Bist  de  Charles  VII, 

I,  (..  ;{-2s-;;m. 

-i.  ri\rufnfri'.  Ilisf.  dr.  Bretagne,  vA.  KIIS,  p.  797. 

.i.  r.  il.'  I.t  (tiLiti.'-Vill.^nniv»',  Cnrtulnire  de  l'abbaye  de  Saint-Georges  de 
Hrnnfx.  VrnWjQmvnes,  p.  ô-l:  ibid..  Appendice,  pp.  338.  264-268;  Inventaire 
dt\  'inhii-t'i  d  nte-et-Vilaine,  sifrie  C,  U>m«  I,  257;  Preuves  de  D.  Horice,  lU, 
r.  *,.;s. 

ï.  \nh.  int.,  \I\  li.so,  fol.  'i:-*'  v  ot  2M)  v,  textes  imprimés  par  D.  FéUbiCB, 
ifisf.  >\r  Vinh.  (.  IV,  0^7.  D'autri'A  cUroiii<iin;urs  contemporains  liient  1  des 
iliir-  ii«-\;r  h'-v  |,i  murl  du  rai  J'Anf>1Herri>.  par  exemple  Cousinot  le  chance- 
liri.  .|ui  iit<li<|iii>  lo  iliinanrho  iU  août  mmI.  Valletde  Viriville,  p.  186),  et  l'autcor 
(le  II  i'hnnni/ae  du  Mnat  .saint-Michelt  qui  place  cet  éTénement  eo  fleptonbre 
(cl.  doiiii.v  par  M.  S.  Liice,  p.  23). 

3.  .vs..  <h.  XX,  niirhon,  p.  300.  M.  Valint  de  Viriville  adopte  sans  djscuukii 
l'opiiiiiin  4lc  t;nicl  {liist,  de  Charles  Vil,  t.  1,  p.  428). 
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nier  par  le  P.  Griffet«  est  complètement  fausse,  et  il  n'est  pas 
J^esoin,  pour  la  réduire  à  néant,  d'invoquer  les  lois  de  la  guerre 
alors  pratiquées  ou  l'exemple  du  duc  d'Orléans,  qui  ne  se  crut 
pas  délié  de  ses  promesses  par  la  mort  de  Henri  Y  ^  ;  il  suffît  de  se 
reporter  au  texte  du  traité  du  22  juillet,  dans  lequel  Hichemont 
jurait  de  comparaître  en  personne  à  Londres  le  jour  Saint-Michel 
(29  septembre)  de  l'année  1422  et  de  se  rendre  prisonnier  (pri- 
sonarium  prout  eœtat  de  prœsenti. . .)  au  roi  d'Angleterre  ou  à 
son  héritier,  et,  en  cas  d'absence,  à  leur  lieutenant  en  Angle- 
terre, au  chancelier,  ou  au  maire  de  Londres*.  Le  prince  anglais 
avait  bien  pris  ses  précautions ,  et,  si  le  duc  de  Bedford  ne  fit 
aucune  protestation  officielle,  c'est  que  Hichemont,  devenu  libre, 
pouvait  désormais  prétendre  à  la  main  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, et  que  ce  mariage  semblait  assurer  à  l'Angleterre  l'appui 
de  la  Bretagne.  Gruel  n'a  pas  jugé  à  propos  d'approfondir  cette 
question;  cependant,  il  ne  devait  pas  ignorer  les  raisons  pour 
lesquelles  «  on  se  fust  bien  passé  »  de  la  présence  du  régent 
anglais  aux  conférences  d'Amiens.  Nul  doute  que  Bedford  n'ait 
rappelé  au  comte  de  Hichemont  ses  engagements  antérieurs  et 
n'ait  profité  de  l'influence  que  celui-ci  exerçait  alors  sur  son  frère 
pour  l'amener  à  l'entrevue,  contre  l'avis  des  États  de  son  duché, 
et  lui  faire  signer  la  triple  alliance  conclue  le  17  avril  1423^.  11 
est  évident  que  le  chroniqueur  qui  se  trompe  pour  la  date  de  ce 
traité  ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  sait,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  il 
dénature  les  événements  lorsqu'il  représente  Richement  subis- 


1.  CfbiervatUms  du  P.  Griffet,  à  la  suite  de  VBisU  de  f)rance  du  P.  Daniel, 
t  VU,  p.  341. 

2.  Preuves  de  D.  Horice,  II,  1034-1035. 

S,  Preuves  de  D.  Morice,  II,  112^1128,  1136-1138;  D.  Plancher,  Hist.  de 
Bourgogne,  IV,  p.  27,  n'  XXIII.  Les  ÉtatB  détournèrent  Tivement  le  duc  d'en- 
treprendre le  voyage  d'Amiens,  et  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  a  porté  M.  de 
Beancouii  à  révoquer  en  doute  l'assertion  de  Gmel.  Si  l'on  n'y  trouve  pas  une 
désapprobation  formelle,  comment  faut-il  interpréter  ce  passage  de  la  déclara- 
tion des  états  du  31  décembre  1422  :  c  Et.,  pour  double  que  aucun  inconvé- 
nient peust  advenir  par  ses  ennemis  en  sa  personne...,  qu'Us  n'entrassent  en 
•on  dit  pays^  lui  absent...,  ont  les  dits  Estats  supplié  A  nostre  dit  seigneur  qu'il 
lai  ploflt  pour  le  présent  demourer  en  son  pays,  et  faire  procéder  es  cas  dessus 
dits  par  mon  dit  seigneur  de  Richemont  ou  par  autres  ambaxeors.  >  (Cf.  Uist. 
de  Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourl,  t.  IT,  p.  332.  note  4;  D.  Morice,  Preuves, 
II,  1126  pas8.;  M.  de  Beaucourt  cite  la  déclaration  des  ÉtaU  d'après  VBist.  de 
Bmurgogne  de  D.  Plancher,  t.  m,  Preuves,  page  319,  n*  GCCXIV.) 
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saut,  malgré  lui,  riDtervention  du  duc  de  Bedford  dflos  cette 
affaire  et  redoutant  même  de  tomber  au  pouvoir  des  Anglais, 
Sur  le  point  de  devenir  le  beau-frère  du  régent,  qui  allait  épooser 
Anne  de  Hourgogne,  sœur  de  M"*  de  Guyenne,  engagé  de  plus  en 
plus  dans  Talliance  étrangère,  il  avait  plus  à  redouter  du  dan- 
phin,  qui  était  en  droit  de  le  traiter  eu  ennemi  déclaré,  que  de* 
hommes  d'armes  anglais. 

Le  voyage  que  fit  alors  Richement  en  Bretagne  n'eut  pas  lieu 
en  1423,  mais  bien  Tannée  suivante*.  11  se  passa  certalaemtiol, 
à  cette  épO(|ue,  quelque  événement  grave  qui  lui  donna  d'autrei 
pensées  et  d'autres  espérances.  Gruel  ne  s'est  pas  deaL'»Oil«,  M 
du  moins  il  ne  nous  dit  pas  ce  que  signifie  cette  i-etraite  de  Kicbe- 
mont,  bientôt  suivie  d'un  changement  complet  dans  sa  poliliqu& 
Est-ce  ignorance  ou  parti  pris?  On  serait  assez  porté  à  admettre 
la  seconde  hypothèse,  en  présence  des  explications  fournies  pir 
les  autres  chroniqueurs.  Gruel  devait  nous  faire  connaitre  \» 
motifs  de  ces  revirements  soudains»  dans  l'intérêt  même  de  ceJm 
dont  il  écrivait  l'histoire.  Que  penser  d'un  personnage  politique 
que  l'on  voit  aller  d'un  parti  à  l'autre»  si  l'on  n'est  pas  mis) 
même  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les  raisons  d'une  conduite 
aussi  singulière?  L'abandon  par  Ricfaemont  de  la  cause  anglaise, 
qu'il  avait  juré  à  plusieurs  reprises  de  défendre  envers  el  contre 
tous,  «  esmerveiUa  »  ses  contemj>orains  eux-mêmes,  et,  en  vérité, 
levénemeut  était  de  nature  à  exciter  la  surprise'.  Aussi,  quand, 
en  pareil  cas,  un  serviteui'  aussi  dévoué  que  Gruel  ne  donne 
aucune  explication  plausible,  on  pense  tout  naturellement  qae,»fr 
raisons  n'étant  pas  avouables,   il  a   préféré  les  laisser  daa3 
l'ombre.  C'est  le  système  qu'il  a  suivi,  aussi  bien  pour  le  traita 
de  réiargissement de  Bichemont,  du  22  juillet  1420,  dont  il  nia- — ' 
dique  aucune  clause,  que  pour  le  traité  d'Amiens,  du  17  avril  142^  ^ 
Richetuoiit  n'avait  pas  alors  pour  déserter  le  drapeau  anglais  d»^ 
motife  d'un  ordre  bien  relevé,  et,  selon  nous,  il  ne  faut  pas  voi-^ 


1.  Preuves  de  D.  Morice,  I.  tl,  1147  et  ss.  Divers  mindements  et  d\ 
arle5  nous  indifjueat  les  principales  «tapes  de  ce  voyage;  Richemoot,  parti  A 
Moiitliard  au  commeoctimcnl  de  lévrier^  se  rend  ^  Gyé-sur-SeJac,  poi»*  Trofr^ 
où  il  est  le  7;  il  va  ensuite  A  Paris,  et,  le  23  du  même  mois,  A  Ainieiu,  ciAt* 
c'est  seuteinent  le  ti  oclobre  <|ue  nout»  le  trouvons  à  .Nantes  (Aich.  de  U  C^U^ 
d'Or,  B  GtU3,  fol.  35  r;  B  4913,  fol.  22  v%  25  r-,  26  r  ;  B  6403,  fol.  9  r.  Arei 
nal.,  XIa  14S0,  fol.  290  r,  2yi  V). 

2.  Hooslrelct,  IV^  195. 
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dans  cet  acte  l'apparition  d'un  sentiment  qu'il  n'avait  guère 
éprouvé  jusqu'alors  :  le  patriotisme.  Humilié  et  méprisé  peut-être 
par  le  régent  Bedford,  qui  refusa  de  lui  confier  le  commandement 
des  troupes  destinées  à  la  défense  des  environs  de  la  capitale, 
dépossédé  du  comté  d'Ivry,  qui  venait  de  lui  être  enlevé  par 
Giraud  de  la  Pallière,  Richemont,  voyant  le  vide  se  hïre  autour 
de  lui  et  ses  ambitieuses  espérances  déçues,  tourna  pour  la 
première  fois  ses  regards  vers  celui  qu'on  appelait  encore  le  roi 
de  Bourses  ^  Gruel  n'a  pas  voulu  nous  montrer  son  maître  obéis- 
sant à  un  vulgaire  sentiment  de  vanité  froissée,  lorsqu'il  vint 
chercher  fortune  à  la  cour  de  Charles  VU;  cependant,  sa  cons- 
cience d'historien  impartial  eût  dû  l'emporter  sur  toute  affection 
personnelie.  Mais  n'est-ce  pas  beaucoup  exiger  d'un  chroniqueur 
que  l'attachement  et  la  reconnaissance  aveuglent  parfois?  malgré 
tout,  peut-être  faut-U  lui  savoir  gré  de  n'avoir  pas  remplacé  les 
renseignements  que  nous  lui  demandons  par  une  sorte  de  plai- 
doyer, forcément  aussi  mauvais  que  la  cause  elle-même,  tel,  par 
exemple,  que  celui  de  Cousinot  de  Montreuil,  prétendant  que 
Richemont  servait  de  corps  le  roi  d'Angleterre,  mais  que  «  ses 
volontés  et  courage  estoient  toujours  à  la  couronne  de  France^.  » 
Voici  donc  Richemont  entré  en  rapports  avec  Charles  Vil  ;  ils 
ont  à  Angers  une  entrevue  dans  laquelle  le  comte  breton  fait  sa 
soumission.  Gruel  rapporte  avec  une  sorte  de  fierté  toutes  les 
concessions  qui  furent  faites  à  son  maître,  auquel  on  livra  en 
otages  quatre  places  fortes  et  deux  des  principaux  capitaines 
français,  pour  le  décider  à  venir  à  cette  conférence;  cependant, 
ces  précautions  ne  servent  guère  qu'à  faire  ressortir  la  fausse 
position  de  Richemont,  qui,  après  avoir  changé  tant  de  fois  de 
camp  et  de  parti,  ne  se  trouvait  plus  en  sûreté  dans  aucun  d'eux. 
Mais  les  circonstances  favorisaient  l'exécution  de  ses  projets  : 
Charles  VII  avait  besoin  d'hommes  d'armes,  et  il  espérait  con- 
quérir l'appui  des  Bretons  en  faisant  un  connétable  de  France  du 
frère  de  leur  duc  ;  Richemont,  que  cette  offre  comblait  de  joie, 
subordonna  néanmoins  son  assentiment  à  l'approbation  de  Philippe 
le  Bon  et  d'Âmédée  de  Savoie.  En  lisant  la  chronique,  on  croirait 

1.  BUU  de  Oharles  VII,  par  Vallel  de  VirirUle,  I,  428  ;  Getie  des  noUes,  éd. 
Tallet  de  Virirille,  p;  1%;  la  Tille  et  le  chAteaa  divry,  assiégés  ensuite  par  le 
doc  de  Bedford,  lui  furent  rendus  le  lundi  12  août  1424  (Arch.  nat.,  XU  1480, 
UA.  305  r*). 

2.  Cknmàqii€  de  la  Pucelle,  éd.  VaUet  de  VirivUle,  p.  231. 
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que,  après  avoir  fait  si  bon  marché  de  ses  ôngagementsaTeclei 
Anglais,  il  veut  h  tout  prix  rester  fidèle  à  ceux  qu*il  a  pri^Ti^ 
à-vis  de  son  beau-frère.  Mais,  en  agissant  ainsi,  il  ne  s'arrètail 
pas  à  àeti  coEisidèrations  de  ce  genre;  il  avait  de^i  ratsoQj spé- 
ciales pour  ne  pas  rompre  trop  ouvertement  avecle  ducdeBouN 
gogne.  Tous  les  domaines  dont  les  revenus  composaient  la  dotile 
M™'  de  Guyenne  se  trouvaient  dans  les  états  d<ï  Philippe  le  lion, 
qui,  d  un  moment  à  Tautre.  pouvait  les  replacer  sous  sa  domina- 
tion directe,  et.  malgré  les  niônairements  gardés  euvei-s  lui,  zeA 
ce  qui  arriva  le  15  février  1425*.  Richemont,  ne  voulant  pas, 
pour  ces  motifs,  séparer  sa  cause  de  celle  du  duc  de  Bourgogoe, 
entreprit  alors  de  le  détacher  de  Talliauce  anglaise.  A-t-Û 
employé  dans  la  suite  les  moyens  peu  avouables  qu'on  lui  a  prê- 
tés? La  question  est  difficile  à  résoudre,  Gruel  ne  faisant  aucuce 
allusion  au  fameux  projet  d'assassinat  de  Philippe  le  Hon  i«r 
Bedford,  ni  au  rôle  joué  par  Richemont  dans  cette  ténébreuse 
affaire  que  Ton  n'est  pas  encore  parvenu  h  éclaîrcir  tfuD* 
manière  satisfaisante'.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  de  Bourg%ni« 


1.  Arch.  Je  la  Cûle-dOr,  B  4849,  fol.  A5  r;  n  ?i»7,  liasâ«>  5.  iuiie  1!  ;  B  frlW, 
fol.  1  r*.  En  reprenant  ces  donoaineA,  le  doc  iJe  DuurKUf4ne  s'eaAaf;04ût  k  '^}ft 
régulièrement  les  6,000  livres  de  rentes  qu'il  avait  promises  à  s«  «œur,  nili 
c'étAÎt  là  une  aftsnrance  bien  aléatoire.  Cf.  Lettres  de  Philippe  le  Boa,  At 
\"mAn  1423,  portant  mandemeolde  payerÀ  sa  soeur  Marguerite  1,000  lÎTicia 
dddaclion  de»  6,000  livres  de  rente  à  etieâ  promises  dans  son  conLrat  de  taâttÊ^ 
(Arcb.  de  la  Cûle-d'Or.  8  397,  liasse  5,  cote  16). 

7.  M.  Desplanque,  qui  a  étudié  A  fond  la  question,  Incline  Tisiblcarnll 
admettre  ta  culpabilité  de^  princes  anglais  {frojct  d'assaudnat  de  PhUipptU 
Bon  par  Us  Anglais,  1»C7,  in-i*,  cf.  nolamnienl  p.  5?)).  Atll.  Kerryn  de  W- 
tenbove  et  de  Beaurourl  tendent  à  faire  retomber  sur  nichemoal  toute  U  m- 
ponsabilité  de  cette  intrigue.  Il  nous  »enible  que  pour  formuler  une  jtccutJAldi 
aussi  grave,  il  faut  l'appuyer  a  sur  une  démonstration  rigoureuse,  ■  et  aoo  p« 
sur  la  disposition  d'un  personnage  tel  que  (iuillaume  Boooll.  qui  se  rMoauiA 
iui-mf^me  pour  faussaire.  U.  de  Deaucourt  dit,  d^ins  une  note  supplémcatAin 
qui  termine  le  second  volume  de  son  Histoire  de  Chartes  VU  (p.  GCOI  «  ^ 
Ton  admet  la  voracité  des  déclarations  faites  par  G.  Henolt...  il  est  difTicfledc 
décharger  Richemont  de  la  responsabilité  qui  pèse  sur  u  mémoire.  »  «1 
(e  Caractère  de  Charles  Vil.  par  M.  de  BcaucourI,  extrait  de  U  Herue  ài 
questions  hiiforiques,  I873-Ï87.%  p.  53,  note  6.)  Mais  prouver  t  la  t*radl« 
des  dêcUrations  faites  par  G.  Benoît,  >  c'est  là  toute  la  question,  et  lut  qu'ilk 
ne  sera  pas  résolue,  U  mémoire  de  Ricbcroonl  n'aura  rien  à  souffrir  de  rclU 
affaire.  On  a  bien,  il  est  vrai,  des  preuves  évidentes  que  IttcbcmoB(ne  rocalifc 
devant  rien  pour  arriver  à  son  but,  et  nous  ne  prétendons  pas  iloaner  â  «> 
caractère  une  haute  valeur  morale,  mais  de  ce  qn'il  a  parfois  pratiqué  la  Biait»i 
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parut  d'abord  céder  aux  instances  de  son  beau-frère,  qui  put 
accepter^  le  7  mars  1425,  l'épée  de  connétable. 

Nous  venons  de  faire  de  la  première  partie  de  notre  chronique 
une  critique  que  Ton  trouvera  peut-^tre  empreinte  d'une  trop 
grande  sévérité.  A  vrai  dire,  la  tâche  du  chroniqueur  était  des 
plus  difficiles  à  remplir  :  pendant  toute  cette  période,  Richemont 
change  constamment  de  parti,  et  depuis  son  retour  d'Angleterre, 
quand  il  n'est  pas  ouvertement  l'allié  des  Anglais,  il  mène  une 
conduite  plus  qu'équivoque;  l'on  comprend  que  son  biographe 
n'ait  pu  saisir  tous  les  secrets  d'une  politique  aussi  peu  stable. 
Néanmoins,  dans  certains  cas,  où  U  est  difficOe  d'invoquer  en  sa 
faveiir  une  ignorance  involontaire,  il  se  montre  beaucoup  trop 
réservé;  on  chercherait  vainement,  dans  ces  premiers  chapitres 
de  l'œuvre  de  Gruel,  une  appréciation  personnelle,  reliant  entre 
eux  les  événements  les  plus  divers,  et  atténuant  par  une  expli- 
cation quelconque  les  variations  politiques  de  Elichemont.  Gruel 
ne  semble  aucunement  surpris  de  le  voir  porter  ainsi  le  secours 
de  son  bras  au  plus  offrant,  sans  souci  de  ses  engagements  anté- 
rieurs. Son  principal  défaut  consiste  dans  un  silence  obstiné  sur 
certains  faits  qui  auraient  pu  entacher  la  mémoire  du  connétable. 
Si  Ton  se  rappelle  la  confusion  que  nous  avons  signalée  dans 
l'ordre  chronologique  du  récit,  les  rapprochements  que  nous 

qoe  U  fin  Justifie  les  moyens,  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  lui  attri- 
buer toutes  les  infamies  qui  se  commettent  autour  de  lut  et  en  son  nom,  snr- 
toat  quand  celui  qui  l'accuse  est  loin  d'avoir  droit  à  notre  estime  et  à  notre 
confiance.  En  résumé,  il  y  a  un  point  généralement  admis,  c'eut  que  Bedford,  Glo- 
eesler,  Suffblk  et  Salisbury  avaient  de  nombreux  griefs  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  qu'ils  ont  effectivement  songé  à  se  défaire  de  lui.  En  second  lieu,  ce 
qni  n'est  pas  plus  douteux,  le  complot  étant  venu  à  la  connaissance  du  duc  de 
Bretagne  et  de  Richemont,  ceux-ci  voulurent  profiter  de  cette  circonstance  pour 
engager  le  duc  de  Bourgogne  à  rompre  définitivement  avec  les  Anglais.  Jusqu'ici 
llnterrention  des  princes  bretons  n'a  rien  que  de  très  légitime.  Pourquoi  accn- 
aer  Richemont,  sur  la  déposition  d'un  faussaire,  d'avoir  forgé  des  documenta 
ponr  induire  en  erreur  son  frère  le  duc  de  Bretagne?  Celui-ci  était  par  ses  ren- 
seignements personnels  bien  au  courant  du  complot,  puisqu'on  lit  dans  ses  in^ 
tmctions  au  chancelier  de  Bretagne  «  que  le  comte  de  Suffblk  dit  i  mous,  de 
Bretagne  en  sa  ville  de  Rennes...  que  la  manière  est  toute  pourveue,  pour  avoir 
brîesTement  fait  de  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne.  >  Le  plus  sâr  est  de  s'en 
tenir  à  cette  simple  conclusion,  à  savoir  que  te  projet  d'assassinat  a  réellement 
été  formé  par  les  princes  anglais,  mais  il  ne  faut  pas  prêter  gratuitement  à 
Richemont  des  manœuvres  véritablement  machiavéliques.  (Cf.  Desplanque,  op. 
eU,;  œst.  de  Ch4irles  VII,  par  M.  de  Beauconrt,  II,  p.  658  ;  D.  Plancher,  BisL 
ée  Bourgogne^  t.  IV,  Preuves,  n*  UX.) 
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avons  faits  avec  les  autres  chroniques  contemporaines,  on  recon- 
naîtra que  la  comparaison  n*a  pas  été  favorable  à  Gruel,  elque, 
pour  rhistoîre  générale,  aussi  bien  que  pour  l'histoire  spéciale  de 
Richemont,  cette  première  partie  est  une  pauvre  ressource  ;  à 
peine  y  trouve-t-on  quelques  renseignements  nouveaui  sur  U 
part  prise  par  les  Bretons  aux  événements  militaires  des  pre- 
mières années  du  xv'  siècle. 


m. 


PRÉPO^NDÊRAJÎCE  DU   (X)NNÉTA3LE   DS   RICHEMONT. 


(1425-1429.) 

Pendant  la  période  que  nous  allons  étudier,  Riciieraont^  dAvenn 
connétable  de  France,  se  trouve  mêlé  activement  aux  événânuaib 
militaires  et  dirige  en  maître  souverain  la  politique  royale.  Son 
histoire  ne  consiste  plus  seulement  dans  le  récit  de  quelques  &iU 
isolés  ou  d'intérêt  local,  elle  se  confond  avec  l'histoire  de  11 
guerre  contre  les  Anglais  et  devient  par  suite  une  source  éoA 
on  ne  peut  méconnaître  l'importance.  D'un  autre  côlé,  Grwt 
entré  au  service  du  connétable,  est  plus  à  même  de  consigner  dA 
fiait»  dont  il  a  pn^ue  toujours  été  le  témoin  oculaire.  Anssilc 
caractère  de  la  chronique  change-t-il  complètement  :  la  «échfr- 
resse  et  la  confusion  qui  régnent  dans  les  premiers  chapitres  du- 
paraissent  peu  h  peu  :  les  détails  deviennent  plus  abondants,  le 
chroniqueur  précise  davantage  les  dates,  non  sans  sb  trompa' 
quelquefois. 

Richemont,  tout-puissant  h  la  cour,  a  la  haute  main  dansb 
direction  des  affaires  royales  ;  il  s'est  posé  en  réformatear  dai 
.abus  si  nombreux  dans  l'entourage  de  Charles  VII  ;  il  a  promii 
de  réconcilier  le  roi  de  France  avec  le  duc  de  Hourgogne  etd« 
chasser  les  Anglais;  on  attend  beaucoup  de  lui.  Gruel  ne  m&nqw 
pas  de  mettre  en  relief  celte  prépondérance  et  la  valeur  de  l'ap- 
pui que  Richemont  apportait  au  roi,  qui  nous  apparaît*  som\i 
plume  do  Gruel,  comme  un  élève  indocile  et  récalcitrant  qaesM 
maître  a  grand'peine  à  faire  sortir  de  son  inertie  et  à  débanaseer 
de  ses  perfides  conseillers'. 

!.  Mt.^  ch.  xxvn,  Buchon,  p.  362. 
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Cependant,  au  début  de  cette  période,  la  situation  politique  de 
Richemont  n*est  encore  ni  bien  nette,  ni  bien  tranchée,  et  par 
suite  la  tâche  du  chroniqueur  continue  d'être  assez  délicate.  Il 
nous  montre  son  maître  arrivé  au  pouvoir  avec  le  consentement 
des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Savoie,  exigeant  formellement  le 
renvoi  de  la  cour  des  conseillers  «  qui  avoient  esté  cause  de  la 
mort  de  monseigneur  de  Bourgoingne  et  consentans  de  la  prinse 
du  duc  Jehan  de  Bretaigne.  »  Que  Charles  YII  se  soit  engagé  à 
faire  droit  k  cette  réclamation,  le  fait  ne  semble  pas  douteux; 
c*est  sans  doute  k  cette  promesse  que  Richemont  fait  allusion 
dans  la  lettre  qu'il  écrit  de  Boui^es  aux  Lyonnais,  le  2  juin  1425, 
quand  il  parle  de  «  certains  articles  »  accordés  par  le  roi,  lors- 
qu'il accepta  Tépée  de  connétable'.  Gruel  n'est  pas  au  courant 
des  négociations  ouvertes  à  ce  sujet  ;  Richemont,  en  effet,  par 
une  duplicité  singulière,  promettait,  d*im  côté,  à  son  frère,  aux 
ducs  de  Savoie  et  de  Bourgogne  d'obtenir  le  renvoi  des  anciens 
conseillers  de  Charles  VIÏ,  tandis  que,  de  l'autre,  il  s'engageait 
vis-à-vis  de  ces  derniers  à  user  de  tout  son  crédit  pour  les  main- 
tenir au  pouvoir  envers  et  contre  tous*.  Mais  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne  ne  l'entendaient  pas  ainsi,  et,  dès  le 
25  mars  1425,  n'obtenant  pas  satisfaction,  ils  formaient  une 
alliance  plus  étroite  qui  mettait  le  nouveau  connétable  en  demeure 
de  remplir  ses  premiers  engagements  3.  U  comprit  la  portée  de  ce 
traité  et  rompit  ouvertement  avec  la  cour.  Gruel  donne  alors  des 
renseignements  d'une  haute  importance,  puisés  aux  meilleures 
sources  et  complètement  inconnus  des  chroniqueurs  contempo- 
rains, même  du  héraut  Berry,  un  des  mieux  renseignés  sur  les 
événements  qui  ameaèrent  Féloignement  définitif  du  président 
Louvet,  de  GuOlaume  d'Avaugour,  de  Pierre  Frotier  et  de  Tan- 
guy Du  Chastel.  Ce  dernier  fit  peu  de  difficultés  pour  abandonner 
le  pouvoir,  et  Gruel  cite  de  lui  une  parole  qui  lui  fait  honneur  et 
que  l'on  retrouve  également  dans  la  chronique  de  Berry*. 

1.  Lettre  publiée  par  H.  de  Beaucoart  dans  la  Revue  d'histoire  nobiliaire^ 
directeur  H.  Sandret,  1882,  p.  453.  Cependant,  H.  de  Beaucourt  n'admet  paa 
raflterUon  de  Gruel  (cf.  Hist.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  82,  note  3). 

2.  Cf.  l'acte  du  8  mars  1423,  publié  par  H.  de  Beaucourt,  Bist.  de  Charles  VII^ 
i,  U,  p.  86-87,  notamment  le  paragraphe  4. 

3.  Preuves  de  O.  Morice,  II,  c.  1168,  ou  Hist.  de  Bourgogne,  par  D.  Plan- 
cher, t.  IV,  Preuves,  p.  49. 

4.  Cf.  Ms.,  ch.  zzTni,  Buchon,  p.  362,  et  Chronique  de  Berry,  éd.  D.  Gode* 
firoj,  Bist,  de  Charles  VU,  pp.  373-374. 
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Nous  ne  savons  si  M""  de  Guyenne  fit  un  voya-^e  à  Bourses  ea 
juin  1425,  mais  il  est  bien  certain  que  ce  ne  fut  pas  i  uUe 
époque  que  le  roi  fixa  le  douaire  qui  lui  revenait  en  quaillédi 
veuve  du  dauphin  Louis  de  Guyenne  :  les  lettres  qui  loi  alln- 
buaient  Montargis,  Gien,  Dun-le-Roy  et  Fontenay-ifr-Comle 
remontaient  au  mois  de  mars  précédent*.  Gruel  fait  bienth 
oublier  cette  inadvertance  en  donnant  des  détails  très  ciraœ»- 
tanciés  sur  Tentrevue  du  roi  de  France  et  de  Jean  VI  à  Sanmsr, 
au  commencement  d'octobre  1425;  ces  précieux  renseignemenU 
sont  confirmés  par  deux  lettres  d'un  envoj'é  de  Lyon,  Rouliad» 
Mascon,  datées,  l'unedu  30  septembre,  et  l'autre  du  12  octobre'» 
Il  est  regrettable  pourtant  qu'il  n'ait  pas  mis  um.^  date  précisée 
chacune  des  étapes  de  l'itinéraire  qu'il  dresse  dans  ce  passap; 
il  eût  été  plus  aisé  d'en  vérifier  la  complète  exactitude.  Enoatn^ 
il  s'étend  avec  une  complaisance,  que  Ton  peut  cependant  lui 
pardonner  sans  trop  de  peine,  sur  la  belle  «  compaignie  »  du  doc 
et  sur  les  honneurs  qui  furent  alors  rendus  par  le  roi  et  la  reioei 
M"*"  de  Guyenne.  Mais  pourquoi  n*a-t-il  pas  su  découvrir  ce  qw 
Charles  VII  et  Jean  VI  *  apointèrent  ensemble  >  dans  cette 
entrevue,  qui,  selon  toute  apparence,  devait  assurer  à  la  0(w- 
ronne  de  France  l'appui  du  duc  de  Bretagne'?  Que  de  fois  D'aa- 
rons-DOus  pas  h  faire  un  semblable  reproche  à  Gruel,  qui  rèsQnM 
presque  toujours  ainsi  les  conférences  et  les  traités  les  plus  imptx^ 
tants  :  «  Et  apointèrent  ce  que  bon  leur  sembla  ;  >  ces  ienaa 
révèlent,  il  £aut  bien  l'avouer,  un  esprit  sans  vues  larges,  choi- 
sissant trop  souvent  le  côté  le  plus  futile  dans  les  actes  diplom»' 
tiques  d'une  importance  considérable  I  Mais,  s'il  est  resté  com[^ 


1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  18586.  fol.  16  V. 

2.  Bist,  de  CharUs  m,  par  M.  de  Beaucourt,  U  III.  Pièce  \wU,  p.  50^S(I7, 
(ïf.  Ihtd,,  t.  ir,  p.  tll  et  112.  Comparer  la  relation  étendue  de  Gra«l  avec  l< 
récit  du  béraat  Berry  (dans  Godefrojr,  p.  374)  et  arec  lea  aèclie»  meatiomlt 
Cousinot  le  chancelier  el  de  Coasiaot  de  Hontreuil  (Mit.  Vallet  de  VimilV, 
pp.  IdO  et  236).  Notre  chroniqueur  est  érideiurneot  le  plus  eucl  ei  le  H" 
complet. 

3.  Cf.  le  traité  de  Saumur,  conclu  le  7  oct.  1425,  dans  les  Prewci  ilt !>• 
Morice,  II,  1180*11S'2,  et  aussi  les  instructions  données  p«r  le  duc  de  Brrlipt 
aux  ambassadeur»  envoyés  par  loi  au  duc  de  Buui^ogne,  îbid.,  pp.  !)95-99(.C<t 
acte,  sans  date,  placé  par  D.  Morlce  entre  une  pi^ce  dn  6  m.u  lkl9  close  mil* 
du  mois  de  février  \\^}  {a.  s.),  est  bien  postérieur,  puisqu'il  y  est  ÏAilmesSltk 
de  t'eutrevue  de  Saumur  el  de  ses  résultats  politiques;  le  cootemi  de  c«Ue  )/tnt 
montre  qu'elle  n'est  pas  antéricore  à  la  tin  de  \kV>. 
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tement  étranger  aux  conférences  et  aux  traités  qui  eurent  lieu  à 
Saumur,  il  se  retrouve  bientôt  sur  un  terrain  qui  lui  est  plus 
fiunilier,  lorsqu'il  nous  fait  assister  au  siège  de  Saint-James  de 
Beuvron,  et  reprend  Tavantage  sur  les  autres  chroniqueurs 
contemporains.  Outre  qu'il  entre  dans  plus  de  détails,  il  nous  fait 
aeul  connaître  la  véritable  cause  de  la  panique  qui  s'empara  des 
Bretons,  prenant  pour  une  troupe  d'Anglais  un  détachement 
chaîné  par  le  connétable  de  surveiller  les  abords  de  la  place.  Il 
rectifie  ainsi  une  erreur  de  Monstrelet  et  de  Ck)usinot  de  Mon- 
treail,  qui  paraissent  avoir  commis  la  même  méprise  que  les 
Bretons  eux-mêmes'.  Ceux-ci,  malgré  les  injonctions  réitérées 
de  leur  chef,  abandonnèrent  le  siège  pendant  la  nuit  qui  suivit 
l'assaut.  Gruel  s'est  fait  l'écho  du  bruit  qui  courait  sur  le  motif  de 
cette  brusque  retraite,  en  rapportant  que  le  chancelier  de  Bre- 
tagne, Jean  de  Malestroit,  évêque  de  Nantes,  avait  reçu  del'ar^ 
gent  des  Anglais  pour  faire  lever  le  siège.  Cette  accusation  ne 
semble  pas  dénuée  de  tout  fondement,  car  Richement  rappelle 
évidemment  la  conduite  équivoque  du  chancelier  dans  ses  ins- 
tructions à  Jean  de  Chénery  et  au  prieur  de  la  Celle,  députés  vers 
le  duc  de  Bourgogne'.  Vraie  ou  fausse,  elle  a  trouvé  crédit 
auprès  de  quelques  au  très  annalistes  de  cette  période^. 


1.  Mi.,  ch.  xxxiT,  Buchon,  p.  364.  D'après  le  récit  de  Graei,  les  Anglais  ne 
ff  Mlllireot  >  par  la'  poterne  voisine  de  l'étang,  qui  se  trouvait  sodb  les  murs 
de  Saint-James,  qu'en  voyant  les  Bretons  se  débander  sous  l'empire  d'une  folle 
terreur.  La  narration  beaucoup  plus  étendue  de  Monstrelet  dilTère  notablement 
de  celle  de  Gruel.  Monstrelet  prétend  que  l'armée  bretonne  tenta  un  premier 
•Mftot  dès  son  arrivée  sous  les  murs  de  la  place  ;  il  dit  que  fiichemont,  informé 
de  la  déroute  des  siens,  «  fist  sonner  la  retraicle,  >  et  ne  fait  d'ailleurs  aucune 
allusion  à  la  trahison  du  chancelier  de  Bretagne.  Hais  le  récit  plus  orné  de 
ce  chroniqueur  nous  paraît  d'autant  moins  digne  de  confiance  qu'il  rapporte  ces 
événements  à  1427,  c'est-à-dire  un  an  après  leur  date  véritable  (éd.  OouSt  d'Arcq, 
I.  IV,  284-28G).  Consinot  de  Montreuil  (éd.  Vallet  de  Viriviile,  p.  240)  est,  après 
Gruel,  le  mieux  renseigné. 

2.  Cf.  Bisi.  de  Bourgogne^  par  D,  Plancher,  t.  IV,  Preuve$t  n»  LX,  Dotam- 
ment  cet  alinéa  :  c  Item  que  naguerres  mon  dit  seigneur  le  connestable  le  lit 
prendre  [le  chancelier]  pour  obvier  aux  mauvaises  entreprises  qu'il  faisoit  et 
(endoit  faire  au  prouflit  des  dits  Angloîs  et  ou  préjudice  du  roy  et  de  monsei* 
gnear  de  Bretaigne.  » 

3.  Gtste  des  noblei,  p.  199;  Journal  d*un  bourgeois  de  Paris,  p.  207  ;  ce  der- 
nier ne  nomme  pas  l'évéque  accusé  de  trahison  ;  en  outre,  il  se  trompe  en 
disant  que  les  Bretons  restèrent  devant  Saint-James  de  Benvroa  jusqu'après 
PAqaes  [31  mars]  1426. 
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Le  chancelier,  décidé  k  reconquérir  la  confiance  da  doc  aon 
maître,  accepta  la  difficile  mission  de  n^ocier  la  paix  anpris  da 
Philippe  le  Bon.  Mais  Gruel  reste  complètement  étnmgfr  k  cet 
événement  diplomatique  d'une  si  grande  importance,  et  ne  ftît 
que  l'indiquer  en  passant.  Néanmoins,  cette  courte  mentkm  non 
permet  d'attribuer,  avec  toute  probabilité,  la  date  de  1426  à 
l'acte  renfermant  les  instructions  données  alors  au  chancelier  pir 
le  duc  Jean  YI  ',  et,  par  suite,  de  déterminer  d'une  manîàre  ^boÊ 
précise  l'époque  de  la  conspiration  dans  laquelle  on  a  impliqiièk 
connétable  de  Richemont'.  Celui-ci  &isait  alors  de  preasaatai 
démarches  auprès  de  Philippe  le  Bon  pour  le  détachar  de  f  al- 
liance anglaise,  et  Gruel,  en  gardant  le  silence  sur  ces  négocia- 
tions, perd  une  occasion  de  rendre  un  hommage,  bien  mériti 
cette  fois,  sinon  à  l'habileté  diplomatique  de  son  maître,  an 
moins  à  l'activité  qu'il  déploya  en  cette  occasion  ;  il  faut  recon- 
naître, en  effet,  que  Richemont  fit  bien  alors  tout  ce  qui  dépot- 
daitde  lui  pour  hâter  la  réconciliation  si  désirée  de  Charles  Vn  et 
de  Philippe  le  Bon'.  Mais  Gruel  est  privé  par  sa  modeste  sîtoa- 
tion  de  toute  intelligence  dans  les  conseils  des  princes,  et,  par 
conséquent,  il  n'a  pu  suivre  le  connétable  dans  ces  négocjaticm, 
qui,  d'ailleurs,  échouèrent  complètement  devant  la  résistance  du 
duc  de  Bourgogne. 

Il  nous  a  laissé,  de  la  prise  et  de  l'exécution  du  sire  de  Giac, 
un  récit  qui  est  de  beaucoup  le  plus  intéressant  et  le  plus  complet 
de  ceux  que  nous  possédons^  Nous  reprocherons  à  Gruel  de 
mettre  uniquement  en  scène  le  œnnêtable,  alors  qu'il  est  fort 
probable  que  La  TrémolUe  et  le  sire  d'Albret  l'aidèrent  de  tout 
leur  pouvoir  et  de  leur  personne,  comme  le  rapporte  le  héraut 
Berry.  Dans  notre  chronique,  La  Trémoille  n'apparaît  qu'au 
second  plan,  et  il  n'est  cité  qu'après  l'enlèvement,  alors  qu'O  sui- 
vit à  Bourges  le  C(»nnêtable;  cependant,  nous  possédons  des 


1.  D.  Plancher,  nist.  de  Bourgogne,  ÏV,  Preuves^  n'  LIX. 

2.  Cf.  ci-dossus,  y.  542. 

3.  Cf.  Infttrurtions  i\c  Kichf^mont  à  Geoffroy  et  à  PhiUbcrt  de  Vaadré,  enrojH 
vers  !o.  duc  di»  lioiirfiogiH»,  dans  D,  Plancher,  IV,  Preuves,  n»  LVIII  ;  instniclloi» 
«lu  iix^ine  X  d'aulres  aiiibas-^adfurs,  ibid.,  Preuves,  n*  LX;  Mémoire  «drcMé  le 
10  janvior  1427  (n.  a.)  aux  conseillers  du  duc  de  Bourgogne  par  les  comtes  de 
Ctcrinont  et  de  llk'heinont,  ibid.^  n*  UV. 

4.  Cf.  Chronique  de  Berry,  dans  D.  Godefroy,  Hist.  de  Charles  I7f,p.  374; 
Cousinot  de  Montreuîl,  p.  238-239;  Cousinot  le  chancelier,  p.  200. 


lettres  du  5  mars  1438,  émanant  de  C3iarles  YII  et  rdatives  à 
cette  affidre,  d'après  lesquelles  Tînitiateur  et  le  directeur  de  l'en- 
treprise aurait  été  La  Trémoille  et  non  Richemont^  Le  premier 
avait,  en  effet,  de  fortes  raisons  pour  s'intéresser  au  succès  de 
cette  affaire,  puisque,  quelques  mois  à  peine  après  la  mort  du  sire 
de  Giac,  la  veuve  de  ce  dernier,  Catherine  de  l'Isle-Bouchard, 
consentait  à  épouser  celui  qui  avait  été  «  cause  et  principal  de 
faire  mourir  son  dit  mary*,  »  c'est-à-dire  La  Trémoille  lui- 
même,  n  n'est  fait  aucune  mention  de  Ricbemont  dans  l'acte  du 
3  mars  1438,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  et  le  récit  de 
Gruel,  quoique  trop  exclusif,  n'en  conserve  pas  moins  un  réel 
intérêt,  cette  omission  s'ezpliquant  facilement,  si  l'on  se  reporte 
à  l'époque  où  furent  écrites  les  lettres  que  nous  venons  de  citer  : 
en  1438,  le  roi  ne  pouvait  rappeler  des  entreprises  que  le  conné- 
table cherchait  à  faire  oublier  par  ses  services.  Du  reste,  Gmel 
eût  pu  se  dispenser  de  revendiquer  pour  son  maître  la  responsa- 
bilité de  ce  meurtre,  commis  bien  plutôt  par  suite  des  mesquines 
intrigues  qui  troublaient  l'entourage  de  Charles  YII  que  pour  les 
raisons  politiques  alléguées  par  le  chroniqueur.  A  quoi  aboutirent 
l'exécution  du  sire  de  Giac  et  celle  du  Camus  de  Beaulieu,  qui 
suivit  bientôt?  Â  augmenter  la  division  dans  le  sein  du  parti 
français  et  à  faire  naître  dans  le  cœur  de  Charles  Vil  un  profond 
ressentiment  pour  celui  dont  le  bras  frappait  si  près  de  la  demeure 
royale  ;  car  Ricbemont  a  beau  écrire  aux  Lyonnais,  le  7  mars  1427, 
que  le  roi  <  touchant  le  fait  de  feu  Giac  est  bien  appaisié  et  est 
bien  content^,  »  il  est  assez  diâScile  d'admettre  que  de  pareils  abus 
depouvoir  ne  laissent  pas  un  long  souvenir  dans  le  cœur  d'un  sou- 
verain'. Cependant,  à  cette  époque,  Ricbemont,  malgré  l'activité 
que  nous  lui  avons  vu  déployer^  n'était  pas  plus  heureux  dans  ses 

1.  Cf.  élirait  des  lettres  du  3  mars  1438,  publiées  par  M.  de  Beaacourt  dans 
flOD  étude  sur  le  Caractère  de  Charles  YII,  p.  50,  note  4. 

2.  Lettres  citées,  Ibid. 

3.  Lettres  de  Richemoat  aux  Lyonnais,  des  tt  férrier  et  7  mars  1427,  dans 
la  Retme  d'hittoire  nobiliaire,  direct.  H.  Sandret,  1882,  p.  465  et  467. 

4.  c  Le  salut  de  la  France,  dit  M.  Bigot  dans  son  étude  sur  le  Connétable 
de  Bkhemoni  (p.  67),  peut  exiger  certaines  exécutions  rapides,  et  la  mort  d'no 
fjiTori  n'est  pas  celle  d'un  bon  Français.  >  Le  sire  de  Giac  et  Le  Camus  de 
BeanUeu  ne  sont  assurément  pas  des  personnages  dignes  d'intérêt,  et  Thistoire 
•  confinné  le  jugement  sévère  que  Gmel  porte  sur  eux,  mais  U  n'appartenait 
pu  à  Ricbemont  de  les  Juger,  et  nous  ne  voyons  pas  comment  ce  double  assas- 
Uaat  a  pn  procorer  même  indirectement  le  salut  de  ta  France. 
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expéditions  militaireB  qne  dans  ses  négodations 
Depuis  son  arrivée  k  la  cour,  il  n'avait  encore  rien  fiât  qm  p6t 
lui  mériter  la  ùveur  royale  et  le  triste  résultat  de  la  «Mnpy* 
qu'il  entreprit  pour  défendre  Pontorson  contre  les  Anglais  n*èbût 
pas  de  nature  à  lui  gagner  la  confiance  de  Charles  VH. 

€  L'emparement  de  Pontorson,  »  que  Cruel  place  h  k  fin  de 
septembre  1426,  est  par  suite  antérieur  de  plus  de  quatre  mM  à 
la  prise  du  sire  de  Giac  *  dont  nous  venons  de  parier.  H  7  a  ar 
cet  événement  deux  versions  tout  à  fidt  diffirentes.  SniTSat 
Fune,  le  connétable,  au  lieu  de  fortifier  Pontorson,  aurait  détroit 
cette  place  de  fond  en  comble,  après  s*en  être  «nparé  de  vm 
force*.  La  seconde  version,  la  seule  exacte,  est  celle  de  notre 
chronique  :  Richemont,  voulant  mettre  fin  aux  incursions  des 
Anglais  en  Bretagne,  entreprit,  dans  les  derniers  mois  de  1426, 
de  leur  opposer  une  barrière  infranchissable  en  établissant  ses 
hommes  d'armes  à  Pontorson'.  Cousinot  de  Montreuil^,  l'auteor 
de  la  chronique  du  Mont  Saint-Michel'^,  Monstrelet',  qui  ont 
consigné  cet  événement  à  des  dates  diverses,  sont  loin  d*étre 
aussi  bien  renseignés  que  Gruel,  qui  a  su  grouper  dans  sa  nam- 
tion  des  mentions  qui  sont  ou  complètement  inconnnes  anx 
premiers,  ou  éparses  dans  leurs  chroniques.  Seal  avec  Mons- 
trelet,  il  parle  de  la  victoire  remportée  alors  par  les  Brelani 
dans  un  premier  engagement  près  du  Mont  Saint-Michel.  Bien 
qu'il  n'ait  pas  l'habitude  de  ménager  les  éloges  aux  Bretons,  E  ne 
paraît  cependant  pas  attacher  k  cette  bataille  une  aussi  grande 
importance  que  Monstrelet,  qui  en  fait  «  ung  terrible  et  grand 
rencontre".  >  C'est  encore  à  Gruel  qu'il  faut  demander  des  détails 


1.  PioiTP  dp  Giac  fut  arrêté  le  8  février  U'27.  .Vj.,cb.  xxxvr,  Bochon,  p.  364. 

2.  Cf.  Chronique  de  Berrij,  p.  374;  Cousinol  de  MontreuU,  p.  237;  ce  même 
cbronti|uetir  parité  tout  autrement  de  cotle  affaire  dans  un  autre  passage,  doBt 
nous  allon<i  nouA  otruper. 

3.  Cf.,  <lans  le^  picci^^)  diverses  puldiôos  par  .V.  Luce  à  la  suite  de  la  CAfo- 
nique  du  Mont  Saint-Michel  .1.  p.  î.'iiî),  un  inandenienl  de  Henri  VI,  du  It  Jan- 
TÏer  1 V27,  où  il  ost  dit  que  la  villes  do  Pontorson  a  été  «  de  DOOTel  eiD]Nurée  ■ 
par  les  ennemis  du  roi  d'AufîIeterre. 

4.  Édition  Vallel  de  Viri\ille,  p.  253. 

5.  Éditée  par  M.  Luce,  p.  28. 

6.  11  parle  de  re  même  sirge  de  Pontorson  à  doux  reprises  différentes;  eC 
édit.  Doui'l  d'Arcq,  IV,  27K  et  286-2S8. 

7.  Édit.  Doui't  d'Arcq,  IV,  p.  275.  La  Chronique  du  Mont  SaiHUiOekd  ne 
mentionne  pas  ce  fait. 
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précis  sur  l'expédition  entreprise  par  les  Bretons  à  la  fin  de  1426, 
aux  environs  d'Âvranches,  expédition  dans  laquelle  le  sire  de 
Roetreoen  fut  £ait  prisonnier  par  les  Anglaise  Mais  pourquoi 
suspendre  le  récit  des  événements  militaires  de  cette  campagne 
pour  signaler  Texécution  du  Camus  de  Beaulieu,  qui  n'eut  lieu 
qu'an  milieu  de  l'année  suivante,  après  la  prise  de  Pontorson  par 
las  Anglais  '?  Le  chroniqueur  a  évidemment  commis  une  méprise  ; 
sachant  que,  après  l'emparement  de  Pontorson,  et  avant  la  red- 
dition de  la  place,  Richemont  revint  à  la  cour  de  France,  où  sa 
présence  fut  signalée,  au  mois  de  février  1427,  par  le  renverse- 
ment d'un  faTori,  il  a  confondu  avec  l'exécution  du  sire  de  Giac, 
qui  eut  lieu  à  cette  époque,  celle  du  Camus  de  Beaulieu,  posté- 
rieure de  plusieurs  mois.  Mais,  revenons  à  la  ville  de  Pontorson, 
qui  avait  été,  nous  dit  le  chroniqueur,  fortifiée  «  le  mieux  que 
faire  se  povoit,  »  sans  «  qu'elle  valist  guères'.  »  Cette  remarque 
snr  la  faiblesse  de  la  place  est  sans  doute  uniquement  d^tinée  à 
atténuer  l'abandon  dans  lequel  elle  fut  laissée  par  le  connétable 
et  surtout  par  le  duc  de  Bretagne^  ;  car,  à  voir  les  levées  de  fonds 
et  de  troupes,  les  préparatifs  considérables  faits  par  le  roi  d'An- 
gleterre avant  d'y  envoyer  mettre  le  siège,  on  n'eût  pas  cru  la 
défense  de  Pontorson  aussi  difficile^.  D'après  notre  chronique, 
les  troupes  d'Henri  YI  étaient  sous  les  murs  de  la  place  dès  le 
27  février  1427.  Les  termes  employés  par  Gruel  ne  permettent 
pas  d'affirmer  que  le  siège  ne  commença  qu'à  cette  date,  d'ail- 
leurs fort  controversée.  Comme  M.  de  Beaucourt,  nous  ne  savons 
pourquoi  M.  Vallet  de  ViriviUe  fixe  au  10  février  le  début  du 
siège^  ;  mais  il  est  clair  que  la  date  du  11  janvier  proposée  par  le 
dernier  historien  de  Charles  VU  n'est  pas  exacte  ;  il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  d'examiner  attentivement  la  pièce  même  qu'O 
cite  à  l'appui  de  son  opinion^.  Gruel  a  évidemment  de  vives  sym- 

1.  Cf.  Chronique  de  Gonsinot  de  Moatrenil,  p.  253. 

2.  et  BiMtoire  de  Charles  VU,  par  M.  de  Beaacourt,  U,  p.  Ul. 

3.  Mi.,  ch.  xxzTui,  Buchon,  p.  366. 

4.  On  doit  coostater  cependant  que,  fti  Richemont  ne  fut  pas  en  personne  au 
Mconn  de  Pontorson,  il  envoya  des  subsides  aux  défenseurs  de  la  place 
{Preuves  de  D.  Horice,  II,  1166). 

5.  Cf.  les  Pièces  pubUées  par  M.  Luce  ft  la  suite  de  la  ChroMque  du  Mont 
Saint-Michei,  I,  n"  S5,  S6.  87. 

6.  HisL  de  Charles  VU,  par  M.  Vallet  de  VirirUle,  I,  p.  480;  cf.  Bisl.  de 
Charles  fil,  par  U.  de  Beaoooart,  n,  p.  25,  note  6. 

7.  La  date  da  11  Janvier  est  celle  d'on  mandement  de  Henri  VX  à  ses  Iréso- 
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pathies  pour  les  vaillants  défenseurs  de  Pontorson  qui  avaient 
promis  de  tenir  pour  le  connétable,  alors  que  le  duc  de  Bretag&â 
complotait  de  livrer  la  place  aux  Anglais  ou  aux  Bourguignons*. 
11  a  beaucoup  de  peine  à  ne  pas  reprocher  à  Jean  VI  sa  coupAbk 
inaction,  et  trouve  singulier  qu'il  ait  levé  le  ban  et  l'arrière-ban 
pour  s'arrêter  ensuite  à  des  scrupules  aussi  peu  avouables  que  Ia 
Crainte  d'exposer  à  des  dangers  inutiles  la  noblesse  de  Bretagne. 
La  levée  du  sièf^e  de  Montargis,  cette  brillante  action  militaire, 
qui  commença  la  réputation  du  bâtard  d'Orléans  et  rendit  cèlèfcre 
le  nom  de  La  Hire,  revêt  sous  la  plume  de  Gruel  un  toataotn 
caractère.  Le  récit  de  ce  dernier  tend  visiblement  à  un  double 
but  :  il  veut  rapporter  au  connétable  l'initiative  et  toute  la  gloire 
de  cette  entreprise,  puisque,  sans  sa  générosité,  les  gens  d* armes, 
non  soldés,  eussent  refusé  de  marcher  en  avant;  en  secondlieu, 
l'affaire  elle-même  perd  beaucoup  de  son  importance,  car, 
semble-t-il,  les  Anglais  surpris  dans  leur  repos  ne  tentérwl 
aucune  résistance.  Mais  la  précaution  même  qu'il  prend  de  doos 
faire  connaître  les  motife  peu  plausibles  qui  empêchèrent  le  con- 
nétable de  prendre  part  à  cette  glorieuse  expédition  nous  révêle 
le  dépit  que  celui-ci  éprouva  d'avoir  laissé  perdre  une  occasioD 
d'effacer  le  souvenir  de  ses  récentes  défaites*.  Cependant,  il 
s'empressa  de  communiquer  celte  heureuse  nouvelle  aux  Lyon- 
nais dans  une  lettre  datée  de  Jargeau,  6  septembre,  docamenl 
fort  intéressant  qui  prouve  que  Richemont  attachait  à  cet  événe- 
ment une  tout  autre  importance  que  son  biographe*.  En  det. 

ricrs  génëraiu,  publié  par  M.  Luce  {op.  dt.,  p.  253-254);  maift  U  faut  remir* 
qiier  que  dans  celte  pièce  le  roi  parle  conliniiellcment  aa  fhtur  (cf.  p.  ^ 
lignes  1 1,  16,  25,  27)  ;  en  outre,  U  est  dit  que^  «  pour  ycelluy  siège  [de  Poolni' 
BOn]  mettre  et  tenir  »  (ibid.,  Ug.  5),  le  comte  de  Warwicb  de?aîl  avoir,  suhuri 
les  ordres  du  roi,  tiOO  hommes  d'armes  et  1,800  boatmes  de  trait;  or,  le«  troopti 
dont  il  disjtosatt  le  11  janvier  n'atteignant  pas  ce  chiffre,  le  coato  rtccm 
.^,000  livres  tournois  pour  engager  à  son  service  des  capilAineft  qui  sert>at  «oM» 
pour  un  mois  d'avanr«  <  au  jour  de  leurs  monstrea  qu'iU  feront  pomr  olir 
assiéger  la  dicte  place,  s 

1.  Ms.,  ch.  xu,  Buchon,  p.  366.  Cf.  D.  PUachcr,  Hisî.  de  Bourgoptet  L  IT. 
Freuves,  n»  LUI. 

2.  Cf.  ChroTviqxte  de  Berry,  éd.  Godefroy,  p.  374. 

3.  Le  connèUhle  annonce  en  outre  aux  Lyonnais  la  prise  des  placer  de  lUr* 
chosnoir  et  de  Montdoubleau,  «  auquel  lieu  de  Montdoubleau  a  esté  gaipn 
belle  artillerie,  laquelle  les  Angloys  y  aroient  leftsée,  espérant  uectre  le  iii^ 
A  Vendosme  ■  (Lettre  publiée  par  U.  de  Beaucûurt,  dtas  la  Revue  iTJUsl 
liaire.  direct.  H.  Sandret,  1882,  p.  472). 
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la  dflivrance  de  la  ville  ne  s'opéra  pas  aossi  &cilement  qu'on  le 
croirait  enlisant  notre  chronique  :  cette  victoire,  qui  eut  un  très 
grand  retentissement  et  ranima  le  courage  des  troupes  royales, 
ne  M  pas  remportée  au  mois  de  juillet  1426,  mais  le  vendredi 
5  septmnbre  1427,  quelque  temps  après  une  première  tentative 
de  ravitaillement  qui  échoua,  et  dont  Gruel  fiait  seul  mention 
avec  Monstrelet*.  Les  Anglais  reprirent  bientôt  l'avantage,  et 
notre  chronique  résume  fidèlement  Thistoire  de  leurs  succès  dans 
le  Maine.  La  garnison  de  la  Gravelle,  assiégée  par  le  comte  de 
Fastolf,  ayant  promis  de  se  rendre  si  elle  n'était  pas  secourue 
danfi  un  certain  délai»,  Richemont  envoya  une  troupe  d'archers 
pour  la  défense  de  la  place,  de  sorte  que,  au  jour  dit,  les  assiégés 
refusèrent  de  se  rendre.  A  cette  occasion,  on  a  porté  contre  le 
connétable  une  accusation  de  déloyauté  qui  ne  nous  semble  pas 
fondée*. 

Cependant,  Richemont,  qui  voyait  le  pouvoir  lui  échapper  et 
passer  dans  les  mains  de  La  Trémoille,  ourdissait  contre  ce  der- 
nier une  conspiration  dont  Gruel  n'a  px  ignorer  l'existence  et  le 
but;  néanmoins,  il  se  garde  bien  de  nous  montrer  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'odieux  dans  la  conduite  du  connétable  se  révoltant  contre 
l'antorité  royale,  alors  que  les  Anglais  envoyaient  en  France  de 
nouvelles  troupes,  et  feit  retomber  la  responsabilité  de  cette 
afiaire  sur  La  Trémoille.  U  la  raconte  d'ailleurs  avec  beaucoup 
d'habileté,  passant  sous  silence,  et  les  prétentions  exagérées  de 
son  maître,  et  les  alliances  qu'il  ne  cessait  de  contracter  et  de 
renouveler  avec  les  comtes  de  Oermont  et  de  Pardiac^.  Le  con- 
nétable n'est  pas  en  guerre  ouverte  avec  Charles  VU,  mais  avec 
son  perfide  conseiller  qui  «  avoit  paour  de  perdre  son  gouverne- 


1.  Mi.,  ch.  XLU,  Buchon,  p.  367;  Journal  d'un  bourgeoU  de  PariSf  p.  221, 
«t  ibéd.f  note  2;  Chroniq%ie  de  Moostrelet,  p.  271-275,  passim;  Chronique  de 
Goosinot  de  Montreuil,  p.  245  ;  l'hypothèse  émise  dans  la  note  1,  par  laquelle 
H.  Vallet  de  ViriTille  place  la  levée  do  siège  à  la  6d  de  juillet,  est  erronée.  — 
or.  Biat.  de  Charles  VU,  par  H.  de  Beaucourt,  II,  p.  28. 

2.  Jfi.,  ch.  zun,  BuchoD,  p.  367;  cf.  Cousinot  de  Hontrenil,  p.  249. 

3.  aUi.  de  Charles  VU,  par  H.  de  Beaucoort,  II,  p.  29. 

4.  Le  connétable  et  le  comte  de  Clermont  (celui  que  Gruel  appelle  monsei- 
gnear  de  Bourbon)  conclurent  un  premier  traité  d'alliance  le  4  août  1427  (orig. 
aux  Arch.  nat.,  P  1372*,  cote  2113,  imprimé  dans  D.  Uorice,  Preuves,  \\, 
c.  1199).  J^  30  janvier  1428,  ces  denx  princes  et  le  comte  dePardiac  signèrent 
de  nouveaux  engagements  (Archives  de  la  Loire-Inférieure,  E 181*,  cassette  76). 
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ment,  »  crainte  très  justifiée  d'aillears  '  ;  c'est  La  Trémoill^qn 
Êtit  interdire  par  le  roi  au  connétable  rentrée  des  plaças  (r&D- 
çaises;  c'est  La  Trémoille  qui,  par  sa  défiance,  met  obstacle k 
tout  appointement  ;  enfin,  c'est  avec  La  Trémoille  et  avec  m 
partisans  que  Ricbemont  a  bientôt  «  de  grandes  brouilleriei  e( 
guerres  particulières.  »  Gruel  emploie  là  un  bien  misérable  «ob- 
terfuge,  et  Hichemont,  dont  Tunique  but  était  de  reconquérir  te 
pouvoir  qui  lui  nvail  été  si  habilement  enlevé  par  son  rival,  n'est 
pas  moins  coupable  d'avoir  suscité  une  guerre  civile  pour  satis- 
faire ses  mesquines  revendications  que  de  s'être  révolté  oonlw 
l'autorité  du  roi,  alors  que  la  défense  nationale  exigeait  le  seooun 
de  tous  les  bras  dévoués  au  salut  do  la  France.  D'ailleurs,  oi 
conflit,  en  rendant  de  plus  en  plus  difficile  la  résistance  aux 
Anglais,  ne  pouvait  qu'amoindrir  lu  prestige  des  deux  advenoira. 
La  Trémoille  le  comprit  bien  et  s'employa  de  tout  son  pouvoir  i 
la  conclusion  de  la  paix  avec  les  seigneurs  coalisés*.  Gruel  pr^ 
tend  h  tort  que  le  connétable  ne  fut  pas  compris  dans  le  traité; 
nous  possédons  en  elTet  la  iettre  de  rémission  accordée  par  le  roi. 
le  17  juillet  1428,  aux  comtes  de  Qermont,  de  Richemonl  et  i» 
Pardiac,  qui  avaient,  malgré  aes  ordres,  occupé  de  vivefisrNk 
ville  de  Bourges^. 

Malgré  les  fausses  couleurs  que  Gniel  donne  à  sa  narrstioOi 
et  qui  d'ailleurs  sont  aisées  à  faire  disparaître,  elle  n'en  rest^  pas 
moins  la  source  la  plus  précieuse  et  presque  unique  à  coosullar 
sur  les  tristes  démêlés  qui  eusanglantèreut  pendant  plusieurs  mOi» 
le  Poitou  et  le  Berry*.  Cependant,  il  est  présmnable  queCrwl 
possédait  sur  «  les  grandes  brouilleries  »  du  connétable  et  «le  U 
Trémoille  beaucoup  d'autres  renseignements  qu'il  n'a  pas  jo|é 
utile  de  transmettre  à  la  postérité,  la  vénération  sans  limita 
qu'il  professe  pour  son  maître  n'ayant  pu  lui  empècbor  de  cons- 
tater la  conduite  équivoque  de  ce  dernier.  Si  Cbarles  Vil  avail 


1.  Ms.,  cb.  xuv,  Bncbon,  p.  368;  rf.  RUt.  de  Charles  Vtl,  |>ar  IL  de 
coari.  Il,  p.  158,  noie  1,  où  est  rapiwrlé  ua  extrait  d'une  lellre  rojAle,  coftW- 
nanl  la  inealioo  d'une  tentative  d'enlèvement  faite  m  Wll  «ur  U  pvraome  A 
I*u  Trémoille,  alors  dans  wd  chflleau  de  G«nçay,  en  Poitoo. 

2.  Mi.y  ch.  XLvi,  Buchou,  p.  369;  C/ironl^uffdcCoa&Iiiat  deMoatronîLp-St' 

3.  Orig.  aux  Archives  nationale»,  P  1358%  cote  574;  analyse  par  ILLcctfyii 
la  Ifarchc  dans  V InvetiUiire  des  titres  de  la  ynaison  de  Bourbonj  U,  d*  SSZ7. 

4.  Cf.  Berrjj  p.  375;  Ûoasinol  de  HoatreoU,  p.  250. 


lardonné  la  révolte  de  Richemont,  il  ne  lui  avait  pas  rendu  sa 
onfiance,  et  le  connétable  ne  put  reparaître  à  la  cour.  Sa  dis- 
^-âce  éloigna  sans  doute  du  théâtre  des  ëvénements  militaires 
tre  chroniqueur  qui  devient  d'une  sobriété  extrême.  Il  résume 
SD  quelques  ligues  la  campagne  des  Anglais  dans  TOrléanais', 
loivie  bientôt  de  Tarrivée  de  Jeanne  d*Arc  à  la  cour,  et  ne 
«prend  véritablement  son  récit  qu'au  moment  où  le  connétable 
«paraît  de  nouveau  sur  la  scène.  Ce  passage  où  est  racontée  la 
iremière  entrevue  du  connétable  et  de  Jeanne  d'Arc  a  suscité  de 
ives  critiques  révoquant  en  doute,  et  non  sans  motif,  la  véracité 
e  ce  témoignage.  Gruel  et  Cousinot  de  Montreuil  font  de  cette 
atrevue  deux  récits  tout  différents  et  qui  paraissent  empreints 
un  et  l'autre  d'une  singulière  exagération  :  le  premier  nous 
Dontre  la  Pucelle  aux  genoux  du  connétable',  tandis  que, 
'après  le  second,  celui-ci  *  se  mist  en  toute  humilité  devant  la 
cte  Pucelle^,  >  D.  Godefroy  et  D.  Lobineau  refusèrent  d'ad- 
mettre cette  dernière  assertion  qu'ils  regardèrent  comme  invrai- 
lembiable  «  et  préjudiciable  h  la  mémoire  d*un  si  grand  person- 
age.  »  Le  P.  Grilfet  se  mit  do  son  coté  à  étudier  la  question  et 
irriva  à  peu  près  aux  mêmes  conclusions V  Nous  avons  quelque 
leineà  nous  représenter  l'impérieux  connétable  de  Richemont  aux 
ûeds  de  Jeanne  d'Arc  ou  de  La  Trémoille,  son  plus  mortel  ennemi, 
ont  il  devait  assez  connaître  l'égoïsrae  jaloux  pour  comprendre 
'inutilité  d'une  aussi  humiliaute  démarche,  faite  précisément  à  une 
poque  où  le  concours  surnaturel  de  Jeanne  rendait  ses  services 
loins  nécessaires.  D*un  autre  côté,  nous  ne  croyons  guère  à  la 
rét^indue  liostQité  que  la  Pucelle  aurait  d'abord  montrée  vis-à- 
ris  du  connétable.  Elle  avait  été  certainement  mise  en  défiance 
WT  La  TrémoiUe  et  son  entourage,  et  le  passé  de  Richemont  l'au- 
lorisait  à  user  de  circonspection  avec  un  allié  dont  le  secours, 
îéjà  refusé  par  le  roi,  pouvait  paraître  suspect  ;  mais  il  n'entrait 
MUS  dans  les  vues  de  la  Pucelle,  si  pressée  de  conduire  le  roi  à 
îeims,  d'engager  une  guerre  particulière  avec  le  connétable,  s'il 
ttait  véritablement  animé  de  bonnes  dispositions.  D'ailleurs,  le 


1.  Jfi.,  cti.  xLTii,  Bucfaoïi,  p.  369. 

2.  Jr«.,  cb.  L.  nachon,  p.  369. 

3.  Chronique  de  la  Pucelle,  p.  304. 

4.  Observations  sur  le  connétable  de  Richemont,  par  le  P.  GrilTct^  tUns 
'BUt^  de  France,  du  P.  Daniel,  1755,  io-4*,  t.  VII.  p.  347. 


56 


récit  de  Oruel  présente  plusieurs  contradictions  et  inexactitudes 
qui  doivent  nons  mettre  en  garde.  N'est-il  pas  singulier  de  voir 
Jeanne  d*Arc,  qui  engageait  d'abord  ses  homraes  d'armes  fa  oom- 
battro  le  connétable,  se  jeter  ensuite  à  ses  pieds  dès  qu*ils  sont  en 
présence?  En  outre,  Richement  était-il  bien  alors  dans  une  situa* 
lion  qui  lui  permît  de  prononcer  les  fières  paroles  que  Gruiîl  m*îl 
dans  sa  bouche?  Est-ce  bien  le  ton  avec  lequel  devait  parltirle 
connétable,  formellement  banni  de  la  cour  et  désireux  de  ren- 
trer eu  grâce  auprès  du  roi,  sur  lequel  Jeanne  exerçait  une 
iniluenco.  qu'il  pouvait  utiliser  à  son  proÛt  et  opposer  à  celle  de 
La  Trémoiile?  Gruel  semble  avoir  laissé  libre  carrière  à  son  ima- 
gination pour  donner  quelque  relief  au  rôle  joué  par  son  maître 
dans  celte  entrevue.  Si  Richemont  prononça  les  paroles  que^ii) 
êcuyer  lui  prête,  il  est  à  présumer  qu'elles  n'intimidèrent  pas  Is 
Pucelle;  car  il  ressort  clairement  des  récits  de  Gruel  et  de  Coo- 
sinot  de  Montreuil  qu'elle  se  montra  très  réservée  et  prît  toutes 
•ort«8  de  prècaitttioos  pour  s'assurer  de  ses  bonnes  dispositioiu'. 
Le  premier  ixnis  af^rêod»  aTeo  beaucoup  de  ménagements,  que 
aon  maître  fût  rédnk  k  fidre  Is  guet  sous  les  murs  de  Beaugenc;, 
«^t  il  ne  mànqtte  |As  t^fMtr^  pour  atténuer  ce  qu'il  pourrail 
avoir  d'htimifiaBl  dans  cal  atm,  que  «  les  nouveaux  v 
dojtenl  h  gwL  »  H  oalfa  fa'eo  rè^  cette  obligation  ne 
cernait  m  la  «aattlliib  êà  F^maoa,  ai  les  gens  de  sa  maifiOQ'i 
Qoe  rarnvé»  àb  BidbMBaHl  aa  cnsp  français  ait  adievé  de 
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pernicieuse  que  La  Trémoille  exerçait  alors  à  la  cour.  Gruel,  tou- 
jours trop  porté  à  placer  son  maître  au  premier  rang,  a  cru 
ajouter  à  sa  gloire  en  diminuant  celle  de  Jeanne  d'Arc,  et  il 
nous  donne  du  caractère  des  deux  personnages  et  des  circons- 
tances dans  lesquelles  ils  se  trouvèrent  en  présence  une  peinture 
peu  fidèle  et  dépourvue  de  toute  apparence  d'authenticité.  L'éloi- 
gnement  du  connétable  fut  un  acte  contraire  à  la  bonne  politique 
qui  eût  dû  inspirer  le  conseil  royal,  mais  il  n'eut  pas  les  fâcheuses 
conséquences  dont  parle  Gruel*;  car,  si,  peu  après,  le  duc  de 
Bedfort  offrit  la  bataille  au  roi,  il  refusa  ensuite  de  sortir  de  ses 
retranchements  lorsque  Charles  YII,  répondant  en  toute  hâte  à 
son  appel,  vint  l'attendre  en  rase  campagne  près  de  MontépiUoy , 
le  15  août  1429». 

L'examen  attentif  que  nous  venons  de  faire  des  chapitres  xxvi 
à  Li  de  notre  chronique  montre  l'importance  considérable  de  cette 
partie  qui  contient  en  réalité  l'histoire  militaire  de  l'ouest  de  la 
France  depuis  l'arrivée  de  Richement  au  pouvoir  jusqu'à  sa  dis- 
grâce. Les  Anglais,  voulant  punir  le  duc  de  Bretagne  des  bonnes 
dispositions  qu'il  montrait  pour  la  cause  de  Charles  VU,  surtout 
depuis  l'entrevue  de  Saumur,  trouvèrent  un  excellent  moyen  de 
le  détacher  de  l'alliance  française  en  menaçant  d'envahir  ses 
états^  et  ils  portèrent  de  ce  côté  tous  leurs  efforts.  Richemont 
commença  par  couvrir  les  frontières  de  la  Bretagne,  qu'il  enten- 
dait avant  tout  préserver  des  horreurs  de  la  guerre.  Le  théâtre 
des  principaux  événements  se  trouvant  ainsi  déplacé,  Gruel,  en 
sa  qualité  de  Breton  et  d'écuyer  du  cozmétable,  est  plus  à  même 
que  tout  antre  chroniqueur  de  nous  en  faire  un  récit  exact,  et, 
malgré  les  défauts  que  nous  avons  signalés,  on  peut  dire  qu'il  n'a 
pas  &illi  à  sa  tâche.  Sans  avoir  la  prolixité  et  la  confusion  qui 
caractérisent  parfois  la  chronique  de  Monstrelet,  ni  l'exposition 
plus  méthodique  de  l'œuvre  de  Berry,  les  chapitres  de  la  biogra- 
phie du  connétable  que  nous  venons  d'étudier  offi*ent  sous  une 
forme  plus  concise  des  renseignements  qui  complètent  ou  rectl- 


1«  M$.,  ch.  L,  fin,  Buchon,  p.  370. 

2.  InvesUgaiewr  (1881),  p.  300.  Rapport  de  M.  S.  Uarbeao  sur  rhistoîre  de 
MoDt^Ulojj  publiée  par  H.  Carra  de  Vaux  dane  la  Revue  de  Goêle;  cf.  Cousî- 
Dot  de  Uontrenil,  p.  329  et  a.;  Honstrelet,  IV,  344-347.  Ce  dernier  prétend  que 
Charles  VII  arait  alors  «  très  grant  multitude  de  gens,  trop  plus  sans  compa- 
raison qn'U  n'y  avoit  en  la  compaignie  des  Anglols.  > 
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fient  les  données  des  autres  chroniqueurs.  Par  son  contenu,  cette 
partie  appartient  entièrement  à  Thistoire  générale  :  Grud  esïl 
obligé  de  sui\Te  son  maître  partout  où  les  nécessités  de  la  ^m^ 
rappellent,  et,  le  connétable  dirigeant  alors  effectivemeat  toute 
l'action  militaire  et  même  les  relations  diplomatiques,  c'est  veri 
lui  que  doit  se  porter  l'attention  de  l'historien.  Pendant  cette 
période,  Gmel  devait  nous  montrer  dans  sou  maître  le  guerrieTt 
le  premier  ministre  et  le  diplomate.  II  nous  a  fait  suivi-e  avec  vn 
soin  minutieux  la  carrière  militaire  du  connétable.  L*écbec  de 
Richemont  sous  les  murs  de  Saint-James  de  Beuvron,  l'empre- 
ment  et  le  siège  de  Pontorson»  la  délivrance  de  Montargis  et 
même  la  victoire  de  Pataj  sont  racontés  dans  des  pages  qni, 
malgré  des  inexactitudes,  soutiennent  avantageusement  la  com- 
paraison avec  les  chroniques  les  plus  importantes  du  xv*  siècle, 
et,  si  Gruel  passe  rapidement  sur  la  guerre  que  se  firent  daiu  le 
Poitou  les  partisans  du  connétable  et  ceux  de  La  Trémoille»  il  n'en 
est  |)as  moins  vrai  qu'on  ti*ouverait  difficilement  ailleurs  de  plus 
amples  détails,  Il  nous  a  laissé  entrevoir  assez  clairemeDt  1m 
intrigues  qui  s'agitaient  autour  de  Charles  VIT,  ne  perdaatpas 
une  occasion  de  faire  ressortir  le  <  bon  vouloir  >  et  l'ènt^rgiedu 
connétable,  les  obstacles  que  lui  suscitaient  l'indolence  du  roi 
et  l'insatiable  cupidité  de  ses  favoris,  qu'il  n'hésitait  pas  à  Im 
disparaîli'e,  jusqu'au  jour  où  il  rencontra  sur  sa  roule  un  rival 
plus  heureux.  Le  différend  du  connétable  avec  le  pré-sid^^nt  L^u- 
vet  et  les  anciens  conseillers  de  Charles  dauphin,  renlèvementet 
laprisedeGiac,  l'exécution  du  Camus  de  Beauheu,  enfin  lariTB- 
lité  entre  La  Trémoille  et  le  connétable  tiennent  une  lai^  pUœ 
dans  la  narration,  et  cette  partie  n'est  pas  moins  féconde  enreo- 
seigneraents  complètement  nouveaux.  Par  contre,  Grue!  n'est 
pas  au  courant  des  relations  diplomatiques  qu'entretenait  sans 
cesse  le  connétable  avec  la  cour  de  Bourgogne,  et,  à  ce  point  de 
vue,  il  y  a  une  lacune  considérable  dans  son  œuvre.  Lors  même 
qu'il  signale  les  conférences  si  nombreuses  à  cette  époque,  il  s'at- 
tache surtout  k  nous  décrire  l'appareil  extérieur  de  l'entrevue,» 
que  nous  appellerions  volontiers  le  décorum  :  c'est  ce  qu'il  feit, 
par  exemple,  pour  la  conférence  tenue  à  Saumur  par  le  roi  et  le 
duc  de  Bretagne,  mais  jamais  il  n'aborde  le  côté  politique  de  lâ 
question  et  nous  lui  demanderions  vainement  la  teneur  plus  ott 
moins  complète  des  traités. 
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Gruel,  après  la  vaine  tentative  faite  par  le  connétable  de  Riche- 
mont  pour  rentrer  en  faveur  auprès  du  roi,  le  suit  maintenant 
dans  sa  retraite.  Tandis  que  la  marche  victorieuse  de  Jeanne 
d'Arc  sur  Reims  déplace  brusquement  le  théâtre  des  grands  laits 
militaires,  le  connétable  disgracié  reprend  la  route  du  Poitou,  où 
aonécuyer  nous  conduit  dans  cette  partie  de  son  récit.  C*est  assez 
indiquer  le  changement  opéré  dans  le  caractère  de  la  chronique  : 
l'auteur  perd  forcément  le  titre  d'historiographe  de  France,  qu'il 
pouvait  revendiquer  dans  les  chapitres  précédents,  pour  se  ren- 
fermer dans  son  rôle  plus  modeste  de  simple  biographe  du  comte 
de  Richement ,  le  seul  qu'il  ait  d'ailleurs  ambitionné.  Est-ce  à 
dire  que  son  œuvre  perde  tout  l'intérêt  que  nous  aimions  à  signa- 
ler dans  notre  dernier  paragraphe?  Certes  non;  cependant,  il 
n'est  plus  que  secondaire,  puisque  les  événements  qui  se  passèrent 
dans  rOuest  sont  peu  importants  et  complètement  efEacés  par  la 
brillante  campagne  entreprise  dans  l'Orléanais,  TIle-de-France 
et  la  Champagne.  Gruel  n*a  plus  à  enregistrer,  dans  les  limites 
étroites  où  il  se  confine,  des  sièges»  des  combats  ou  des  confé- 
rences qui  décident  du  sort  (ie  la  royauté;  il  assiste  maintenant 
non  aux  péripéties  de  la  lutte  contre  l'Angleterre,  mais  a  une  misé- 
rable querelle  de  partisans,  résultat  do  la  rivalité  du  connétable 
et  de  La  Trénmille,  deux  ennemis  acharnés  qui  consacrent  h  une 
guerre  stérile  et  criminelle  des  forces  qu'ils  auraient  pu  employer 
à  l'expulsion  de  l'étranger.  Tous  les  chroniqueurs  du  xv"  siècle 
ont  suivi  l'armée  royale  dans  le  voyage  du  sacre,  et  il  est  {iro- 
iwibîe  que  Gruel  n'eût  pas  ajouté,  le  cas  échéant,  beaucoup  de 
détails  nouveaux  h  ceux  qui  nous  ont  été  transmis  à  ce  sujet, 
tandis  que.  contraint  parles  circonstances,  il  a  dû  rapporter  les 
événements  qui  se  passaient  sous  ses  yeux,  et  qui  ont  pour  la 
plupart  échappé  aux  investigations  des  autres  annalistes.  C'est 
surtout  l'insuffisance  et  l'inexactitude  des  détails  fournis  par  les 
chroniques  sur  l'état  des  provinces  de  l'Ouest,  pendant  la  période 


9ft0 

que  nous  allons  étudier,  qui  donnent  à  cette  partie  de  TœuTreik 
Gruel  une  valeur  incontestable. 

Cependant,  s'il  fallait  en  cn>ire  Monstrelet,  la  biographie  du 
connétable  offrirait  eu  cet  endroit  une  lacune  portant  sur  un  fait 
d'un  grand  intérêt;  il  s'agit  d'une  prétendue  campagne  faite  [tar 
le  counétable  dans  la  haute  Normandie,  aux  environs  d'Évreox'. 
Mais  le  silence  gardé  sur  cette  campagne,  non  seulement  par 
Gruel,  mais  aussi  par  les  Cromcques  de  Normendie*  ei]i 
Chronique  du  Mont-Saint-Michel^,  nous  fait  révoquer  en 
doute  cette  assertion.  A  la  fin  d'août  1429,  le  duc  de  Bedfard 
quitta  effectivement  Paris  pour  aller  mettre  la  Normandie  en  état 
de  défense,  non  contrôles  troupes  du  connétable,  mais  contre  une 
expédition  de  Tannée  royale  V  11  n'est  pas  présumable  queGmd, 
qui  paraît  n'avoir  pas  quitté  son  maître,  ait  omis  un  iaitdeoe(t« 
importance,  et,  s'il  eijt  réellement  existé,  tout  a  l'honneur  de 
Richemont.  11  en  est  autrement  des  intrigues  ténébreuses  aux- 
quelles celui-ci  se  trouvait  alors  mêlé,  et  dont  Gniel  ne  se  préoc- 
cupe pas.  Chassé  de  l'armée  royale,  abandonné  par  son  propre 
frère  le  duc  de  Bretagne,  dont  la  conduite  pohtique  subissait 
l'heureuse  influence  des  succès  remportés  par  Jeanne  d'Arc  depuw 
la  levée  du  siège  d'Orléans^,  Richemont  paraît  avoir  renoué  d« 
relations  avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui  comptait  sur  son  appui 
et  se  proposait  d*en  faire  un  connétable  de  Henri  VI*.  CepeDdijnt, 
ce  projet  n*eut  pas  de  suite,  sans  doute  à  cause  des  négociation 
entamées  d'un  autre  côté  avec  le  roi  et  La  Trémoille.  Ces  demièret 
seules  ont  attiré  Tattontion  de  Gruel  qui,  après  avoir  signalé  la 
généreuse  conduite  du  connétable  envers  un  émissaire  envoyé  par 
La  Trémoille  pour  l'assassiner,  parle  d'ouvertures  qui  furant 
laites  au  roi.  alors  à  Poitiers".  La  découverte  d'un  complot, 
auquel  Richemont  n'était  sans  doute  pas  resté  étranger,  vintdoa- 
ner  un  autre  cours  aux  négociations \  mais  elles  ne  forent  pa& 

I    Monstrelel.  IV.  v-  353. 

2.  Cf.  èdH.  Hellol,  p.  77. 

3.  Cf.  édtt.  donnée  par  H.  Lace,  p.  31. 

4.  Chronique  de  Cout^inol  de  Montreuil,  p.  332. 

5.  I>  4  septembre  li?D.  Cliarles  VII  prumeUail  au  dut!  de  BreUgnf  de  tnilff 
honorablement  9,on  (iU  a!né,  qui  se  disposait  à  se  rendre  auprès  du  roi  i4rt^ 
do  U  Loiro-Infêrieure,  E  105). 

6.  HUU  de  Chartes  Vil^  par  M.  de  Beaucourt,  H,  415. 

7.  Ms.,  cU.  1.1,  Uuchun,  p.  371. 

8.  Il  n'est  p«at-4tre  pas  lÂmêraire  d'avancer  (|ue  le  connétable  est  l'oAder  <li 
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mpues,  comme  le  dit  Gruel,  seulement  le  connétable  fut  tenu  k 

;  La  TrémoiUe  eu  effet  se  montrait  aussi  peu  disposé  à  se 

rapprocher  de  son  rival  qu'il  mettait  d*empressemeat  à  gagner  à 

sa  cause  le  duc  de  Bretagne,  avec  lequel  il  signa  un  Irailé  d'al- 

Hance  le  22  février  1431  ^  Les  fauteurs  du  complot  auquel  nous 

Venons  de  faire  allusion  étaient  les  seigneurs  de  Thouars,  de 

Lezay  et  de  Vivonne  qui,  obéissant  à  des  griofs  personnels  et  à 

bne  impulsion  étrangère,  venant  sans  doute  do  Richemont  lui- 

Tnème,  avaient  formé  le  projet  de  s'emparer  de  La  TrémoiUe,  et 

même  de  la  personne  royale.  Mais  le  favori  menacé  sut  les  prô- 

enir  à  temps  et  les  fit  arrêter.  Le  procès  qui  suivit  dut  avoir 

de  retentissement  pour  qu'on  s'explique  difficilement  Tas- 

rtion  de  Gniel  prétendant  qu'ils  furent  enlevés  par  trabison  et 

ndamnès  sans  jugement  ;  nous  possédons  plusieurs  originaux  et 

pies  de  l'arrêt  en  date  du  8  mai  1431,  portant  la  peine  de  mort 

tre  les  trois  conjures;  les  seigneurs  de  Lezay  et  de  Vivonne 

rent  exécutés,  le  vicomte  de  Thouars  dut  la  vie  à  la  recomman- 

I dation  de  La  Trémoille  lui-même ^ 
i    Gruel,  en  prenant  parti  pour  les  conjurés,  a  oublié  son  rôle 
d'historien  pour  embrasser  la  querelle  de  son  maître,  dont  ils 
avaient  servi  la  politique  ténébreuse.  Madame  de  Thouars,  chas^ 
■ëe  des  villes  de  son  mari,  vint  implorer  le  secours  du  connétable 
contre  leur  ennemi  commun,  et  la  lutte  recommença  avec  une 
^nouvelle  ardeur.  Giniel  est  peut-être  le  seul  h  signaler  les  événe- 
lents  de  cette  guerre,  qui  désola  pendant  une  année  entière  le 
oitou,  TAunis  et  la  Saintonge  et  ne  se  termina  qu'au  commen- 
sment  de  1432  par  un  traité  eu  date  du  5  mars,  dont  notre  chro- 
ique  reproduit,  par  exception,  trois  clauses  portant  restitution 
8  Cbàteaulaillon  au  connétable,  de  Gençay  à  La  Trémoille  et 
smise  de  Mauléon  h  la  garde  de  Prégent  de  Coetivy^.  Mais  le 
Chroniqueur  ne  fait  qu'indiquer  les  principales  phases  delà  lutte 


jrande  autorité  vifté  dans  Tarrét  dn  8  mai  1431,  qui  fut  prononcé  coDlre  lea 
QJQréa  et  dont  M.  de  Beaucourt  cite  quehpjes  passages  (Ilist.  de  Charles  VII, 

B.  n,  p.  270). 

1.  Arcb.  de  la  Loire*lnférieure,  E  181,  p.  4.   Huni  d'un  sauf-conduit  que  le 

ic  de  Bretagne  lui  acc-orda  le  5  décembre  1430  [Archives  de  la   Li^ire'lafé- 

re,  E  93,  pièce  6),  La  Trémoille  o  béâita  pas  A  se  rendre  à  une  conférence 

I  fut  signé  le  traité  du  11  février  snivanL 

e.  Uisi.  de  Charles  VU,  par  M.  de  Beaucourt,  II,  273. 

3.  ArcJb.  nat.,  J  245,  n-  102. 
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sans  s'étendre  avec  complaisance,  comme  il  le  fait  habitudl«n»xti. 
sur  les  belles  escarmouches  et  les  prouesses  des  hommes  d'anna. 
Faut-il  conclure  de  Textrêuie  conctsion  de  cette  partie  du  rèdt 
que  Gruel  ne  prit  aucune  part  à  la  lutte,  ou  bien  qu'il  reste  coa- 
fine  h  la  garde  de  Tune  des  places  de  Richemont?  Nous  ne  1«  pen- 
sons pas;  si  l'on  admettait  la  seconde  hypotliù^e,  il  serait  surpr^ 
nant  qu'il  n'ait   pas  donné  sur  cette  plac«  des  détails  plus 
circonstanciés  qui  nous  eussent  révélé  sa  présence,  et  noos 
remarquons  aucune  disproportion  entre  les  difTérentes  partitti 
la  narration»  qui  revêt  partout  l'apparence  d'un  sommaire 
bref,  il  est  vrai,  mais  très  exact.  Gruel,  comprenant  bien  que  cas 
mesquines  querelles  portent  atteinte  à  la  gloire  de  son  maître  ei 
déshonorent  également  les  deux  adversaires,  reste  insensible  aux 
joies  de  la  victoire  comme  h  la  honte  de  la  défaite.  Il  ne  &*éni«at 
guère  de  la  reddition  aux  gens  du  roi  de  Marans,  de  Benon  et  de 
Châteaulaillon  et  signale  à  peine  la  prise  de  Gençay  par  les  par- 
tisans du  connétable.  On  ôt  l'appointement  «  tel  quel,  •  dit-il. 
Richemont,  avant  la  conclusion  de  ce  traité,  profita  d'une  suspen- 
sion momentanée  des  hostilités  pour  se  rendre  à  l'appel  du  -Jdc 
son  frère,  qui  le  conviait  au  mariage  du  comte  de  Montfbrt  et lie 
Yolande,  dlle  de  la  reine  de  Sicile*.  U  semble  que  ce  graùdévà»- 
ment  et  les  fêtes  qui  raccompagnèrent  auraient  dû  faire  sortir 
notre  chmniqueur  de  sa  réserve,  et  cependant  il  n'y 
guère  qu'une  simple  mention.  11  eût  pu  facilement,  même  en 
posant  qu'il  n'ait  pas  accompagné  son  maître  dans  ce  voyage»^ 
procurer  des  notions  plus  étendues  sur  cette  solennité.  MaisGl 
n*est  pas  un  peintre  aimant,  comme  tant  d'autres  parmi  ses  oon^ 
iemporains,  à  reproduire  les  fêtes  et  les  tournois  ;  les  niouv^ 
ments  de  deux  armées  en  présence,  les  péri})éties  d'un  siège  Lu 
offrent  seuls  de  l'attrait,  et,  quand  il  sort  du  cadre  qu'il  sod 
imposée  il  fait  preuve  d'une  inexpérience  facile  à  constater. 

Des  préparatifs  de  guerre  remplacèrent  bientôt  à  la  cour  de 
Bretagne  les  fêtes  célébrées  à  l'occasion  du  mariage  de  François 
deMontfort.  En  effet,  le  duc  d'Alençon,  mécontent  de  n'avoir  pa 
obtenir  de  son  oncle  Jean  VI  les  sommes  d'argent  qu'il  loi  wdft* 
mait,  c'est  au  moins  ce  qu'avance  Monstrelet*,  ne  trouva  riem 
mieux  à  faire  que  de  se  dédommager  aux  dépens  du  cbanceliârt 


t.  Ma.f  cb.  LU,  BachoD,  p.  371 
2.  Uonstrelel,  V,  p.  tl. 
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BrBlag&6f  qu'il  fit  enlevear  près  de  Nantes  et  enunena  prisonnier 
k  Ponancé.  Le  duc,  vivement  courroucé  de  Temprisonnement  de 
wosa  dianceller,  mit,  dès  le  mois  de  janvier  1432,  le  siège  devant 
la  place  où  Jean  de  Malestroit  était  détenu,  après  avoir  enrôlé 
dans  son  armée  des  hommes  d'armes  anglais  qui  se  trouvaient 
alors  à  Vannes  :  le  connétable  vint  lui-même  se  joindre  aux  assié- 
geants à  la  tête  de  quinze  hommes  d'armes  et  de  quinze  archers'. 
On  ne  saurait  reprocher  à  Gruel  de  n'avoir  pas  fait  mention  de 
la  mise  au  pOlage  du  Plessis-Guerrif ,  fait  qui  ne  tient  qu'une  place 
minime  dans  un  épisode  où  le  connétable  lui-même  n'apparaît 
qu'au  second  plan  '.  Mais  est-il  bien  certain  que  celui-ci  s'em- 
ploya aussi  activement  que  l'affirme  son  biographe  à  la  conclu- 
sion de  la  paix?  Cette  intervention,  bien  naturelle,  n'aurait  pas 
lieu  d'être  mise  en  doute,  si  Ton  ne  connaissait  les  tendances  de 
Gruel  à  nous  nu)ntrer  toujours  son  maître  sous  le  jour  le  plus 
favorable  ;  il  est  singulier  en  effet  qu'il  n'y  soit  fait  aucune  allu- 
sion dans  la  teneur  du  traité  de  paix,  signé  le  19  février  1432,  et 
ratifié  par  Marie  de  Bretagne,  duchesse  douairière  d'Âlençon,  le 
3  avril  1433^.  N'est-il  pas  aussi  vraisemblable  de  penser,  avec 
Monstrelet,  que  le  duc  d'Alençon,  voyant  la  mauvaise  tournure 
que  prenait  l'affaire,  et  craignant  pour  sa  femme  alors  en  couches 
dans  la  ville  assiégée  le  danger  d'une  pareille  situation,  jugea  pru- 
dent de  s'humilier  et  de  satisfaire  les  exigences  de  son  puissant 
rival?  Gruel  omet  une  des  principales  clauses  du  traité  qui  fut  alors 
C(mclu,  car  le  duc  d'Âlençon  consentit,  non  seulement  à  rendre  la 
liberté  au  chancelier  de  Bretagne,  mais  aussi  à  livrer  au  duc  la 
place  de  la  Guierche^  Le  traité  de  Rennes  du  5  mars  1432,  dont 
Gruel  a  précédemment  parlée  ne  mit  pas  complètement  les  places 
du  connétable  à  l'abri  des  attaques  de  ses  ennemis  qui  cherchaient 
toujours  à  s'en  emparer,  soit  par  trahison*,  soit  de  vive  force. 


1.  Arch.  de  la  Loire-Iaférieare,  E  178;  Preuves  de  D.  Morice,  II,  1234-1235, 
Extrait  du  compte  d'Aufroy  Guynot. 

2.  Voir  MU*  la  dévastation  de  cette  place  une  lettre  par  laquelle  Jean  VI 
dédomuuige  Jacques  Bonenfant  des  pertes  qu'il  a  essuyées  dans  cette  afEàire 
{Preuves  de  D.  Horice,  U,  1252). 

3.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  1248;  Archives  de  la  Loir&-Inférienre,  E  178. 

4.  Sarthe,  arrondissement  du  Mans,  canton  de  Ballon. 

5.  Cf.  d-dessus,  p.  561. 

6.  Voir  la  condamnation  d'un  traître  qui  avait  promis  de  Uvrer  la  place  de 
Merreat  (Bibt.  nat.,  ms.  fir.  8819,  foL  51  r). 
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Mervenl,  enlevéparLa  HireleS  juin  1432,  fut  rendu  auxtroa^x» 
de  Ricbemont  quelques  jours  plus  tard.  Gruel  prit  sans  doaU^uae 
part  personnelle  à  cet  érénenient,  soit  parmi  <  les  gens  de  l'os- 
tel,  »  soit  parmi  <  les  nobles  des  terres  du  dit  seigneur*.  > Cepen- 
dant, les  deux  partis  commençant  à  se  fatiguer  d'une  lutt«  sans 
terme,  la  guerre  cessa  peu  à  peu,  et  notre  chronique  ne  signjik 
aucun  acte  d'hostilité  pendant  la  fin  de  Tannée  1432.  Richemoni, 
revenant  à  ses  premiers  projets,  essaya  d'en  finir  avec  son  enDeml 
en  recourant  à  la  ruse.  Gruel ,  qui  avait  jugé  bon  de  passer 
sous  silence,  sans  doute  à  cause  de  leur  mauvais  résultat,  les  pre- 
mières tentatives  d'enlèvement  dont  La  Trémoille  avait  élèrio- 
time,  revendique  maintenant  pour  son  maître  l'honneur  d'avoir 
dirigé  le  complot  qui  amena  la  chute  du  favori*. 

Le  connétable,  n'ayant  plus  à  lutter  contre  un  ennemi  pemo- 
nel,  va  désormais  retourner  ses  armes  contre  les  Anglais,  en  face 
desquels  nous  ne  l'avons  pas  vu  depuis  la  journée  de  Patay.  Nodb 
avons  signalé  ailleurs  les  causes  que  nous  attribuons  à  la  conci- 
sion qui  règne  dans  les  chapitres  li  à  lv';  ces  causes  diap** 
raissent  par  la  cessation  des  hostilités  contre  La  Trémoille:  le 
connétable  de  Bichemont  va  reprendre  la  place  que  son  titre  lui 
assigne  à  la  tête  des  années  françaises  ;  dès  lors,  le  caractère  eCli 
forme  du  récit  subissent  une  heureuse  modification;  k  h  conci- 
sion et  à  la  réserve  succèdent  l'ampleur  et  cette  abondance  de 
détails  que  nous  avons  pu  remarquer  dans  les  chapitres  xxvïJil. 

Le  chroniqueur,  débarrassé  des  scrupules  qui  l'ont  empêché  de 
s'étendre  plus  longuement  sur  les  fâclieux  démêlés  auxquels  so& 
maître  avait  pris  une  tn»p  large  part  depuis  son  éloigneraent  de 
la  cour,  semble  plus  à  l'aise  et  tout  heureux  de  pouvoir  montrer 
ce  que  «  monseigneur  le  connestable...  sçavoit  flaire.  »  Il  saisit 
avec  empressement  l'occasion  que  lui  fournit  la  tentative  faite  par 
ce  dernier  pour  s'opposer  à  la  reddition  de  Sillé-le-GuiUaumeaui 
Anglais,  et  lui  consacre  un  long  chapitre  dont  le  héraut  Berry  m 
nous  donne  qu'un  résumé  bien  succinct"*.  Si  Gruel  n'avait  con^ 
déré  que  le  résultat  de  cette  campagne,  résultat  bien  peu  appré- 
ciable, puisque  Sillé-le-GuiUaurae  tomba  néanmoins  au  pouvoir 


1.  ilfi.,  cil.  un,  fia,  Buchon,  p.  372. 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  561  et  s.;  Ms.,  ch.  uv,  Bachon,  p.  372. 

3.  Cf.  ci-dessus,  p.  56Z* 

4.  But.  de  Charles  VU,  dans  D.  GodeCray,  p.  387. 
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de  r^memî,  il  ne  lui  aurait  pas  accordé  une  si  grande  attention  ; 
mais  c'est  Richement  qui  conunande,  c'est  lui  qui  dirige  Tentre- 
prise  ;  elle  prend  alors  aux  jeux  de  son  écujer  une  tout  autre 
importance,  et  il  nous  la  fait  connaître  jusque  dans  ses  moindres 
détails.  Cette  expédition,  conduite  avec  une  lenteur  et  une  indé- 
dflion  qui  permirent  aux  Anglais  d'occuper  presque  tout  le  Maine, 
n'est  pas  de  nature  à  donner  une  haute  idée  des  talents  militaires 
da  connétable,  et  il  n*a  pas  encore  conquis  la  réputation  qu'on 
loi  a  faite,  mais  le  voici  rallié  une  fois  de  plus  à  la  cause  royale  et 
en  mesure  par  conséquent  de  montrer  son  habileté. 

Pour  résumer  le  caractère  et  la  valeur  de  notre  chronique  dans 
les  chapitres  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  nous  dirons 
que  Omel  n'avait  plus  à  y  écrire  l'histoire  d'un  connétable  de 
France  combattant  pour  la  délivrance  de  son  pays,  mais  celle  du 
comte  de  Richement  soutenant  une  guerre  civile  contre  un  des 
prindpaux  conseillers  de  la  couronne  et  contre  le  roi  lui-même. 
L'intérêt  de  la  chronique  est  pour  ainsi  dire  amoindri  et  localisé, 
et  ne  se  trouve  plus  concentré  que  sur  quelques  rencontres  de  par- 
tisans. Cependant,  considérée  à  ce  point  de  vue,  elle  conserve  une 
importance  incontestable,  et  nous  en  sommes  réduits,  par  Tab- 
sence  de  toute  autre  source  historique  plus  complète,  à  regretter 
la  réserve  que  Gruel  s'est  imposée  volontairement.  La  campagne 
de  Sillé-le-Gmllaume  forme  une  transition  heureuse  entre  la  par- 
tie antérieure  du  récit  et  les  passages  qui  suivent. 

Achille  Le  Vavassbur. 
(il  suivre.) 
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Fouillf^  et  Sépultures  mérovingiennes  de  Péglise  Sttint^ihm  de 
liouen^  décembre  \HHÂ- février  <S85,  par  le  comle  n'EsTatm. 
Paris»  Alphonse  Picard,  <880.  In-8**,  50  p.  avec  figures. 

Les  Ibuilles  relatées  dans  ce  volume  ont  été  exécutées  sons  U  direo- 
tien  do  M.  Sauvageot,  architecte  diocésain,  en  présence  de  ptDRiean 
membres  de  la  commission  départementale  des  antiquités  delaSâoe- 
lufèrioure.  Ceux-ci  en  ont  dressé,  pour  la  commission,  un  procè^w» 
bal  détaillé.  M.  le  comte  d'Estaintot  s*est  proposé  de  résumer  et  ^ 
mettre  en  lumière  les  principaux  résultats  acquis. 

Un  grand  nombre  de  sarcophages  mérovingiens  ont  été  déooaiHti. 
Ils  ont  fourni  des  armes  et  des  bijoux.  Ces  objets  ont  été  donnés  par  b 
Rubrique  de  Saint-Ouen  au  musée  départemenlal.  M.  d'Estaintot  décrit 
les  plus  curienx  et  en  donne  des  dessins.  On  remarquera  sortoot  nu 
grand  fauchard  ou  for  tranchant  courbé  en  forme  de  faucille,  de  (Kà^ 
longueur,  destiné  à  être  monté  à  rextrémité  d'une  hampe  de  bois,  et  nu 
stylo  à  écrire,  d'argent,  revôtu  d'une  feuille  d'or.  On  n'a  trouve  »ucaw 
inscription,  frelon  lu  tradition,  plusieurs  princes  et  princesses  de  Up 
mière  race  auraient  été  ensevelis  à  âaint-Ouen.  Ces  demièr»  tom^ 
ne  nous  apprennent  là-dessus  rien  de  nouveau. 

Au  point  de  vue  historique,  la  découverte  la  plus  intôreBflaotfiiiû 
faite  dans  une  autre  partie  du  terrain  fouillé  et  ne  concerne  pas  l'époqQ* 
mérovingienne.  C'est  celle  de  la  sépulture  d'un  abbé  de  âaint-OneQ^^ 
xu"  siècle,  Rainfroid,  mort  en  1150.  Son  épiiapbe  était  gravée  sarea» 
lame  de  plomb.  KUe  avait  neuf  lignes;  les  trois  dernières  sont  eatl^re» 
mont  effacées,  les  six  autres  se  lisent  encore  en  partie  : 
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Les  Coutumes  de  Lorris  et  leur  propagation  aux  XII^  et  XI W  siècles, 
par  Maurice  Pbou,  archiviste  paléographe,  élève  de  l'École  des 
hautes  études.  Paris,  Larose,  4884.  In-S"^,  476  pages.  (Extrait  de 
la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,) 

c  Dès  la  première  moitié  du  xu«  siècle,  les  habitants  de  la  paroisse 
c  de  Lorris  avaient  obtenu  du  roi  Loais  VI  une  charte  de  coutumes, 
«  devenue  rapidement  célèbre.  Les  registres  de  la  chancellerie  royale 
«  nous  ont  conservé  la  confirmation  de  Louis  VU,  datée  d'Orléans  en 
«  1155.  Un  incendie,  survenu  à  Lorris  pendant  un  séjour  de  Philippe- 
«  Auguste,  détruisit  la  ville  presque  entièrement  et  consuma  Toriginal 
c  de  la  charte,  déposé  aux  archives  de  la  communauté,  n  Le  roi  accorda 
aux  bourgeois  un  nouveau  diplôme,  de  même  teneur  que  celui  de  1155 
(Bourges,  1167,  entre  le  29  mars  et  le  31  octobre).  Ces  privilèges,  aux- 
quels M.  Prou  a  consacré  Touvrage  que  nous  analysons,  ont  été  encore 
confirmés  par  Charles  VII  en  1448  et  par  Louis  Xin  en  1625. 

La  charte  de  Lorris  obtint  un  immense  succès  :  elle  devint  au  xii«  et 
au  xm*  siècle  la  loi  d'un  grand  nombre  de  villages  du  centre  de  la 
France.  M.  Prou,  après  avoir  étudié  en  elle-même  la  charte  de  Lorris, 
la  suit  de  proche  en  proche  dans  le  domaine  royal,  dans  les  domaines 
des  maisons  de  Gourtenay  et  de  Sancerre,  en  Champagne.  U  a  dressé 
avec  soin  une  liste  chronologique  des  chartes  copiées  en  totalité  ou  en 
partie  sur  les  coutumes  de  Lorris  et,  pour  faciliter  les  recherches,  il  a 
donné  ensuite  une  liste  alphabétique  des  villes  et  des  villages  dont  les 
chartes  dérivent  des  coutumes  de  Lorris. 

Le  texte  môme  de  la  coutume  de  Lorris,  édité  avec  grand  soin,  et  des 
pièces  justificatives  fort  bien  choisies  terminent  le  volume. 

On  ne  pouvait  souhaiter  sur  la  charte  de  Lorris  un  meilleur  travail  : 
cette  monographie  est  excellente. 

Paul  ViOLLBT. 


Ghetâlirb  [l'abbé  Ulysse).  Compte  de  Raoul  de  louppy,  gouverneur 
du  Dauphiné  de  4  364  à  4  369 ,  publié  d'après  r original  des  archives 
de  la  préfecture  de  V Isère,  Romans,  octobre  4886.  In-S». 

Le  compte  de  Raoul  de  Louppy,  publié  par  M.  l*abbé  U.  Chevalier, 
se  divise  en  deux  parties  :  la  première  comprenant  les  recettes  et  les 
dépenses  faites  par  Raoul  pendant  qu'il  fut  gouverneur  du  Dauphiné, 
c'est-à-dire  depuis  le  7  octobre  1361  jusqu'au  10  décembre  1369;  la 
seconde  partie  comprenant  les  recettes  et  les  dépenses  faites  du  8  octobre 
1373  an  31  mars  1376  par  le  môme  personnage,  comme  administrateur 
des  ch&tellenies  de  Glermont-en-Argonne,  Vienne-le-Chàteau  et  Gué- 
meniàres,  possessions  de  la  comtesse  de  Bar.  Le  premier  compte  fut 


entendu  à  Pari8 ,  en  la  chambre  de»  comptes ,  le  \t  avril  t37S  a  \t 
19  janvier  1376;  le  second,  le  28  avril  1376. 

Ce  document  ooub  est  parveou,  pour  partie  du  moins,  «sn  dunble 
exemplaire.  L'un  de  ces  exemplaires  est  aujourd'hui  à  la  bibliulhêqoe 
du  Vatican,  dans  le  fonds  de  la  roine  Christine,  où  il  porte  le  a*  t^i? 
C'est  un  rouleau  composé  de  treize  peaux  de  parchemin  et  mcsurart 
environ  8"»i'l  de  longueur,  sur  une  largeur  qui  varie  entre  0«î5ellHi 
La  fin  du  rouleau  a  disparu.  Le  texte  du  compte  s'arrête  avec  \n  moti 
dont  il  chiet,  qui  se  trouvent  à  l'article  120',  ligne  25  de  la  page  56  don» 
l'édition  de  M.  Tabbé  Chevalier. 

L'autre  exemplaire  est  complet,  sauf  quelques  lacunes  aucoauneikce- 
jnent.  Il  est  conservé  à  Grenoble,  dans  les  archives  départeaieoulei  ^ 
l'Isère,  sous  la  cote  B  3173.  C'est  un  rouleau  formé  de  vingt-cinq  paai 
de  parchemin,  long  d'environ  14  mètres,  sur  une  largeur  moyenne  de 
0"27  f/2. 

M.  l'abbé  Chevalier  a  reproduit  le  rouleau  de  Grenoble;  quasi  ï 
celui  du  Vatican,  il  ue  parait  pas  Tavoir  examiné.  Il  estime,  en  efTei, 
qne  ces  deux  exemplaires  d^un  même  compte  sont  les  df^ux  copies  »iir 
parchemin  auxquelles  il  est  fait  allusion  à  l'art.  l'iïS  (p.  59),  et  cm, 
d'après  lui,  ont  été  cotlationnèes  avec  le  compte  original  le  tû  juTier 
1382  (1383,  n.  st.,  art.  138).  Cette  hypothèse  admise,  on  comprend  ipu 
l'éditeur  ait  préféré  au  texte  incomplet  du  Vatican  le  texte  complet  tU 
Grenoble.  Mais  je  ne  saurais  souscrire  à  son  opinion.  Je  cruii  qtu  II 
rouleau  do  Grenoble  a  été  copié  sur  celui  du  Vatican^  et  quecedt>mjffi 
par  conséquent,  n'est  autre  qu'un  fragment  considérable  de  TorigiDll 
dont  il  est  parlé  à  la  fin  du  texte  des  archives  de  Grenoble. 

Le  texte  du  compte  de  Raoul  de  Louppy  est  accompagné  de  no» 
marginales,  qui  constituent  les  observations  des  auditeurs  de  )i 
chambre  de  Pari.s  commi.';  à  examiner  ce  compte.  Or,  toutes  les  ootfll 
marginales  qui  âgurcnt  sur  le  rouleau  du  Vatican  ont  été  reprodolM 
sur  le  rouleau  de  Grenoble.  Mais,  tandis  que,  sur  le  premier,  ellps  wl 
le  caractère  d'additions  dues  à  des  mains  diverses,  sur  le  second,  u 
contraire,  elles  sont  toujours  de  la  même  écriture  que  le  texte  de  l^M» 
ticle  auquel  elles  correspondent.  Quelques  observations  mise«  camr^ 
du  rouleau  de  Grenoble  ne  se  trouvent  pas  sur  le  rouleau  du  Vatioo; 


t.  Ce  manuscrit  m'a  été  signalé  en  décembre  1884  par  mon  coofrèn  dlB^ 
M.  EmcAt  Langlois,  membre  de  l'École  française  de  Rome. 

2.  J'adopte  la  numérotation  des  artirtes  telle  quelle  a  été  établie  ^ 
M.  l'abbé  Chevalier,  bien  qu'elle  ne  me  semble  pas  exacte,  \iosi,  l'art.  3t'^^ 
filre  divisé  en  deux  articles,  cl  Tart.  37  devrait  porter  le  n*  38.  L'art.  6\  dririil 
être  numéroté  (R),  parce  que  le  paragraphe  qui  précède  (art.  GOJ  ne  C4in«tilfl* 
pas  un  article,  mais  un  titre,  comme  le  prouvent  les  mot&  Primw  ttrtkviu 
écrits  sur  le  rouleau  ilu  Vatican,  eo  face  de  l'arlirle  qui  navre  \c  riuqiitte '^ 
la  dépense,  c'est-à-dire  Tart.  61  de  l'édition  de  M.  l'abbé  Chevalier. 
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il  est  probable  qu'elles  ont  été  ajoutées  par  les  gens  des  comptes  du 
DaupMné  sur  cette  copie  que  leur  avait  envoyée  la  chambre  des  comptes 
de  Paris.  De  plus,  certaines  additions  faites  en  pleine  ligne  à  la  fin  des 
articles  sur  l'exemplaire  du  Vatican  ont  passé  sur  celui  de  Grenoble, 
sans  qu'on  puisse  les  distinguer  du  texte  primitif.  Par  exemple,  à  la 
suite  de  Tarticle  34,  on  a  ajouté  sur  le  rouleau  du  Vatican  :  q  Gapiun- 
tur  ut  immédiate,  valent  ixio  nu»  v  flor.  v  groz  petiz.  »  Ces  mots,  sur  le 
rouleau  de  Grenoble,  sont  de  la  même  main  que  le  reste  de  l'article.  Le 
même  fait  se  reproduit  à  Tart.  53.  Et  encore,  dans  le  chapitre  do  la 
dépense,  toutes  les  conversions  de  florins  de  bon  poids  en  florins  del- 
pfainaux  ou  de  petit  poids,  qui  terminent  la  plupart  des  articles,  ont  été 
ajoutées  sur  le  rouleau  du  Vatican  ;  le  scribe  de  l'exemplaire  de  Gre- 
noble les  a  reproduites  sans  les  distinguer  de  la  rédaction  première. 
Quant  aux  passages  complètement  barrés  sur  le  rouleau  du  Vatican,  le 
copiste  a  toujours  négligé  de  les  reproduire  sur  le  rouleau  de  Grenoble. 
Ainsi,  à  la  fin  de  l'art.  62,  on  avait  d'abord  écrit  :  t  vic  lxiu  flor.  ix  groz 
petit  poiz  >  ;  les  mots  lxiii  flor.  ix  groz  petit  poiz  »  ont  été  rayés  et  rem- 
placés par  ceux-ci  :  «  xxxi  flor.  demi  i  ;  le  copiste  du  rouleau  de  Grenoble, 
tenant  compte  de  cette  correction,  a  écrit  :  t  w  xxxi  flor.  et  demi.  »  A 
l'article  63,  le  texte  du  Vatican  portait  d'abord  :  <  cvni  florins  et  demi 
de  petit  poiz  »  ;  à  la  suite,  les  auditeurs  des  comptes  ont  fait  ajouter  : 
c  Dont  il  chiet  pour  ses  gaiges  ordinaires  par  les  m  jours  dessus  diz 
xxnn  florins  xx  groz  i  tiers,  demeure  mi>z  ni  florins  viii  groz  u  tiers  »  ; 
en  même  temps  qu'ils  expliquaient  cette  réduction  par  la  note  margi- 
nale :  «  Deducantur  ut  supra  pro  vadiis  suis  xxnii  flor.  ix  groz  i  tiers,  quia 
infra  Dalphinatum  deducuntur  ut  supra  ^  >  Toutes  ces  corrections  ont 
perdu,  je  le  répète,  sur  le  rouleau  de  Grenoble  le  caractère  d'additions. 
Le  dernier  exemple  que  j'ai  cité,  —  et  j'en  pourrais  donner  beaucoup 
d'autres  analogues,  —  suffirait  à  montrer  que  le  texte  du  Vatican  est 
l'original  du  compte  qui  fut  conservé  dans  les  archives  de  ta  chambre 
des  comptes  de  Paris,  et  sur  lequel  les  auditeurs  avaient  consigné  leurs 
observations.  Une  dernière  remarque  achèvera  de  démontrer  que  le 
rouleau  de  Grenoble  a  été  copié  sur  celui  du  Vatican.  A  la  fin  de  la 
première  feuille  de  parchemin  du  rouleau  du  Vatican,  le  scribe  a  mis 
en  marge  le  total  des  recettes  portées  sur  cette  feuille  '  :  t  Humma  n" 
vn«nnxx  yii  flor.  x  gross.  i  tiers.  »  Cette  somme  a  été  reproduite  au 
méoiB  endroit  du  compte,  sur  le  rouleau  de  Grenoble',  bien  qu'elle  n'y 


1.  Le  goovernenr  da  Danpbiné  était  tenu  de  poarroir  «rec  mu  ({shmi  ordi- 
■^re»  «IX  frais  des  voyages  qu'il  faisait  dans  le»  liiniles  de  son  KouTeroeinent* 

2.  Les  comptables  actuels  ne  font  pas  autremeot  quand  ilf  iniicrivent  «u  ba» 
d'une  page  la  somme  totale  des  recettes  on  dépenses  contenues  danit  r.etUi  page. 

3.  On  U  troovera  imprimée  i  la  suite  de  rartîcle  18  dans  IVjdition  de 
M.  l'abbé  Chevalier. 
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:* 


eût  pb«  aucune  mftoa  d'être,  puidq^e  !«»  feuilies  de  parebemla  dM 
dmix  rouleaux  ne  août  pas  de  mémo  Loufrue^r^ 

Je  croi^  doDC  que,  pour  La  partie  qui  4?st  <^inmune  aiix  deux  eseiQ^ 
pliures  eflcore  êiiitants  du  compte  de  Raoul  da  Louppy,  l'édlieor  e&i 
mieux  fait  de  suivre  le  texte  du  rouleau  du  Vaticaa;  remploi  de  carier 
lèree  spéciaux  pour  les  additions  eût  roûdu  le  ducameat  i[S*U  psi^M 
plus  mtetlifâblf?,  et  surtout  eût  mieux  mis  ou  luiûièf^  U  façott  dooi  Im 
auditeurs  procédaient  k  Texftmeu  des  comptes. 

Lia  comparaison  que  j'ai  faita  du  rciuteau  du  Vatican  m\oc  eeUtâ  4f 
Graaoble  me  permet  de  proposer  quelque*  corrections  au  texto  p 
\MXf  M.  l'abbé  Chevatier*. 

t^  di^lmt  lacère  dans  Gren,  peut  tins  rtïfililuê  par  Vat.  :  f  Compta 
Raoul,  sire  de  Ijouppy,  chevalier,  jadit  gouverneur  du  Dalpbîné  4» 
Viennois,  des  receptes  et  mises  par  lui  faites  tant  patir  cauee  de  pla- 
sieurs  ol  divers  voagea  et  chevauchées  par  lui  faix  à  armes  et  autre 
tant  par  le  paix  du  dit  D&lphinê,  pour  la  necesaiiè,  recônFort,  vi<i 
delFenso  et  f^urté  d'icdlui^  comme  en  Aviçuon,  en  Savoy©,  Arîe 
guedoc^  en  France  et  en  pluf^ieurs  autres  lieux,  tant  decommandcniroi 
de  bouche.,.  »  —  Page  I,  Ljçne  17  :  »  en  eii  4  ptain^  »  Vat,  :  «  en  ml 
plus  à  plain,  t  —  Art^  3,  en  marge  de  Vut.,  on  Ut  :  «  Compottts  dîcii 
Philippin  »  ce  qui  explîquf^  la  note  marginile  de  6r*n.  reproduit*  dtM 
EdiL,  p*  2,  note  2  :  «  Capluntur  per  rrtf"*  computum  ;  ibi  eorrigilor'  • 
11  s'agit  du  quatrième  compte  de  Philippe  Gillîer^  —  Art.  ^,SM''. 
ffl  Guillaume  de  la  Parrete,  ■  Vat.  i  •  Guillemin  de  la  Perreter©.  •  — 
Art  4,  Edii.  :  «  33  geline»  23  gros  l  tiers  3,  s  Psi,  ;  *  ixxni  gelioaspri- 
siées  îotiii  gpoz  i  liera,  i  —  Art.  4,  Gnn,  :  *  xi  florins,  v  groï,  i  lien 
petiR,  »  Val.  .■  m  X  [lorinsj  v  groz,  i  ttere  peli?,.  »  —  Art.  6,  Gren.  poi« 
une  addition  marginale  qui  ne  se  trouve  pas  suir  Val.,  mais  ells  ^ 
d^ne  autre  maia  que  le  texte  et  les  autres  nolefi;  elle  est  reproduite 
dans  BdiL.  p.  3,  n.  2,  mais,  au  lieu  de  ;  «  in  compulo  BeUirisu»  Fr 
Macbori,  ■  il  faut  lire  :  •  in  computo  Beltivisus  finit©  MGCCLXH  i;  df 
plua,  je  crois  que  la  \irgule  placée  avant  cstra  doit  Atre  reportée  aprtt 
ce  mot»  et  que  ûrr*  doit  être  lu  eorn{gsre]  ou  c(vrH{gituf}.  —  A  l'iTl.  Il, 
je  pense  que  rabréviation  mons,  doit  &lre  lue  monseii^ntiir  plutât  que 
mojuiro.  —  Art.  20,  Edit.  :  ■  et  en  argent  comptant  4  {=  8()|  Jlor,  9gr» 
et  demi.  >  Je  ne  comprends  pas  lacorrectioa  de  4  en  80>  —  Art.  ^,1.6, 
Edit,  r  «  et  ^3  sommes  et  demie  de  rin^  »  Vat^  :  «  en  xxm  «omfflM  fil 
demie  de  vin.  »  —  Art.  24,  à  la  âo,  Edit,  :  ■  en  may  1363^  m  VaU  m 60 
may  CGCLXIIII.  ■  —  Art.  30,  BdiL  .  *  Blicbel  Ailloilst,  »  Vat.  :  i  Db 


1,  Je  désignerai  par  Vai.  le  rouleau  du  Vatican^  par  Grm.  cdui  deGrcaoU». 
«t  par  Kdii.  la  pçiblicaliiïu  de  M.  l'abbé  Cbenlier* 

^.  M.  libbé  Cbovalier  a  partout  subatîlaé  aux  cblJTrea  romaiaa  de  Çreu  àf^ 
chiffrefi  arabefl. 
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Michel  Âilloast.  »  —  La  note  marginale  de  Part.  35,  SdU.,  p.  10,  n.  i, 
s'applique  également  aux  articles  36,  37  et  38,  comme  Tiadique  une 
Bccolade  sur  Vat.  —  Art.  36,  Edit.  :  >  que  il  receut  de  Pierre  Amoul  dît 
Gaiet,  »  7aL  :  c  que  il  reçut  par  la  main  de  Pierre  Emoul  dit  Gayet.  • 

—  Art.  43,  Vat.  porte  cette  note  marginale  ^  <  Declaret  cujus  ponderis, 
et  ad  qnam  summam  ascendit  dicta  composicio,  et  habeatur  residuum.  > 
Cette  note  ne  figure  pas  dans  Edit.,  et  je  crois  cependant  qu'elle  a  été 
transcrite  sur  Gren.  —  P.  12,  après  l'article  45,  EdiL  :  «  Summa  relicte,  » 
corrigez  :  <  Summa  recepte.  >  —  P.  12,  n.  2,  Edit,  :  «  pars  cadit,  >  Vat.  : 
f  pars  cadat  $  ;  Edit.  :  «  et  ideo  ordinatum  quod,  >  Vat.  :  c  et  ideo 
ordinatam  fuit  quod  •  ;  Edit.  :  a  quod  mittat  copias,  »  Vat,  :  *  quod 
mittant  copias  >  ;  la  seconde  partie  de  la  note  2  de  la  page  12  ne  se  rap- 
porte pas  à  Tart.  46,  mais  à  Tart.  47  ;  à  la  fin  de  la  note,  Edit.  :  <  dic- 
tam  accusationem,  »  Vat.  :  c  dictam  excusationem.  >  —  Art.  47,  p.  13, 
1.  1,  Edit.  :  f  fais  deux  fois,  •  Vat.  :  a  fais  par  ii  foys  »  ;  même  article, 
Edit  :  c  317  florins,  v  Vat.  :  c  nie  xii  flor.  >  —  Art.  48,  1.  2,  Edit.  : 
m  rendif  »  Vat.  :  c  rendu.  >  —  P.  14,  n.  1,  1.  2,  au  lieu  de  :  «  Lune 
zzmii'novembris,  i  j'ai  lu  sur  Gren.  et  sur  Vat.  :  i  Hinc  xxnn^noyem- 
bris  »  ;  mais  cette  lecture  n'est  pas  certaine.  —  Art..  59,  à  la  fin,  Edit.  : 
m  14956  flor.  ponderis  Dalphinatus,  >  Vat.  :  xnn™  ixe  lvi  flor.  petiz  pon- 
deris Dalph[inatus].  »  —  Art.  61, 1.  10,  Edit.  :  a  enjointes,  audit  lieu 
d'Avignon,  »  Vat.  :  a  enjointes  faire  audit  lieu  d'Avignon.  »  —  Art.  62, 
entre  la  note  marginale  reproduite  p.  19,  n.  1,  dans  Edit.,  il  y  a  dans 
Vat,  une  autre  note,  placée  en  face  les  premières  lignes  de  Tarticle  et 
ainsi  conçue  :  «  Totum  infra  Dalphinatum  et  sic  debent  deducivadia  sua 
qviasegnduntper  XXIVIdies,  ad  estimacionem  ut  supra,  ÏI^  IIII**  IVII  flor. 
W  gros  n  tiers  et  ideo  radere  ipso  domino  présente.  »  Le  passage 
imprimé  ici  en  italiques  a  été  rayé  sur  Vat.  et  n'a  pas  été  reproduit 
dans  Gren.  —  Art.  64,  p.  21, 1.  9,  Edit.  :  «  et  tout  le  conseil,  »  Vat.  : 
c  atout  le  conseil,  s  —  P.  22,  note  3,  cette  note  devrait  être  placée  à 
la  p.  21,  avec  renvoi  au  mot  ckevaux,  à  la  ligne  19.  —  P.  22,  1.  1,  Edit.  : 
c  et  trois  chevaliers,  »  Vat.  :  «  et  mi  chevaliers.  »  —  P.  31,  note  1,  au 
lieu  de  loquitur,  je  crois  qu'il  faut  lire  loquatur.  —  Art.  73,  avant-der- 
nière ligne,  Edit.  :  «  18  florins  4  quins,  »  Vat.  :  «  xvni  florins  un  quars.  » 

—  La  note  de  la  p.  33,  ainsi  indiquée  :  En  m.  du  n^  73,  se  rapporte  aux 
art.  73  et  74,  comme  Tindique  une  accolade  sur  Vat.  — La  note  1  de 'la 
p.  34  se  rapporte  à  l'article  75  a.  —  Art.  76,  Edit.  :  a  demeure  68  flor. 
11  gros,  >  Vat.  :  «  demeure  lxviu  florins  oc  groz,  »  qui  est  la  bonne 
leçon.  — P.  37,  n.  2,  Edit.  :  «  ibi  dom.  procuratorem,  »  Vat.  :  «  ibidem 
dictam  procuratorem.  »  —  Art.  85,  1.  4,  Edit.  :  a  les  choses  couchées,  » 
Vat.  «  les  choses  touchées.  •  —  Art.  87,  p.  41, 1.  4,  Edit.  :  c  24  che- 
vaux, »  Vat.  :  ff  xxxim  chevaux.  »  —  P.  42,  après  l'art.  89,  on  lit  sur 
Vat.  cette  note,  qui  a  été  rayée  :  «  Summa  dierum  vic  xtm,  a  vni  flor. 
n  groz  demi  et  i/xii*  per  diem,  valent  \^  me  ix  flor.  »  —  Art.  90, 1.  4, 
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Edii,  :  «  comme  coacernanSf  a  Vai.  :  «  comme  autrement.  ■  —  P.  U, 
1.  9,  Edit,  :  a  et  7  s.  pour  15  escuier,  »  Vai,  ;  <  et  va  s.  pour  cscuiet.  » 

—  P.  44,  I.  2,  Edit.  :  c  1362,  »  Vai.  :  «  œCLXJII,  ■  —  U  noïe  2  de 
la  p.  47  6e  rapporte  aux  art.  99  et  100.  —  La  Qote  2  de  la  p.  48,  nw 
lirtcra,  qu'il  vaut  mieux  lire  sine  licttris,  s'applique  aux  art.  103, 104  ei 
!05.  —  Art.  It2,  3»  ligne  avant  la  fin  du  texte  de  la  p.  52,  Ed\i,  ;  i  '*i>llo- 
fins  5  gros,  »  Vai,  :  «  vin»  xv  florins  v  groz.  ■  —  P.  53,  l.  2,  Bdîï. . 
«  83  flor.  3  gros,  »  Vat.  :  «  vi»»  m  ïlor.  m  groz.  »  —  Art.  \  13»  4'  ligne 
avant  la  ûu  de  l'article,  EUit.  :  a  129  florinb  6  groz,  »  VaL  ;  «  vi"  nxûû- 
rins  vj  groz.  »  —  La  note  l  de  la  p.  54  se  rapporte  aux  articles  115,  tl6 
et  117.  —  I».  55,  1.  16,  Edii.  :  a  que  son  retour  fut  à  Grenoble,  pouf 
chascun  jour  2  florins,  »  Vat.  :  «  que  son  retour  fui  Â  Greûobic  p*: 
devers  ledit  gouverneur,  par  xiui  jours,  pour  chascun  jour  deux  iloniu-> 

—  P.  55,  n.  2, 1.  3,  Edit.  :  «  de  contentis  in  série,  »  Vat.  :  •  de  oodIsB' 
tis  hic  in  série,  b 

M.  l'ahLé  Chevalier  a  pris  soin  de  dresser  l'itinéraire  de  RboqI  Al 
Louppy,  depuis  le  7  octobre  13G1  jusqu'au  10  décronbre  1369,  à  ïtiàs 
des  renseignements  que  lui  ont  tournis  le  compte  môme  de  Raool,  to 
archives  de  l'Isère  et  celles  de  la  DrAme,  les  archives  commnflito 
d'Embrun  et  celles  de  Romans,  et  les  documents  publiés  en  din*» 
ouvrages.  Deux  pièces  originalfts  du  cahinet  des  titres  à  la  Biblwtbfi^îiw 
nationale  permettent  d'ajouter  deux  dates  à  cet  itinéraire.  Le  Î3  jmllci 
1364,  Raoul  de  Luuppy  était  à  Romans*,  et,  le  3  novembre  de  lu  mèoi: 
année,  il  se  trouvait  à  Grenoble'. 

1.  Quittance  par  laquelle  Raoul  do  Louppy  recoonaft  avoir  reça  da  JNSll 
Pont,  trésorier  du  Daupbiné,  750  llorins  de  poids  delphioal  &  lui  dus  sarM 
gâtées  de  gouverneur  [cabinet  des  litres,  vol.  1760). 

2.  MandcmeuL  de  lUoul  de  Louppy,  donnant  ordre  à  Jean  du  Pont  de  pll>î 
&  Ua>uaud  Kayniuud,  Juge  luage  des  appels,  procureur  général  et  arocat  H»al 
du  Dauptiiné,  la  ftoniiuc  de  100  Uorins  de  [>oids  delphinol  À  lui  due  rar  w 
gages  de  l'année  commencée  le  l"  juillet  précédent  (cabinet  des  titres,  mto* 
volume).  —  Je  saisis  l'occasion  quï  ae  présente  à  moi  de  sijjnaler  quekpKft 
aulre»  actes  originaux   de  Raoul   de  Louppy  conservés   au   départcmeat  4» 
manuAcrils  de  la  Bibliothèque  naïionnle.  —  Paris,  13  avril  1355.  Raoul,  tirt^ 
Louppy,  chevalier  el  conseiller  du  roi,  raandc  à  Roland  Pogerj,  receveur^ 
Paris,  de  payer  'ii  Livres  parisis  â  Garnier  de  Saint-Deni»,  i^rgcnt  d'année, qvi 
avait  reçu  l'urdre  d'arrâter  la  comtesse  de  Loo^ueville  (collection  ClatrambaoU, 
titres  6cei[p\  vol.  67,  foL  5199,  n-  4505).  —  2  juin  1356.  Raoul  de  haam 
reconnaît  avoir  reçu  33  Uvres  6  sous  8  deniers  tournois  de  Garin  de  Hon^ 
receveur  de  Champagne,  à  valoir  sur  le  don  &  vie  de  tUO  livres  de  Icrre  ({«Il 
prend  ELQQuellemenl  en  ta  recette  de  Champagne  (ibid.,  fol.  51U9,  n'  4506).— 
Grenoble,  4  juin  130^.  Raoul  de  Louppy,  gouverneur  du  Dauphiuft,  reconaatt 
avoir  reçu  de  Jean  du  Pont,  trésorier  du  Danphinc,  42  florina  de  poids  dsifb' 
nnl  A  lui  duii  sur  ses  gages  de  gouverneur  (cabinet  des  titres,  vol.  1700).  — 
COte-Saiut-Aodré,  31  juillet  1364.  Raoul  de  Louppy  mande  au  (iteonerdaBi»' 
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Tous  les  historiens  qui  font  de  radminiatration  royale  au  xiv«  siècle 
Tobjet  àe  leurs  études  sauront  pré  à  M.  l'abbé  Chevaïîpr  d'avoir  imprimé 
un  document  aussi  précieux.  Ils  pourront  regretter  toutefois  que  l'édi- 
.leur  n*ait  tenu  aucun  compte  du  mauuscrit  conservé  au  Vatican. 

Maurice  Prou. 

\istoite  des  états  généraux  et  des  libertés  publiques  en  Franche- 
Comté,  par  M.  io  président  Glebc.  Besançon,  Marion,  <882.  lo-S", 
2  vol.,  Mjâ  et  420  pages. 

SnÎA'aiU  M.  Clerc,  les  états  remontent,  on  Franche-Comté,  à  Philippe 
Hardi,  fils  du  roi  Jean,  lequel  fut  duc  de  Bourgogne  en  1364  et  comte 
'de  Bourgogne  vingt  ans  plu»  lard,  Ils  seraient,  au  dire  do  Tautcur,  plus 
anciens  dant:  le  duché  que  dans  la  comté  de  Bourgogne;  M.  Clerc  cruit 
luvoir  hxer  à  l'année  1384  la  première  reunion  des  états  do  Franche- 
»mté. 

L'auteur  a  écrit  l'histoire  des  étals  de  cette  province  depuis  1384  jus- 

'à  leur  abolition  en  1074  :  il  étudie  leur  r61e  politique,  session  par 

îssion,  plutôt  qu'il  ne  décrit  leur  organisation  ;  j'ousse  souhaité  des 

mseigncmenls  plus  abondaute  sur  lo  régime  électoral  et,  en  général, 

ir  les  diverses  questions  qui  touchent  à  l'onlre  administratif. 

Les  états  do  Franche-Comté,  qui  jouèrent,  dans  diverses  circons- 

ices,  un  rôle  considérable,  ont  eu,  jusqu'en  1662,  ïe  droit  de  voter  et 

'asseoir  sur  ta  province  des  impositions  pour  faire  face  aux  besoins 

locaux. 

Parmi  les  actes  qui  accusent  le  plus  nettement  Timportance  politique 
des  èlats,  je  relève  :  en  1451,  les  réclamations  des  deux  Bourgognes,  qui 

Echèreot  au  duc  Philippe  le  Bon  la  suppression  d'un  droit  dit  de 
u  sur  les  vins,  impose  sans  le  consentemout  des  états;  en  1517,  la 
sion  quasi-souveraine  dos  états  de  la  Franche-Comte,  qui,  mécon- 
tents des  ordonnances  de  la  duchesse  Marguerite,  nommèrent  d'autorité 
is  commissaires  chargés  de  réviser  cette  législation;  en  1662,  les  récla- 
lations  contre  la  vénalité  des  charges;  en  1666,  les  conditions  rigou- 
1868  mises  à  la  délivrance  h.  l'Espagne  du  don  gratuit*. 

Paul  ViOLLET. 


iné  de  délivrer  à  Jean  de  Sommericourl,  procnrear  de  Nicolas  de  Tours-sur- 
[amo,  prévét  de  l'cglise  de  Reims  et  conseiller  dcIpbÎDal,  la  somme  de  oO  florins 
mr  un  quart  des  gages  annitrU  dus  aiiilit  Mfolas  (ms.  français  î0,0O6,  pièce 
\1).  —  20  mai  1374.  Raoul  de  Lonji|>y,  t onsoiller  du  roi,  rcronnail  avoir  reçu 
Cille  Billet,  gr^netier  du  (irenier  du  sel  à  PariR,  '200  florins  d"<ir  francs  en 
Ibiinution  d'une  somme  plu^  grande  â  laquelle  le  roi  étail  tenu  cnrers  lui 
pour  an  voyage  fait  en  B-nliâine  et  en  Hongrie  (coll.  Clairainbaull,  titres  scellés, 
il.  67,  fol.  5199,  n-  4507). 
i.  Voyez  t.  1",  pp.  25,  40,  54;  t.  ÏJ,  p.  163. 
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ptuB  en  plus  rare  chez  les  érudits,  de  saroir  composer  et  écrire  tiD  lim 
Le  iroisicmo  volume  do  son  Histoirt  de  Chypre,  dont  la  suite  iwt  alMa- 
duo  avec  impatience  par  tous  les  amis  des  études  médiévalec,  m,  pir 
la  rouaion  do  ces  trois  qualités,  l'une  d'analyse,  PèruditioQt  l'antra  de 
synthèse,  la  méthode,  et  la  troisième  tout  artistique,  le  style^n&vèn- 
tobie  modèle  de  composition  historique. 

Â  cotle  ccu\re  capitale  il  ajoute,  presque  chaque  année,  quelqtieèiQ^ 
destinée  au  grand  public,  mais  dont  le  sujet  est  puisé  dans  ses  tnmu 
antérieurs  de  publication  de  textes. 

Aujourd'hui,  c'est  à  son  grand  recueil  de  Traités  conclus  au  moyai 
dçe  entre  Irschriiiens  et  les  Arabes  (U  VAfirique  (Paris,  1866  et  1872,  \a^\ 
qu'il  emprunte  la  matière  du  petit  volume  qu'il  consacre  à  rhit^totr?^ 
commerce  méditerranéen.  Ce  sera  uu  complément  indis])ea«àble  t  U 
belle  Histoire  du  commei'ce  du  Levant  de  Heyd  que  M.  Rayuaud  \iMlde 
traduire  dans  notre  langue;  mais  c'est  avant  tout  une  œuvre  patrintique 
et  française.  Au  moment  où  peu  à  peu  notre  drapeau  natioual  f'elend 
sur  les  cîïtns  do  l'ancienne  Mauritanie,  il  fallait  connaitra  le«  orifin» 
de  ces  longues  relations  commerciales  qui,  en  Afrique  commp  dus 
d'autres  régions,  ont  iusenâiblement  préparé  la  conquête. 

Un  fait  général  ressort  d'une  façon  lutninouse  des  récits  altachaaud* 
M.  de  Mas  I>atrie,  c'est  le  caractère  absolument  néfaste  de  t'invaslan 
turque  dans  ces  parages.  On  a  tort  d'identifier  les  Turcs  et  l'Wani.  En 
Afrique  et  dans  vingt  autres  contrées,  l'Islam  a  laissé  fleurir  les  leUra, 
les  arts,  l'agriculture,  a  donné,  soit  aux  chrétiens  indigènes,  soli  lot 
commerçants  occidentaux,  de  longues  périodes  de  paix  et  de  ricbattt. 
L'Arabe  \ivait  ainsi  côte  à  côte  avec  le  chrétien,  dont  te  sort  était  cv- 
tainemenl  préférable,  en  certaius  pays  musulmans,  à  celui  des  tilo 
dais  ou  des  Polonais  d'aujourd'hui. 

Mais  le  Turc  arrive  comme  la  sauterelle  et,  avec  lai,  la  dévasiaiinnit 
la  persécution;  les  pays  les  plus  fertiles  deviennent  des  déserts;  Upii»- 
terie  tue  le  commerce;  les  monnments  s'effondrent  et  le  chrétien  io<b- 
gône  n'a  plus  quD  le  choix  entre  l'apostasie  ou  le  martyre. 

Dans  le  Magreb,  ce  n'est  que  de  l'invasion  turque  que  dat«  YeOX 
d'hostilités  qui  fit  de  la  Méditerranée  tout  entière,  dans  les  tnng  der- 
niers sLèclos,  un  véritable  repaire  de  brigands,  et  qui  ne  se  lennioiqai^ 
par  la  glorieuse  conquête  d'Alger,  présent  d'adieu  de  notre  ancienitt 
monarchie. 

Avant  l'arrivée  des  Turcs,  il  en  était  tout  autrement;  on  est  tout  cor* 
pris  de  voir,  au  moyen  âge,  se  succéder  eu  paix  U  série  des  évèqiMt 
latins  du  Maroc  ;  des  gardes  chrétiennes,  recrutées  eu  Espagne^  ^too* 
rer  lus  califes,  les  marchands  d'Italie  vaquer  eu  paix  dans  tous  les  poru 
aux  affaires  de  leur  négoce  et  trouver  souvent  auprès  des  tribun^oc 
musulmans  plus  de  justice  que  de  l'autre  côté  de  la  Méditerranée. 

Je  viens  de  prononcer  le  mot  d'évéques  latins  ;  ceux  du  Maroc  étaient 
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des  évoques  missionnaires  institups  au  xm»  siècle  par  le  saint-siège; 
pais  en  Afrique  il  y  onl  aussi,  longtemps  encore  après  la  conquête 
kralie,  un  clergé  et  des  fidèles  indigènes  ;  la  question  de  la  disparition 
lente  de  celte  maltieureuse  église  estaus^i  intéressante  que  peu  étudiée; 
c'est  un  de  ces  sujets  qui  devraient  tenter  les  jeunes  érudits.  M.  de  Mas 

Latrie,  qui  n'avait  qu'à  leffleurer,  a,  il  est  \rai,  solidement  résumé  le 
peu  que  nous  en  apprennent  Léon  l'Africain,  les  recueils  de  Morcelli  et 
de  Sanchey  et  quelques  brochures  comme  la  Tunisie  chréUenne  de  M.  de 
l^nte-Marie,  qui  dérivent  uniquement  de  ces  trois  sources.  Mais,  en 
prenant  pour  point  de  départ  ces  premières  indications,  il  ne  serait  pas 
Impossible  de  trouver  des  matériaux  nouveaux,  soit  dans  l'épigraphie 

ocale,  soit  dans  les  textes  occidentaux  et  surtout  dans  la  correspondance 
les  papes.  Ce  serait,  à  la  fois,  rendre  hommage  à  L'antique  église  que 
cardinal  Lavigerie  vient  de  faire  renaître  a  Carthage  et  donner  une 

«se  à  Tapostulat  qu'il  a  su  si  vigoureusement  organiser. 

Je  reviens  au  livre  de  M.  de  Mas  Latrie,  que  je  ne  veux  point  quit- 
ter sans  en  signaler  le  cAié  le  plus  pratique  et  le  plus  actuel.  L'autour 
B'étend  longuement  sur  la  partie  technique  de  son  Bujet;  les  pages  qu'il 
consacre  à  ces  renseignements  commerciaux  revêtent  une  importance 
particulière,  si  Ton  se  reporte  à  ce  que  je  viens  de  dire  plus  haut;  en 
efifet,  avant  les  Turcs,  la  Mauritanie  était  ce  que  nous  cherchons  à  la 
faire  redevenir  :  un  pays  de  production  aj^icole  par  excellence. 

Les  données,  très  précises,  très  exactes,  qui  sont  réunies  ici  sur  les 
ressources  qu'ottraient  ces  contrées  au  commerce  européen,  à  une  époque 
où  elles  n'étaient,  ni  desséchées  ni  déboiséos,  ni  réduites  en  vaine  pftturo, 
iont  de  nature  à  fournir  au  commerce  français  les  éléments  lea  plus 
propres  a  apprécier  l'avenir  de  notre  Franc©  d'outre-mer,  de  nature  aussi 
indiquf^r  à  nos  administrateurs  la  direction  à  donner,  dans  chaque 

»artie  de  ces  vastes  territoires,  aux  essais  de  cultures  nouvelles. 

Je  ne  formulerai,  sur  le  livre  de  M.  de  Mas  Latrie,  qu'une  critique, 
Çui  sera  un  regret  :  les  nombreux  renseipnE^ments  qu'il  contient  eussent 
oemandé,  à  mon  sens,  à  la  suite  de  la  table  chronologique  très  com- 
}\hXG  qui  termiue  le  volume,  un  index  alphabétique,  dont  l'absence  dimi- 
nae  l'utilité  de  l'ouvrage. 

Comte  HxAMT. 


ta  Chaire  française  au  moyen  âge^  spécialement  au  A7//«  siècU^ 
d'après  (es  manuscrits  contemporains^  j»ar  A.  Lscoïde  la  Marche, 
archiviste  aux  Archives  nationales,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France.  Deuxième  édition,  corrigée  el  augmentée.  Paris, 
Renouard,  <S8(i.  In-8%  xvni-549  pages. 

L'ouvrage  de  notre  confrère  a  remporté  dès  le  premier  jour  un  suc- 
lès  trop  complet,  il  est  encore  aujourd'hui  trop  consulté  et  trop  goAlé 
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pour  que  nous  ayons  besoin  de  rappeler  les  Bervices  qu'il  &  recdaftàW 
littérature  et  à  l'hÎBtoire.  Utile,  non  seulement  par  les  cOQclusiûOi  fu*U 
tire,  mais  par  les  recherches  qu'il  facilite,  il  a  donné  la  clef  deioom* 
breux  recueils  de  sermons  que  nos  bibliothèques  possèdent  :  œuvrat pu- 
fois  piquantes,  pluft  souvent  indigestes,  rebutantes  en  tout  cas  pvlcor 
mulLipIiciu*Pi  qui  réclamaient  depuis  longtemps  un  triage delinitif.  Âprb 
Avoir  donné  la  mesure  de  son  érudition  danf^  le  classement  de  tout  os 
essais  de  rhétorique  sacrée  et  dans  l'iduntiticatiou  du  nom  de  tous  c« 
orateurs,  M.  Lecoy  delaMarcheaf;roupé,dans  un  ordre  excelleotetavcc 
un  talent  remarquable,  les  détails  relatifs  au  débit,  à  la  composition  et  i 
la  reproduction  des  sermons,  de  même  que  les  rensei^ementii  founis 
par  les  prédicateurs  sur  les  diverses  classes  de  la  société  au  xm"  >iWe. 
U  en  est  résulté  un  mémoire  savant  qui  a  le  mérite  dVlre  en  m^SM 
temps  un  livre.  Le  public  apparemment  lui  a  tenu  compte  de  cet  anû* 
tage  :  c'est  ce  qui  a  rendu  nécessaire  une  seconde  édition.  Elle  n 
distingue  de  la  première  par  un  certain  nombre  de  remanlemeQU, 
d'additions  et  de  discussions  sur  des  questions  controversées.  Lcsraol^ 
niements,  peu  importants  du  reste,  prouvent  que  la  science,  sur  ce  poJSl, 
n'est  pas  demeurée  stationnaire  et  que  les  travaux  récents  de  MM.  Piul 
Meyer,  Hanréau  et  Bourgain  méritaient  d'être  pria  en  considéi 
Les  additions  sont  dues,  pour  la  plupart,  au  dépouillement  de  quel 
manuRcrits  nouvellement  acquis  parla  Bibliolhèque  nationale  ou 
lés  par  les  savants.  Quant  aux  polémiques^  elles  ont  surtout  pour 
de  maintenir  un  des  principes  fondamentaux  de  l'ouvrage  de  M.  LeooT, 
à  savoir  que  le  style  dit  macaronique  n'était  point  de  mise  au  xni'siidft, 
et  que  les  sermons  adressés  au  peuple  étaient  prêches  en  langue  vul- 
gaire, alors  même  qu'ils  nous  ont  été  transmis  sous  la  forme  latine.  U 
public  émdit  admettra,  sans  doute,  cette  manière  de  voir  et  il  sion 
certainemont  gré  à  notre  savant  confrère  d'avoir  remis  en  circnLatioa  fil 
amélioré  sur  plusieurs  poinlfi  un  ouvrage  que  le  développement  àA 
études  littéraires  sur  le  moyen  âge  rend  plus  que  jamais  indispennble. 

N.  Valois 


I.  r»u 

1 


Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natUmak  d 
autres  bibliothèques,  publiés  par  flnstitut  national  de  Franet- 
Tome  XXXll.  Première  partie.  Paris,  imprimerie  nationale,  ^1 
In-4«,  314  pages. 

Ce  demi-volume  contient  trois  morceaux,  savoir  : 

!•  (P.  1-120.)  Notice  sur  des  raanuscrita  du  fonds  Libri  coni 

la  Laurentiennet  par  M.  Léopold  Delisle. 
2*  (P.  121-252.}  Notice  sur  les  deux  lettres  arithmétiques  de  Nicottt 

Rbabdas  {texte  grec  et  traduction),  par  M.  Paul  Tanuery. 
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3«  (P.  253-314.)  Notice  sur  le  n*  1544  des  nouyelles  acquisitions  (fonds 
latin),  à  la  fiibUothèque  nationale,  par  M.  Hauréau. 

La  première  et  la  dernière  de  ces  notices  se  recommandent  partica- 
Uèrement  à  Tattention  de  nos  lecteurs. 

M.  Hauréau,  dans  Tanalyse  qu'il  a  donnée  du  ms.  latin  1544  des 
nouv.  acq.,  a  fait  connaître  avec  une  grande  érudition  bibliographique 
beaucoup  de  poésies  métriques  ou  rythmiques,  dont  plusieurs  étaient 
inédites  et  dont  les  autres  n'étaient  connues  que  par  des  éditions  plus 
on  moins  fautives. 

La  notice  de  notre  confrère  M.  Delisle  a  été  annoncée  dans  les  termes 
suivants  par  un  des  rédacteurs  de  la  Revue  critique  d'histoire  et  de  litté- 
rature {W  du  4  octobre  1886,  p.  247)  : 

c  Nous  avons  exposé  {Revue  critique,  1884, 1, 497)  dans  quelles  condi- 
tions le  gouvernement  italien  a  fait  l'acquisition  d'une  partie  considé- 
rable de  la  collection  Lîbri,  appartenant  à  M.  te  comte  d'Ashburnbam.  Les 
manuscrits  revendiqués  par  la  France,  comme  ayant  été  volés  dans  nos 
bibliothèques,  sont  restés  entre  les  mains  du  propriétaire,  et  le  reste  a 
été  transporté  à  Florence  et  déposé  à  la  Laurentienne.  M.  Delisle,  à  qui 
revient  le  mérite  d'avoir  suscité  et  justifié  d'uue  façon  irréfutable  les 
réclamations  du  gouvernement  français,  n'avait  eu  que  trois  jours 
(7-9  mars),  en  1883,  pour  examiner  les  mss.  Libri,  alors  déposés,  pour 
la  plupart,  mais  non  pas  tous,  au  Musée  britannique.  Depuis  lors,  le 
savant  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale  a  pu,  à  Florence, 
reprendre  à  loisir  son  enquête,  et  il  nous  donne  [es  résultats  de  ses  nou- 
velies  recherches  dans  un  mémoire  compris  dans  te  tome  XXXII, 
i>*  partie,  des  I^otices  et  Extraits  des  manuscrits.  Dans  ce  travail, 
M.  Delisle  rend  un  compte  détaillé  de  la  formation  de  la  collection 
Lîbri.  n  a  rénssi  à  trouver  l'origine  de  la  plupart  des  mss.  dont  elle  se 
compose,  soit  à  l'aide  de  notes  saisies  chez  Libri  en  1848,  et  qui  sont 
actuellement  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale,  soit,  surtout,  en 
dépcaîllant  exactement  les  catalogues  de  toutes  les  ventes  où  Libri  a 
fait  des  acquisitions,  depuis  1834  jusqu'en  1847,  époque  où  la  collection 
entière  fut  vendue  au  comte  d'Ashbumham.  Gomme  le  dit  justement 
M.  Delisle,  ce  travail  ne  servira  pas  seulement  à  lliistoire  de  la  collée* 
tion  Libri  :  il  donnera  l'idée  de  la  masse  de  manuscrits  qui  se  trou- 
Taient  sur  le  marché  il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans  et  du  commerce 
dont  ils  étaient  alors  l'objet.  On  remarquera  notamment  les  recherches 
consacrées  k  l'importante  bibliothèque  Gianfîlippi,  qui  avait  recueilli 
une  partie  considérable  de  la  collection  Salbante,  illustrée  par  les  tra^ 
vaux  de  Scîpîon  MafTei. 

«  Les  nouvelles  investigations  de  M.  Delisle  confirment  en  général  et 
aggravent  même  sur  certains  points  les  conclusions  présentées  à  la  suite 
du  rapide  examen  fait  en  1883.  A  la  vérité,  M.  Delisle  reconnaît  que 
six  mannscrits  dont  il  avait  jadis  suspecté  l'origine  (n»  1200, 1229, 1438, 
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1819,  1843f  1844)  ont  été  ou  ont  pa  être  acquis  légîtimenoentparLibri; 
maiB,  en  revanche,  il  établit  péremptoirement  l'origine  frauduteose  àt 
»cixo  manuscrits  qu'il  n'avait  pu  examiner  en  1883  el  qui  sont  mainlC' 
nani  la  légitime  propriété  du  gouvorDcment  îlalicn.  Le  mémoire  con- 
tient^ comme  on  devait  s'y  atlendre^  nombre  d'observaiions  doat  U 
science  paléographique  et  l'histoire  littéraire  tireront  proQt.  • 


G.  BiiET.  Précis  (Thisioire  de  Vart.  (Bibliothèque  de  renscigncmeni 
des  beaux-arts.)  Paris»  Quantin.  In-8*',  350  pages. 

Qu'il  me  soit  permis  de  signaler  aux  lecteur»  de  la  Biblio" 
VÉcole  des  citarte^  ce  petit  volume,  qui  est  dans  soo  genre  uu  . 
soignèf;  de  Pinléressante  collection  dont  il  Tait  partie.  L'auteur  y  a  si, 
avec  une  rare  dextérité  et  dans  un  style  plein  d'agrément,  résuinf>rt(ni 
ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  pour  se  bien  tixer  dans  Te^prii  b 
grandes  lignes  de  l'histoire  de  l'art.  Un  pareil  livre  eut  utile,  quand  il 
est  bien  fait,  puur  coordonner  les  nombreuses  monographies  que  mD- 
porte  un  aussi  vaste  sujet.  Sans  doute,  il  y  a  peu  sur  chaque  choie, 
beaucoup  de  pointa  sont  à  peine  effleurés,  des  per8onnaliU.'S  emiDeotM 
ne  sont  caractérisées  que  par  un  mot  qui  n'est  pas  toujours  rigouremc- 
ment  juste.  Mais  combien  n'est-il  pas  souvent  plus  dif&cile  eo  m 
matières  de  dire  deux  ligneiï  que  de  dire  deux  pages?  La  bibUognph» 
spécialement  n'est  pas  assez  nourrie.  Il  est  vrai  qu'il  faudrait  y  coiui* 
cror  un  volume  tout  entier  si  Ton  voulait  la  traiter  sérieugemeoL  Au 
moins  l'auteur  parait  au  courant  de  tout,  et,  quand  il  choisit,  ne  poo* 
vaut  tout  dire,  il  chuisit  bien. 

Ainsi,  pour  l'archéologie  du  moyen  Age,  il  ne  cite  qne  deux  nooft, 
mais  ce  sont  ceux  de  VioUot-lo-Duc  etde  J.  Quicherat.  C'est  la  première 
fois,  à  ma  connaissance,  que  Quicherat  est  placé  à  son  rang  dans  an 
ouvrage  de  vulgarisation.  (On  en  pourrait  presque  dire  autant  de  Ivt 
môme  du  moyen  âge.  )  Et  plusieu  rs  passages  caractéristiques  des  deux  du- 
pitres  réservés  à  l'art  roman  et  à  l'art  gothique  montrent  que  sea  prino* 
pales  théories  ont  été  comprises  et  franchement  adoptées.  Je  reprocbeni 
seulement  à  M.  Bayet  de  n'avoir  pas  insisté  un  peu  davantage  sur  \» 
caractères  des  écoles  romanes.  11  serait  impossible  k  quelqu'un  qni 
n'aurait  pas  étudié  et  comparé  par  lui-même  les  principales  è^liMi 
qui  nous  restent  de  cette  période  de  sVn  former  une  idée  nette  d'apréi 
les  quelques  mots  qni  leur  sont  ici  consacrés.  C'est  pourtant  us  poiiU 
assez  important  et  qui  méritait  d'être  établi  avec  plus  de  solidité.  L1d^ 
note  substantielle  aurait  pu  au  moins  suppléer  à  ce  que  le  texte  a  d» 
vague  et  d'incomplet. 

Du  reste,  il  faut  louer  la  clarté  avec  laquelle  les  principes  plémeotaiivs 
de  Tarchitecture  gothique  ont  été  exposés.  Cela  est  net  et  précis,  oénf 
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rare.  Les  premiers  développements  de  cet  art  et  ses  transformations  sont 
décrits  aussi  avec  justesse  et  modération. 

'  Enfin  l'illustration  est  presque  partout  très  réussie;  et  ce  n'est  pas  un 
âoge  banal,  car  il  s'en  faut  bien  que  tous  les  volumes  de  cette  élégante 
Bibliothique  des  Beaux-Arts  soient  complètement  satisfaisants  sous  ce 
rapport  :  quelques-uns  môme  sont  tout  à  fait  manques. 

H.  DB  GUHZON. 


Étude  sur  Dictys  de  Crète  et  Darès  de  Phrygie,  par  Ë.  Gollilibux, 
agré^  des  lettres,  professeur  au  lycée  de  Grenoble.  Grenoble,  Dre- 
TOt,  4886.  In-S"*^  •l^^  pages. 

Dictys  de  Crète  était  un  compagnon  dldoménée  au  siège  de  Troie  ; 
Darès  le  Phrygien  était  un  prêtre  de  Vulcain  dans  cette  ville.  A  une 
époque  ancienne,  mais  mal  déterminée  encore,  deux  faussaires  imagi- 
nèrent de  publier,  sous  les  noms  supposés  de  ces  témoins  oculaires, 
deux  relations  en  prose >  que  nous  possédons,  des  événements  de  la 
guerre  de  Troie.  La  supercherie  réussit  ;  les  récits  apocryphes  de  Dictys 
et  de  Darès  furent  acceptés  comme  authentiques  ;  le  moyen  âge  s'en 
empara  avec  un  empressement  aveugle  et  délaissa  pour  eux  Homère, 
persuadé  que  ce  poète  n'avait  fait  que  les  mettre  en  œuvre  en  les  déna- 
turant. Jusqu'au  xvi«  siècle,  et  sans  que  le  moindre  soupçon  vint  ébran- 
ler leur  autorité,  le  faux  Dictys  et  le  faux  Darès  jouirent  d'une  vogue 
immense.  C'est  à  cette  source  que,  soit  directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire du  fameux  auteur  du  Roman  de  Troie,  le  trouvère  Benoit  de  Sainte- 
More,  tous  les  conteurs  de  Destructions  de  Troie  du  moyen  âge  ont  puisé 
leurs  inspirations.  Là  est,  avec  leur  principal  intérêt  pour  nous,  le  plus 
clair  du  mérite  de  Dictys  et  de  Darès. 

On  s'accorde  en  effet  à  reconnaître  que  la  valeur  du  premier  est 
mince,  celle  du  second  tout  à  fait  nulle.  Malheureusement,  sur  les  autres 
questions  relatives  à  ces  imposteurs,  on  cesse  de  s'entendre.  A  quel 
siècle  fiaut-11  les  rapporter?  Quelle  était  leur  patrie?  Possédons-nous, 
dans  les  deux  textes  latins  qui  nous  sont  parvenus  sous  leurs  noms, 
leurs  œuvres  originales,  ou  bien  ces  textes  ne  sont-ils  point  plutôt  des 
traductions  d'originaux  grecs  disparus,  ou  peut-être  même  de  simples 
résumés  d'ouvrages  plus  étendus  ?  Autant  de  difficultés  que  la  critique 
a  soulevées  et  que,  depuis  une  vingtaine  d'années  surtout,  elle  a  fréquem- 
ment agitées,  mais  qu'elle  n'a  pas  résolues. 

M.  E.  CoUilieux  les  aborde  de  nouveau,  dans  une  brochure  par  laquelle 
«  le  sujet  se  trouve  renouvelé  »  et  qui  va,  pense-t-il,  faire  avancer  d'un 
grand  pas  la  question,  sinon  la  résoudre.  Voyons  jusqu'à  quel  point  nous 
devons  l'espérer. 

Le  livre  se  compose  de  deux  parties.  Dans  la  première,  Tauteur  passe 
en  revue  les  diverses  opinions  qui  ont  été  émises  avant  lui,  analysant 


lea  ouvrais  où  elles  mîDt  oxposèfis^  «g  qQêltftiê  aorUs  fiage  ptr  pt^t, 
suivant  une  méthodo  qui  m^i  ea  âTaat  des  appamices  d'êHdHad», 
mab  qui  maDi^uf?  de  netteté  et  plus  encore  d'intérêt,  OteoilAldaii^ 
il  rérale,  non  lonjoure  viclorieu«emAnt,  selaa  uoub,  U»  ByBt&aet  i[ti 
seront  en  cotHrodiction  avec  1^  sien  on  la  rendront  inutâlft  eo  duBDifl^^ 
raison  plus  ËimpbnieDt  de  cerUines  dLTBcuUes.  ^H 

M.  Collilieux  lepreml  de  bautûvijc  ses  devanciers.  Voic.î»  par  excmpUt 
M*  G.  Ka^rLing,  qui  a  soutenu  *  avec  de  très  bons  argumontA  qae  1^  Dic- 
if^  que  QOU8  avons  n'est  qu'un  résumé  latin  fait  v^s  l'an  400,  parSc^ 
UinluB^  d^on  livre  grec  pins  étendu  composa  au  u*  aiècl»»  i(Qe  notre 
D&ièa  o'eM  éRftiAment  qu'aoe  cDadenBaiinn  Laiine  d'une  compil&tiûii 
grccijiia  pîus  andomie.  (>Ue  conjectare  irèa  rai^onnalsle  et  qoi  permet 
d'éciaircir  plus  d'un  poînl  obscur  a  formé  un  coumat  d'opinion.  M.  Oui* 
lilieux  alTecle  de  La  considérer  contmo  placeurs  £olë  f  uioée  et  k  jamùt 
dutcrédilêQ  ^oe  sont  à  peu  prè»  ees  termei^^.  En  conséquence^  parlant  du 
critiqua  alienjand,  c  je  me  contenterai,  ècnt-'il^,  de  réaiimer  son  Uvrv 
saos  te  réful^r.  »  Un  auneralt  mcrïriâ  de  dédain  et  plus  de  djseasuoa. 
Oui^  ît  aurait  fallu  réfuter^  car  la  chose  n^e«i  pas  faite  «ncore^  Elle  l'en 
si  pen  que  TeuETel  (4*  èdîtmn,  p.  994  et  î  1  (7K  après  avoir  exposé  le  pont 
01  ïe  contre^  c'est-à-dire  le  système  de  Koertiog  et  le  système  ad^en» 
qui  tient  pour  le  Dictys  (ou  \&  Darèe)  latin  original^  déclare  qu^il  eri 
impossible,  en  1  état  actuel,  de  rien  conclure.  D'autres,  tels  que  Lôbktf 
{Hèfille^con,  5«  éd.,  p.  301),  se  rangent  purement  à  Tavis  deKœrtîiig. 

Poyr  de  ROtîvell*>s  et  pins  forte?  raisons,  voici  encore  M*  Gaston  Piiil, 
qui,  av&c  une  grande  vraisemblance,  regard©  notre  Darès  •  comme  m 
très  mauvais  abrégé,  écrit  sans  doute  au  v*  eiècle^  d'un  onvra^  phi 
étendu  qui  pouvait  être  du  m"^.  »  Nous  croyons  que  M,  GoUilieux  a'ê 
pas  alTaibti  les  arguments  sérieux  sur  le^uels  se  fonde  cette  opinioo. 
Mais  peu  lui  importe  sans  doute;  Tautoritê  de  M,  G.  PaJi»,  ead^ion 
4  de  notre  Ittu^rature  tomaart,  qui  est  comme  sa  province,  *  ea  impod 
peu  à  l'auteur.  Il  est  convamcu  que,  dans  le  ca^  qui  nous  occupe,  te 
savant  membre  de  l'instilut  f  ne  connaissait  l'historique  de  son  enjet^u^ 
par  un  ouvrage  de  vulgarisation,  soit  un  dictionnaire  biographique,  soit 
une  histoire  de  ta  littérature  latine,  t  Iguore-t-il  quo  M.  G,  Pariai 
publié  une  chronique  inédite,  de  la  famille  de  celle  de  Darès?Noû,  il 
ne  l'ignore  pa$,  mais  il  le  laisse  ignorer  (nous  ne  savons  dans  quellmv 
à  son  locteur  qui  croira,  d'après  lui,  que  ce  résumé  D'est  pai  eiioon 
sorti  de  la  bibltolhèqutï  de  Montpellier. 

Passons  maintenant,  avec  la  seconde  partie  du  livre,  aux  opmlt 
pi>râOQnêllês  de  Tauleur  eur  Dictys  et  Darëa. 


1.  Dilttr?  and  O&ret,  Hn  Beiîrug  zur  GeKhichtf  der  TntJaSaçe.  Bdle.  11 

2.  tiomania^  1âT4,  p.  131.  Cf.  Le  tnême.  Hêvitê  criti^m  d  hittoin  tideiî 
rmure  du  9  mal  tS74. 
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Bi  d'abord,  Dictys.  Cet  imposteur  a  placé  en  tête  de  son  livre  aa  pro- 
logne  où  il  expose  Icm  circonstances  qui  auraient  fait  découvrir  le  manns- 
erit  dn  compagnon  d'Idoménée,  dont  il  ne  se  donne  que  pour  Téditeur. 
A  l'aide  de  rapprochements  assurément  très  ingénieux,  mais  quelque 
pea  forcés,  M.  Goliilieux  s^efforce  d'établir  que  ces  circonstances  sont 
calqaées  sur  celles  de  la  découverte  du  corps  de  saint  Barnabe.  Llnven- 
tion  des  reliques  de  ce  saint  ayant  eu  lien  en  478,  après  avoir  affirmé 
que  le  &nx  Dictys  en  a  c  certainement  »  en  connaissance,  on  conclut 
qu'il  est  postérieur  à  cette  date.  Ce  n'est  pas  tout.  Dictys  était  clirétien  : 
le  seni  choix  qu'il  fait,  dans  sa  fiction,  de  l'an  13  de  Néron  comme  date 
da  tremblement  de  terre  qui  aurait  mis  au  jour  le  manuscrit  du  vrai 
Dictys  est  une  allusion  involontaire  à  la  superstition  toute  chrétienne 
qui  attache  an  nombre  i3  des  idées  funestes  ;  elle  fait  déjà  pressentir  le 
chrétien.  Mais  nous  avons  des  preuves  que  Tauteatde  VBphemeris  l'était 
«  certainement.  »  Ne  remarque-t-on  pas,  dans  son  récit,  qu'il  éprouve 
une  sorte  de  gône  à  nommer  les  divinités  du  paganisme?  En  deux  ou 
trois  passages  d'ailleurs,  sa  science  de  la  liturgie  païenne  semble  n'Ôtre 
pas  aossi  complète  qu'on  pourrait  le  désirer;  on  croit  du  moins  le  remar- 
quer, liais  quoi  I  Bientôt  on  découvre  qu'il  a  imité  un  verset  de  la  Genèse 
et  un  antre  de  Jérémie.  Cet  historiographe  de  la  guerre  de  Troie  con- 
naissait donc  la  Bible  ?  Oui,  et  il  la  lisait  dans  le  texte  original,  car  il 
savait  l'hébreu  :  on  n'en  peut  douter,  puisqu'il  a  inventé  (?)  trois  noms 
propres  dans  lesquels  se  retrouvent  des  radicaux  sémitiques.  Cette  con- 
naissance de  la  langue  hébraïque  chez  Dictys,  qui  possédait  en  outre  le 
grec  et  le  latin,  doit  d'autant  moins  nous  surprendre  que  ce  chrétien 
était  prêtre  :  il  y  a  dans  son  livre  des  tendances  qui  trahissent  cette  pro- 
fession. Quel  autre  qu'un  prêtre  peut  exalter  comme  il  le  fait  (?)  la  caste 
sacerdotale  ?  Quel  autre  pour  attacher  tant  d'importance  aux  cérémonies 
du  culte,  pour  mentionner  si  volontiers  les  temples  (il  en  cite  jusqu'à 
douze  I),  quand  il  reste  muet  sur  les  palais  ?  On  est  tenté,  il  est  vrai,  de  se 
demander  comment  un  chrétien  qui  montre  tant  de  répugnance  à  nom- 
mer les  dieux  des  gentils  peut  en  même  temps  professer  une  si  grande 
considération  pour  leurs  prêtres,  parler  si  fréquemment  de  leurs  temples, 
s'arrêter  si  complaisamment  à  l'idée  des  sacrifices  que  leur  offrent  des 
idolAtres.  Mais  M.  Goliilieux,  moins  indiscret  que  nous,  ne  se  pose  pas  la 
question.  Une  dernière  preuve,  pour  lui,  que  l'auteur  de  VEphemeris  était 
un  prêtre  chrétien,  c'est  que  ses  ambassades  se  composent  presque  inva- 
riablement de  trois  personnes,  juste  le  nombre  des  légats  du  pape  dans  les 
conciles  généraux  :  c  Je  l'ai  vérifié,  nous  affirme  M.  Collilieux,  depuis  le 
premier  concile  général  de  Nicée  jusqu'au  \iu^  siècle.  »  Ailleurs  encore, 
Dictys  laisse  percer  son  goût  pour  le  nombre  trois.  Cette  prédilection 
singulière  n'a  pu  naître  chez  lui  qu'au  service  de  l'Église,  qui  c  procède 
volontiers  par  triades,  i  Enfin  on  nous  montre  que  Dictys  savait  le  grec 
et  qu'il  était  d'origine  grecque,  vraisemblablement  cypriote.  Donc,  s'écrie 
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le  lecteur  impatienté,  il  est  bien  probable  qu'il  a  écrit  son  oaTngft  «n 
grec  et  qu'ua  Latin  t'aura  traduit  plus  tard,  commiî  le  vem  Kœrting. 
£acore  une  fois,  non,  lui  riposte-l-oa,  car  alors  le  Latiu  qui  a  miKoi 
tôte  une  lettre-préface  où  il  reproduit  la  fiction  du  prologne  aunit 
repris  pour  Bon  compte  la  supercherie;  sur  deux  hommes  dcoz  fu»- 
saires,  c'ei^t  trop.  Évidemment,  c'est  beaucoup  ;  mais,  outre  qu'oc  {«nt 
invoquer  la  bonne  foi  du  traducteur,  M.  Collilieux  ne  comprend-il  pti 
que,  si  ce  dernier  avait  dit,  comme  il  prétend  qu'un  traducteur  t'eût 
fait  :  «  J'avertis  mon  lecteur  que  la  relation  soi-disant  contemporaine 
de  la  guerre  de  Troie,  que  je  traduis,  est  apocryphe,  »  il  loi  eût  (h 
coup  enlevé  tout  son  prix  aux  yeux  des  naïfs? 

Nous  nous  étendrons  moins  sur  ce  qui  concerne  Dar^s.  A  propodda 
ce  second  abréviateur,  l'argumoniation  de  M,  Collilieux  tombe  danfdai 
puérilités.  La  dissertttion  qu'il  noua  donne  sur  les  longs  cous,  les  loo^ 
doigts  nt  les  longues  mains,  dans  laquelle  les  anciens  sont  cités  icM 
dos  modernes  et  même  des  contemporains  (Flaubert,  Hullinat,  Baod»* 
taire,  etc.),  serait  un  bavardage  aimable  s'il  n'était  pédantfifique* 8i 
Darès  reproduit  l'idéal  byzantin  de  la  beauté  féminine,  ce  quIleAbîan 
téméraire  do  conclure  d'un  portrait  qui  tient  en  moins  d'une  ligw*, 
n'est-ce  pas  encore  une  raison  de  croire  qu'il  était  Grec  et  que  dou 
n'avons  de  lui  qu'une  traduction?  Mais  M.  Collilieux  n'en  veut  rien 
entendre.  Pour  lui,  l'auteur  de  VExcidium  Trqjae  est  un  Latin  et  on 
chrétien  de  Rome,  qui  a  vécu  du  vi"  au  ix"  siècle,  toutefois,  croil-ili  plas 
près  du  ix«  que  du  vr*,  et  qui  a  imité  Diclys.  Nous  no  relèverons  dioi 
toute  cette  discussion  qu'une  erreur,  parce  que  c'est  un  exemple,  parmi 
plusieurs,  de  ta  défiance  que  doit  inspirer  l'érudition  encombrante,  mab, 
nous  te  craignons,  biltive,  de  l'auteur  de  cette  brochure.  Pages  91  «t 
y2,  il  tire  un  arfçument,  en  faveur  de  Darès  chrétien,  d'une  preleudw 
atlusîou  à  une  institution  juridique  romaine  qu'il  connaît  mal  r-Tiitein- 
ment,  nous  voulons  parler  du  coucubinat.  Il  est  certain  qu'un  paiet 
pouvait  et  devait  tenir  le  langage  de  Darès,  car,  si  Priam,  qui  se  troui« 
ici  en  cause,  eût  vécu  sous  l'empire  dos  lois  romainesi  see  enf^ts  vtts. 
de  concubines  fussent  restés  des  bâtards  et  do  condition  infénear»,pif 
la  raison  qu'il  avait  des  épouses  légitimes  et  que  k  concuàifuit  romain, 
en  tant  qu'institution, a  toujours  été  incompatibt$  avccU  niariage*:  c'est 
du  reste  ce  qui  en  faisait  la  moralité.  C'est  aussi  pour  cela  qu'il  n'y  anit 
pas  lieu  do  le  faire  intervenir  ici. 


1.  Du  inuin^  dans  M.  Gollilioux  (p.  95),  car  daas  le  test«  («d.  Meisln,  p.  1<| 
il  y  a  cinq  lignes.  Mais  M.  Collilieux  néglige  généralement  les  détails  àt  ttsl* 
qai  rentreraient  mat  dans  son  système. 

%  A  l'appui  d'un  fait  connu,  Il  est  presque  inutile  de  citer  des  tnteftea  ta 
aulorilés.  On  peut  voir  cependant  le  code  de  Justinien,  V,  26,  et  AccarlM, 
Précis  de  droit  romain,  3"  éd.»  t.  I,  p.  223. 
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En  réramé|  M.  GolUlieux  a  cherché  à  établir  nne  double  thèse  neuve 
et  originale,  mais  difficile  à  soutenir,  faute  d'arguments  solides.  Il  n*y 
en  a  pas  un  seul,  dans  tous  ceux  qu'il  produit,  qui  emporte  la  convic- 
tion ;  tout  leur  eSét  vient  de  Thabileté  avec  laquelle  ils  sont  présentés. 
Car,  si  l'érudition  dont  l'auteur  fait  grand  étalage  parait  plus  étendue 
que  profonde,  nous  nous  plaisons  cependant  à  reconnaître  que  son  livre 
est  la  preuve  d'un  réel  et  incontestable  talent. 

Edouard  âmobé. 


Pis  CanHanes,  Saneta  Trinitas,  Jésus  Christus,  sanetus  Spirifus, 
sameta  Maria.  Coliectionum  nostri  xvi  supplemenium  e  fontifms 
Sneticis  depramium.  Holmise,  excudebant  P.  A.  Norstedt  et  filii, 
typographi  regii,  4886.  In-46,  492  pages. 

L*an  dernier*,  nous  annoncions  une  petite  collection  d'hymnes  et  de 
séquences  en  l'honneur  des  saints  de  la  Suède.  Encouragé  par  l'accueil 
ûût  à  son  premier  essai,  l'éditeur,  M.  Klemming,  a  formé  un  nouveau 
recueil  dont  le  roi  Oscar  II  a  accepté  l'hommage.  Cest  un  charmant 
petit  volume,  non  moins  bien  composé  que  le  précédent.  Les  anciens 
livres  liturgiques  de  la  Suède,  imprimés  ou  manuscrits,  ont  fourni 
à  réditeur  environ  cent  vingt  pièces,  se  rapportant  aux  fêtes  de  la  Tri- 
nité, de  Notre-Seigneur,  du  Saint-Esprit  et  de  Notre-Dame.  Les  ama- 
teurs d'ancienne  poésie  liturgique  sauront  gré  à  M.  Klemming  d'avoir 
mis  à  leur  portée  une  série  de  textes  dont  l'étude  amènera  de  curieux 
rapprochements. 

L.  Delisle. 


LIVRES   NOUVEAUX. 

SOMMAIRE  DES  MATIÈRES. 

SdBRGES  AUXILIAIRES.  —  Paléographie^  591.  —  Diplomatique,  578.  — 
Bibliographie,  bibliothèques,  564,  585,  631,  658;  manuscrits,  482,  522, 
540,  557,  589,  602,  615,  635;  imprimés,  466,  519,  521,  539,  552,  606. 

Sources.  —  Chroniques,  499,  549,  553.  —  Mémoires,  514.  —  Lettres, 
584.  —  Archives,  468,  524,  535,  538,  541,  634,  654,  659.  *  Gartulaires, 
etc.,  503,  504,  620,  653. 

1.  BibUathèque  de  l'ÉcoU  dêt  ehartes,  t.  XLVI,  p.  698. 

38 


98f> 

BmoAAPUtB  BT  QÉKÉALoois,  &10,  5tl.  —  S**  Alptîs,  6M  ;  L.  d'A&joa^ 
489;  Aubr^'f  537;  ÂubuseoQ,  587;  Auxais,  56â;  Bftlaraa j,  581  ;  ^  Bv* 
nard,  &59;  Boyer,  492  ;  Charlemagne,  bÛ7;  Chaudot,  537  ;  PeuetaTf  H7; 
Foucault,  G38;  s*  Geiuiniano,  467;  s*  Germain,  657;  GozU]i,697;  R.de 
Habsbourg^  520;  J.  llacheUe,  513;  Iloari  IV,  empereur.  505;  Juium 
d'Arc,  512,  577,  638;  »*  Jouvin,  516;  s»  Julion,  607,  La  Nooo,  610.  Ue 
Camus,  476;  Lenuir,  515;  I^ouis  VI,  578;  Luuiïie  de  âavoie«  609; 
£t.  Marcel,  644;  Marguerite  de  Valuis,  584;  Mathilde,  648;  Mau^)aj^ 
dato,  571;  Merle,  611;  Montferrat,  526;  Oiheaart,  560;  Orgeinûul,6l3; 
Pagan,  493;  PenaaTort,  518;  Flaniia,  519;  Reilhac,  623;  Rlcbier,M4, 
548;  Vassé,  640;  Winketried,  480,  497,  551,  636  (cf.  555,  624). 

Daorr,  496,  588,  601,  631,  647. 

Institutions,  471,  475,  487,  508,  533,  558,  574,  579,  613,  627,  Wl 

Keliqions. — Judaïsme,  473*  —  Catholicisme,  542;  liturgie,  41M),  tfU 
64'J;  prédication,  570;  clergé,  601;  papauté,  524,  569,  591,  6W;  dio- 
cBëcs,  464,  470,  500,  528,  575,  586,  628;  églises  locales,  527,  573,^; 
ordres,  518,  559,  621;  monastères,  502,  549,  550,  561,  585,  596-- 
Croisades,  619.  —  Protestantisme,  618,  639. 

Argheolooie,  465,  506,  515,  525,  556,  576,  622,  642.—  ArchitMUre, 
505,  580,  593,  599;  édifices  civils  et  militaires,  534,  597,  598;  èUfioM 
religieux,  527,  532,  623.  —  Sculpture,  etc.,  478,  510,  544,  548,  590,6W. 

—  Pointure,  etc.,  489,  659.  —  Gravure,  531.  —  Mobilier,  etc.,  Uî,  SI6. 

—  Blason,  513,  530,  543.  —  Sphragistique,  469,  613.  —  Numismitiqa», 
474,  507.  —  Scionces,  566. 

Lanoubs  bt  uttèratcubs.  —  Hébreu,  473.  —  Grec,  490,  491,  614.- 
Latin,  539,  057.  —  Francaifi,  635;  provençal,  588,  —  Langues  germi- 
niques,  482,  567. 

SOMMAIRE  GÉOGRAPHIQUE. 

Allemagne,  529,  565,  627.  —  Alsace-Lorraine,  528,  624.  -  d»M. 
620.  —  Lippe,  658.  —  Prusse,  564. 
AirraicHE,  650. 
Belgique,  519,  592,  604. 

France,  507,  50S,  554,  593,  601,  651.  —  BreUgne,  5^0,  579;  Du- 
phiné,  618;  Limousin,  47U;  Lorraine,  600;  Maine,  475,  595;  Plcerdi», 
500.  —  Ain,  484,  653;  Aisne,  465,  642;  Allier,  615;  Anièclie,  W3. 
Ardennes,  645,  656;  Aude,  535;  Calvados,  501;  Corrèze,  534,  H3': 
Côte-d'Or,  5U,  606,  646;  Creuse,  514;  Doubs,  505,  659;  Dr 
Gard,  471,  495;  Loire,  484  ;  Loiret,  479  ;  Lot-el-Garonae,  406,  ■ 
Maine-et-Loire,  475,  509;  Manche,  568,  632;  Marne,  494,  502;  Mart* 
(Haute-),  628;  Mayenne,  550,  562;  Meurthe-et-Moselle,  5lfi,  515,  &W| 


387 


';  Meuse,  486,  548,  572,  576,  617;  Nord,  573;  Oise,  477,  513,  581, 
)8;  Pas-iie-CaJais,  525;  Puy-de-Dôme,  580;  Pyrénées  (Basses-),  (i39; 
lées-Orieutales,  496,  533,  649;  Rhône,  4S4,  5i7,  621»;  8aûne-et- 
ûtt»,  469  ;  Sarlhc,  503,  586,  607  ;  Savoie  (Haute-),  59ii;  Seiue,  557,  558, 
f4,  589,  605,  623,  630;  Seine-Inférieure,  549;  Seine-et-Marne,  4S3, 
17;  8eine-et-0ise,  481,  504,  585,  622;  ïarn-el-Garoane,  588,  594; 
^aucluse,  464;  Vendée,  612;  Vienne,  472;  Vosges,  532,  575,  577,638; 
fonnp,  651. 

Grarde-Bretaone,  626,  641. 
GaBCB,  536. 

Itaue,  474.  —  Emilie,  467;  Marches,  659;  Naples,  etc.,  633;  Pié- 
lont,  526,  563;  Home,  538;  Toscane,  520,  522;  Vénétie,  468,  485,  499, 

I,  527,  561.  — Sicile,  523. 
Rdbsib,  634. 
Suisse,  487,  552,  583,  598,  599,  603,  625.  —  Bataille  de  Sempacb, 

1,497,551,555,624,636. 
OaiEîfr,  619. 


ÂLBXKÈB  (l'abbé  J.-H.).  Problèmes  d^histoire  ecclésiastique  con- 
lant  Avignon  et  le  Gomtat-Venaissin,  avec  leur  solution  et  les 
•euves.  A\ignon,  Seguin.  In-8*,  83  p. 

4^.  Album-Caranda  (suite)  :  les  Fouilles  de  Nampteuil-sons-Muret 

isnc)  et  fin  do  colles  d'Aiguisy,  1885.  Sépultures  gauloises,  gallo- 

)Tnaines  ot  mérovingiennes;  explication  des  planches.  Extraits  du  jour- 

des  fouilles.  Saint-Quentin,  impr.  Poette.  In-4o,  33  p.  avec  6g.  et 

planches  on  couleur. 

466.  Andrœo  (Jules).  Histoire  de  rimprimerio  en  Agenais  depuis 
►riginc  jusqu'à  nos  jours.  Agen,  Michel  et  Médaa;  Paris,  Picard. 
1-8»,  172  p.  5  fr. 

467.  Antiche  Vite  di  S.  Geminîano,  vescovo  e  protettore  di  Modena, 
appcadici  c  illustrazioni  di  P.  Bertulotti.  Modena,  G.  T.  Vinccnzi, 
\.  ln-4o,  132  p.,  2  planches. 

468.  Anticbi  Arcbivi  o  Uiblioteca  comunale  di  Verona.  Inventario 
ïUe  carte  appartenenli  alla  arciconfraternità  délie  sacre  stimmate  di 

Francesco  in  Verona.  Verona,  188G.  In-S",  21  p. 

469.  Arbal'mont  (Jules  d').  Note  sur  un  sceau  de  justice  de  l'ancienne 
lâlellenie  de  la  Motle-Saint-.lean.  Dijon,  impr.  Jobard.  In-V*,  10  p.  et 

inchc.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  de  ta 
He-d'Or,  t.  X.) 

470.  Abdellot  (rabbé).  Les  Ermites  du  Limousin.  Limoges,  Daoour- 
mx.  In-8",  34  p. 


5S8 

471.  BA.LiifcouRT  |£.  de).  Le  Budget  de  ta  viguerie  d'Âigoeemortnai 
1460,  d'après  le  manuscrit  origioal  inédit  du  viguier  Ghaiet&ia.  NiniB, 
tmpr.  Olavct  et  Chaï^taQier.  In-8s  34  p.  (Extrait  des  MénuHm  de  i'Àoi' 
demie  de  Nimes,  aimée  1885.) 

472.  BARnrEB  ns  Montault  (Mgr  X.).  Un  Agnus  de  Grégoire  XJ 
découvert  dans  les  fondations  du  château  de  Poiliera.  Poiiier»,  ius^r. 
Biais.  In-8%  63  p.  (Extrait  des  Mémoires  dt  la  Société  des  antiquaini  éà 
l'Ouest,  t.  VUI,  1885.} 

473.  Daumqartner  (Ant.-J.).  Notes  historiques  et  littérairM  for  k 
poésie  gDoniique  Juive,  depuis  la  clôture  du  canon  hébreu  juaqu'u 
VI»  siècle.  Genève,  H.  Georg,  1886.  In-8',  45  p.  2  fr.  50  c. 

474.  Bazzi  (G.),  Santom  (M.).  Vade-mecum  del  racoogUtorediioeBBlv 
italiane,  ossia  Repertorio  numismatico  che  ne  coatieae  i  moiûigl) 
emblemi,  i  slgnori,  1  feudatari  c  loro  zeccbe»  la  bihiiograûa  ed  illit 
moite  indicazioni.  Gamerino,  Mercuri,  1886.  In-8',  VU-2Ï5  p.  \  1. 

475.  Beauteups-Bkacprè  (C.-J.).  Les  Juges  ordinaires  d'Alton  «l  du 
Moine  (137M508).  Angers,  impr.  Lacbèse  et  Dotbeau.  Iii-8%  5ip. 

476.  Bbllbt  [l'abbé  Charles).  Bistoiro  du  cardinal  Le  Camus,  h^^ 
et  prince  de  Grenuble.  Paris,  Picard.  Iû-8',  xx-SOO  p. 

477.  Bellou  (A.).  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  biiuu-  j> 
Formerie  (Oise).  Beauvais,  impr.  Père.  In-8»,  72  p.  et  6  plaucbei. 

478.  Bénezet  (Bernard).  Histoire  de  l'art  méridional  au  moyen  4p 
et  à  L'époque  de  la  Renaissance.  Première  partie.  De  la  rormatioû  «W 
école«  de  sculpture.  Toulouse,  impr.  Chauvin.  In-4',  41  p.  (Eiini:  ds 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France.) 

479.  Berrois  (l'abbé).  La  Seigneurie  de  Courcelles-le-Roi.  Oriê>i»« 
Herluison.  In-H»,  31  p.  (Entrait  des  Annales  dé  ia  Société  historique  t^ 
arcfiéoloçique  du  Gâtinats,) 

4S0.  Beulnollli  (Aug.).  Winkelrieds  That.  E^e  kritische  Ualem»-'' 
chung.  Basel,  C.  OellolT.  Gr.  ia-8%  39  p.  1  fr. 

481.  BERTRANDT-LACAfiANE.  Essais  et  Notices  pour  servir  à  l'hisU>i^ 
du  département  de  Seine-et-Oise.  Brétigny-aur-Orge;  Maroiles<«Q*Ear^ 
poix;  8aiat-Michel-sur-0rge.  Première  partie  :  Bréligny-eur-Or^ 
VerBailles,  impr.  Cerf.  In-4%  376  p. 

482.  Beriihmte  Handachriften  des  Mittelalters  in  phototypischer  Naci^ 
blldung.  1.  Oas  Nibelun^enlied  nach  der  Ilohenems-Màncheiwr  Baa^ 
schrill  (  A  )  in  phototypischer  Nachbilduug  nebst  Proben  der  Hinrf 
schriften  B  undC.  MiteinerEinleitung  von  Ludwig  Laislner.  Mfiocb^ 
Verlagsanstalt  ftir  Kunst  und  W'issenschaft  vormals  Friedrich  Hruc- 
mann,  1886.  Ia-4»,  48  p.,  126  pi. 

483.  Bbsoul  (A.).  Recherches  historiques  sur  la  commune  de  Favicreri 


589 

en-Brie  (Seine-et-Marne),  ses  antiquités,  ses  seigneturies,  ses  fiefs, 
l'ibbaye  d'Hennières  et  le  prieuré  de  Saint-Onen,  etc.,  et  quelques 
aperçus  sur  Tomrnan.  Melun,  Drosne;  Favières,  l'auteur.  In-8*,  161  p. 

484.  Bibliothèque  historique  du  Lyonnais.  Mémoires,  notes  et  docu- 
ments pour  servir  à  l'histoire  de  cette  ancienne  province  et  des  pro- 
vinces circonvoisines  de  Forez,  Beaujolais,  Bresse,  Dombes  et  Bugey, 
publiés  par  MM.  G.  et  Georges  Guigue.  N*  2.  Lyon,  Vitte  et  Perrusset; 
Georg.  In-8*,  p.  73  à  152  et  carte.  (Paraît  tous  les  deux  mois  par  livrai- 
sons &  3  fir.) 

485.  BoircmELLi  (Eug.).  Storia  di  Vlco  Auserissola  (Vicoplsano)  e  sue 
distretto.  Disp.  I.  Venezia,  M.  Fontana,  1886.  In-8%  32  p. 

486.  BoNNABELLB  (Gl.).  Le  Département  de  la  Meuse,  géographique, 
statistique,  historique,  nobiliaire.  II.  (Beurey,  Fromeréville,  Géry, 
Gnerpont,  Mussey,  Nançois-Ie-Petit,  Noyers,  Nonsard,  Verdun-sur- 
Meuse.)  Bar-le-Duc,  impr.  Contant-Laguerre.  In-8*,  191  p. 

487.  BoRNASSiBuz  (Pierre).  Études  sur  l'histoire  administrative  de  la 
France.  I.  L'administration  d'un  département  sous  le  Directoire.  Lettre 
de  François  de  Neufchâteau,  ministre  de  l'intérieur,  aux  administra- 
teurs du  département  du  Léman.  Nancy  et  Paris,  Berger-Levrault. 
In-8*,  27  p. 

488.  BoBDAs  (Joseph).  Notice  sur  la  chapelle  de  Saint-Joseph  de  Vais, 
canton  de  Saint- Vallier  (DrÔme).  Valence,  impr.  valentinoise.  In-8*, 
8  p.  (Extrait  du  journal  le  Messager  de  Valence.) 

489.  Bouchot  (Henri).  I^e  Portrait  de  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Sicile, 
à  la  Bibliothèque  nationale.  Paris,  À.  Lévy,  1886.  In-4%  10  p.,  2  pi. 
(Extrait  de  la  Gazette  archéologique.) 

490.  BotrvY  (le  R.  P.  Edmond).  Poètes  et  Mélodes,  étude  sur  les  origines 
du  rythme  tonique  dans  l'hymnographie  de  l'Église  grecque.  Nîmes, 
maison  de  l'Assomption.  In-8°,  xiv-386  p. 

491.  BouvY  (le  R.  P.  Edmond).  La  Prose  syntonîque  chez  les  Grecs 
et  les  Origines  du  rythme  des  mélodes.  Nîmes,  impr.  Lafare.  In-8°, 
48  pages. 

492.  BoYEB  (Journal  de  voyage  de  dom  Jacques),  religieux  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  dans  les  diocèses  de  Glermont,  le 
Puy,  Bourges,  Autun,  Lyon,  Viviers,  Mende,  Tulle,  Limoges,  Gahors, 
Montauban,  Toulouse,  Sarlat,  Périgueux,  Ângouléme,  Bordeaux, 
Saintes,  la  Rochelle,  Luçon,  Angers  et  Poitiers  (1710-1714).  Publié  et 
annoté  par  Antoine  Vemière.  Glermont-Ferrand,  Thibaud.  In-8*,  543  p. 
et  piandie. 

493.  Breghot  du  Lut  (F.).  Les  Paganî  et  les  Pagan,  étude  généalo- 
gique. Lyon,  impr.  Mougin-Rusand.  In-8%  68  p. 


590 

494.  HnoniLtoiv  (Louis}.  Les  Comtes  de  DaDipierre-^o-AftlcnoUiDuo- 
piflrro*tc-GhûteaUt  Marne).  Chàloas-sur-Marne,  impr.  Marlin.  ]u4', 
62  pages. 

495.  Brugnier-Rocre  (Louis).  Notions  générales  sur  U  vigoeris  do 
Pont-Saint-Efprit,  suivies  d'une  étude  sur  la  viabilité  et  les  prpmitf» 
monuments  clireiiens  du  pays.  Avignon,  Seguin,  ISfô.  In-8*,  fUp.tt 
2  planches. 

496.  Drutailb  (Angufite).  Étude  sur  Tesclavage  en  Roussillon  At  im* 
au  ivn"  siècle.  Paris,  Larose  et  Forcel.  In-8',  44  p.  (Extrait  de  la  Sm' 
vûUe  Hevue  historit/ue  de  droit  français  oi  étranger.) 

497.  BiiaKU  (Karl).  Oer  wahre  Winkelriod.  Die  Taktik  d«  *!i«i 
UrscUweizer.  Eiu  Beilrag  zur  500jiihngen  Feier  der  Scblacht  obSem- 
pacb.  Zurich,  J.  Schabelitz.  In-8S  196  p.  1  fr.  50  c. 

498.  CAnANNis  (l'abbé  L.-E.).  Notice  historique  sur  la  ville  de  CasiM- 
moron-sar-Lot.  Agen,  impr.  Lamy.  In-8»,  44  p. 

499.  CANDroo  (Em.).  Cronaca  udineee  dal  15&4  al  1564,  trascniurd 
annotata  da  V.  Joppi.  Udino,  tip.  del  Patronabo,  iSH6.  In-^«,  itOp. 
(Pubblicata  da  Francesco  Florio,  per  le  nozze  di  Maria  BeretU  oon 
Pietro  Someda.) 

500.  Ganonici  délia  cattedrale  di  Vicenza  dal  secolo  x  ai  giorni  aostri. 
Vicenza,  tip.  di  6.  Raroor,  iS86.  In-8',  18  p. 

501.  Gaîiel  (Pierre).  Une  Émeute  à  Caen  sous  Lonis  XHI  et  FUd»- 
lieu  (10391.  Épisode  de  la  révolte  des  Nu-Pieds  en  BaBS&-Noniiftflâii< 
Documents  inédits.  Caen,  impr.  Valin.  In-8*,  127  p. 

502.  Garbk  (l'abbé  J.-B.-E.l.  Notice  historique  sur  le  prieurédeGM* 
gny,  do  l'ordre  de  Prêmonlré,  au  diocèse  de  Reims  (1!30-IÎ80*,»«« 
plan  ei  pièces  justiOcaiives  Inédites.  Reims,  Michaud.  In-S",  m-lfiSp. 

503.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint -Vincent  du  Mans  i ordre  ^ 
Saint-Benoil),  publié  et  annoté  par  l'abbé  R.  Charles  et  8.  Menjot 
d'Elbenne.  Tome  I  (572-1184),  l"  fascicule.  Le  Mans,  PeUechai.  Ia4» 
à  2  coL,  239  p. 

504.  Cartulaire  de  THôtel-Dieu  de  Pontoise,  pabliè  avec  dei  uo(ev 
d'après  les  originaux,  par  J.  Depoin.  Punloise.  ln-\*>^  vn-136  p.  (Dûca- 
mouls  publiés  par  la  Société  historique  du  Vexiu.) 

505.  Castan  (Auguste).  Les  Arènes  de  Yesontio  et  le  Square  &rctM>* 
logique  du  canton  nord  de  Besançon.  Besançon,  impr.  Bodivers.  In-t*». 
38  p.  et  planche.  (Extrait  des  Mùmoires  de  la  Société  d'^nuUttm  tfu 
Ihuin.) 

506.  Catalogue  de  Texposition  archéologique  de  la  Société  d«  Mti- 
quaires  de  Picardie  (cinquantenaire  de  sa  fondatioa).  iioUo»  àet 
tableaux,  objets  d'art,  d'antiquité  et  de  cnriosité  exposés  dans  les^l^ 


594 

rks  du  musée  de  Picardie  du  i»  juin  au  4  juillet  i886.  AmieuB,  impr. 
Douillet.  Petit  in-8*,  xyi-191  p.  1  fr.  50  c. 

507.  Gerezhb  (Michel).  Les  Monnaies  de  Gharlemague.  l^*  partie. 
Description  des  pièces.  Grand,  impr.  de  S.  Leliaert.  In-8%  132  pages. 
7  fr.  50  c. 

508.  Gballamel  aîné  (Augustin).  Histoire  de  la  liberté  en  France 
depuis  les  origines  jusqu'en  1789.  Tome  I.  Paris,  Jouvet.  ïn-8',  500  p. 
7  fr.  50  c. 

509.  Geamabd  (le  R.  P.  dom  François).  Les  Premiers  Seigneurs  de 
Gholet.  Nantes,  impr.  Forest  et  Grimaud.  In-8%  36  p.  (Extrait  de  la 
Bévue  historique  de  VOuesU) 

510.  Gbavpeauz  (â.  db).  Dictionnaire  des  fondeurs,  ciseleurs,  mode- 
leurs en  bronze  et  doreurs,  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  Tépoque 
actoeUe.  Paris,  Houam.  In-16,  361  p. 

511.  Grantelavkb  (R.).  Portraits  historiques  :  Philippe  de  Gom- 
mynes,  le  Grand  Condé,  Mazarîn,  Frédéric  II,  Louis  XV  et  Marie- 
Thérèse.  2«  édition.  Paris,  Perrin,  1887.  In-16,  vm-421  p. 

512.  Ghapellier  (J.-Gb.).  Étude  sur  la  véritable  nationalité  de  Jeanne 
d'Arc.  Nancy,  impr.  Grépin-Leblond.  (Extrait  du  Journal  de  la  Société 
^archéologie  lorraine,  1885.) 

513.  Ghabtet  (Ernest).  Le  Drapeau  de  Jeanne  Hachette  et  les  Armes 
de  fieauvais.  Beauvais,  impr.  Père,  1885.  In-8%  44  p.  et  2  planches. 

514.  Ghorllon  (J.-B.-A.).  Histoire  de  la  Marche.  Mémoires  du  prési- 
dent Ghorllon  (1634-1685).  Ouvrage  inédit,  publié  d'après  le  manuscrit 
original,  avec  notes  et  introduction,  par  F.  Autorde.  Guéret,  impr. 
Amiault.  In-8*,  vn-238  p. 

515.  GouRAjoD  (Louis).  Alexandre  Lenoir,  son  journal  et  le  musée 
des  monuments  français.  Tome  H.  Paris,  Ghampion.  In-8*,  xlvi-275  p. 
avec  grav. 

516.  GouRBB  (Gh.).  Les  Rues  de  Nancy  du  xvi«  siècle  à  nos  jours. 
Tableau  historique,  moral,  critique  et  satirique  des  places,  portes,  rues, 
impasses  et  faubourgs  de  Nancy.  Recherches  sur  les  causes  et  les  ori- 
gines des  vocables  qui  leur  ont  été  appliqués  depuis  le  xvi*  siècle. 
Tome  n.  Nancy,  Thiébaut.  In-8',  335  p. 

517.  GucHERAT  (F.).  Les  Origines  du  Beaujolais  et  l'Autel  d'Avenas, 
étude  historique,  géographique  et  archéologique,  puisée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  c&rtulaire  de  Saint-Vincent  de  Mâcon.  Lyon,  impr. 
Mougin-Rusand.  In-8»,  60  p.  et  carte. 

518.  Danzas  (Ântouin).  Études  sur  les  temps  primitifs  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  1*  série.  Baint  Raymond  de  Pennafort  et  son  époque. 
Tome  I--.  Paris,  H.  Oudin,  1885.  In-8%  xiv-597  p. 


592 


519.  Dboeorgb  (Léon).  La  Maison  Planlin  i  Anvers  :  tnoDoçn^iiio 
complète  (le  celle  imprîmerie  célèbre,  documents  historiquM  *  ; 
primerie^  Uste  chronologique  des  ouvrages  imprimés  par  fia. 

1555  à  1589.  3«  édition^  donnant  la  généalogie  de  U  famille  Plu^a'- 
Moretus,  le  portrait  et  la  marque  du  grand  imprimeur,  d'après  Wi»— - 
riex.  Paris,  Firmiu-Didot.  In-8',  ix-230  p.  avec  8  dessiof  de  M.  Muh— 
rice  Degeorge.  , 

520.  Del  Cahlo  (Torello).  Studi  storici  luccbesi.  Lucca-Iivono^ 
Crucolu,  1886.  In-IG,  310  p.  3  L 

521.  Delible  (Léopold).  Instructions  pour  la  rédaction  d'an  iorafr-' 
lairo  des  incunables  conserves  dans  les  bibliothëquee  publiquei  de 
France.  LiUe,  impr.  Danel.  ln-8%  39  p. 

522.  Delisle  (Léopold).  Notice  sur  des  manuscrite  du  Tond*  Libfi 
con8e^^•é8  à  la  Laureulienne  à  Florence.  Paris,  imprimerie  natioMk 
In-4*,  124  p.  (Extrait  des  /fotices  et  Extraits  dès  manuscrits  àt  U  6iMk- 
thèqu9  nationale,  etc.,  l.  XXXII,  1*^  partie.) 

523.  Dell'  âou  (A.).  Ricerche  storicho  su  Gtarratana.  Vittorit 
G.  B,  Velardi,  1886.  Li^-,  270  p. 

521.  Denifle  (Heinrich).  Die  pap.ctlichen  Hegisierbânde  des  U.  Jhi. 
und  das  luvenlar  derselben  vom  J.  1339.  Berlin,  Weidmanu,  \^. 
In-fio,  105  p.  (Extrait  de  VArchiv  far  Utteratur-  und  Kirrhtngt- 
sckichte,  11.} 

525.  DssEiLLE  (Ernest).  Lee  Antiquités  du  pays  boulonnais.  Paris, 
Picard.  In-8",  36  p. 

526.  DesiuoNi  (Cornelio).  Il  Marchese  di  Monferrato  Gugli'    . 
Veccbio  e  la  sua  faraiglia  secondo  gli  studi  recenti,  cod  una  iiy_ 

sui  trovatori  genovesi.  Genova,  tip.  dell'  istituto  sordomutl,  1S86.  1d-«\ 
38  pages. 

527.  Documenti  per  la  storia  dell'  auguata  ducale  basilica  di  8u 
Marco  in  Venoxia  dal  nono  secolo  alla  fine  del  decimoiuvo.  Voaezît, 
Kerdioando  Ongania,  18HC.  In-fol,  xxx-3Û0  p.,  planche.  (Prùfaee  dd 
D.  GeccheUi.) 

528.  DoEHiMO  (Oscar).  BeitraegezuraellestenGeschicbtedesBistbumi 
Metz.  Mil  einor  Karle.  lunsbruck,  Wagner,  1886.  ln-8%  v-150  p. 

529.  Dorer  (F.).  Rudolf  von  Habsburg  in  Gbronik  und  Dichcoag. 
Dresdeu,  v.  Zahu  und  Jânscb.  Gr.  in-8",  36  p. 

530.  Du  BnEiL  de  PoirrnRUND  (le  vicomte  P.}.  Un  Armoriai  breloa 
du  xvn»  siècle.  Nantes,  Forest  et  Grimaud.  In-é",  17  p.  (Extnûl  de  U 
Revue  historique  de  l'Ouest.) 

531.  DupLEssis  (Geoi^fes)  et  Bouchot  (Henri).  Guide  du  collecUoiui««r- 


S93 

Dictionnaire  des  marques  et  monogrammes  de  graveurs.  Â-F.  Paris, 
Rouam.  Id-16,  vn-127  p. 

532.  DuRAzut  (Georges).  Église  de  Helanges  (Vosges).  Nancy,  impr. 
Crépin-Leblond.  In-8*,  15  p.  et  4  planches.  (Extrait  des  Mémoirts  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine,  1885.) 

533.  DoBANT  DES  AuLNOis  (Albert).  Les  Clefs  d'Orthez,  épisode  de  la 
yie  municipale  aux  xvii*  et  xvni»  siècles.  Reims,  Micbaud.  In-8*,  41  p. 

534.  Faob  (René).  Le  Vieux  Tulle.  N*  2  :  les  fortifications.  Avec  un 
plan  exécuté  par  M.  Ducros,  d'après  Tripon.  2*  édition,  revue  et  aug- 
mentée. Tulle,  impr.  Grauffon.  In-8°,  43  p. 

535.  Fadbe  (Hippolyte).  Notes  et  Documents  sur  les  archives  des  hos- 
pices et  sur  les  résultats  comparés  de  Tassistance  hospitalière  à  Nar- 
bonne  et  dans  une  partie  de  l'Europe.  Tome  U.  Narbonne,  impr.  Gail- 
lard. Li-S-,  xi-394  p. 

536.  FniGATi  (vice-ammiraglio  L.).  T^  Perdita  di  Ncgroponte,  luglio 
1470.  Roma,  tip.  Forzani,  1886.  In-8%  49  p.  (Extrait  de  la  Rivista 
marittima,) 

537.  FouROT  (l'abbé  A.).  Notice  sur  les  familles  Aubry  d'Osches  et 
Glaudot  de  Robert -Espagne.  Bar-le-Dac,  impr.  Gontant-Laguerre. 
In-8*,  30  p. 

538.  François  (Achille).  Elenco  di  notari  che  rogarono  atti  in  Roma 
dal  secolo  xiv  ail'  anno  1886.  Roma,  tip.  délia  Pace  di  Filippo  Cug- 
giani,  1886.  In-8%  vn-154  p. 

539.  Fromh  (E.).  Die  AuBgaben  der  Imitatio  Ghristi  in  der  Kôlner 
Stadtbibliothek.  Bibliographisch  bearbeitet.  KOln,  M.  Du  Mont-Schau- 
berg,  1886.  In-8%  xvi-129  p.  (Verôffentlichungen  der  Stadtbibliothek 
in  Eôln.  2.)  5  m. 

540.  Gabrielu  (A.).  Il  Godice  «  Mss.  Varia  4  »  délia  Biblioteca  nazio- 
nale  di  Roma  descritto.  Roma,  alla  biblioteca  Vallicelliana ,  1886. 
In-8',  47  p.  (R.  Società  romana  di  storîa  patria.  Gorso  pratico  di  meto- 
dologia  délia  storia.  Fasc.  III.  —  Extr.  de  VArcMvio  de  la  Société,  IX.) 

541.  GARifisa  (J.).  Înventaire-Bommaire  des  archives  départementales 
de  la  Gôte-d*Or  antérieures  à  1790.  Archives  civiles.  Série  G.  États  du 
duché  de  Bourgogae,  comtés  et  pays  adjacents.  Tome  III.  Dijon,  impr. 
Ghabot-Ghamy.  Iq-4«  à  2  col.,  418  p. 

542.  Gebhart  (Emile).  Recherches  nouvelles  sur  l'histoire  du  joachi- 
misme.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouvemeur.  In-8»,  18  p. 
(Extrait  de  la  Bévue  historique.) 

543.  Gelbe.  Wapenboeck  ou  Armoriai  de  1334  à  1372,  contenant  les 
noms  et  armes  des  princes  chrétiens,  ecclésiastiques  et  séculiers,  suivis 
de  leurs  feudataires,  selon  la  constitution  de  TËurope  et  particulière- 


594 

ment  de  Pempire  d'Allemagne,  confonnément  à  réditde  1356  ippèKli 
BuUo  d'or  ;  précédé  de  poésies  héraldiques.  Publié  pour  U  pnmîàn 
fois  par  Victor  Bouton,  peintre  héraldique  et  paléogr&phe.  Tonft  lY  et 
dernier.  Armoriai.  Paris,  Victor  Bouton.  Grand  in-4",  166  p. 

544.  GEAicAiif  (Léon).  La  Chapelle  de  Oom  Loupvent  et  les  Bîdikr. 
Nancy,  impr.  Grépin-Leblond.  In-8*,  12  p. 

545.  Geruath  (Léon).  La  Croix  de  Laxou  (1586).  Nancy,  impr.  (M- 
pin-Leblond.  Xn-8^  15  p.  et  planche. 

546.  Geiuiain  (Léon).  Legs  de  pièces  de  céramique  par  M.  d.  Migrtto 
au  Musée  historique  lorrain.  Nancy,  impr.  Grépin-Leblond.  In-6*,  1p- 
(Eztrait  du  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1886.) 

547.  Germain  (Léon).  Recherches  sur  la  famille  Feeseler,  aHê$  Ai- 
celct,  Fasselet,  etc.,  Wisse  et  de  Visse  (Barrois,  xv*-xvz*  nèdet). 
Nancy,  impr.  Crépin-Leblond.  In-8%  16  p. 

548.  GsRMAm  (I^éon).  Le  Retable  d*Hattonchatel  et  Ligier  RicUer. 
Nancy,  impr.  Grépin-Leblond.  In-8*,  12  p. 

549.  Gesta  abbatum  Fontanellensium.  Reccnsuît  S.  Loewenl^. 
Hannoverae,  Habn,  S886.  In-8*,60  p.  (Scriptorcs  rerum  Germanicanm 
in  usnm  scholarum  ex  Monumentis  Germaniae  historicis  recnsi.) 

550.  GiLLARD  (rabbé  9.).  Recherches  historiques  sur  les  bénédJctJBM 
de  Lassay.  Mamers,  impr.  Fieury  et  Dangin.  In-8%  116  p. 

551.  GiAARD  (Adrian).  Die  rettende  That  Âmolds  v.  Winkelried. 
Studio  mit  Schlachtplan  und  einer  Abbildung.  Solothum^  ZepftL 
In-8-.  99  p. 

55*2.  (risi  (M. y.  Vcrzoichniss  dcr  Incunabeln  der  KantonsbibUothek 
Solothuni.  l*"  HiUfto  (A-O).  Beila^çe  zum  Jahresbericht  der  Kantons- 
pchulo.  rfolothurn,  Jent,  ISS6.  hi-S",  vi-7-2  p.  4  fr. 

r)53.  Glabkr  (Raouli.  Les  cinq  livres  de  ses  Histoires  (900-1044), 
publiés  par  Miiuricc  Prou.  Paris,  Picard.  In-8*,  xv-143  p.  (Collection 
de  textes  p(tur  servir  à  rêtudo  et  à  l'enseignement  de  Thistoire.) 

5,'»'(.  IIanutaix  iliabriel).  Ktudes  historiques  sur  le  xvi»ctle  xvii*  siècle 
en  France.  Paris,  IJachetle,  1SS6.  ïu-8%  vri-351  p. 

555.  Hartmann  (Otto).  OieSchlacht  bei  Sempach.  Historisch-kritiscbe 
Studie.  Frauenfeitl,  J.  lluber.  In-S',  fiO  p. 

^t^if't.  IIasenclevkr  (Adolf).  Der  all^.hristliche  Griibcrschmuck.  Ein 
Peitragzurchristlichen  Archàologie.  Braunschweig,G.  A.  Schwelschke, 
1S8G.  In-H-,  2(>4  p. 

557.  llALitHAu.  Notice  sur  le  numéro  1544  des  nouvelles  acquisitionc 
(fonds  latin)  à  la  Itibliothêque  nationale.  Paris,  imprimerie  natio- 
nale. 15-4",  00  p.  (Hlxlrait  des  iSotices  et  Extraits  des  manuscrits  d$  là 
Bibliothèque  nationaie,  t.  XXXII,  i"  partie.) 


595 

558.  Histoire  générale  de  Paris.  Registres  des  délibérations  du  bureau 
de  la  yille  de  Paris,  publiés  par  les  soins  du  service  des  travaux  histo* 
riques.  Tome  H  (1527-i539).  Texte  édité  et  annoté  par  Alexandre  Tue- 
tey.  Paris,  Champion.  In-4*  à  2  col.,  xxvn-467  p.  30  fr. 

559.  HûFFBR  (Georg).  Oer  heilige  Bernard  von  Glairvaux.  Sine  Dar- 
stellung  seines  Lebens  und  Wirkens.  I  :  Vorstudien  zu  einer  Darstel- 
lung  des  Lebens  und  Wirkens  des  beiligen  Bernard  von  Glairvaux. 
Munster,  Aschendorff,  1886.  In-8%  xv-247  p. 

560.  Jauboain  (J.-B.-E.  de).  Arnaud  d'Oihenart  et  sa  famille.  Paris, 
H.  Champion,  1885.  In-8*,  86  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  Béam,  Navarre 
et  Lannes,  m.) 

561.  Joppi  (Vincenzo).  Deir  Abbazia  di  Moggio  nel  secolo  xv.  Nuovo 
documente.  Udine,  tip.  del  Patronato,  1886.  In-8°,  18  p.  (Pour  le 
mariage  de  Ouido  Tessitori  et  Hosîna  Yernier-Romano.) 

562.  JouBERT  (André).  La  Vie  agricole  dans  le  Haut- Maine,  au 
XIV»  siècle,  d'après  le  rouleau  inédit  de  M"»»  d'Olivet  (1335-1342). 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  1886.  In-8*,  55  p. 

563.  Juiiros.  La  Vallée  d'Aoste  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance. 
Essai.  Turin,  J.  Tarizzo,  1886.  In-16, 128  p.  1  1.  50  c. 

564.  Ketser  (Ad.).  Die  Stadtbibliothek  in  CôIn,  ihre  Organisation 
nnd  Verwaltung.  Beitrâge  zu  ihrer  Gescbichte.  Mit  2  Tafeln.  G61n,  Du 
Mont-Schauberg,  1886.  In-8«,  Yni-109  p.  (Verôffentlichungen  der  Stadt- 
bibliothek in  Coin.  1.)  4  m. 

565.  Ejuan  (Eugen).  Itinerar  Kaiser  Heinrichs  IV.  Nach  den  Quel- 
le» bearbeitet.  Heidelberg,  Koester,  1886.  In-8*,  xï-152  p.  2  m. 

566.  Kopp  (Hermann).  Die  Alchemie  in  altérer  und  neuererZeit.  Ein 
Beitrag  zur  Culturgescbichte.  Heidelberg,  Winter,  1886.  In-S*,  2  vol., 
XYti-260,  Ti-425  p.  16  m. 

567.  Kormaks-Saga  herausgegeben  von  Th.  Môbius.  Halle,  Waisen- 
haus,  1886.  In-8-,  208  p.  4  m. 

568.  Labbey  de  La  Roque  (P.-E.-M.).  Recherches  historiques  sur  le 
siàge  du  Mont  Saint-Michel  par  les  Anglais  en  1423-1424.  2"  édition, 
augmentée  de  notes  et  de  documents  concernant  la  maison  d'Auxais, 
réunis  par  le  vicomte  Maurice  d'Auxais,  arrière-petlt-fils  de  l'auteur. 
Valognes,  Luce.  In-16,  64  p. 

569.  Lanqlois  (Ernest).  Les  Registres  de  Nicolas  IV,  recueil  des 
bulles  de  ce  pape,  publiées  ou  analysées  d'après  les  manuscrits  origi- 
naux des  archives  du  Vatican.  Fascicule  I.  Paris,  Thorin.  Grand  in*4<» 
i  2  GoL,  p.  1  à  136.  (Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Borne.)  10  fr.  20  c. 

570.  Legot  de  La  Marche  (A.).  La  Chaire  française  au  moyen  &ge, 


%u 


spécialement  au  xoi*  siècle,  d'après  les  manuecriU  coalem 

2»  édition,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  Laurens.  ln-8',  xn-S(9p.d{r 

571.  Leohand  (Émilp).  Généalogie  de»  Maurucordato  do  Gun«unù- 
nople  et  autres  documents  concernant  cette  famille.  Paris,  impr- 
Lahure.  In-8',  xu-76  p.  avec  6  grav.  hors  texte,  dont  5  portniti  ot 
tableau. 

572.  LeMAtnB  (P.-Âag.).  La  Commune  de  Triaucourtdansleb&illt^e 
doBeaulieu-en-Argonne.  Bar-le-Duc,  impr.Philipona.  In-8\iiin-i8ttp. 

573.  Leroy  (l'abl»  André).  Notice  sur  Notre-Dame  de  Wazier?,  con- 
Due  vulgairement  m)UB  le  nom  de  Notre-Dame  Marchette  et  bonoreo  à 
Waziers  depuis  l'an  4400  environ.  Douai,  impr.  Dechristé.  Ia-J2,30p, 

574.  Lespinassg  (René  de).  Les  Métiers  et  Corporations  de  la  ville  de 
Paris,  l.  Cxiv«-xvni»  siècles.)  Ordonnances  générales,  métiers  de  rsUmeo* 
lation.  Paris,  imprimerie  nationale.  Tn-4%  vm-7!7  p.  a\'ec  84  6$.  \"Bàa~ 
toire  générale  de  Paris.  Collection  de  documents  publiés  mus  lésant 
pioea  de  Tédilité  parisienne.) 

575.  L'HoTE  (l'abbé  £.).  Études  historiques  sur  le  diocèse  de  Saint* 
Dié  :  Notre-Dame  de  Saint-Dié.  Saint-Dlé,  impr.  Humberi.  la-*", 
99  pages. 

576.  LiÉMAAO  (Félix).  Archéologie  do  la  Meuse.  Description  des 
anciennes  et  des  monuments  aux  époques  celtique  et  gallo-rooMiiifl. 
Tome  m  (partie  nord  du  département}.  Verdun,  impr.  Lauréat,  1805. 
In-4*,  146  p.  et  atlas  de  40  planches.  (Publication  de  la  Société  philo- 
matique  de  Verdun.) 

577.  LuoE  (fcîiméon).  Jeanne  d'Arc  à  Domremy,  recherches  criii'pift' 
sur  les  origines  de  la  mission  de  ta  Pucelle,  accompagnées  de  pite 
justificatives.  Paris,  Champion.  In-8',  cccxv-420  p. 

576.  LucHAiRB  (Achille).  Recherches  historiques  et  diplomatiqiwfBf 
les  premières  années  de  la  vie  de  Lents  le  Gros  (1081  à  1100).  Pvii, 
Picard.  In-8%  51  p. 

579.  Mage  (Albert).  La  Dernière  tenue  des  États  de  Bretagne.  Nmltt, 
impr.  Forest  et  Grimaad.  Iq-8*,  57  p.  (Extrait  de  la  Hevue  de  Arvtof»* 
et  de  Vendée,) 

580.  MjiaTTOT  (le  D*'E.).  Contribution  à  Thistoire  archéologique  de  l'jls- 
vergue.  La  Cité  souterraine  de  Combperet  (Puy-de-Dôme).  Pari«,lfflpr. 
Chaix.  In-S»,  10  p.  (Association  française  pour  l'avancement  de«^  iciencêi, 
congrès  de  Grenoble,  1885.) 

581.  Maunguehen  (H.  de).  Blicourt,  notice  historique  et  archeoiogii]tiê. 
Beauvais,  impr.  Père,  ln-8*,  90  p. 

582.  Mandrot  (Bornanl  de).  Ymbert  de  Batarnay,  soigneur  du  Boa» 
chagCf  conseiller  des  rois  Louis  XI,  cRarles  Vin,  Louis  XII  et  Vrtth 
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«ds  I*'  (1438-1523).  Paris,  Picard.  In-8*,  u-404  p.  et  tableau  généa^ 
logique. 

583.  Mabchioi.1  (Dan.).  Storia  délia  valle  di  Poschiavo.  Sondrio,  tip. 
SmîUo  Quadrio,  1886.  In-8«,  2  vol.,  353,  273  p.  5  1. 

584.  M^BQUsarrB  de  Valoib.  Lettres  inédites,  tirées  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  8ain^Pétersbourg  (1579-1606),  publiées  pour  la  Société 
historique  de  Gascogne  par  Philippe  Lauzun.  Paris,  Cihainpion,  1886. 
In-8«,  vi-57  p.  (Extrait  des  Archives  historiques  de  la  Gascogne,  11>  fas- 
cicule.) 

585.  Martin  (Henry).  Inventaires  des  biens  et  des  livres  de  l'abbaye 
des  Vaui-de-Cemay  au  iii«  siècle.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley- 
Gouvemeur.  In-8°,  11  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire 
de  Paris  et  de  l'Ue-4e~France,  mars-avril  1886.) 

586.  Màbtonnb  (â.  DE).  Deux  nouveaux  Ëvéques  du  Mans.  Nantes, 
impr.  Forest  et  Grimaud.  In-8*,  14  p.  (Extrait  de  la  heoue  historiqw  de 
VOuest.) 

587.  MioNATON  (Paul).  Histoire  de  la  maison  d'Âubusson.  Paris, 
Picard.  In-18  jésus,  vt-374  p. 

588.  MiLA  DE  Gababieu.  Règlement  du  corps  de  ville  de  Saint-Ânto- 
nin,  au  diocèse  de  Rodez,  sur  la  fabrication  des  draps,  du  7  août  1351, 
en  langage  du  pays.  Montauban,  impr.  Forestié.  In-8*,  20  p.  (Extrait 
du  BuÙetin  de  la  Société  archéologique  de  Tam-et^Garonne.) 

589.  MouNiBB  (Auguste).  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
Mazarine.  Tome  H.  Paris,  Pion.  In-8*,  540  p.  (Catalogue  général  des 
bibliothèques  publiques  de  France.) 

590.  MoLnriBa  (Emile).  Les  Bronzes  de  la  Renaissance  :  les  Pla- 
quettes, catalogue  raisonné,  précédé  d'une  introduction.  Tome  I.  Paris, 
Rouam.  In-8',  xl-216  p.  avec  82  grav.  (Bibliothèque  internationale  de 
Tart,  sons  la  direction  de  M.  Eugène  Muntz.) 

591.  MoNAGi  (Â.).  Sulla  influenza  bizantina  nella  scrittura  délie  antiche 
boUe  pontificie.  Roma,  R.  Socîetà  romana  di  storia  patria,  1886.  In-8o, 
6  p.  (Extrait  de  VArchivio  de  la  Société,  IX.) 

592.  MoMOYER  (Jules).  Histoire  populaire  des  environs  du  Rœulx. 
ni  :  Mignault.  Mons,  Hector  Manceaux.  In-8*,  31  p.  (Extrait  des 
Annalei  du  cercle  archéologique  de  Mons,  t.  XX.) 

593.  Monuments  historiques  de  France.  Collection  de  phototypies  par 
G.  Peigné  (de  Tours),  avec  un  texte  explicatif  et  des  notices  par  Henri 
du  Qeuziou.  (l'*  livraison.)  Paris,  Monnier.  In-folio,  18  p.  et  6  planches. 
(Parait  par  livraisons  mensuelles.  Il  paraîtra  12  livraisons  à  10  fr.  par 
année.) 

594.  MoNziÈs  (François).  Quelques  Pages,  inédites  peut-être,  de  l'bis- 
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loire  de  Montauban.  Une  sédition  on  1559.  Montaaban,  impr.  Famtib. 
In-8^  23  p.  (Extrait  du  Recueil  de  l'Académie  des  scituces,  Mn-U^in^ 
et  arts  de  Tam-et-Garonne,) 

595.  MouLAHi»  il*.).  Enquête  sur  Ips  principes  religioni  et  lirai-* 
dence  des  gentilshommes  dans  le  diocèse  du  Mans  en  1577.  Le 
impr.  Monnoyer.  In-8",  55  p. 

5%.   MuoNiER   (F.).  Histoire  documentaire  de  l'abbaye  de 
Catherine  (près  d'Annecy),  abbaye  de  Bonlieu  (appendice).  Ghuaker^^t 
impr.  Méuard.  In-8%  326  p.  (Extrait  du  t.  XSIV  des  Mémoires  H 
mmts  de  la  Société  savoisienne  d'histoire  et  d^archéoloçic.)  3  fr. 

597.  Miiîfiï  (Eugène)  et  Molinier  (Kai.).  I^  ChAteau  de  Pontaineb)4 
au  xvn*  siècle  d'après  des  documents  inédits.   Parie.  In-8*,  IW  pi^^ 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Farts  et  de  CM^ 
France,  t.  XH,  1885.) 

598.  Naehkh  (F.),  Le  Château  de  la  Sarrae.  Histoire  de  son  architec- 
ture dès  [sic]  sa  fondation.  Avec  un  supplément:  les  châteaux  deGct»-- 
moëns-la-Ville,  de  Baint-Barthélemy,  d'Ouchy,  etc.  Avec  46  deeuift* 
d'après  nature.  Lausanne,  B.  Bcnda.  In-4%  32  p.  ô  fr. 

599.  Naeher  (F.).  Schlbsser,  Burgen  und  Klijster  der  romanischexx 
Schweiz.  Ein  Beitrag  zur  Landeskunde.  Lausanne,  Benda.  Iu-4*,  avec 
9  pi.  5  fr. 

600.  Nancy  et  la  Lorraine,  notice  historique  et  scientifique.  Nancy, 
impr  Berger-Levrault.  ln-1'2,  505  p.  avec  tableaux  et  vignette.  (Quin- 
lième  congrès  de  l'Association  française  pour  ravancemcni  d**^ 
sciences.] 

601 .  NtssL (Anton).  Dcr  (jedchtstand  desCloms  im  frâokiscben  Hétt^  - 
Innsbruck,  Wagner,  4886.  In-8%  xv.247  p. 

602.  Notices  n  Extraits  des  mann^rîts  de  la  BJblioihàque  natioi 
et  autres  bibliothèques,  publiés  par  llnstitut  national  de  Praoee,  liâ-^ 
sant  suite  aux  Notices  et  Extraits  lus  au  comité  établi  dans  l'Academi' 
des  inscriptions  ot  belles-lettres.  Tome  XXXII,  l*^*  partie.  Paris,  impr»-' 
merio  nationale.  Iu-4',  3U  p. 

603.  OsGHsLi  (Wilh.).  Quellenbuch  zur  Schweizergeschicbte.  Zâtid» 
Fr.  Schulthess.  In-8;,  576  p. 

00(.  OuA'ERLEAux  (Emile).  Notice  historique  et  topographique 
Leuze.  Bruxelles^  impr.  V«Gh.  Vanderauwera.  In-8*,  55  p.,  \  plan.  3 

605.  Paris  (Ie|  du  xvii*  sièx:le,  plan  monumental  do  la  ville  de  l^r«- 
dédié  el  présenté  au  roi  Louis  XIV  (1653).  Pam,  ChameroL  la* 
75  p.  et  plan. 

606.  Pbllbchbt  (M.).  Catalogue  des  incunables  de  la  bibUol 
publique  de  Dijon.  Dijoo,  Lamarcbe.  Ia-8%  vitt-i79  p. 
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607.  Perbioàn  (l'abbé).  Recherches  sur  Tapostoiat  de  saint  Julien, 
premier  évéque  du  Mans.  Le  Mans,  impr.  Leguichenx.  In-8*,  xi-288  p. 
5  francs. 

608.  PiEUH  (le  chanoine  L.).  Histoire  de  Saint-Just-en-GhauBsée  (Oise), 
étude  historique  et  archéologique.  Beauvais,  impr.  Père.  In-8*,  490  p. 
et  lithographies.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VOise, 
années  1882,  1883,  1884  et  1885.) 

609.  PxouN  (le  R.  P.  Paul).  Louise  de  Savoie,  comtesse  du  Maine 
(1515-1534).  Mamers,  Fleury  et  Dangin.  In-8%  23  p.  (Extrait  de  la 
Amm0  historique  et  archéologique  du  Maine.) 

610.  Poli  (le  vicomte  Oscar  db).  Précis  généalogique  de  la  maison  de 
La  Noue.  Paris,  conseil  héraldique  de  France.  In-18  jésus,  256  p. 

611.  PoHTBRiAirr  (le  comte  A.,  de).  G-uerres  de  religion  :  le  capitaine 
Merle,  baron  de  Lagorce,  gentilhomme  du  roi  de  Navarre,  et  ses  des- 
cendants, avec  lettres  et  documents  inédits  d'Henry,  roi  de  Navarre, 
d'Henry,  prince  de  Gondé,  de  François,  duc  d'Aiençon  et  d'Anjou,  etc. 
(1574-1582),  d'Henry,  duc  de  Rohan  (1622-1628),  lettres  patentes 
d'Henry  m,  d'Henry  IV,  de  Louis  Xni.  Paris,  Picard,  1886.  In-8', 
308  p.  et  carte. 

612.  PoNTDEviE  (l'abbé).  Saint-Gilles-aur-Vie,  la  châtellenie  et  ses 
seigneurs.  La  Roche-sur- Yon.  In-8*,  48  p.  (Extrait  de  VÀnnuaire  de  la 
SocUU  d^émulation  de  la  Vendée,  32<  année,  1885.) 

613.  Prâad  (Charles).  Étude  sur  la  Trésorerie  en  France,  à  propos 
d'un  jeton  de  Charles  d'Orgemont,  trésorier  de  France  en  1465.  Paris, 
Blanpain.  Li-8*,  15  p. 

614.  PfliCHARE  (Jean).  Essais  de  grammaire  historique  néo-grecque  : 
Tarticle  féminin  pluriel  au  moyen  âge  et  de  nos  jours,  et  la  première 
déclinaison  moderne.  Première  partie.  Paris,  Leroux.  Li-8',  xxni-305  p. 

615.  QuA&RÉ-RsYBOuaBON  (L.).  La  'Ville  de  Gannat  et  son  évangé- 
liaire  du  x"  siècle.  Lille,  Quarré.  In-8<>,  H  p.  et  planche. 

616.  Recherches  historiques  sur  saint  Jouvin,  étude  historique  sur 
sa  naissance  et  sa  vie;  chapelles  et  prieuré  sous  son  vocable  à  Bricque- 
vîlle-la-Blouette  et  à  Brix;  ses  fôtes  et  ses  prérogatives;  souvenirs  his- 
toriques des  environs  :  Brix  et  Sottevast,  par  L.  M.,  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Bricquebec,  impr.  Mahaut.  In-12,  34  p.  75  c. 

617.  Recueil  de  documents  inédits  et  de  pièces  rares  sur  Verdun 
et  le  pays  verdunois,  publié,  avec  introduction  et  notes,  par  l'abbé 
N.  Frizon.  Tome  U  :  I.  Histoire  verdunoise  au  temps  de  Nicolas  Psaulme, 
par  Mathieu  Huason  l'Ëscossais  (première  partie,  1548-1561)  ;  U.  Charte 
touchant  l'ordre,  règlement  et  ordonnance  de  la  cité  de  Verdun,  1574. 
Verdun,  Laurent.  In-12,  208  p.  et  planche.  (Petite  Bibliothèque  verdu- 
noise.) 


613.  Recueil  de  docamenU  relatifs  &  Thiftoire  polilique,  Uttênin^ 
BciontiGqu9,  à  U  bibliographie,  à  la  statUliqiic,  etc^  <!u  Dftupfaûifr. 

%*  fascicule.  Émigrés  proteaUnts  dauphÎDoiâ  fiecourug  p&r  la  Botaw 
fmoçai»  de  Geoève  de  1GS0  à  17f  0^  Liste  publiéfi  pour  la  pnmiàin  fidi 
par  E.  Aroatid.  Grenoble,  Allier.  in*8*  à  2  goL»  G7  p, 

619.  Rocueîl  dc5  bistnnens  des  croisades  ptiblté  par  les  90ÎD3  de 
l'Académie  des  ioacriplioEis  et  beliefi-IeUreg.  Hiâtori<?DB  ocàdeotanx. 
Tome  V,  première  partie.  Paris,  iiaprim^iie  nationalt»,  lu-fol.,  S43  p. 

620.  fle^^flU  cpiscoporum  Coji$taalîeiiâiutn.  Reg^stenzur  Geachicbtt 
der  Bischùf^  vôd  GonstaoE  vûn  Bubulcu$  bis  Thomas  Berlower  W- 
1496.  fierausge^pb<\a  voa  der  badischeo  bistori^hea  CunuDUfiîori 
I.  Band.  L  Liofc^ruQg.  Unl«r  Lettung  tod  I>  Friedrich  voq  Waecb 
bwrbeitet  von  D'  Paal  Ladewig.  tnnabrack,  Wagner,  1886.  tD-4% 
BO  p*  4  marks. 

%%\,  Règ^  (ta)  du  Temple,  piiblié«  pour  ta  So^^iéte  de  riiiâtoire  d« 
Finnûê  par  Henri  do  Curzon.  Paris,  Lauréat.  Iii*8*,  xxxtu-^368  p. 

6î^.  Hëoniëb  (Louis).  La  Renai^saoce  dans  b  Vexin  et  dan»  miâ 
partie  du  Pariais,  à  propos  de  l'ouvrage  de  Léoû  Paltustre  :  la  Henaif* 
fiajice  @Q  France.  Poutoise,  ïmpr.  Parie.  Iq^\  lOS  p,  el  pldncbe. 

6^.  Reii^h^g  fie  comte  de).  La  Chapelle  Notre-Dame  de  Reilhac,  fûfl- 
dée  au  xjv*  eiècto,  en  l'égUse  Saint-Médard-lès-Paris,  par  Clémeat  de 
HeilhaCi  et  quelques  autres  gépultures  de  la  mâme  famille.  Nogi?at-lfr' 
Rôtrâu,  împr.  Daupeley-Gouvemeur,  In-â°,  30  p.  {ExtraîL  des  Mimoim 
àA  la  Socim  de  l'histoire  (k  Pcrù  et  de  rik-dê-France.  L  XL,  1885.) 

â24.  RiSTCLHmiËii  ^P,).  L'Alsace  à  Hempach,  étude  hietorique  publiée 
â  Toccasioa  du  cinquième  centenaire  de  la  bataille  de  ce  nom,  Pirie> 
Leroux,  18S6.  In-8%  48  p.  et  2  pi.  d'armoiries. 

625.  RjTTEa  (K.).  Die  Polittk  Zûrichs  ÎQ  der  xweites  Hâlfte  àts 
14.  Jabrbuadt^rt^,  Ein  i3citrag  zur  EDUlebuDgsgeschicbte  dex  &cbwcâ- 
ïerischen  Eidgetiossenschafl.  Zurich,  S.  Hiibr.  la-8%  104  p,  1  ff,  GO  c 

626.  RooQBEs  (James  E.  Thorold),  Six  Gaaiaries  of  work  and  wige*. 
The  hi&tory  uf  ËngU&h  labour.  New  édition,  revîsed,  in  one  voluine. 
Lûûdoa,  Swan  Sonnenscbein,  1S86.  ïn-8',  091  p. 

627.  RoTB  vûtf  ScHRECitENarKTN  (Karl  Heinricb,  Preiberr].  Die  RUter- 
wûrd^  uad  d^r  Ritterstand.  Hisiofigch-polïÛBcbeStudienûber  denUcb* 
miiLf'ialtefLicbe  Sundcsvorbaitnisfio  auf  dem  Lande  und  inderStadli 
Freiburg  i.  B.,  Paul  8iebeck,  1886,  ln-8*,  735  p.  18  m. 

628.  Roussel  {rabbét.  Ëtude  historique  »ur  les  premiers  éTêquât  4ft 
Langres.  Laûgres,  RalleL- Rideau d.  lii-8%  150  p.  1  îu  50  c. 

629.  Sach^  (rabbé  A.).  Le  Grand  Jubile  séculaire  de  SaintJaaadf 
Lyon  (1451-1546-1666-1734).  Lyon,  Waltener.  Petit  iii-4s  lv-510  f 
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ï,  5  plans  et  vues  de  Lyon  et  100  grav.,  tètes  de 
ipe  et  lettres  ornées. 

(A.  ne)  et  Dienathè  (G-.).  T'As  Droils  d'entrée  et 
ris,  depuis  le  xn*  siècle.  Paris,  imprimerie  nationale, 
p.  {Extrait  du  Bulletin  de  statistique  et   de  législation 

IB85.) 

(Glus.).  I  Libri  giaridici  nelle  bibUoteche  medioevali. 
di  Gastello,  lip.  S.  Lapi,  1886.  In-6%  4  p.  (Extrait  de  la 
pcr  le  scienze  giuridiche,  vol.  U.) 

(Hippolyte).  La  Ligue  dans  le  Mortainais  et  ses  consé- 
1626).  Mortain,  Mathieu,  1885.  Ia-12,  56  p.  et  planche. 
Lfitorique  et  monumental,  XXI.) 

(F.).  Stato  e  Chiesa  nelle  Due  Sicilien  dai  Normanoi  ai 
[i  (sec.  xi-xix).  Palermo,  Andréa  Ameuta,  1887.  Ia-8«,  vui- 

jTheod.).  Historische  Darstellungen  und  archivaliBcho 
Itrâge  zur  baltiscbeu  GescUichle.  Uamburg,  Bebre,  1886. 
p.  2  m. 

(Eduard).  Die  altrranzo&iscben  Liederbandechriftea,  ihr 

ihre  Enistebung  und  ibre  Bestimmung,  eine  litterarbisto- 

icbung.  Berlin,  Weidmann,  1886.  la-8%  vra-275  p.  8  m. 

rAH  (Eug.l.  Sempacb  et  Winkelried.  PubLié  par  les  soins 
(l*bi8loire  de  la  Suisse  romande.  Avec  une  carte  du  champ 
de  Sempacb.  Lausanne,  Georges  Bridel.  In-8',  32  p.  50  c. 

(Jean  et  Jean-Baptiste- Uenri).  Histoire  de  Brive  ancienne. 
►r.  VerUiac,  1885.  In-8",  163  p. 

lEL  (Alpxandre).  La  Maisoti  de  Jeanne  d'Arc  à  Domreray. 
rluisoa;  Paris,  Champion.  In-8*,  102  p.  avec  vues  et  plan. 

«lOB  (L.).  L'Intendant  Foucault  et  la  Révocation  en  Béaru. 
Veronese,   1885.  In-8«,  155  p.  (Extrait  da  Bulletin  de  la 
seîtncts,  lettres  et  arts  de  Pau,  2"  série,  t.  XIV.) 

Ç  Uenri).  Le  isculpteur  Louis-Claude  Vassé,  documents 
ipr.  Pion.  In-8',  15  p. 

^Seventpfln  Lectures  on  the  study  of  médiéval 
idred  subjects,  delivered  at  Oxford,  under 
yi'ars  1867-1884.  Oxford,  Clarcndon  press, 


»t6  reproduits  dans  TAlbum-Caranda, 
.  romaine  et  franque,  provenant 
3i> 


602 

des  nécropoles  explorées  dans  to  département  de  l'Aïuxe  de  1873  à  \>!fÔ 
inclusîvemenl.  Paris,  Quantio.  In-4«,  tS  p.  avec  fîg. 

6A3.  Tallok  iMarius).  Histoire  civile,  politiqae  et  reli^easK  dW 
ville  du  Languedoc.  Los  Vans.  Tome  I,  des  origines  à  17'21  ;  tome  IL,  d» 
1721  à  1789.  Priva»,  impr.  du  Patriote,  1884-1885.  ln-12,  xït.207, 344p. 

644.  Tessier  (Jules).  Lu  Mort  d'Ëlicnne  Marcel,  étude  liistor^ua 
Paris,  Dupont.  lo-S»,  40  p.  (Extrait  de  la  Revuede  Vmueignmtiù  ttm' 
daire  et  de  l'enseignement  supérieur.) 

64.5.  Theluer  (Emile).  Hintoire  populaire  de  Mézières-CharieriUert 
de  leurs  environs.  Gbarloville,  Colin.  In-18,  84  p. 

646.  TuïTusiET  (Charles).  Histoire  de  Nuits-sous-Beanne.  Dijon,  fmpr. 
Damongeot.  Ia-8»,  xv-479  p. 

647.  Tholin  (G.).  Ville  libre  et  Barons.  Essais  sur  les  limilM  et  ti 
juridiction  d'Ageo  et  sur  la  conditiun  des  forains  de  celte  juridiaioD 
comparée  à  celle  des  tenanciers  des  seigneuries  qui  en  furent  déiacbw». 
Paris,  Picard.  In-8*,  xvi-964  p.  et  planche. 

648.  TosTT  (don  Luigi),  benedettîno  cassinese.  La  Contessa  M'<' 

î  romani  Pontetici.  Floma,  tip.  della  caméra  dei  depuiati,  188f<  i  ■ 
xvn-403  p.  (Opère  complète  di  Lutgi  Tosti,  édite  da  Loreto  Pasqualneel, 
vol.  L)  4  1.  50  c. 

649.  TouBRET  (G.-M.).  Les  Anciens  Missels  du  diocèse d'Elne.  Siig«V 
le-Rotrou,  impr.  Danpeley.Gouvemeur.  In-8«,  66  p.  (Extrait  dea  Mimùiim 
dtf  la  Société  nationale  des  antiqtjaires  de  France,  t.  XLVL) 

050.  TraditionsbQcher  (Die)  des  Uochstiftes  Brixen  vom  ID.  Ml 
14.  Jahrhundert.  Herausgegebeu  von  D""  Oswald  Redlich.  luosbnick, 
Wagner,  1886.  In-8o,  Lm-356  p.  (Acta  Ttroleusia.  Urkundlicbe  Qucllco 
ror  Gescbicbtc  Tirols.  I.) 

651.  TaiDON  (l'abbé  L.-H.).  I^  Vie  merveilleuse  de  sainte  Alp«is4< 
Cudot»  vierge  et  bergère,  au  xn"  siècle,  écrite  pour  la  première  fois, 
d'après  les  monumentA  authentiques  et  les  traditions  locales.  Avignon., 
Seguin  ;  Paris,  Téqui.  In-S»,  677  p. 

652.  Vaissiba  (A.).  Les  Mosaïques  du  clos  Saint-Paul,  à  Besançon. 
Dessins  par  A.  Ducat.  Besançon,  impr.  Dodiver».  In-S*-,  Il  p.  ei 
1  planches.  (Extrait  des  Mémoires  dé  la  Société  d'ètnulation  du  Ùoukt, 

1884.) 

053.  VxLKNTiN-SMrru  et  GuiocE  (M. -G.).  Biblioiboca  Dumbeaais,  ou 
Recueil  de  chartes,  titres  et  documents  pour  servir  à  Thistoire  d«a 
Dombes.  Trévoux,  impr.  Jeannin,  1854-1885.  In4^,  1  vol.,  xj-764, 813  p 

654.  Valois  (Noël)-  Archives  nationales.  Inventaires  ot  docnmcatt 
pabliés  par  la  direction  générale  des  Archives  nationales.  Inveoluiv 


é^Ê^ 


arrêts  du  conseil  d*Ëtat  (règne  de  Henri  IV).  Tome  I.  Paris,  impri- 
merie nationale.  In-4«,  cLn-487  p.  (Ministère  de  l'instraction  publique, 
des  cultes  et  des  beaux-arts.) 

655.  Valois  (Noël).  Étude  historique  sur  le  conseil  du  roi.  Introdnc- 
tîoa  à  l'inventaire  du  conseil  d'État.  Paris,  imprimerie  nationale. 
In-4<»,  CL  p. 

656.  ViLLET  (J.-Cb.).  Notice  sur  Sedan.  (Description  de  la  principauté  ; 
le  Siège  présidial  ;  les  Grands  Jours  ;  la  Salle  des  antiques,  etc.)  Ghar- 
leville,  impr.  Pouillard.  ln-16,  54  p. 

657.  Vita  (la)  e  i  Miracoli  di  8.  Germano,  vescovo  di  Parigi,  descritti 
in  Tersi  da  un  anonimo  del  secolo  ix  e  pubblicati  per  la  prima  volta 
coir  epitaffio  del  vescovo  Gozlino  da  Âuguato  Gaudenzi.  Bologna,  tip. 
Aszoguidi,  i886.  In-fio,  24  p. 

658.  WEBaTH  (0.)  et  ànemIiller  (E.).  Bibliotheca  Lappiaca.  Ueber- 
sîcht  ûber  die  landeskundliche  und  geschicbtlicbe  Literatur  des  Fùr- 
stenthums  Lippe.  Detmold,  Hinrichs,  1886.  In-S*",  vi-88  p.  1  m.  50  pf. 

659.  ZoNom  (eau.  Aurelio).  Repertorio  delF  antico  archivio  comunale 
di  Fano.  Dispensa  I.  Fano,  1886.  In-4o,  80  p.  2  1.  50  c. 


CHRONIQUE  ET  MELANGES. 


—  {je  samodi  4  décembre  1886  s'est  éteint,  à  l'Age  de  quaire-vlnçmn 
an»,  M.  NatalisdeWaiUy,  rundeshomxnesquiont  le  mieux  scrri  l'Emle 
des  cbarteâ  et  qui  ont  exercé  la  plus  salutaire  inHucnco  sur  le  <ièTelû^ 
pement  de  L'éraditioa  historique  en  France.  Nous  rendrons  prochaine* 
ment  dans  la  Bibliothèque  de  f  École  des  charte4  l'bommage  dû  à  uim 
uiemuire  aussi  cliére  et  aussi  vénérée.  Aujourd'hui  nous  ioscroos  ^ 
paroles  émues  que  notre  confrère  M.  Gaston  Paris,  président  de-  TAtt* 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres^  a  prononcées,  le  10  doœnifaKi 
en  ouvrant  la  séance,  qui  a  été  immédiatement  levée  on  signe  de  deoil: 

«  Messieurs, 

n  Les  inquiétudes  que  je  vous  exprimais  vendredi  étaient  trop  foD' 
dées.  Le  lendemain,  4  décombre,  à  huit  heures  du  matin,  M.  de  WolUy, 
doyen  de  cette  compagnie,  était  enlevé  à  la  science,  à  sa  famille,  h  notre 
affection  et  À  nos  respects.  Malgré  ses  quatre-vingt-un  ans,  la  malaihc  qtû 
Va  emporté  en  quelques  jours  l'avait  atteint  en  pleine  vigueur  physiques 
morale,  en  pleine  vie  d'esprit  et  de  cœur.  Nous  le  possédions  encow 
tout  entier,  nous  le  perdons  tout  d'un  coup,  et  le  vide  qu'il  laivenf 
sera  pas  aisément  comblé.  Par  la  droiture  de  son  caractère,  la  reclitadi 
de  son  jugement,  la  neiteté>de  ses  vues,  ta  ferme  simplicité  do  son  ba- 
gage, autant  que  par  son  droit  d'ancienneté,  il  jouissait  d'une  aatorîtt 
incontestée  parmi  nous.  Le  poids  que  jetait  dans  une  discussion  sa  £obr( 
parole  était  le  plus  souvent  décisif.  La-crainte  de  mériter  le  bUme^ 
M.  de  Wailly  faisait  hésiter  et  n^léchir  plus  d'un  dVotre  nous,  surtwt 
de  ceux  qui  étaient  assis  au  bureau.  Bien  n'avait  plus  de  prix,  od 
revanche,  que  l'expression,  peu  prodiguée,  mais  toujours  aino^rei  ^^ 
son  approbation.  Il  était  vraiment  ici  ce  que,  d'après  un  voyageur  ialiea 
du  xrv"  si&cle,  était  le  sire  de  Joinville  dans  ses  derniers  jours  à  la  oota 
de  France,  le  dépusitairo  des  traditions,  consulté  sur  tout,  ècootc  A 
respecté  de  tous.  Que  de  fois  il  nous  arrivera  encore,  au  moment  d'oiiA 
décision  à  prendre,  de  tourner  instinctivement  nos  regards  vêts  U  plm 
où  ils  étaient  accoutumés  à  chercher  les  siens,  espérant  une  adhAiloOi 
même  tacite,  qui  seule  nous  rassurait  pleinement! 

«  M.  de  Wailly,  il  y  a  huit  ans  déjà,  avait  déposé  au  secrécariim 
pU  où  il  déclarait  sa  volonté  expresse  qu'aucun  discours  ne  fût  pronuDCC 
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sa  tombe.  Mardi  dernier,  les  larme.fi  des  parents  qui  l'entouraient 
'une  tendre  véoêration,  la  iristease  de  ses  confrères  et  de  ses  ami», 
'affliction  des  pauvres,  la  pré&enco  des  auxiliaires  et  des  objets  de  son 
ictive  charité  le  louaient  assez  haut.  En  vous  parlant  de  lui  aujourd'hui, 
ne  veux  qu'esquisser  rapidement  la  figure  de  l'homme  de  bien  et  du 
tvanl  êminent  que  nous  venons  de  perdre  ;  je  n'ai  nullement  la  pré- 
ntiondc  présenter  de  sa  vie  et  do  son  œuvre  un  tableau  complet,  pour 
Bquel  le  temps  et  la  compétence  mn  manqueraient,  et  ijuo  notre  secré- 
ûre  perpétuel  se  fera  certainemoul  un  devoir  et  un  honneur  de  tracer 
evaat  vous  d'une  main  autorisée. 

•  Nous  avons  connu  M.  de  Wailly  comme  un  savant  exact  et  cons- 
iencieux,  comme  un  chrétien  sincère,  comme  un  esprit  grave  et  pru- 
ent,  comme  un  caractère  élevé,  droit  et  sûr,  d'une  tenue  correcte  et 
îgne,  d'un  abord  un  peu  froid.  Les  traits  principaux  de  cette  physio- 
lomie  ont  dû  toujours  (^t^e  ù  peu  près  les  mômes;  mais  pour  le  retrou- 
er  tel  qu'il  fut  plus  jeune,  tel  qu'il  était  souvent  encore,  il  faut  ajouter 
[ne  la  gaieté  ne  lui  était  nullement  étrangère,  que  sa  gravité  n'avait 
ieo  de  morose,  que  sa  réserve  n'excluait  ni  la  familiarité  ni  l'expansion, 
K  que  sa  froideur  apparente  cachait  un  coQur  très  bon,  très  tendre  et 
rès  chaud.  La  sévérité  habituelle  de  son  attitude  et  de  sa  vie  en  est 
ille-méme  une  preuve.  Tout  jeune,  il  fut  atteint  par  une  douleur  qui 

apqna  son  cœur  d*une  empreinte  ineffaçable,  montrant  par  là  com- 
âen  ce  coeur  avait  été  prorondément  pénétré  de  raffeciion  qui  lui  était 
savic.  Il  perdit  on  même  temps  &a  jeune  femme  et  l'enfant  qu'elle  venait 
le  lui  donner.  Depuis  lors,  pendant  cinquante  ans  et  plus,  il  a  vécu 
aas  ce  souvenir,  auquel  il  joignit  celui  de  sa  mère,  quand  elle  fut 
imlevée,  il  y  a  seize  ans  seulement,  au  culte  dévoué  qu'il  lui  rendait, 
i  blessure  qu'il  avait  reçue  en  1834  était  restée  si  sensible  qu'il  était 
terdit,  même  à  ses  parents  les  plus  proches  et  les  plus  chers,  de  lut 
rler  jamai?  de  ce  passé.  La  douleur  raviva  dans  son  ftme  les  senti- 
Dents  religieux,  qui,  pendant  un  temps,  y  avaient  sans  doute  été  moins 
dominants;  caf  nous  te  voyons,  collaburateur  du  Glolfe  et  du  National, 
Bitrer  aux  Archives,  derrière  Daunuu  et  avec  Michelet,  à  la  suite  de 
révolution  de  1830.  Frappé  dans  sa  vie  la  plus  intime,  il  se  tourna 
rers  la  seule  source  où  il  crût  pouvoir  puiser,  sinon  la  consolation,  au 
Doins  la  résignation  et  la  force;  mais  de  son  [lassage  dans  un  milieu 
ifférent  il  conserva  des  amitiés  et  des  admirations  qui  prouvent  que 
religion  n'était  pas  intolérante.  Je  n'en  veux  d'autre  témoignage  que 
belle  notice  sur  Benjamin  Guérard,  monument  durable  d'une  inii- 
bité  où  il  se  donnait  modestement  la  seconde  place  et  qui  les  honore 
Igalement  l'un  et  l'autre. 

•  Attiré  de  bonne  heure  vers  l'histoire,  il  alïa  droit,  dès  qu'il  travailla 
ur  lui-même,  aux  documents  de  première  main,  aux  sources  directes, 
les  étudia  de  près.  En  1838,  il  exécuta  de  la  façon  la  plus  satisfai* 


a&Qte  U  tftclie  qa'il  ftviiil  iLOcrptéo  de  rfidigtv,  flvrtoul  pour  «errirftb 
puUlicaiionf  nouveUBm^ot  inAu^iré^,  des  Ùocumtnt»  but  i'hiUoirf  ii 
France,  i]i-h  Éi^tnenis  de  paU^j^phie  qm  Côaiiaonent  nn  véritaUe  coon 
do  tliplniimtiqui^,  b&bile  et  clair  résamé  de»  tnv&ni  4m  béoédicliiii;!! 

y  Jul^nit  »uf  la  ftl|;îUo|çraphie  dëe  vaee  tôu|etnoDV«U««,  frait  d«  radwnto 
pr<.»jjreit,  el  qui  oat  été  ataiïuU^rdmeot  féeoiid««>  Appelé  en  Iftil  4«a« 
le  sein  de  l'Acftdêraie,  il  »e  coQ«acT«  presque  rotièrement  à  U.  poMîoft* 
tiûo  des  Hiitorifns  fk  Franct,  dont  il  a,  de  concert  avec  MM.  Gaignûai, 
Jourdain  et  D&tislc,  préparé  les  tomes  XXi,  XXII  et  XXliL  Im 
nombreux  travaux  qu'il  tosér^  [iendaot  vingt  aiis  daii£  nos  Mémoint  «1 
dani  d'autres  rêcueiU  Be  ratuch^nt  en  géaeral  aux  étudee  néeeaâlbm 
fiar  cetto  publication.  Ib  s&  di5tmgu«*nt  U.>us  par  uûô exœlleaie  méthode, 
une  grande  clarté,  une  rGmar(|uable  précision  :  Tobjet  en  ^t  n^ttemeat 
tlètArmiaé,  pmd8^ïml^nt  pour^mvî,  sûrement  atteint  ;  J Imagination  ce 
joue  aucun  rMn  dans  la  recherche  ;  aussi  les  résultats  acquis  »ont  poar 
la  plupart  dfitiuitîrs.  Cet  ensemï\l^  de  travaux  Eullirait  pour  assurer  à 
M.  de  Waîlly  uû  rang  irhu  bonorabte  parmi  ao$  hhiont^uS'. 

<  U  devait  toatefoiâ  produire  des  ceavrefl  plus  di<:tinguées  encoieM 
d'un  caractère  «ctentiâque  plus  personnel.  IL  lui  était  réservé,  lant  soQ 
esprit,  son  jugement  et  sa  méthode  s'étaienl  sagement  et  conâiammeo} 
dèvetoppês>  de  donner  daufi  ?a  vieillesse  îeiR  meilleurs  fruits  de  son  tr^ 
vaiL  II  avait  plus  de  soixante  ans  i]uaDd  û  publia  sa  première  édiLioa 
de  JoinviUe,  qu'il  devait  h  trais  repriBeii  renouveler  et  perfectioaiier. 
PoQSfië  verâ  Taioiable  bii>f$râph6  de  aainl  Louis  par  une  sympathie  naïQ- 
roUe  et  par  &i^$  études  &nr  le  xtii"  siècle^  il  voulat  se  rendre  un  compta 
exact  de  la  tradition  manuserîle  d'une  couvre  dont  t'authenticitè  plénière 
avait  été  révoquée  en  doute  de  dilTérenls  côtés.  Il  réussit  h  classer  en 
famille  les  trois  eeuls  manuEchts  i»nnus,  appliquant  ainsi  pour  h  pnv 
mière  fois  à  un  texte  français  du  moyen  âge  ces  procèdes  sûrs  et  iléîp 
cats  qui  devaient  après  lui  être  si  souvent  mh  en  œuvre.  En  nestaunuit 
parce  moyen  lea  leçons  de  l'original  perdu,  il  reconnut  qu'aucun  des 
manuscrits  parvi^nus  jusqu'à  nouï!^  tmis  diversement  rajeunis,  ne  pré* 
sentait  leA  formai  de  langage  qu'avait  dû  employer  Joinville,  et  qu'iiH 
diquoit  souvent  la  divergence  mt^me  des  altérations.  Pour  les  retroflvvr, 
il  se  livra  à  un  genre  de  travail  qui  n'était  pas  Boulement  tout  nouveau 
pour  tuif  dont  il  était  en  réalité  JtJ  premier  à  donner  Texempte  en  prâ- 
liijue,  bien  qu'on  l'eût  souvent  recommandé  en  théorie*  Il  dépouiUà 
avec  la  plu»  scrupuleuse  exactitude  Lee  chartes  émanées  de  la  chancêl* 
leric  de  Jotnville^  pour  en  tirer  une  orthographe  et  une  granunairei  il 
employa  pour  cela  une  méthode  qu'il  s'était  faite  â  lui  seul^  qui  oUnit 
sans  doute  de.";  lacunes  et  des  imperfections^  mais  qui  avait  ravania^ 
d'âtrn  claire  et  intelligible  à  tous  et  de  présenter  des  gaxaiities  de  nature 
à  convaincre  Ica  plus  gceptjques.  Cette  orthographe  et  cette  grammaire 
ainsi  conquises,  îj  n'hé&ita  pas  à  les  introduire!  ^^  l^urs  trailE  eseentieli, 
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contre  tons  les  manuscrits,  dans  le  texte  de  sa  troisième  édition.  C'était 
li  une  hardiesse  qu'alors  bien  des  savants  plas  jeunes  n'auraient  pas 
eue  :  ce  défensear  des  traditions  ne  reculait  devant  aucune  innovation, 
quand  une  recherche  menée  en  dehors  de  tout  parti  pris  lui  en  avait 
démontré  la  légitimité.  On  le  trouva  pourtant  encore  un  peu  timide, 
dans  l'école  philologique  qui  se  formait;  on  lui  demanda  de  régulariser 
l'orthographe  phonétique  aussi  bien  que  l'orthographe  grammaticale  : 
il  s'y  refusa,  mais  seulement  après  avoir  justifié  à  ses  propres  yeux,  par 
une  nouvelle  et  minutieuse  étude,  la  circoaspectiou  qu'il  croyait  devoir 
cette  fois  observer.  Attentif  d'ailleurs  à  toute  critique,  reconnaissant  de 
toute  suggestion  utile,  il  déférait,  après  en  avoir  soigneusement  vérifié 
le  bien  fondé,  aux  observations  que  lui  soumettaient  des  confrères  en 
érudition  qui  étaient  loin  d'avoir  son  âge  et  son  autorité.  Il  prit  de  plus 
en  pins  goût  à  ces  exercices  de  critique  philologique,  auxquels  il  appor- 
tait, avec  la  prudence  d'un  maître,  l'ardeur  d'un  débutant,  et  il  traita  le 
livre  héroïque  de  Villehardouin  et  les  charmants  récits  du  Ménestrel  de 
Reims  comme  il  avait  fait  des  mémoires  de  Joinville.  Récemment 
encore,  s'attachant  à  la  vérification  d'idées  qui  le  préoccupaient,  il  nous 
communiquait  des  recherches  sur  le  système  graphique  employé  par 
les  notaires  ou  ■  amans  •  me-ssîns.  Mais  Joinville  resta  son  travail  de 
prédilection,  auquel  il  revenait  toujours  pour  en  améliorer,  soit  le  texte, 
soit  le  commentaire  ;  c'est  aussi  celle  de  ses  publications  qui,  sous  ses 
diversee  formes,  accompagnée  de  la  traduction  fidèle  qu'il  a  trois  fois 
revue,  a  justement  valu  k  son  nom  le  plus  de  réputation  dans  le  monde 
savant  et  le  plus  de  notoriété  dans  le  grand  public. 

<  M.  de  Wailly  avait  quitté  en  1871  la  haute  situation  occupée  par  lui 
pendant  seize  années  à  la  Bibliothèque  nationale  ;  quand  il  eut  soixante- 
dix  ans,  après  que  l'Académie  venait  de  lui  conférer  le  rare  honneur 
d'une  seconde  présidence,  il  manifesta,  avec  sa  fermeté  ordinaire,  son 
désir  de  ne  plus  faire  partie  d'aucune  commission.  Il  n'en  remplit  pas 
moins  ses  devoirs  d'académicien  avec  la  plus  constante  assiduité,  et  il 
fut  jnsqu'à  son  dernier  jour  une  des  lumières  de  la  compagnie.  Dans  sa 
retraite  paisible,  il  travaillait  d'ailleurs  toujours,  poursuivant  sans 
relâche,  par  des  investigations  dont  il  ne  livrait  au  public  qu'une  bien 
petite  partie,  la  vérité  dans  ses  nuances  les  plus  fines  ;  il  consacrait  le 
reste  de  son  temps  aux  bonnes  œuvres  et  à  quelques  fidèles  amitiés. 
Dans  ces  dernières  années,  il  s'occupait  avec  prédilection  d'un  travail 
qui  satisfaisait  merveilleusement  toutes  ses  aspirations  :  il  voulait  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  Ylmitation  de  Jéstu-Christ,  et  il  avait  entre- 
pris, pour  s'y  préparer,  une  de  ces  séries  de  recherches  ingénieusement 
méthodiques  où  il  excellait.  C'est  dans  la  méditation  de  ce  beau  livre 
que  la  mort  est  venue  le  prendre,  non  le  surprendre  :  il  l'attendait,  il  ne 
lui  a  point  résisté  et  il  s'est  endormi  doucement  dans  la  sérénité  de  sa 
conscience  et  dans  la  certitude  de  sa  foi.  » 


—  D&ns  la  jouméfl  dû  Ï2  octobre  1886,  notre  confrère  M.  René  E)b' 
goo  de  Saînié-'Mant'  a  èiè  victimn  d'un  maLhcureux  accident  4  la  Moa- 
uâie,  où  ii  étoil.  attaché,  et  le  soir  m^me  il  euccamboit  sans  aroir  refrii 
ctumoifisance. 

Aux  funèraillea,  qui  oût  ea  lieu  Id  24.  M.  Louis  Farges,  archiviili 
pdèograpbe^  a  prononcé  mt  la  tomïje  les  paroles  suivaute^  : 

4  Jb  cTOis  être  rîDlGr|:»i^te  de  tous  c<?ax  qui  ùDt  connu  Reoé  Bisson 
de  Sainte-Marie  h  TÉcoIe  de:*  chartes  «o  venaot  ici  ïui  dire  ua  rapTém@ 
adieu. 

■  Il  n'était  pas  de  ceux  qui  recbercheut  le  bruit  et  la  foule  et,  comme 
s'il  avait  eu  lo  pressenti  môatds  ^  Ha  i»réma.turè?,  sa  timidité  oatOfcUl 
était  eacore  voilée  d'nue  habiludle  mélancolie,  Oo  auiuit  dit  qu'il  atrûl 
coiubi^iû  pour  lui  la  vie  devait  Ôtr«  courte  et  que,  par  avance,  il  kl 
dédaignait  et  les  luitet^  fit  lea  mbères. 

«  Mais  quand  il  fallait  rendre  service  à  ses  camarades,  avac  qudte 
bonne  grâce  il  cunseotait  alors  &  se  départir  de  «a  réserve  et  à  faire  eObel 
sur  sa  modestie!  Ceux  quUl  obligeait  ainsi  devenaient  bientôt  ^^  anus, 
û&r  ils  apprpcîaiëut  bieniÛL  lautai^  eeâ  quatités.  Esprit  fin,  délicat,  or> 
glaai,  i\  ^VCait  E^eoti  eutraiDêverg  tliistoïre  ëi  curieuse  de  VOrientlatiD, 
et,  dau&sa  th^efi  sur  le  ducbè  d'Albèn^  et  U  baroauie  d'Argos.  il  aviui 
suivi  avec  une  curiûslté  passionnée  cette  épopée  des  barons  chrétî^is&a 
pays  classique  de»  ïiéros  et  des  demi-dieu^. 

«  Nous  espérons  que  ce  livre  sera  publié  et  qu'il  sauvera  aon  nom  de 
roublî}  mais  alors  même  qu'il  n'en  fierait  pas  ainsi^  le  &ouveuir  dû 
René  Bi^^n  de  Sainte-Marie  ne  s'effacera  pas  du  c<£ur  de  ceux  qui  I'qqI 
cnpnu.  Nous  u'oublieroQs  jamais  qu'il  nous  a  été  donné  de  conn&îireiïi 
lui  un  des  esprits  les  plus  sincèrement  épris  du  vrai  et  du  bean^  un  des 
cœurs  les  plus  affectueux  qui  se  puissent  rencontreti  une  de  ces  âme* 
enfin  foDcièrcmenl  bonnéi^  et  pures,  pour  lesquelles  faire  le  bien  est 
quelque  chose  de  naturel  et  d'inné. 

«  En  envoyant  à  sa  mère  et  à  sa  famille  la  respectueuse  ejipre&flioa  da 
nos  douloureu.^  regrets,  nous  pourrLin&  du  njoins  lui  offrir  cette  Uifle, 
mais  bien  sÎQcèfe  consolation,  c'est  que  la  vie  de  celui  que  nous  pleu- 
rons avec  elle  sera  pour  qous  plus  qu'un  souvenir,  elle  restera  un 
exemple.  » 

—  Par  arrêté  du  17  novembre  1886^  ont  été  nommés  élèves  de  l'Ëcolfl 
dos  chartes f  daas  l'ordre  de  mérita  suivant,  les  candidats  ci-apFè& 
déuomDQës,  savoir  : 

MM. 

1.  GuiLLAt:îfE  fJosPph*Jean-Rémy),  né  &  Paris,  le  Î7  R^ptembm  1866, 

2.  SicuNÉE  {Ueûri-Alexii- Frédéric)^  né  à  Paris,  le  3i  mare  iê6&, 

3.  Lot  (Victor-IIcnri-Ferdinand),  né  au   Pleasie-Piquet  (Smne),  la 

20  septembre  1866. 
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[4.  lUviLLB  (André),  né  à  Rotterdam  (Paye-Bas),  le  28  jadvier  18G7. 
5.  PoËTB  (Gësar-Marcelf,  né  à  Rougemont  (Doubs),  le  10  octobre  1866. 
^.  Prnr  (Charles-Edmond),  né  à  Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure),  le 
I  janvier  1866. 

7.  Walckenabr  (André-Marie),  né  à  Lisieux  (Calvados),  le  24  juil- 
let 1867. 

8.  Delzoms  (  Marie-François- Amédée-Âlphonso),  né  k  Aurillac  (Can- 
tal), le  18  janvier  1863. 

I  9.  De  Roux  (Augusus-Joeoph-Henri),  né  à  flyèrca  (Var),le28  aoùl  1867. 

110.  pLfSTA  (Louis- Joseph- Achille),  né  à  Bourgogne  (Marne),  lo 
31  décembre  1863. 
II.   Laaanoë  (Honoré-Lambert),  né  a  Orrouy  (Oise),  le  17   sep- 
tembre 1867. 

12.  Clément  (Maurice-Auguste),  né  &  Engbien-les-Baîas  |Seine-et- 

IOise),  le  26  juin  1865. 
13.  Veknier  (Ji]|ps-Jo!teph),  né  à  Nogent  (Haute-Marne),  le  3  avril  1866. 
!'^.  LACAaLE  (Honri-Mario),  né  à  Paris,  lo  7  septembre  1862. 
15.  Mazebolle  (Fernand-Joseph),  né  à  Paris,  le  24  mars  1868. 
16.  LcQUATBE  (Georges-Joseph),  néàGepoy(Loiret)«  le  10  octobre  1805. 
17.  Planchenault  (Adrien-Charles-Félix),  né  à  Angers  (Maine-et- 
Loire),  le  26  mai  1862. 
18.  Meumeb  (Georges-Êlie),  né  À  Guingarap  (Côtes-du-Nord),  le 
^  9  octobre  1865. 

^1      19.  Lemoinb  (FranrxiiS'Henri-Marie),  né  à  Limoges  {Haute-Vienne),  le 
■  30  avril  1864. 
H      20.  Bloch  (Camille),  né  à  Thillot  (Vosges),  le  17  juillet  1865. 

H     —  Par  arrêté  du  23  octobre  1880,  notre  confrère  M.  Cadieraété  nommé 
^  membre  de  l'École  française  de  Rome  pour  l'année  scolaire  188G-1887. 

—  Par  arrêté  du  10  décembre  1886,  notre  confrère  M.  Salone,  profes- 
seur on  congé  d'inactivité,  a  été  délégué  dans  les  fonctions  de  sncrétaire 
particulier  du  minisire  do  rinBtruction  publique  et  des  beaux-arts. 

—  Par  décret  du  29  décembre  1886,  notre  confrère  M.  Gaston  Paris 
a  été  promu  oflicier  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  décret  du  même  jour,  notre  confrère  M.  Paul  Lacombe  a  été 
Dommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  décret  du  31  décembre  1886,  notre  confrère  M.  le  baron  Cerise 
a  été  nommé  chovalior  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arr(>iô  du  3(J  décembre  1886,  nos  confrtres  MM.  Drièlo  ot 
licnry  Martin  ont  été  nommés  ofGciers  de  riustruclïon  publique. 

—  Par  arrêté  du  même  jour,  notre  confrère  M.  Hiélard  a  été  nommé 
officier  d'académie. 
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—  L'Académie  des  inscriptions  ai  belles-loltres  a  tenu  n  steoce 
annuello  le  vendredi  19  novembre  1886.  Nous  roproduifiOQB  ledÏBconn 
d'ouverture  qu'a  prononcé  notre  confrère  M.  Gaston  Paris. 

n  Messieurs, 

R  En  ce  jour  où  nous  nous  réunissons  pour  jeter  uu  coup  d'odl  sur 
l'année  qui  vient  de  s'écouLer  et  rendre  compte  au  public  d'une  pirlie 
de  noire  œuvre  commune,  noire  pensée  se  tourne  na  tu  relie  menid'iboni 
vers  ceux  qui,  Tanaëe  dernière,  étaient  parmi  noua  et  que  nous  V(om 
ta  douleur  de  n'y  plus  voir.  Ce  sentiment  s'impose  surtout  aujourd'hui 
à  Vôtre  président  :  je  reviens  à  peine  d'accompagner  à  sa  dernière 
demeure  celui  qui  occupait  cette  place  avant  moi,  ave-c  un  zèle  et  006 
bonne  grâce  qui  ne  semblaient  pas  lui  coûter  les  efTorle  qu'il  a'imposiit 
Il  me  semble  rentcodre  saluer  en  votre  nom  les  morts  qui  venaient  de 
nous  quitter,  ou  qui  plutôt,  disait-il,  étaient  encore  présents  pannl 
nous.  Il  avait  raison  :  le  souvenir  est  une  vie  posthume  qui  se  prolon^ 
d'autant  plus  qu'on  laisse  après  soi  plus  d'amis,  et  dans  des  comp«goics 
comme  la  nôtre,  qui  sont  des  fraternités  d'éloction,  celle  survivaucarsl 
longue  et  Hdèle.  Nous  n'oublierons  pas  Ernest  Defijardins,  ni  1»»  ilitta 
confrères  qui  l'ont  précédé  dans  la  tombe  :  le  savoir  solide,  la  eunociu 
variée,  l'esprit  fin  d'Emmanuel  Miller,  le  sens  droit  et  élevé,  I^scqd* 
naissances  étendues,  les  rares  facultés  pratiques  de  Charles  Juurdiin 
ont  marqué  ici  une  trace  profonde  qui  conservera  Iougtem{ts  lt!ttr 
mémoire. 

a  Mais  la  palme,  qui  est  notre  emblème,  remplace  aussitôt  par  de  oon- 
veaux  rameaux  ceux  dont  le  temps  la  dépouille.  Qu'il  me  soit  (lermit. 
après  avoir  dit  adieu  à  ceux  qui  sont  partis,  de  souhaiter  la  bieoveatt^ 
à  ceux  qui  arrivent,  aux  trois  nouveaux  confrères  que  nous  avoa 
accueillis  cotte  année,  MM.  Gaston  Boissier,  Héron  de  Villefoase  0^ 
Longnon.  Nous  avons  besoin  de  ces  auxiUaires  nouveaux  et  télés  poi^ 
continuer  à  remplir  dignement  la  t&che  qui  nous  est  conÛéA,  et  p* 
l'État  et  par  lest  particuliers.  Sacs  parler  des  lectures  qui  occupent  iK^ 
séances,  des  travaux  qui  forment  les  volumes  de  nos  mémoire^  d< 
grandes  publications  que  nous  sommes  chargés  de  poursuivre,  ooiff 
avons  à  juger  chaque  année  des  concours  de  plus  en  plus  nombreu 
et  dont  la  variété^  croissante  aussi,  exige  uno  égale  vartctê  de 
tenc(.>s.  Cotte  année  mÔme  une  importante  fondation,  d'an 
tout  nouveau,  vicut  de  mettre  à  notre  dispusitiou  des  restoonef  i(c3i 
demanderont,  pour  trouver  leur  meilleur  emploi,  nos  réflexions  Les  pi 
atteulives.  M.  Benoit  Garnier,  d'abord  drogman,  puis  chargé  d 
importante  mission  à  Madagascar,  en&n  consul  de  France  à  Bangkoi 
h  Batavia  et  à  Shanghaï,  aimait  la  science  et  ta  patrie.  En  mourant, 
y  a  trois  ans,  il  a  laissé  à  l'École  des  langues  orientales  la  riche  liilil&< 
tbèqne  qu'il  avait  formée,  et  il  a  fait  à  noire  compagnie  on  legs 
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nous  met  aujonrd'hui  en  possession  d^nne  somme  de  près  de  quatre 
cent  mille  francs.  Les  intérêts  de  ce  capital  doivent  ôtre  employés,  non 
à  fonder  un  prix,  mais  à  subYentîonner  des  voyages  d'exploration  scien- 
tifique dans  TAfrique  centrale  ou  dans  les  régions  de  la  haute  Asie.  Kn 
chargeant  notre  Académie  de  tracer  le  programme  de  ces  expéditions, 
M.  Gamier'a  indiqué  quel  en  doit  être  le  caractère  :  ^archéologie,  la 
géographie  historique,  la  linguistique,  l'ethnographie,  en  formeront 
Fobjet  essentiel.  Je  suis  heureux  de  signaler  à  la  reconnaissance 
publique  le  nom  désormais  impérissable  de  Thomme  à  qui  la  science 
devra  bientôt  de  nouveaux  progrès  et  la  France  de  nouvelles  gloires. 

c  Le  sujet  du  prix  ordinaire  pour  1886  était  le  suivant  :  Faire  d'après 
les  textes  et  les  monuments  figurés  le  tableau  de  Véducation  et  de  l'instruc* 
tion  que  recevaient  les  jeunes  Athéniens  aux  P  et  VI*  siècles  avant  J.-C. 
jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Si,  dans  un  coin  de  terre  vraiment  élu,  à 
une  époque  privilégiée,  a  pu  s'épanouir  une  des  plus  belles  fleurs  de 
rbumanité,  c'est  grâce  à  une  sage  et  libre  culture  autant  qu'à  de  rares 
faveurs  du  ciel;  rien  ne  peut  intéresser  plus  que  de  retrouver,  à  l'aide 
des  nombreux  documents  qui  témoignent  de  l'attention  passionnée 
qn*7  apportaient  les  Athéniens  eux-mêmes,  cette  culture  et  cette  florai- 
son. Aussi  avons-nous  reçu  quatre  mémoires,  dont  trois  au  moins  sont 
le  fruit  d'un  sérieux  travail.  Le  prix  a  été  obtenu  par  le  mémoire  de 
M.  Paul  Girard,  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,  maître  de  confé- 
rences à  la  faculté  des  lettres  de  Paris.  Cest  une  étude  excellente,  où 
ia  solidité  et  l'étendue  des  recherches  sont  mises  en  pleine  valeur  par 
une  heureuse  composition,  une  exposition  claire,  un  style  d'une  élé- 
gante simplicité.  On  pourrait  souhaiter  que  l'auteur  eût  donné  plus  de 
développement  à  la  partie  générale,  à  la  conclusion  ;  mais  c'est  ce  qu'il 
ne  manquera  pas  de  faire  quand  il  reverra  son  travail  à  loisir,  sans 
être  enfermé  dans  les  étroites  limites  du  temps  fixé  pour  un  concours. 

«  Pour  la  quatrième  fois  depuis  quelques  années,  nous  nous  sommes 
vus  dans  l'henreuse  nécessité  de  demander  au  ministère  de  Tinstruction 
publique,  qui  a  bien  voulu  nous  raccorder,  une  médaille  supplémen- 
taire en  dehors  des  trois  médailles  que  comporte  régulièrement  le 
concours  des  antiquités  de  la  France. 

c  La  première  médaille  est  attribuée  à  M.  Fichot,  pour  sa  Statistique 
monumentale  du  département  de  l'Aube  (en  cours  de  publication). 
M.  Fichot  est  un  artiste,  devenu,  par  Texpérience  et  l'étude,  un  excel- 
lent archéologue.  Depuis  longtemps,  il  s'était  appliqué  à  mettre  dans 
ses  reproductions  graphiques  d'objets  archéologiques  cette  minutieuse 
exactitude  qu'on  obtient  si  rarement  des  dessinateurs,  et  qui  peut  seule 
contenter  les  savants.  Maintenant,  il  s'est  donné  pour  mission  de  con- 
naître et  de  faire  connaître  tout  ce  que  le  département  de  l'Aube  con- 
tient de  monuments  anciens,  en  prenant  le  mot  monument  dans  son 
sens  le  plus  large.  Après  de  longues  années  d'exploration  méthodique, 
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ii  a  commencé  en  1881  la  bf'lle  publication  qui  compte  aajourd'btiipf^ 
de  cinquante  livraisonfi.  ^es  descriptions^  pour  lesquelles  il  a  jndiciM- 
sement  utilise  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui^  sont  rédigées  avec  ampli* 
cité^  mais  dans  une  bonne  lan^e  archéologique^  agréables  à  Utp  h 
faciles  à  comprendre;  elles  sont  occompagaées  d^une  énorme  quaDÛté 
de  GgureSf  toutes  exécutées  par  lui  d'après  ses  principes  d6  r^;ouro&i« 
fidélité.  D  ne  parle  de  rien  qu'il  n'ait  vu,  et  rien  n'échappe  à  m  perfpi- 
cacité.  Il  ne  néglige  ni  les  pierres  â  moitié  frustes  auxquelles  tlomdK 
quelque  blason  ou  quelque  reste  de  bas-reliefs,  ni  les  débris  de  Te^ 
rières  dont  ii  reconnaît  le  stylo  et  les  sujets  sons  des  amas  secaliirK 
de  poussière,  ni  les  objets  mobiliers,  souvent  d'une  réelle  ^deur, 
enfouis  dans  des  sacristies  de  village  et  sauvée  par  lui  de  risques  de  tout 
genre.  En  proclamant  le  mérite  et  l'utilité  de  l'œuvre  de  M.  Pickotf 
nous  souhaitons  vivement  qa*il  trouve  des  imitateurs  dans  chacao  i» 
nos  départements  :  la  richesse  artistique  de  la  France  sera  ainsi  uni 
entière  mise  en  lumière  et  en  valeur. 

«  La  seconde  médaille  est  donnée  à  M.  Pau!  Durrieu,  pour  an 
volume  aussi  agréable  que  neuf  sur  les  Gascons  en  Italie.  «  Semeidci 
I  Gascons,  disait  Henri  IV  à  ses  jardiniers  découragés  dressais  iDf^i^ 
«  tueuz  :  ils  prennent  partout.  »  Il  faut  interpréter  cette  saULiepvte 
mot  d'un  autre  grand  Gascon,  mis  par  M.  Durrieu  en  tète  de  son  Urre: 
u  La  Gascogne,  dit  Montluc,  est  un  magasin  de  soldats,  la  pépinifcra  d« 
0  armées^  la  fleur  et  le  choix  de  la  plus  belliqueuse  noblesse  de  la  tem, 
c  et  l'essftin  de  tant  de  braves  guerriers  qui  peuvent  contester  i'honomf 
<  de  la  vaillance  avec  les  plus  fameus  capitènes  grecs  et  roroaios.  < 
Déâ  le  xni"  et  le  xrv*  siècle,  ces  hardis  i  cadets  »  firent  parler  d'cntu 
delà  des  Alpes.  Le  récit  do  leurs  exploits,  tiré  des  chroniques  et  des 
archives  de  France  et  d'Italie^  attirera  des  lecteurs  en  dehors  mém«  de 
la  sphère  oii  se  renferment  habituellement  les  publications  decetûrdn. 
M.  Durrieu,  tout  Gascon  qu'il  est  lui-même,  ne  se  laisse  jamais  eutnt- 
ner  au  delà  de  ce  qui  est  rigoureusement  établi  ;  si  sa  narration  Mi 
vivante,  son  style  est  sobre  et  correct.  Les  deux  morceaux  I»  plw 
étendus  et  les  plus  intéressants  du  livre  sont  l'histoire  de  la  brlllâoie 
campagne  de  Jean  IIÏ  d'Armagnac,  si  brusquement  terminée  en  1391 
sous  les  murs  d'Alexandrie,  et  celle  de  l'extraordinaire  carrière  du  roo- 
lier  Beroardon  de  la  Balle,  qui  finit  par  se  mettre  au  service  de  i«u 
Gaiéas  Visconti,  et,  devenu  un  traître  aux  yeux  du  comte  d'Armagsu, 
fut  lue  par  ses  ordres  dans  cet  étonnant  passage  des  AlpM,  oùdaui 
armées  presque  entièrement  gasconnes,  marchant  paraltêle-fflent  pour 
rejoindre  deux  partis  contraires,  se  massacrèrent  l'une  l'autre.  U 
récompense  accordée  à  M.  Durrieu  pour  ce  volume  aUeinl  aussi  son 
livre  sur  le  connétable  d'Armagnac,  mentionné  à  l'un  de  nos  préo^ 
dente  concours. 

c  Depuis  longtemps,  à  ces  concours,  nous  distinguons  les  travaux  de 
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M.  l'abbé  Albaoès,  (jui  s'eet  donné  pour  tâche  principale  de  reconsli- 
tuer  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Provence.  Se»  publications  déjà  nom- 
breuses montrent  en  lui  un  savant  original,  laborieux^  à  la  fois  ingé- 
nieux et  prudent  :  nous  rappellerons  surtout  son  importante  édition  de 
la  Vie  dt.  $aitxU  Douceline  (1879)  et  sa  notice  sur  le  Couvent  (le  Saint- 
Masimin  (1881).  Cette  année,  il  nous  a  envoyé  plusieurs  dissertations 
dans  lesquelles  il  s'est  proposé  de  réformer  les  catalo^es  épiscopaox 
contenus  dans  le  tome  !«'  de  la  Gatlia  christiana.  L'insuftisance  de 
cette  partie  du  grand  ouvrage  des  Bénédictins  était  connue;  maison 
n'avait  pas  exactement  déterminé  les  points  faibles  du  travail  et  mesuré 
l'importance  des  erreurs  historiques  qui  en  ont  été  la  conséquence.  Il 
est  aujourd'hui  démontre  que  les  listes  des  évéques  et  des  abbés  des 
provinces  d'Aix,  d'Arles  et  d'Avignon  ne  doivent  être  consultées 
qu'avec  la  plus  grande  précaution,  tant  elles  présentent  do  fautes, 
d'anacbronismes  et  de  lacunes.  Non  content  d'avoir  signalé  le  mal^ 
M.  l'ablfé  Albanès  a  montre  comment  on  peut  le  réparer.  Autant  il  a 
employé  de  sagacité  et  de  critique  à  recoanaitre  la  nature  et  Toriglne 
des  erreurs  qu'il  avait  à  relever,  autant  il  a  mis  de  patience  à.  recueil- 
lir, dans  les  archives  locales  et  surtout  dans  les  registres  du  Vatican, 
les  documents  à  l'aide  desquels  les  listes  vraies  pourront  être  rétablies  : 
ce  double  mérite  le  recommandait  à  nos  sulïrages. 

d  C'est  pour  M.  François  Uelalmrde  que  nous  avons  demandé  notre 
quatrième  médaille.  En  publiant  de  nouveau  les  ouvrages  en  prose  et 
en  vers  qui  nous  ont  conservé  l'histoire  ofâcielle  de  Philippe-Auguste, 
—  le  récit  de  Rigord,  celui  de  Guillaume  le  Breton,  et,  du  môme,  le 
poème  de  la  Phitippidp,  —  M.  Dclaborde  a  rendu  un  important  service  & 
Vctudc  de  notre  histoire.  L'examon  minutieux  des  anciennes  copies  n'a 
pas  eu  seulement  pour  résultat  rêtabUssnmentd'un  meilleur  texte  :  un 
travail  de  critique  ingénieux  a  permis  de  classer  les  manuscrits  dee 
Annales  de  Guillaume  le  Breton,  d'eu  expliquer  les  différences  el  de 
faire  comprendre  l'emploi  divers  de  cet  ouvrage  par  les  auteurs  subsé- 
quents. Le  texte  rectilie  est  accompagné  de  notes  nombreuses  et  subs- 
tantielles, dans  lesquelles  l'éditeur  s'est  spécialement  attaché,  avec  un 
succès  presque  constant,  à  l'identitication  souvent  malaisée  des  noms 
d'hommes  et  de  lieux,  et  à  la  détermination  rigoureuse  de  la  chrono- 
logie. La  longue  notice  préliminaire  forme  deux  excellents  chapitres 
d'histoire  littéraire;  tout  rensemblo  de  cet  intelligent  et  utile  travail 
méritait  assurément  une  distinction  de  premier  ordre. 

€  Nous  aurions  voulu  pouvoir  en  attribuer  une  aussi  à  M.  Moranvillé, 
qui  a  obtenu  la  première  mention  honorable  avec  sa  biographie  manus- 
crite de  Jean  Le  Mercier.  Quand  M.  Moranvillé  aura  publié  ses 
recherches,  ce  nom,  presque  inconnu  jusqu'ici,  premlra  une  place 
importante  dans  l'histoire  des  règnes  de  Charles  V  el  de  Charles  VL 
Je&n  Le  Mercier  fut,  en  effet,  l'un  des  ministres  qui  eurent  le  plus  de 
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part  aux  réformes  administratives  ei  tinaDcières  de  cette  époque;  Q 
déploya  dans  l'acconi plissement  de  ea  t&che  un  zèle  et  une  exactitod» 
vraiment  admirablcK,  et  on  peut  dire  que  son  biographe  a  moQiréltt 
mêmes  qualités  en  le  suivant  dans  tous  les  dêtaîU,  souvent  dilIlcilM à 
comprendre  ot  à  exposer^  de  son  activité.  Pour  la  rigueur  de  la  méthode 
et  pour  la  nouveauté  des  résaltats,  ce  mémoire  est  certainement  eom- 
parable  aux  meilleurs  travaux  du  même  genre. 

•  L'édition  du  Grand  Cartulaire  de  l'abbaye  d*Ainai/  a  mérité  laeeooodc 
mention  honorable.  Ce  recueil  très  intéressant,  forme  k  l'aiilededeux 
anciens  manuscrits  et  de  cinquante  chartes  oh^nales,  ne  oompreûd 
pas  moins  de  quatre  cent  vingt  pièces,  la  plupart  du  xn*  et  du 
xm*  siècle;  il  est  rempli  de  documenta  Fort  curieux,  même  en  deèon 
des  études  de  topographie  et  d'histoire  locale.  M.  !e  comte  de  Chirpîfl- 
FougoroUes,  auquel  on  doit  l'initiative  de  cette  magnifique  pablioatian, 
dont  il  a  supporté  tous  les  frais,  comme  il  Ta  déjà  fait  et  comme  11 
s'apprête  encore  à  le  faire  pour  d'autres  du  même  genre,  a  droit  pour 
son  intelligente  et  savante  libéralité  à  toute  notre  reconiujs9aDC«.  Lm 
quelques  imperfections  ou  lacunes  qu'on  peut  relever  dans  l'exècutioc 
aont  excusées  par  des  circonstances  particulières,  et,  |)our  ce  qai  «fi 
essentiel,  M.  do  Charpin-PVugeroUes  a  trouvé  dans  ses  coUaboralsuT», 
MM.  Guigues  père  et  fils  etVachez,  de  précieux  auxiliaires. 

«  Après  de  somptueux  in-folio,  c'est  un  bien  mince  volame  qu« 
nous  avons  à  mentionner.  Le  traité  de  Hincmar  IH  Oniiiw  tocri  jtaktii 
est  un  document  de  premier  ordre  pour  notre  histoire  sons  les  sucoe*- 
seurs  de  Gharlcmagne.  M.  Prou  en  a  donné  une  édition  nouvelle,  uM 
bonne  traduction  et  un  commentaire  où  abondent  des  renseigcemeatt 
exacts,  précis  et  complets.  Ce  commentaire  a  été  préparé  dans  le»  con- 
férences de  rÊcoledes  hautes  éludes,  sons  Thabile  direction  de  M.  Gabriel 
Monod;  mais  M.  Prou  y  a  pris  une  part  prêpondôrantc,  et  rintnM]u&- 
tion  est  bien  son  œuvre  personnelle.  C'est  un  morceau  remarquable,  où 
sont  fort  bien  exposés  les  principes  sur  lesquels  reposait  la  royaaM 
carolingienne,  ainsi  que  les  idées  de  Hincmar,  qui  ne  faisait  d'ailleon 
que  résumer  énergiquement  les  idées  de  l'époque.  Jamais  on  n'a  po^ 
avec  plus  de  netteté  le  principe  du  droit  divin  :  le  pouvoir  du  roiémane 
de  Dieu;  pour  l'exercer,  il  doit  avant  tout  mériter  la  protection  divine, 
c'esl-â-dire  se  concilier  celle  de  l'Église.  A  cette  conception  theocri- 
tique  de  la  légitimité  se  joint  une  forme  tout  aristocratique  de  gooTtr* 
nement,  fortement  manifestée  par  les  institutions.  Ces  considéraiioB^i 
présentées  en  termes  excellents,  donnent  un  haut  intérêt  à  la  publia- 
lion  de  M.  Prou. 

•  Celle  do  M.  Hellot,  Ckronique  parisienne  inédiU  du  XJV*  jriAcU.  pït* 
sente  l'attrait  d'une  découverte,  et  d'une  découTerie  bien  mise  su 
CBUvro.  Dans  un  manuscrit  de  Rouen,  contenant  en  apparence  un 
exemplaire  d'uue  chronique  souvent  publiée,  M.  Uellol  a  rocouau  pour 
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les  années  1316-1339  une  ceuvretout  à  fait  nouvelle  et  fort  intéressante. 
Test  un  vériiabto  journal,  écrit  par  un  anonyme,  sans  doute  homme 
loi,  qui  habitait  Sainl-ûenîs  jusqu'en  1329  et  ensuite  Paris.  Nous 
devrons  la  connaissance  de  bon  nombre  de  faits  nouveaux,  en 
me  temps  que  des  renseignemenU;  précieux  sur  Tétat  social  et  les 
ars  de  la  bourgeoisie  parisienne  au  xiv*  siècle.  L'auteur  do  ce  jour- 
Bi  ouvrira  désormais  la  série  des  chroniqueurs  parisiens  ayant  écrit 
français  ;  aussi  est-ce  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  qui  a  tenu  à 
Ublier  ce  document,  que  l'éditeur  a  enrichi  de  notes  nombreuses  et 
fft  bien  faites, 

€  Dans  les  conditions  les  plus  pénibles,  alité  depuis  de  longues 
DDèeSf  M.  GrigQon  a  eu  le  courage  et  trouvé  le  moyen  d'achever  les 
ox  volumes  qu'il  nous  a  envoyés  sur  l'église  de  Notre-Dame-en- 
oox  de  Chàlons.  Cette  église,  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'ar- 
itecture  romane  dans  l'est  de  la  France,  n'avait  pas  encore  été  L'objet 
lin  travail  d'ensemble.  M.  Grignon  en  donne  la  descrlpiion  très 
Statllée  et  très  consciencieuse,  puis  il  en  écrit  Thistoire.  C'est  le 
aoié  hdèle  d'une  grande  ({uantito  de  documents,  bien  compris  et 
ion  utilisés,  et  dont  les  principaux  sont  publies  en  appendice;  ils  ont 
urni  des  renseignements  précieux  sur  la  topographie  et  l'organisation 
u  vieux  Châ.lons;  çà  et  là  même,  dans  cette  étude  toute  spéciale,  on 
)ut  relever  des  traits  qui  offrent  un  intérêt  supérieur.  En  attribuant 
cinquième  mention  à  l'œuvre  de  M.  Grignon,  fruit  de  tant  do  zèle  et 
;  persévérance,  la  cummissiou  a  voulu  encourager  ces  laborieux  éru- 
te  qui,  à  force  de  recherches  patientes,  parvieuneui  à  réaliser  des 
rogrès  vraiment  considérables  dans  ta  connaissance  de  l'histoire  et  de 
archéologie  locales. 

«  C'est  à  un  travail  sur  l'antiquité  classique  de  notre  pays  que  nous 
vons  attribué  notre  sixième  mention.  Bous  le  titre  de  Fastes  de  la 
rbonnaise,  M.  Lebè^ue  nous  présente  un  tableau  chronologique  de 
histoire,  surtout  administrative,  do  la  province  de  ce  nom.  S'il  n'a  pas 
à  sa  disposition  de  documents  nouveaux,  il  a  rectifié  sur  divers 
oiote  les  travaux  où  il  a  puisé  les  éléments  du  sien.  Uno  dos  parties 
pins  neuves  et  les  plus  intéressantes  de  l'ouvrage  est  formée  par  le 
laiogue,  accompagné  d'une  savante  dissertation,  des  principaux 
ents  qui  renferment  des  inscriptions  de  la  Gaule  narbonnaise. 
bègue  a  fait  une  œuvre  utile,  qui  a  demandé  une  étude  sérieuse; 
commission  l'a  distinguée  avec  plaisir. 
«  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M»«  Ouchalais  devait  être  attri- 
cette  année  ù  la  numismatique  du  moyen  âge.  L'Académie  le  par- 
également  entre  fou  M.  Gariel,  pour  son  livre  sur  les  Monnaies 
aies  de  France  sous  les  Carolingiens,  et  M.  A.  Qeiss,  pour  la  continua- 
de  sa  publication  sur  les  Midailkurs  de  la  iienaissance.  C'est  au  milieu 
tngoes  et  cruelles  souffrances  que  M.  Gariol  poursuivit  et  put  ter- 
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ouvra^,  qui  mm 
des  monnaies  ro^r*^  ^  ^ 
.  IBM  teM  solide  aux  recbercbe»  t  nhréqnwilw , 

détail  ne  «auraient  ôler  sa  baate  valeur  à  si 
^  û  méritoire.  L'œuvre  ma^istzale  de  IL  H 
àa^ioagtempe  :  il  fait  revivre  les  gnads  artittaK  i 
euoBo»,  auxquels  on  doit  ces  hf  ht  |M}rtnili4 
^  sont  Torgueil  des  coliecdooa;  à  des 

t»,  il  joint  un  très  riche  commeatain 
La  fascicule  qu'il  nous  soumettait  cette  annétavitiv 
tuk  imnrfil  particulier  :  il  est  consacré  aux  mwtiflinig  «ttAMi 
1^  à|ai  représentent  tous  des  persomuges  Ulustiva  de  fMM^A 
par  le  roi  Charles  VIII. 
&  Laa  prix  fondés  par  le  baron  Gobert  ont  daxu 
plaoi  àÊ  première  importance.  Cinq  ouvrages,  outre  ceux  ^ 
aa  pmiiwwinn .  se  les  disputaient  cette  année.  Noos  avons  nn&Mh» 
liât  ÊÊÈdhaé  le  premier  prix  à  M.  du  Fresne  de  Beancouft  psv  la 
iMia  pmniers  volumes  de  sa  belle  Histoire  de  CharUs  Vil.  &L  de  Bi^ 
omn  a  consacré  sa  vte  entière  à  celte  œuvre,  et,  pour  rexêcutcroi^B 
U  Tavait  conçue^  il  n'a  épargné  ni  temps  ni  peine.  11  a  foaillélooMta 
archives  et  toutes  les  bibliothèques,  interrogé  loue  les  bistoriotf  6i^ 
^i  et  étrangers,  posé  tous  tes  témoignages,  étudié  de  prés  tooSaih» 
questions.  Le  résultat  auquel  il  est  arrivé  est  digne  de  tant  d*e&rtt|S 
le  sujet  auquel  il  les  a  appliqués  on  valait  la  poine.  La  période  qaHi 
fait  revivre,  dans  une  forme  simple,  claire,  attachante  par  U  pléciiaAi 
et  la  précision  des  renseignements,  est  à  la  fois  une  des  pins  wad»- 
santés  et  des  plus  imporiantes  de  nos  annales.  Elle  a  va  U  reoonilil»' 
lion  de  la  France  sur  de  nouvelles  ba.<;es  :  diplomatie,  administntilSf 
finances,  institutions  politiques,  société,  tout  a  subi  une  transfonoilitt 
dont  l'historien  a  pu  saisir  et  exposer  le  caractère  à  la  suiie  d'étsèi 
aussi  serrées  que  pénétrantes,  malgré  leur  complexité.  Au  centre  4e  « 
vaste  tableau,  la  bgure  du  personnage  principal,  malgré  les  efforts  et  ti 
talent  du  peintre,  présente  encore  des  côtés  obscurs  et  des  traits  èaïpnt 
tiques.  Ne  d'ua  père  déjà  démeut,  haï  par  sa  mère,  qui  lui  pi«fiti 
l'étninger,  poursuivi  pur  la  cminte  d'une  sinistre  hérédité  ou  par  v 
doute  all'reux  sur  sa  naissance,  Cbarles  voit  à  dix-sept  ans  masiaotr 
devant  lui  son  oncle  de  Bourgogne  et  se  rallumer  ainsi  avec  fmaarls 
haines  intestines  qui  déchiraient  sa  famille  et  son  pays.  Renié  par  son 
père,  le  dauphin  prend  le  litre  de  régent,  et  se  montre  d'abord,  M.  di 
Beaucourt  le  prouve,  à  la  hauteur  de  sa  tAche;  mais  à  peine  la  nuift 
de  Charles  VI  l'a-t-ello  fait  roi  que  les  dirQcaltês  grandiâsanus,  Itf 
dégoûts  et  les  déceptions  de  toutes  sortes,  les  revers  honteux  et  presqas 
simulUiués  de  Gravant  et  de  Verneuit  te  jettent  pour  de  longues  ano^ 
dans  le  découragement  et  la  torpeur.  Bien  n'est  plus  triste,  souaUpidà 
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rois  bruyante  des  dehors,  que  la  vie  menée  par  l'insouciant  roi  de 
Bourges  entre  son  impérieuse  belle-mère  et  les  favoris  successifs  qui  se 
»mbattent,  se  chassent,  se  tuent  même  sous  ses  yeux  sans  qu'il  sorte 
le  «on  ioiiolenceet  qu'il  ?e  lasse  de  tondre  docilement  le  cou  d'un  joug 
Tauire.  Le  troisième  livre  do  M.  do  Iteaucourt  est  intitulé  ie  Héveil 
du  Boi.  £n  elîel,  comme  si  un  malfaisaol  eucbautemeut  avait  pris  fin, 
loaB  voyons  tout  à  coup,  au  lieu  de  ce  roi  fainéant,  un  souverain  actif, 
courageux,  persévérant,  habile.  En  quinze  ans,  il  a  délivré  le 
are  de  la  France,  reçu  à  Reims  l'onction  qui  lui  manquait  encore, 
î^repris  Paris,  reconquis  le  Vexin,  conclu  le  traité  d'Arras  ;  il  a  mis  un 
iterme  à  l'anarchie  militaire  et  dressé  les  cadres  d'une  armée  régulière, 
du  pouvoir  solide  de  la  royauté;  il  a  réformé  tes  tinances,  fait 
lîger  les  coutumes,  fondé  le  parlement  de  Toulouse,  reconstitué 
L'université  de  Paris;  il  a  décrété  la  Pragmatique  Sanction,  que  M.  de 
^Beaucourt  lui  reproche,  mais  qui  fut  applaudie  par  les  meilleurs  chré- 
tiens et  par  tous  les  boas  Français  ;  il  a  renoué  des  relations  avec  les 
souverains  d'Allemagne  ei  d'Italie;  enfin,  il  a  replacé  la  France,  qu'il 
avait  trouvée  sanglante,  abaissée  et  déshonorée,  au  premier  rang  des 
puissances  européennes,  en  lui  préparant  un  avenir  plus  brillant  encore. 
Partout  il  a  donné,  soit  dans  te  conseil,  soit  dans  les  camps,  des 
témoignages  de  son  action  personnelle  et  trouvent  décisive.  Il  est  naturel 
qu'on  ait  attribué  à  une  fée  un  si  merveilleux  changement.  Déjà  au 
'      xy\*  siècle  on  faisait   honneur  à  la  <   gentille  Agnès  »  d'avoir  été 
H  «  ^ose  de  France  recouvrer,  »  et  François  I*^,  auquel  il  ne  déplaisait 
^■^[>as  sans  dout€  qu'on  glorifiât  les  maîtresses  royales,  immortalisait 
^P  bientôt  dans  son  fameux  quatrain  cette  galante  légende.  Elle  a  eu  la  vie 
~  dore,  et  l'excellent  Vallct  de  Virivillc  s'en  est  fait  le  champion  avec  un 
I       chevaleresque  entêtement.  Déjà  rejotée  par  les  historiens  les  plus  judi- 
^B  deux,  elle  tombe  sans  réplique  devant  les  dates  accumulées  par  M.  de 
^BBeaucourt.  Le  réveil  du  roi  s'est  fait  comme  celui  do  la  nation  :  prè- 
^B  paré  depuis  longtemps,  il  s'est  produit  avec  éclat  quand  l'espoir  et  la 
^■confiance  sont  rentrés  dans  le  cœur  du  peuple  et  dans  le  coeur  du  princo 
|V&  la  voix  de  la  «  bonne  Lorraine,  »  C'est  cette  apparicion  radieuse  qui 
fit  jaillir  et  rendit  irrésistible  tout  co  qui  rcptait  en  France  de  courage 
et  de  patriotisme;  c'est  Jeanne  qui  Lira  Charles  de  ea  retraite,  qui  l'as- 
sura que  Dieu  ne  l'avait  pas  abandonné,  qui  lui  montra  comment  on 
délivre  les  villes  et  on  gagne  les  batailles,  qui  le  fit  roi  et  le  refit 
,       homme.  Il  ne  fut  pas  complètement  transformé  :  avec  la  méfiance  qui 
^^  était  le  fond  de  son  caractère,  il  ne  se  livra  jamais  entièrement  à  elle; 
f^  l'abandon  oii  il  la  laissa  quand  elle  fut  prise  nous  indignera  toujours, 
malgré  le  plaidoyer  de  son  biographe,  et  n'est  pas  compensé  par  le  pro- 
^B  cèe  de  réhabilitation;  et,  pour  retracer  les  dernières  années  de  la  vie  du 
^m  roi,  il  faudra  encore  employer  de  sombres  couleurs.  Mais  il  avait  reçu 
^1  UQ  ébranlement  moral  qui  le  régénéra  et  lui  donna  la  force  de  régé- 
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pcix  n'est  pas  décerné^  mal»  une  Bomme  Ap.  deux  mille  francs  est 
Seordée  à  M.  Clément  Hiiart  h.  titre  d'encouragement. 
«  La  question  proposée  pour  le  moyen  âge,  une  étude  critique  des 
Muxes  de  la  chronique  de  Normandie,  étant  pour  la  seconde  fois  restée 

réponse»  l'Académie  la  proroge  à  Tannée  1888. 
€  Le  prix  qu'a  fondé  notre  savant  confrère  Stanislas  Julien  en  faveur 
1  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine  est  accordé  celte  année  an 
,  Séraphin  Couvreur,  pour  son  Dictionnaire  français-chinois,  œuvre 
iut  à  fait  nouvelle  et  originale,  qui  s'applique  à  la  langue  parlée,  si 
iflérente  de  la  langue  écrite,  et  dont  tous  les  matériaux  ont  été 
ueillis  directement  par  l'auteur  ou  lui  ont  été  fournis  par  des  colla- 
)rateurs  chinois. 

€  L'Académie  avait  à  décerner  deux  fois  le  prix  fondé  par  M""  Dola- 
ndc-Guérincau  ;  elle  avait  décidé  d'attribuer  un  de  ces  prix  aux  études 
dentales,  l'autre  aux  études  du  moyen  &ge.  Les  trois  ouvrages  qui  lui 
it  été  soumis  pour  ce  dernior  concours  ne  remplissaient  pas  les  con- 
ttions  du  programme.  Pour  le  premier,  elle  accorde  le  prix  au  livre  de 
.  Paul  Rogoaud,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Lyou,  /«  Bhé- 
Tiçue  sanscrite  exposée  dans  son  développement  historique  et  non  rapport 
ta  rhétorique  classique,  œuvre  ingénieuse  et  savante,  que  l'auieur 
indra  parfaite  en  y  ajoutant  les  vues  d'ensemble  qui  ont  paru  y  occu- 

trop  peu  de  place. 
«  Comme  Stanislas  Julien,  notre  confrère  le  marquis  de  la  Granf»e  a 
Ouln  fomenter  après  sa  mort  les  éludes  qu'il  avait  airaèes  pendant  sa 
vîe.  Il  a  foudé  un  prix  en  faveur  de  La  publication  d'une  œuvre  inédite 
des  anciens  poètes  de  la  France  ;  à  défaut  d'une  telle  publication,  le  prix 
peut  être  donné  au  meilleur  travail  Fur  d'anciens  poèmes  déjà  publiés. 
Le  lauréat  de  cette  année,  M.  Camille  Ghabaoeau,  réunissait  ces  deux 
titres.  L'année  dernière,  il  publiait,  d'après  un  manuscrit  de  MonLpellitT, 
le  roman  en  vers  de  Fanuel,  étrange  légende,  d'origine  certainement 
Qtale,  sur  les  ancêtres  de  la  Vierge  Marie,  et  en  même  temps  il  don- 
t  une  édition  des  biographies  des  troubadours,  accompagnée  d'un 
entaire  bien  conçu  et  d'une  très  utile  bibliographie  de  tous  les 
oauœents  de  l'ancienne  littérature  méridionale.  M.  Chabaneau  s'est 
lleurs  acquis  une  juste  répuration  par  des  travaux  déjà  nombreux, 
e  Ift  domaine  de  la  phîtobigie  française  et  provençale,  où  se  montrent 
uut  uue  érudition  de  première  main,  une  grande  sagacité  critique^ 
t  Ûa  et  un  esprit  judicieux.  Nous  somme?  heureux  d'avoir  une 
de  lui  témoigner  publiquement  notre  estime. 

-  que  nous  couronnons  les  efforts  de  savants  dont  la 

r..i,  "f veaux  dans  la  carrière,  nous  avons  l'agréable 

âofiitt.'  iiblic  les  premiers  fruits  que  nons  recueillons 

iitiGques,  récole  d'Athènes  et  l'école  de 
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Rome.  SouB  Thabite  et  zélée  direction  des  deux  maîtres  que  notfe  Aca* 
demie  a  mis  à  leur  tète,  elle^  nous  donnent  chaque  année  dos  ràsultau 
qui  sont  déjà  mieux  que  des  promesses.  D'Athènes  nous  avoiw  rtçu 
quatrR  mémoires.  Celui  de  M.  HoUeaux  (4«  année),  âur  les  fouilles  qu  il 
a  exécutées  on  Béotie  dans  le  temple  d'Apollon  Ptôos,  nous  a  Tiventtnt 
intéressés  par  la  nouveauté  des  découvertes^  l'importance  de  quetqon»- 
ones,  comme  colle  de  la  statue  du  dieu,  et  la  bonne  méthode  à  laquelle 
on  les  doit.  —  Nous  avons  retrouvé  la  même  méthode  dans  te  memoùt 
de  M.  Durrbacb  (3«  année)  sur  Oropos  cl  le  sanctuaire  d'Amphianot: 
l'étude  attentive  et  intelligente  des  documents  littéraires  et  epi^çr&phiqnn 
a  permis  k  l'auteur  d'éclairer  d'une  manière  nouvelle  la  lopognptM, 
l'histoire  et  le  culte  d'une  ville  dont  Athènes  cl  Thèbes  se  dispoLènol 
constamment  la  possession.  —  M.  Cousin  (3"  année)  a  rassemblé  looi 
les  rensei(pemoolË  que  Iburaissent  les  inscriptions  sur  les  magistrt- 
tures  grrc<]ues  dans  les  villes  de  second  et  de  troisième  ordre  ;  il  a  Ciit 
avec  beaucoup  de  soin  cet  utile  travail  pour  la  Grèce  propre;  il  » 
propose  d'étendre  ses  recherches  au  monde  grec  tout  entier,  ei  oooi 
savons  qu'il  est  capable  de  mettre  un  jour  en  œuvre  les  matenaii 
81  patiemment  amassés.  —  M.  Radet  (2*  année),  dans  an  voyage  a 
Garamanie.  a  recueilli  des  monuments  épigraphiques  nombreux  et  iolv- 
ressanls  inconnus  jusqu'à  lui,  relatifs,  on  majeure  partie,  à  l'époiiac 
romaine. 

«  Cinq  mémoires  nous  sont  venus  de  Rome.  M.  Pabre  {4*&nnûe)lfiit 
sur  le  Liber  censuum  ecclaiw  romans,  ce  document  d'une  si  haute  tap0^ 
tance,  une  étude  très  forte,  très  approfondie  et  riche  en  précieux  résol* 
tats.  —  M.  Langlois  {3*  année)  poursuit,  avec  une  patience  mëriioimrt 
une  scrupuleuse  exactitude,  son  utile  catalogue  des  manuscriis  gd  Iad^ 
d'oïl  et  en  langue  d'oc  qui  existent  dans  tes  bibliothèques  de  Rome  — 
M.  Lécrivain  (2"  année)  a  traiié,  avec  beaucoup  de  méthode,  un  nijd 
diflicile  et  obscur,  l'histoire  du  domaine  impérial  depuis  Auguste  jofqn'^ 
Dioclétieu.  —  M.  Prou  [2*  année),  que  nous  avons  récompensé  ailleurs, 
a  étudié  les  relations  du  pape  Urbain  V  (!362-1370)  avec  les  rois  4» 
France.  Il  a  su  fondre  habilement  avec  les  récils  des  chroniqururs  lo 
données  importantes  et  nouvelles  que  lui  ont  fournies  les  pièce»  diplo- 
matiques. —  L'étude  de  M.  Pératé  (2*  année)  sur  les  célèbres mioiaiuro 
du  Téronce  du  Vatican  aborde  un  sujet  fort  curieux;  la  oomparaisoo 
attentive  de  ces  scènes,  peintes  d'après  des  modèles  plus  ancieni,  t*vc 
le  texte  du  poète,  jette  du  jour  sur  la  mise  en  scène  ai  mal  coQaue<l>i 
théâtre  romain.  —  Mentionnons  enfin  M.  André  Berthelot,  quoiqu'il  wn 
resté  hors  du  cadre'  officiel  de  l'Kcole.  Il  a  exploré  avec  le  plus  piaà 
soin  treize  mamuscrits  grecs  relatifs  à  l'alchimie  que  contient  la  bihlic* 
thèque  du  Vatican.  Il  les  a  comparés  avec  leurs  congénf'.pes  de  Parii,d< 
Florence,  de  Gotha,  de  Weimar,  de  Leipzig,  de  Vienne,  qu'il  a  Wa* 
examinés  sur  place;  le  jeune  auteur  s'est  ainsi  associé  aux  beaux  ira- 
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vaux  sur  les  originos  de  l'alchimie  que  poursuit  depuis  quelque  temps 
sou  illustre  père. 

c  Toutes  ces  rccliercbes,  si  diver^^es  en  apparence,  que  doub  poursui- 
voDS  nous- mêmes,  que  nous  dirigeous,  que  uous  encourageons,  con- 
vergent, messieurs,  vers  un  but  unique  :  ia  reconelruction,  à  l'aide  des 
documents  de  tout  genre,  de  Tbistoire  intellectuelle,  esthétique  et  morale 
de  rhumauité.  L'étude  du  passé  ne  serait  qu'une  curiosité  vaine,  indigne 
d'occuper  des  esprits  sérieux,  si  cette  grande  pensée  ne  la  soutenait  tou- 
jours. Mais,  dès  qu'ils  en  sont  pénétrés,  les  travaux  de  ce  qu'on  appelle 
vulgairement,  et  parfois  un  pou  dédaigneusement,  l'érudition,  prennent 
nne  haute  et  large  portée.  L'homme  sera  toujours  pour  l'homme  à  la 
fois  le  plus  grand  des  mystères  et  le  plus  attachant  des  spectacles. 
Pendant  que  d'autres  cherchent  à  saisir  les  lots  du  monde  physique  où 
il  se  meut  et  à  découvrir  tc*s  lois  du  monde  moral  qui  vit  en  Lui,  nous 
travaillons  à  retrouver,  à  tous  les  âges  et  sous  tous  les  cieux,  l'ondoyante 
évolution  de  son  génie  et  de  sa  conscience.  L'histoire  proprement  dite 
nous  fournit  les  faits  extérieurs  et  les  points  de  repère  fixes  auxquebise 
rattachent  les  autres  recherches;  l'histoire  comparative  des  institutions 
et  du  droit  nous  fait  voir  comment  les  rapports  nécessaires  des  sociétés 
s'expriment  dans  les  lois  et  comment  du  conflit  des  intérêts  se  dégage 
progressivement  la  justice;  l'histoire  des  mœurs  et  des  coutumes  nous 
initie  à  ta  vie  intime  des  siècles  passés;  la  géographie  historique  nous 
permet  do  situer  avec  précision  les  phénomènes  qu'il  s*agit  d'observer; 
la  linguistique  historique  fait  revivre  les  pensées  éteintes  par  l'empreinte 
où  elles  se  sont  moulées,  et  applique  aux  civilisations  disparues  sa 
puissanie  analyse  qui,  d'après  les  plus  faibles  indices,  discerne  dans  un 
ensemble  complexe  la  provenance  et  la  proportion  des  éléments  qui  le 
composent;  l'archéologie  nous  montre,  dans  les  monuments  laissés  par 
les  peuples,  dans  leurs  arts  les  plus  nohles  ou  les  plus  familiers,  cet 
étonnant  besoin  do  beauté  en  dehors  de  toute  utilité,  cette  faculté  de 
créer  un  beau  humain  à  l'aide  mais  au  delà  du  beau  naturel,  qui  font 
de  rbomme,  dès  qu'il  a  pris  possession  do  lui-môme,  un  être  à  part 
entre  Lous  les  habitants  de  sa  planète;  l'histoire  des  lettres  suit  la  mémo 
tendance  dans  un  autre  domaine,  et  nous  rapproche  plus  directement 
que  toute  autre  étude  du  génie  même  et  do  cœur  des  sociétés  abolies  ; 
l'histoire  des  sciences  nous  rappelle  les  longs  t&tonnements,  les  échecs 
touchants,  les  succès  de  plus  en  plus  repétés  et  féconds  de  l'être  débile 
et  désarmé  qui  arrive,  à  force  de  volonté,  à  connaître,  à  comprendre,  à 
dominer  enhn  la  nature  ;  l'histoire  de  In  philosophie  nous  raconte  le  per- 
sévérant elTort  de  la  raison  pour  conformer  il  tes  posLulats  harmoniques 
les  apparences  confuse»  et  incohérentes  des  choses  ;  l'histoire  des  reli- 
gions nous  fait  assister  à  la  douloureuse  et  sublime  aspiration  de 
l'homme  vers  une  cause  première  eL  une  source  de  justice  aiisolue. 
Tontes  s'appuyant  Tune  sur  l'autre,  toutes  s'empruntant  ce  que  cha- 
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cune  a  troavé,  ces  mnses  de  Thipioire  gravissent  ensemble  les  summftu 
qui  s'abaiseent  insensiblemeni  devant  elles,  et  d'où  elles  voioni  Uiujiiim 
nifeax,  toujours  plus  loin,  mais  d'où  elles  00  verront  jamais  loul,  — 
car  le  spectacle  s'élargit  à  mesure  qu'elles  montent,  —  ei  dont  elle» 
n'atteindront  jamais  la  cime  suprême,  —  car  Thomme  n'arriva  i  (no- 
cher ni  l'origine  première  ni  la  fin  dernière  des  clioses.  Mais  l'ascennoB 
en  elle-même  est  une  conquête  et  une  joie  suffisante,  et  ceux-là  mqU 
la  trouvent  rebutante  qui  n'en  ont  pas  éprouvé  les  vives  ei  loujotirs 
nouvelles  voluptés.  L'amour  du  vrai  a  cela  d'admirable  ei  d'uniquei(M 
tout  oflort  qu'il  dicte  est  déjà  une  jouissance  en  même  temps  qu'on 
ennoblissement;  mais  il  réserve  à  ceux  qui  en  sont  possédés  d'tncom* 
parables  récompenses.  Se  trouver  tout  à  coup,  par  une  déconveiip 
imprévue  ou  par  de  patients  rapprochements,  par  une  intuition  soudAiDd 
on  par  une  concentration  obstinée  sur  un  seul  point,  en  présencedW 
vérité  historique  inconnue  ou  méconnue  ;  restiluiy  par  une  cooiecinrB 
certaine  le  sens  d'un  passage  incompris;  rendre  sa  vraie  forme  à  une 
pensée  défigurée  ;  rassembler  avec  sûreté  les  débris  «pars  d'an  roorm- 
ment  ou  en  retrouver  le  caractère  et  le  sens;  pénétrer  le  mpcanÎHtne 
d'une  institution,  le  génie  d'une  langue,  l'enchaînemenl  logique  duno 
série  de  faits;  voir,  à  la  suite  d'un  travail  longtemps  et  passionnément 
poursuivi,  surgir  devant  l'œil  intérieur  la  vision  de  choses  que  le  soleii 
n'éclaire  plus  depuis  des  siècles;  sentir  à  certains  moments,  coromf  ptr 
nne  soudaine  eflfusion  de  sympathie,  non  Ame  passer  dans  l'ànifl  da 
hommes  d'autrefois  tout  en  gardant  sa  pleine  conscience  :  quels  nvis- 
semcnls  profonds!  quels  purs  triomphes!  Dans  ces  méditations  dé&- 
cîeuscs,  les  heures  des  jours  et  des  nuits  passent  sans  même  efflrarfr 
de  leur  aile;  on  en  garde  souvent  comme  une  ivresse,  et  on  poifedftU 
la  douceur  du  souvenir  qu'elles  laissent  après  elles  le  mépris  facile  4l 
tout  ce  qui  fait  l'objet  des  communes  ambitions.  Notre  ambition  À  Ofloi 
est  d'autanl  plus  noble  qu'elle  ect  absolument  désiniéressée  .*  l'^rodil 
ressemble  à  l'artiste  en  ce  que  ses  travaux  ne  sont  «iscepiible^  d'anctiM 
application  immédiate.  Mais  l'importance  qu'ils  ont  pour  l'accroisse 
ment  de  la  valeur  morale  d'un  peuple  est  considérable.  Cesl  le  souvtoif 
historique  qui  distingue  le  sauvage  du  civilisé  :  plus  ce  souvenir mi 
étendn  et  précis,  plus  il  marque  la  supériorité  de  ceux  qui  lecullÎTWL 
Ignorer  ce  qui  s'est  passé  dans  le  monde  avant  nous,  dit  Cicéroo,  c'«t 
rester  toujours  enfunl.  L'étude  sérieuse,  impartiale  et  profonde  du  pan* 
est  peut-être  ta  plus  sûre  marque  de  la  virilité  d'un  peuple. 

«  Le  centre  do  cette  étude  sera  longtemps  encore,  toujours  peot-éc». 
l'étude  de  l'antiquité  classique.  Non  pas  que  tes  vieilles  civilisatiootd» 
l'Afrique  et  de  l'Orient,  le  merveilleux  monde  indien,  cette  Éfyj»u 
vivante  (|ui  s'appelle  la  Chine,  le  moyen  âge  byzantin  et  ocddeniil,  !« 
rudiments  mémo  de  culture  que  nous  trouvons  chcA  tant  de  peupla 
dont  la  science  moderne  no  dédaigne  aucun,  ne  nous  otTrentpoar  ouU* 


aode  t&cbe  de  précieux  élômenls  de  recherche  et  de  comparaison, 
ais  là  même  où  la  Grèce  n'a  pas  élé  le  modèle  direct  des  autres  civi- 
lisations, elle  fournit  k  noire  esprit,  formé  par  elle,  le  canon  d'après 
lequel  nous  les  mesurons  et  nous  les  jugeons.  Si  l'étude  de  Tantiquité 
[recque  ex  romaine  venait  à  dépérir,  toutes  les  autres  études  historiques 
imberaiont  du  môme  coup,  sachons-le  bien,  dans  la  langueur  ou  dans 
i  futilité.  C'est  d'ailleurs  pour  arriver  à  la  reconstruction  du  monde 
3tique  dans  son  ensemble  qu'a  été  mise  en  œuvre  pour  la  première 
lîs^  au  xvT*  siècle  et  en  France,  cette  grande  méthode  d'inve^^tigation 
mulianée  que  j'ai  essaye  de  caractériser.  Fondée  par  Guillaume 
udé,  développée  par  les  Estiennc,  les  Cnjas,  les  Muret,  les  Casaubon, 
tUe  a  trouvé  dans  le  grand  Joseph  Scaliger  son  maître  incontesté,  qui 
u  preniier  coup  l'a  embrassée  tout  entière  avec  une  profoodeur  et  une 
lUissance  incomparables.  «  Plus  qu'aucun  autre  avant  ou  après  lui,  dit 
son  biographe  allemand,  il  fl*est  approché  de  l'idéal  d'une  compréhen- 
sion complète  de  la  vie  antique,  idéal  vers  lequel  la  philologie 
ixtoderno  ne  cesse  de  tondre.  »  Â  la  fois  historien,  géographe,  épigra- 
faiste,  grammairien,  linguiste,  archéologue,  versé  dans  l'antiquité  chré- 
îenne  et  dau^  les  langues  orientales,  n'ignoraut  pas  le  moyen  âge,  8ca- 
ger  aurait  presque  pu,  à  lui  seul,  représenter  toute  une  Académie  : 
eus  nous  partageons  aujourd'hui  la  besogne,  devenue  d'ailleurs  bien 
dus  vaste  et  plus  complexe,  à  laquelle  il  ne  se  serait  paît  senti  infé- 
eur.  Mais  sa  vraie  grandeur  est  d'avoir  compris  la  solidarité  de  toutes 
connaissances,  et  de  s'Ûtre  placé  d'emblée  au  point  devne  élevé  qui 
ul  leur  donne  leur  pleine  valeur.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  dans 
mesure  de  nos  forces,  que  de  nous  inspirer  de  son  esprit  :  c'est  celui 
|ui  a  dirigé  les  maîtres  de  la  science  moderne;  c'est  celui  qui  doittou- 
urs  animer  nos  travaux.  J'éprouve  un  siugulier  plaisir,  en  ce  jour  où 
'ai  l'honneur  de  parler  au  nom  de  l'Académie  des  sciences  historiques 
L  philologiques  française,  à  rendre  un  hommage  public  à  ce  grand 
rançais,  trop  peu  connu  des  siens,  et  je  mets  sous  son  patronage  les 
nelques  réflexions  que  cette  solennité  m'a  suggérées,  et  qui  s'appuient 
m  grande  partie  sur  ses  préceptes  et  sur  son  exemple.  » 

Sur  le  programme  des  concours  ouverts  par  TAcadéraie  pour  l'an- 
lée  1888,  nous  devons  signaler,  au  chapitre  do  la  fondation  Bordin, 
rois  sujets  qui  se  rattachent  à  l'étude  du  moyen  âge  : 
f  I.  Bsposer  inéthodiquement  la  Ugislation  politique,  civile  et  religieusâ 
es  eapituîaires. 

«  Les  concurrents  devront  compléter  cet  exposé  au  moyen  des  diplômes 
it  des  chartes  de  la  période  carlnvingiennc. 
fl  Ils  devront  en  outre  indiquer,  d'une  part,  ce  que  la  législation  des 
pitulaîres  a  retenu  du  droit  romain  et  du  droit  mérovingien,  et  d'autre 
,rt  ce  qui  s'est  conservé  du  droit  carlovingien  dans  les  plus  ancienoes 
loutumes.  H 
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«  IL  Étudier  Vhistoire  politique,  religieuse  et  littéraire  d'Édtssiju$q)i'à 
la  ^entière  croisade. 

*  m.  Étude  critique  sur  les  ouvrages  en  vers  et  en  prose  connus  loni 
le  titre  de  Chronique  de  Normandie. 

I  Les  mémoires  devront  ^tre  déposés  au  «ncrotariat  d-      '  1p 

31  décembre  ISS7.  —  Chacun  des  prix  est  do  la  valeur  da  ;;.■  » 

—  M.  Henri  Weil  a  lu  à  l'Académie  dee  inscriptions  el  bftllos-lmrei, 
dons  les  Béances  du  17  et  du  24  dôcembrc  1886,  le  rapport  de  la  cflo- 
miHsioQ  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Home,  sur  les  travaux  de  cot  deux 
écoles  pendant  l'année  1886.  Ce  rapport  mentionne  en  ces  tenxM  \m 
travaux  de  deux  de  nos  confrères,  M.  Maurice  Prou  et  M.  E.  Ltsmloîi: 

t  Les  recherches  de  M.  Prou  sur  les  Relations  du  pape  Urbain  Vam 
tes  rois  de  France,  depuis  1362  jusqu'en  1370,  ont  abouti  k  des  rMaliatf 
importants.  L'auteur  a  consulté  avec  grand  pro6t  un  compte  du  gou- 
verneur du  Dfluphiné,  dont  un  double  exemplaire  se  trouve  dans  le 
fonds  de  la  reine  de  Suède  et  aux  archives  du  dcparlement  de  I'Wtb» 
les  registres  pontificaux  du  Vatican  et  diverses  collections  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Le  résumé  qu'il  a  fait  de  tous  ces  documents  forme 
un  chapitre  intéressant  de  l'histoire  du  règne  de  Jeaa  le  Don  oi  dff 
Charles  V.  Les  données  que  fouraisseni  les  pièces  diplomatiques  y  «ml 
habilement  fondues  avec  les  réciu  des  chroniqueurs,  que  M.  PrOD 
interprète  avec  beaucoup  d'aisance  et  de  critique.  Lo  travail  qui  ûoos 
a  été  soumis  prouve  quo  l'étude  des  rcfçistres  pontiGcaux  du  iiv*  siècle 
ne  sera  pas  moins  fructueuse  pour  notre  histoire  quo  l'étude  des  regist^i 
du  xiu«  siècle. 

t  M.  Langlois  est  resté  fidèle  aux  recherches  qui  l'avaient  occupée» 
1885.  Il  remit  l'an  dernier  nne  notice  sur  quatre-vingts  manoçrriuffl! 
tangue  d'oïl  ou  en  langue  d'oc  faisant  partie  du  fonds  de  la  reine  du 
Suôdo.  n  a  continué  en  1886  ce  travail  de  patience  méritoire  et  d»  scra- 
puleuse  exactitude.  I!  faut  louer  le  soin  avec  lequel  ce  jeune  «vani  l 
relevé  tout  ce  qui  peut  servira  l'identification  de»  ouvrages  ou  àlTiistoirt 
des  manuscrite ',  toutefois  nous  croyons  qu'en  général  les  notices sODttnif' 
longues  et  que  beaucoup  de  citations  devraient  être  réduite«  coasidénb)»* 
ment.  I)  était  inutile  de  transcrire  des  pages  du  roman  de  Sydrac  oq  i!n 
Trésor  de  Brunet  Latin,  puisqu'on  possède  de  ces  ouvrages  un  gno'l 
nombre  de  copies  qui  valent  mieux  que  celles  du  Vatican.  H  n'était  peirt- 
être  pas  indispensable,  pour  les  manuscrits  postérieurs  au  commfli»- 
ment  du  xv«  siècle ,  de  donner  les  premiers  mots  du  deuxième  feiullel, 
à  moins  qu'on  ne  supposât  que  ces  manuscrits  ont  pu  appartenir  i  àm 
bibliothèques  princières,  où  ce  moyen  d'identification  était  employé.  D 
y  avait  peu  d'intérêt  à  reproduire  des  listes  de  manuscrite  qui  avaiést 
déjà  été  données  par  les  éditeurs;  mais  il  faut  dire  que  M.  l-anpiftfa 
n'avait  pas  à  sa  disposition  des  renseignements  bibliofïraphiquea  .«ulB- 
sants,  et  que  dans  le  doute  il  lui  pouvait  sembler  plus  sage  d'en  dooiwr 


op  que  d'en  donner  trop  peu.  Ainsi  s'explique  auBsi  l'erreur,  en 
Delqne  sorte  inévitable,  où  il  est  tombé  en  croyant  avoir  découvert 
Delques  ouvrages  jusqu'ici  non  signalés.  Nous  devrons  cependant  aux 

pouitlements   de   M.   Langlois   la   connaissance   d'no    assez    grand 

mbre  de  particularités  intéressantes,  parmi  lesquelles  il  convient  de 
gnaler  l'analyse  d'une  traduction^  jusqu'ici  inconaue,  de  la  Consola- 

n  de  Bo^ce,  C'est  grâce  à  M.  Langlois  que  le  nom  du  traducteur, 
laitre  Pierre  de  Paris,  prendra  place  dans  nos  annales  littéraires  de 

Un  du  xm"  siècle  ou  du  commencement  du  ïiv*.  • 

—  Notre  confrère  M.  Gustave  Desjardins  a  obtenu  de  l'Académie 
ançaîse  l'un  des  prix  de  la  fundation  Marcelin  Guérin.  Le  secrétaire 

rpétuel^  M.  Camille  Doucet,  apprécie  dans  ces  tennes  le  livre  de 

.  Oesjardios  intitulé  te  Petit  Trianon  : 

«  Comme  pour  le  prix  Thérouanneetpour  le  prixThiers,  l'Académie 
vue  dans  la  nécessité  de  dislribuor,  entre  un  grand  nombre  de  con- 

rrents,  les  sommes  affectées  au  prix  Bordinetau  prix  Marcelin  Guérin. 

«  8'élevant  ensemble  à  huit  niillo  francs,  ces  deux  prix  sont  décernés 
huit  ouvrages,  par  fractions  égales  de  mille  francs  chacune. 

•  Par  une  singulière  coïncidence»  tandis  que  M.  le  comte  de  Heiset, 
cien  diplomate,  présentait  au  concours  Dordin  un  superbe  ouvrage, 

deux  grands  volumes,  sur  les  Modes  et  Usages  au  temps  fie  Marie- 
ntoineiie,  de  sou  c^té,  M,  Gustave  Desjardins,  ancien  élève  de  l'École 
»  chartes,  soumetuit  à,  l'Académie,  pour  le  concours  Marcelin  Guérin, 
1  très  beau  volume  intitulé  le  Petit  Trianon,  traitant  à  peu  près  le 
6me  sujet  et  rappelant  les  mômes  souvenirs. 

«  Ce  n'était  pas  une  raison  pour  que  l'un  de  ces  livres  fût  sacrifié  à 
mtre,  quand  tous  deux  méritaient  que  l'Académie  les  récompensât. 

«  Ayant  retrouvé  les  notes  et  les  mémoires  de  M™*  Éloffe,  marchande 
»  modes  de  la  cour,  M.  le  comte  de  Reiset  s'en  est  habilement  servi 
)ur  recomposer  par  le  menu,  pour  vivifier,  en  animant  sa  physiuuo- 
ie,  la  société  brillante  qui  entourait  ta  jeune  reine.  «  Ceux  qui  n'onC 
pas  connu  ce  temps,  disait  M.  deXalleyraud,  n'ont  pas  connu  la  dou- 
ceur de  vivre,  a  Parmi  les  grandes  dames,  naïvement  frivoles,  dont 
.  de  Heiset  esquisse  ai  agréablement  le  portrait,  combien  devaient 
ïnnaiLre,  à  leur  tour,  la  douleur  de  mourir  dans  toute  la  force  de  la 
nesse,  dans  tout  Téclat  de  la  beauté  !  Le  jour  des  épreuves  ne  les  prit 
au  dépourvu.  Au-dessus  de  toutes  s'élève  la  uoblu  ligure  do  la  roine, 

i,  donnant  toujours  Texemple,  après  avoir  été  la  première  par  la 
r&ce,  se  trouve  encore,  dans  le  malheur,  la  première  par  le  courage. 

•  Si  M .  le  comte  de  Reiset  pouvait  être  soupounné  de  quelque  préven- 
»n  favorable,  il  est  constant,  au  contraire,  que  M.  Gustave  Desjardins 
ail  commencé  son  travail  sous  la  pression  de  sentiments  pour  le  moins 

ë&  peu  sympathiques.  Mieux  éclairé  à  son  tour  par  une  étude  appro- 
die  des  faits  et  des  caractères^  devenant  dès  lors  d'autant  plus  juste 
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qu'il  avait  voulu  âire  plaseévère,  il  n'hésite  pas  à  reconnaître  que, don 
certain  ensemble  d'habitudes  légères  et  de  préoccupations  mondaine$, 
11  sort  néanmoins  un  mouvement  d'esprit  favorable  aux  arts  et  quVAd 
pensée  sérieuse  se  dégage  d'un  milieu  qu'on  juge  superficielleraepl  qiUQd 
on  prétend  qu'il  n'était  que  frivole.  Nul  témoignajçe  ne  fait  pin:*  d'hna- 
neur  à  l'infortunéo  souveraine  et  ne  plaide  mieux  en  bu  faveur  que  oelu 
d'un  historien  équitable  qui,  se  reprenant  sur  lui-m^me,  tlnit  bientôt 
par  admirer  à  son  tour  des  vertus  dont,  avant  de  subir  leur  chamM,  il 
avait  un  moment  douté. 

•  Oe  ces  deux  ouvrages,  que  tout  rapprochait  d'avance  et  que  je  ne 
pouvais  pas  séparer,  te  premier,  dû  à  la  plume  élégante  de  M.  le  comte 
de  Reiset,  a  été  placé  en  tête  de  ceux  que  récompense  le  prix  Bordio. 

«  Au  second,  dont  M.  Gustave  Desjardins  est  l'auteur,  une  é^ale Cavenr 
assigne  le  prem  icr  rang  parmi  les  cinq  élus  du  concours  Marcelin  Guma  i 

LES  TR0PE8  DE  M.  LÉON  GAUTIER. 

La  présente  livraison  était  déjà  à  peu  prés  entièrement  imprinm 
qaand  a  paru,  aux  Ubrairies  de  Victor  Palmé  et  d^Alphonse  Picartl.iiD 
volume  qui  sera  accueilli  avec  le  plus  sympathique  empressement fttta 
plus  vive  sati.sfaction  par  tous  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  d$  i'ÊcoU 
dfs  chartes.  Notre  confrère  M.  Léon  Gautier  nous  y  donne  une  nottble 
partie  de  cette  histoire  de  la  poésie  Liturgique  du  moyen  âge  latio,  m 
laquelle  il  s'essayait  déjà  avec  succès,  il  y  a  plus  de  trente  an?,  dus  on» 
thèse  dont  l'École  a  gardé  le  souvenir. 

L'élégant  volume  dont  nous  tenons  à  saluer  des  premiers  la  pablioi- 
tion^  porte  uniquement  sur  les  tropes;  Tauteury  fait  connaître  dans  les 
pins  menus  détails  la  nature,  l'origine  et  les  vicissitudes  de  ces  morceiax 
d'office  auxquels  est  intimement  liée  Thietoire  de  la  poésie  latine, deb 
musique  et  du  théAtre  au  moyen  âge.  Sans  jamais  sortir  du  sujet,  ootn 
confrère  a  abordé  plusieurs  questions  de  genres  très  variés  et  Im  ft 
amplement  traitées,  d'après  des  recherches  tout  à  fait  originales,  avec 
une  chaleur  d'exposition  dont  il  a  le  secret  et  qu'il  sait  aUier  à  unescm* 
puteuse  exactitude.  Le  livre  qu'il  a  composé  forme  une  œuvre  d'émdi* 
tion  aussi  instructive  qu'intéressante. 

Ce  qu'il  faut  surtout  louer  dans  le  livre  que  noas  annonçona,  c'est  la 
talent  dont  M.  Léon  Gautier  a  Tait  preuve  en  montrant  quelles  reesocroei 
les  monuments  liturgiques  nous  offrent  pour  apprécier  l'esprit  et  I«i 
habitudes  de  la  société  religieuse  du  moyen  âge,  surtout  à  partir  ^b 
IX*  siècle.  Nous  lui  savons  un  gré  particulier  des  longues  notes  dans  let* 

1.  ffUtoire  de  la  poésie  liturgique  au  moi/en  âfe,  tes  Tropa.  I.  Pirit.  ^ 
Palmé  oL  A.  Picard,  1886.  In-â'  de  vui  et  2âO  pages,  avec  de  noubrciu  (m- 
similés  dan»  1(î  teite. 
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quelles  il  a  analysé  avec  une  remarquablo  compétence  quarante  tro» 
patres  conservés  à  Paris,  à  &aiat-Gall,  à  Vienne,  à  Manich,  à  Berlin, 
A  Home,  à  Londres  et  à  Oxford.  A  elles  seules,  ces  descriptions  suffi- 
raient pour  recommander  le  livre  de  M.  Gautier  et  pour  lui  assurer  une 
place  distinguée  dans  toutes  les  bibliothèques  consacrées  k  la  paloogra- 

tphîe  et  à  la  littérature  du  moyen  àgc. 
Léopold  Delibi^e. 


LE  CODEX  AUREVS  DE  TRÊVES. 


La  Société  de  l'histoire  nu  Rhin  (Geselhchaft  far  rheinixche  G^rhifthU' 
kundc)  adpcidé  dn  publier,  en  recourant  aux  procédés  de  l'improssion 
en  couleur,  révangéliaire  carolingien  conser\'é  à  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Trêves,  connu  sous  le  nom  de  Codex  auretu.  L'introduction  de 
cette  publication  est  contiée  aux  professeurs  Meazel  et  Keltulê,  de  Tuoi- 
vcrsité  de  Iktnn,  qui  mettront  en  lumière  l'importance  paléographique 
du  manuscrit  et  la  valeur  artistique  de  ses  miniatures. 


ÉVANGÉLIAIRE  GÉORGIEN. 


JOn  a  donné  récemment  à  la  BiblioiUèque  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg deux  feuillpis  de  parchemin  qui  paraissent  appartenir  à  un  évan- 
gélioire  géorgien  du  xn«  ou  du  xm'  siècle  :  l'un  dps  feuillets  représenta 
saint  Luc,  peint  en  rouge  et  or,  assis  et  écrivant  la  parole  divine,  l'autre 
représente  le  Sauveur;  les  physionomies  ont  le  type  géorgien  très  carac- 
térisé, les  ornements  sont  traités  dans  le  style  byzantin.  Ces  deux  feuillets 
peuvent  prendre  place  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg  à  côté 
des  miniatures  do  l'évangéliaire  de  Pizuiida  du  xu»  siècle  et  de  celles  d'un 
autre  èvangéliaire  géorgien  de  la  mémo  époque. 


I 


L'ABBÉ  ADERALDU8. 


Dans  les  comptes  rendus  de  TAcadémie  impériale  des  sciences  de 

»  Vienne  (CXIl,  2811,  M.  le  D"-  W.  von  Harlol  vient  de  publier  un 
petit  poème  laiin  du  xi«  siècle,  que  feu  Gustav  Loewe  avait  copié  dans 
jaù  manuscrit  de  1  église  de  Tolède,  aujourd'hui  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Madrid  (Exposition  de  saint  Augustin  sur  les 
cinquante  premiers  psaumes).  Nuuî^  croyons  devoir  reproduire  ce  mor- 
ceau, qui  a  suub  doute  uno  origine  française.  Il  a  été  composé  par  un 
moine  appelé  Osberuus,  qui  a  tracé  son  nom  en  caractères  grecs  et  qui 
a  fait  un  pompeux  éloge  de  son  abbé  Aderaldus. 
On  s'est  demandé  sMl  s'agissait  là  dWderaldus,  archidiacre  de  Troyes, 
te  mort  au  commencement  du  xi«  siècle ,  dont  les  actes  sont  dans  le 
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recueil  des  BalUndistes  {octobre,  Vni,  980).  Htis  ce  penoona^t 
IMiniEi  pas  avoir  eu  h  litre  d'abbé.  No  fkudmit-ît  ym»  p\\i\ÙL  y  fuir  on' 
sbbé  (le  Salut-NicoLas  d'ÂQgers.  nommé  Ad&mldus,  qui  vivAii&a  main 
du  11*  siècle  et  sur  lequel  M^  Hauréau  a  doDae  d^amptes  ratii«i^ii«n«al» 
dans  la  Oi^tlm  ehrùtiana  (XlV,  670)7 

Voici  les  vers  dant  noua  devotii  la,  coooaisiukee  à  HM.  Ida«««ivm 
Earlet  : 

Mnvmt  Sai^cuh,  coastanfl  ex  troch^  «|H>ndoo  dactil<t,  ull 
iQdifTerebUîr  pomtur,  quod  quiiiam  cecijiJt  in  liytArîtate  meotis 
infra  portas  QUie  Byon  coram  frairibuB. 

Dam  cibie  c>aq>u&  iDodidfi  Favclur, 
Hngaifi  arvina  ftomftcue  macreBcit, 
Dum\ê  130D  pkneât  puteal  pal&ti 
Gr&piila  puldë, 

Cordis  igoescat  generosu»  ardor, 
MoQtîs  excrêscat  pia  Cortitudo, 

Longias  pns4!a  lélrid  fugata 
CrimioiB  obba. 

Mittifi  (sic]  ut  frondfêï  xephmts  virentea 
Veris  accesRu  revehii  tepoûtia, 
Seu  velut  tallufl  Uquefacta  ëuIcIs 
Gi^nit  orexim  : 

Mollibas  eic  nos  moderans  habeoU, 
Suggérai  vireB  vitio  carentD^, 
Dedat  ei  ûetue  nimioa  oc«lli8 
Spirituâ  ahnus. 

Hoc  AgustiiLJ  studui  volumon, 
Dum  rudis  normal  modulls  docerBr, 
Tum  pia  fralres  AdûralduË  abbas 
Lege  regebat. 

Ac  t^gat  glisco  diutumus  mxo, 
BI3  mori  pro  quo  paterer  libentâr^ 
Si  vel  uQdÊnos  sibi  tucis  auclor 
Adderet  annofi^ 

Cul  Deu8  6duin  socians  alamiimm, 
Quenj  pisG  sorti  c^jnivcii  prioreim, 
Corrigene  eegnes,  piotatc  mîtt^ 
Tempérât  Qiime&, 


Qualis  aurorsB  ratilaas  ab  ortu 
Phebiis  albescit  radio  micaati, 
Noctis  incuRas  speltosus  alas 
Rumperc  curai  : 

Talis  est  hajns  pénétrai  libeUi, 
later  augustum  recreans  ocellum, 
Lumiais  pulpae  scabiem  fugantis 
Dote  salubri. 

Flœlibus  largis  avet  immolari 
Intimum  cujus  liber  hic  vibravit, 
Sepia  ûexus  habiles  aotavi 
Sirmatis  ampli. 

Hnnc  tenens  Iota  ab  manibus  podagra 
Fratris  (oCbHPNy  raemor  horlor  adsis 
In  tui  saltim  preclbas  cubilis 
Fletibus  apti. 

Ut  Dei  cernas  sabaoth  tribaQal, 
Gœiibus  Bacris  mereare  jungi, 
Gum  quibiis  possis  pie  dytirambis 
[Pneum]atis  uii.  Âmeu. 
Les  3*,  5*  et  tl*  strophes  sont  accompagnées  de  neumes. 


MANUSCRIT  DE  L'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  DE  BEDE 
COPIÉ  PAR  ORDERIC  VITAL. 

Dans  un  article  de  ta  Bibliothèque  de  t' École  des  chartes,  on  1873  \ 
M.  L.  Delisle  a  signalé  un  certain  nombre  de  manuscrits,  copiés  dans 
Tabbaye  de  Saint- Évroult,  de  la  main  d'Orderic  Vital,  et  qui  sont 
aujourd'hui  dispersés  à  Paris,  à  Rouen  ou  à  Alençon.  «  L'écriture 
(d'Orderic  Vital,  disait  M.  Delisle)  est  ferme  Pt  nette;  elle  a  toujours 
un  caractère  particulier  rt,  pour  ainsi  dire,  indiriduoi,  qni  permet  de  la 
distinguer  dans  la  foule  des  écritures  de  la  mÔme  époque;  nombre  de 
traits  y  dénotent  une  main  calme  et  très  exercée,  qui  s'était  habituée  & 
un  système  rigoureux  et  constaut  de  lettres  et  de  signes  abrèviatifs,  et 
qui  cependant  n'arrivait  pas  à  donner  à  l'ensemble  de  l'ouvrage  cette 
merveilleuse  uniformité  qui  rend  tant  de  manuscrits  du  x!i«  siècle  com- 
parables à  des  livres  imprimés.  Entre  autres  particularités,  vous  y  pour- 

t.  P.  ^7  et  suivantes.  Lettre  à  M.  Jules  Lair  sur  un  exemplaire  de  Guih 
Unane  de  Jufnièget  copié  par  Orderic  VUaL 
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rez  remarquer  1&  lettre  g,  la  conjonction  ei,  U  façon  dont  ta  syUaberun 
est  abrégée  à  la  fiQ  dpft  mots  et  le  signe  qui  Lient  lieu  des  letues  us  01 
uê  dans  les  motR  termines  en  bus  ou  en  que*,  a 

Le  manuftcHt  U.  43  de  la  bibliothèque  de  Rouen  présente  totu  ç» 
caractères,  et,  bï  l'on  rapproche  l'écriture  de  ce  manuscnt  de  celle  im 
fac-similés  que  M.  Delisle  a  pris  soin  de  joindre  à  «a  notice,  il  a'yi 
plus  aacuu  doute  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  nouvean  volao« 
copié  par  Ordcric  Vital.  Le  manuscrit  contient  Vtiiitoire  ecciéstAiti^u 
de  Bède,  avec  difTérenis  autres  textes  hagiographiques;  c'eatsanadoa;» 
le  même  qu'on  trouve  cité  dans  l'ancien  catalogue  de  Saint-Ëvnmlt^ 
rédigé  vers  le  milieu  du  xa*  siècle',  et  auquel  Ordoric  Vital  a  fait  allô* 
sion  dans  le  chapitre  XLvn  du  livre  XII  de  son  Histoire^, 

Orderic  n'a  pas  copié  en  entier  le  ms.  U.  43  de  Rouen  ;  depau  if 
fol.  1  jusqu'à  la  sixième  ligne  du  fol.  33  v^*,  uti  se  terminent  les  Me 
Salvaioris,  on  trouve  l'écriture  impersonnelle  et  plus  grosse  d'un  copt$^ 
contemporain.  Orderic  a  revisé  celte  première  partie  du  maauicnt  (4 
noté  dans  les  marges  ou  entre  les  lignes  difTérenteB  corrections^.  A  par- 
tir de  ce  feuillet,  il  a  contmué  et  temiinc  la  copie  du  manuscrit,  rt  Ton 
ne  voit  reparaître  la  main  du  premier  écrivain  qu'aux  six  premièm 
lignes  et  demie  du  fol.  75,  au  commencement  d'un  cahier,  dans  la  du* 
pitre  XX  du  livre  lU  de  rZ/ûtoire  eccUsioiiiqut  de  Bëdo. 

Le  ms.  U.  43  de  Rouen  est  un  volume  in-folio,  sur  parchemiiL,  de 
486  feuillets,  mesurant  O^nSIO  sur  Oo»î10;  après  avoir  été  conservé  à 
Saint-Ëvroult,  il  est  entré  au  xvii«  siècle  dans  la  bibliothèque  de  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen  do  Rouen.  Voici  la  description  détaillée  de  loo 
contenu  : 

Fol.  t.  c  Sormo  de  dedicatione  aecclesis.  Quid  signiiicent  doodeÔD 
candele.  Morem  quom  aancta  sscdesia  tenet  m  solonni  domus  Domiaie* 
consecratione...  (—  Quare  super  liminare  ter  percuiitur  et  Pax  \ak 
domui  dicitur.  —  Quid  signihcet  quod  sacerdos  alphabetum  ïn  pifi- 
mento  scribit.  —  Cur  aqua  sali  cioerique  miscetur  et  super  aqoam  «x 
ftale  et  cinere  ter  crux  figiiur.  —  Quid  sit  quod  sacerdos  perim^aliam 
cornua  digito  cruc^m  facit.  —  Quid  signiticct  aqus  effùsio  ad  liastst 
altans.  —  Quid  sigiieiur  in  varia  uuctîouo  altaris.  —  Quid  innaat  txao^ 
latio  reliquiarum  et  condilio  earum  iu  altari.)  —  ...Etsicut  per  projiiie» 
tam  dicitur  :  Lîeticia  sempiterna  erit  eis.  * 

Fol.  10.  «  Incipit  expositio  in  cclebratione  misse  a  Remigio  Aatisi(^ 
dorensi  édita,  et  sanctorum  patrum  seniontiisct  auctoritatecootifQian» 


1.  P.  270. 

2.  Publié  par  M.  L.  Delisle  dans  sa  Notice  ntr  Orderic  Vital  (f85S}. 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  p.  x. 

3.  Même  éditioD,  t.  IV,  p.  487. 

4.  Voyez  aux  fol.  5,  10,  12,  13  v,  t8  V,  23  r-,  24,  25  v,  27,  29  cl  r,  Jî  r. 
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Cslefaratio  missce  io  commemor&tionem  passionis  Christi.,.  —  ...  a 
Oommo  osse  recepta.  » 

Fol.  23.  t  In  Qomiae  Dei  sammi,  incipiunt  Gesta  Salvatoris  dominî 
nostxi  Jesu  Christî,  quse  iavenit  Theodu^ius  magoue  imperator  iu  Jéru- 
salem, ia  prxtoriû  PoaUi  Pilati,  in  codicibus  publicis.  Factum  est  in 
anao  nono  decimo  iroperii  Tyberii...  qux  gesta  sunl  de  Jesu  in  praeto- 
no  meo.  Kxpliciiiot  Gesta  Saivaioris.  > 

Fol.  33  v«.  Distinctiones  ibeologico;.  i  Domine,  ante  te  est  omne  deei- 
derium  meum.  Vuattuur  vero  desideria  sunt  animcc  pœoilentis...  > 

Fol.  34.  Bedïe  presbyteri  Uistoriae  Anglorum  Libri  V.  (Migae,  Pair. 
iai..  t.  95,  col.  21-290.1 

Fol.  121  V.  <  Oonquestus  de  abjectione  et  desolatione  aanctae  Dei 
cclesise. 

<  SpoDsa  Dei  miseranda  jacens  posaessa  dolore...  t 
c  Die  cai'O  mortalis,  die  de  pntrcdine  vermis...  > 
B  3icul  ad  umne  qaud  est  mensuram  punere  prodest...  ■ 

Fol.  122. 

<  Cives  cslestis  patriee  régi  regum  concinite...  » 
^L  122.  Distinctiones  théologies.  «  Decem  speties  boaœ  iatentionls 
;...  —  (De  superbia  et  ramis  ejus.  —  De  itinere  Christi  et  provectu 

aninis.  —  De  quadruplici  alpbabeto  Jeremiae.  —  Quid  sigoilicent  xv 
anni  Ezechyœ  additi.)  t 

FoL  130.  Viia  sancti  Martini  Tofonensifi,  anctore  Sulpicio  Sevoro. 
(Migne,  Pair,  lat.,  t.  20,  col.  159-176.) 

Fol.  139  v.  Suipicii  Severi  epistulas  1res,  {fbid,,  col.  175-184.) 

Fol.  142  V.  <  item  de  transitu  saacti  Martini.  Archadio  vero  et  Hono- 
lio  imperantibus  sanctue  Martinus...  —  (Fol.  143.)  Item  unde  Eupra. 
Beaius  autem  Severinus,  Colonensis  episcopus...  —  (Fol.  143  v.)  Item 
de  tranaita  sancti  Martini.  Eo  nanque  tempore  beatus  Ambrosiuscujus 
hodie  flore»  eloquii  —  {!bid.}  Quando  corpus  ejus  iranslaium  est.  Operœ 
precium  est  enim  etiam  illud  inserere  lectioni...  d 

Fol.  144.  Suipicii  Severi  dialogi  très.  (Miguo,  ibid.,  col.  183-222.) 

Fol.  162.  a  Adbreviatio  .\Icuiuî  phylosopbi  de  vita  et  virtulibas 
sancti  Martini.  »  (Migne,  Pair,  lat.,  t.  101,  col.  657-664. J 

Fol.  163  v°.  a  Liber  miraculorum  saacti  Martini,  editus  a  sancto 
Gregorio  episcopo  ecilicei  suo.  i  —  Le  manuscrit  ne  contient  que  le 
livre  I»""  et  les  24  premiers  chapitres  du  livre  II  des  Miracles.  (Migne, 
Patr.  tat.,  t.  71,  col.  91-952.) 

Fol.  177.  c  Passio  sanciorum  martyrura  Romani  monachi,  Ysicii 
palatini  et  Barala;  infantis.  Tempore  illo,  sub  DiodiLianoetMaximiano 
imperatoribus,  cum  esset  pereecutio  in  partibus  Orientis...  » 

Fol.  178  v°.  I  Pa&sio  Banctorum  geminorum  Speusippi,  Kleusippl  et 
Meleusippi,  quae  est  xvi  kJ.  iebr*  Sub  Aureliano  imperatore,  Lingonis, 
1res  pueri  fratres...  b 
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Fol.  181  v°.  ■  Pas8io  Ranctoram  Gosms  et  Dami&ai.  Tempore  iUo 
emt  qurpdam  malier  timens  Houm,  nomine  Theodora...  ■ 

Fol.  {H\  vv  ■  PaBsio  sancli  Benijçni  presbitori  ni  martyrîs.  Anrelianw 
Imperator  quondam  ad  castrum  cui  nomen  est  DiviuiKL..  i 

Fol.  186.  Lettre  du  prôtre  Jean  à  l'empereur  Manuel.  «  Job&safi 
preebitcr  potentia  et  virtute  Christ!  et  Dei  rex  regum  et  dominai 
dominantium  precelso  amico  suo  Manuell  RomaQO  gubeniati^ri  !4la* 
tem...  Nunctabatur  apul  me  quia  diligebas  me...  —  ...  gerit  io  ouaa 
iagentem  et  amplum  nibiiium.  » 

CÉDULE  RELATIVE  A  LA  œNSÉCRATION  D'UN  AUTEL 

EN  1200. 

On  a  récemment  découvert  daDE>  l'église  de  Valcabrère  (Iïâa<6 
Garoane),  sous  la  table  de  l'autel,  une  cédule  de  parchemin  ècriM^^H 
1200,  au  momeul  de  la  consécration  de  cet  autel  par  Raimond,  évl|V 
de  Comminges.  Nous  allons  en  reproduire  le  texte,  d'aprè»  un  fac-ûmîM 
inséré  dan»  le  Bulletin  monumental,  à  l'appui  d'une  relation  de  Udéeoo- 
verte  par  M.  Bamard,  de  Luchon  : 

€  Âudi^  IsraoL  Duminuft  Deu8  tuus  unus  est.  Non  accipies  noroeu  Dei 
lui  in  vanum.  Observa  dîem  sabbati.  Honora  patrnm  luum  et  matreia 
tuam.  Non  occidos.  Non  mecaberis.  Non  furtum  faciès.  Non  £umiib 
testimonium  dices.  Non  concapices  {sic)  rem  proximi  lui.  Non  desîden- 
bis  uxorcm  ejus. 

a  Initium  sancti  euangeliî  secundum  Matheam  :  Liber  generatio&ii 
Jhesu  Christi,  Qlii  David,  filii  Abraham. 

«  Initium  sancti  cuangelii  secundum  Marcum  :  Ecce  ego  mittotog^ 
Inm  meum. 

«  Initium  sancti  euangetii  secundum  Lucam  :  Fuit  in  diebos  QBr^• 
dis  régis  sacerdos  nomine  Zacariam  (nie). 

t  luilium  sancti  euangeliî  secundum  Johannem  :  In  priocipio  9tf 
verbum,  et  verbum  erat  apud  Deum. 

«  Anno  ab  incarnaiione  Domini  M»  CO,  régnante  Philîppo  iM  W 
Francorumi  mensis  octobris,  hoc  majus  altare  est  consccnium  tfi 
honore  sancti  Stephani  protomartyris  et  sanctorum  manyrum  Joiti  ft 
Pastoriif,  a  domno  R.  Convcnarum  episcopo.  » 


'^4^^^^^^ 
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SUFFIXE  «  -lACUS,  -lACA  » 


N 


A  répoque  mérovingienne  et  à  Tépoque  carlovLngienne,  il  y 
avait  un  suffixe  -iacus,  -taca  qui  serrait  à  former  des  noms 
[de  lieu.  Ces  noms  de  lieu  étaient  dérivés  de  noms  d'homme;  tel 
est  par  exemple,  dans  un  diplôme  de  Tannée  864,  le  nom  de 
Corbiniacus,  aujourd'hui  Corbigny,  qui  tirait  son  nom  de 
CorbOy  Corbonis  :  <  Qui  a  Gorbone  riro  inclito  Corbiniacus 
dicitur*.  » 

Nous  trouvons  vers  la  même  époque  la  même  doctrine  dans  la 
vie  apocryphe  do  saint  DoraitioDf  fabriquée,  pour  servir  de  cadre  à 

Iun  acte  faux,  probablement  par  un  moine  de  Tabbaye  de  Saint- 
Rambert-de-Joux,  On  imagina  que  les  droits  de  propriété  des 
moines  de  Saint-Kambert  sur  remplacement  de  leur  abbaye 
avaient  pour  fondement  une  donation  faite  par  un  certain 
Latiyxus^  l'an  premier  d'un  empereur  Valentinien.  Et  pourquoi 
choisit-on  ce  nom  de  donateur?  Parce  que  près  de  Saint-Ranil>ert 
il  y  avait  un  village  appelé  LatiniacuSj  aujourd'hui  Lagnieux. 
Saint-Rambert  et  Lagnieux  sont  deux  chefe-Heux  de  canton  de 
Tarrondissement  de  Belley  (Ain).  Voici  donc  la  fable  inventée  par 
l'auteur  de  la  vie  apocryphe  de  saint  Domilien  ;  <;  Il  y  avait  un 
homme  du  nom  de  Latinus,  11  habitait  une  propriété  qui  lui 
^^appartenait  et  qui  s'était  appelée  d'aboi'd  Calonia,  tirant  ce  nom 
B  d'une  fontaine  appelée  elle-même  Calonna.  Mais  cet  homme,  qui 
était  puissant  et  illustre,  voulut  que  la  fontaine  et  sa  propriété 
prissent  son  nom;  Tune  devint  donc  le  fons  Latinns,  l'autre  la 
villa  Latiniacus,  et  ces  noms  subsistent  encore  aujourd'hui*.  *■ 


f.  GaUia  chrUiiaJta  nova^  t.  IV,  instrumenta,  col.  58  G. 
2.  Eral  prioUirea  quidiuu  vir  LaLiiius  nomine,  s<m  undum  seecutarem  poten* 
ttam  nobiUsftimus,  in  pnetUo  &ao  quod  tUcebalur  pridem  Calonia  a  fonte,  qui 
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n  est  vraisemblable  que  ces  lignes  ont  été  écrites  au  ix*  aiècld  : 
le  plus  ancien  martyrologe  qui  parle  de  saint  Domitien  est  oeloi 
d'Aiion,  archevêque  de  Vienne,  mort  en  874,  et  Adon  s'est  aua 
doute  inspiré  de  la  vie  apocryphe  labriquée  dans  l'intêrât  da 
moines  de  Saint-Rambert  ».  De  la  charte  de  864,  citée  plus  haot, 
et  dont  nous  rapprochons  la  vie  de  saint  Domitien.  il  résulte  m 
dans  le  monde  lettré  du  ix*  siècle  on  croyait  à  rexislence  d'un 
suffixe  l'oeil ,  à  l'aide  duquel  les  noms  d'homme  se  transfert 
maient  en  termes  géographiques. 

Cette  doctrine  remonte  plus  haut.  On  la  trouve  déjà  à  répoqoe 
méroviDgienne.  Elle  est  supposée  par  un  passage  du  trait*')  écrit 
par  Grégoire  de  Tours  en  Thonneur  des  confesseurs  :  In  gioria 
confessorum.  La  piété  des  clercs  de  Tours  expliquait  par  le 
nom  de  leur  grand  évêque  Martin  celui  du  petit  village  voisiD 
qu'on  appelait  alors  Martiniacus,  aujoui-d'hui  Martigny  (lûiïr^ 
et-Loire).  On  croyait  que,  si  on  appelait  ainsi  ce  village,  c'était 
parce  que  l'ilJustre  évêque  y  allait  souvent  prier*.  Nous  connais- 
sons quelques-uns  des  Mts  sur  lesquels  cette  doctrine  s'appuyait 
Les  documents  de  Tépoque  mérovingienne,  comme  ceux  d«  k 
période  carlovingienne,  nous  font  connaître  des  noms  de  Leti  for» 
mes  par  la  combinaison  du  suffixe  -iacus  avec  des  noms  d'homme 
francs.  Nous  connaissons  par  les  monoaies  mérovingiennes  le 
nom  des  villages  appelés  Teodcberaiactis  et  TeodoridaciuK 
qui  dérivent  des  noms  d'homme  Theudobercthusei  TfieudericW' 


Catonna  Tncabalnr,  Irabens  rocabulum.  Scd  hic  Tir,  cum  cssct  poieos  et  ittcfi* 
tus,  Toluit  a  nomine  suo  fonU  cl  villo)  trahi  vocabuluro,  ïd  est  a  Lalioo  bn 
LalinuBi  indo  et  villa  Latiniacub.  qua^  oomiiia  usque  ia  hodiernam  dimvtaMl 
et  Tilla  retinent  Voyez  le»  Bûllanilistoft,  toniA  I  de  juillet,  p.  51,  roi.  2;  p.  U, 
col.  1.  Cf.  J.  Qoicherat,  />«  la  formation  françaiâe  des  anciens  nom*  dt  tta, 
p.  34. 

1 .  Oa  troQvera  te  paasai^e  du  martyrologe  d'Adon  (écrit  vers  8Sd],  qui  tapttnt 
saint  Dotnition,  chez  Uigoe,  Patrologia  lalina,  t.  OXXIll,  col.  2:^5  B.  Du  na» 
tyrologe  d'Adon.  «aint  Domitien  a  pt^netré  dans  celui  d'Usuard,  écrit  ttn  B&S 
ou  860  (voy.  Mi«ne.  Pairologia  laiina,  t.  CXXÏV,  col.  213-2U  B).  et  dau  I» 
martyrologe  de  Notker,  écrit  vers  875  (Higno,  t.  CXXXI,  col.  tlU}.  II  o'edpM 
(^esUon  de  saint  DomiUen  dans  le  martyrologe  de  Raban  Maur,  vcn  84S  (lEipi« 
t.  GX,  cul.  1151  AB). 

2.  iD  tUU  MarUniaccosim  in  quo  célèbre  ferebatur  sœpias  oraue  Martlnni» 
Grégoire  de  Tours,  Liber  in  ijloria  confes$orwn,  c.  8;  édition  dooeèt  par 
W.  Arndl  et  Br.  Krusch,  p.  753,  I.  16-17. 

3.  A.  de  Barthélémy,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  cHarte$t  9^  téAit 
t.  I,  p.  462,  n-  634.  635. 
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Un  diplôme  de  709  mentionne  une  localité  appelée  une  fois  Chil- 
driciagas  avec  un  g^  qui  montre  comment  se  prononçait  alors  en 
Gaule  le  c  médial  latin,  et  deux  l'ois  Childriciaegas  avec  un  oe, 
où  Ton  voit  que  déjà  l'a  tonique  latin  fléchissait  &aeK  Ce  nom 
de  lieu  dérive  du  nom  d'homme  bien  connu  Childerncus.  Un 
diplôme  du  même  siècle,  mais  de  la  période  carlovingienne,  puis- 
qu'il appartient  à  l'année  768,  nous  ofire  Popiniagas',  dérivé 
de  Popo^  nom  d'homrne  hypocorislique  qui  se  rencontre  sou- 
Tent  dans  la  race  germanique  et  dont  le  plus  ancien  exemple 
paraît  nous  être  donné  par  un  duc  des  Frisons  en  734,  comme 
nous  l'apprend  un  continuateur  de  Frédégaire^.  Dans  le  siècle 
suivant,  un  diplôme  sans  date  de  Louis  le  Débonnaire,  814-840, 
nous  apprend  le  nom  de  la  finis  Dodiniaca*  dérivé  de  Dodo, 
autre  nom  hypocoristique  très  fréquent  qu'on  trouve  déjà  chez 
Grégoire  de  Tours^.  De  ces  exemples,  il  faut  rapprocher  le  Cor- 
biniacus,  aujourd'hui  Corbigny .  dérivé  du  nom  d'homme  Corbo, 
H^nis,  suivant  une  charte  de  Tannée  864  déjà  citée. 

On  ne  peut  donc  contester  qu'aux  époques  mérovingienne  et 
carlovingienne  on  ait  en  France  lormé  des  noms  de  lieu  en 
développant  au  moyen  du  suffixe  -iacus  un  certain  nombre  de 
noms  d'homme.  Non  seulement  ce  fait  se  produisait,  maisTexi^ 
tence  de  ce  fait  grammatical  avait  été  constatée  dans  le  monde 
lettré  contemporain.  On  ne  procédait  pas  ainsi  à  l'époque  romaine. 
A  cette  époque,  la  désinence  "i-acus  dans  les  noms  de  lieu  ae 
décomposait  en  deux  éléments  :  le  dernier  était  le  suffixe  -^wus 
d origine  celtique;  le  premier,  i,  était  une  notation  du  suffixe 
*to-s  caractéristique  du  gentllice  romain.  Le  Latiniacus  de  la 
Vie  apocryphe  de  saint  Domilien  est  dérivé,  non  pas  du  surnom 
romain  Laiinus,  mais  du  gentilice  Latinius,  dont  les  inscriptions 
nous  offrent  de  nombreux  exemples-  Le  Mariiniacus  de  Gré- 
goire de  Tours  a  été  ainsi  dénommé,  non  pas  à  cause  des  pieuses 
oraisons  de  l'illustre  saint  Martin,  mais  parce  qu'il  a  eu  à  une 
date  reculée  un  obscur  propriétaire  appelé  Mariinius;  et  ce 

I.  Tardif,  MonumenU  historiques^  d-  43,  ligacs  4,  8,  11,  16.  p.  36;  cf.  Perlz, 
Diplomtiium  impehi  iomus  prhnust  a'  76,  p.  ti7,  1.  37,  43;  p.  68,  I.  1,  8. 

*l.  Tardif,  MonumenU  historiques,  n"  6î,  p.  52. 

3.  Doin  Bouquet,  1.  II,  p.  455  c. 

4.  Tardif,  lHonuments  historiques,  n"  1.32,  p.  92. 

5.  Gondesif^ilum  SunctoDïcum  comilein,  cogoomine  Dodooem.  Grégoire  de 
Tours,  lirre  VIII,  c.  22;  éd.  Amdl,  p.  339.  1.  32. 
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gentilice  n^est  pas  imagmaire  :  plusieurs  inscriptions  rattestenl*. 
Le  suffixe  iacus  doit  sa  création  à  l'analogie.  En  Gaule,  ï 
l'époque  de  la  conquête  barbare,  la  très  grande  majorité  des  noms 
de  lieu,  étant  des  noms  de  fundi  dérivés  de  geutilices  romains 
en  -tta,  se  terminaient  en  taenia.  Mais,  à  cette  date,  il  nexisUil 
plus  de  gentilices,  par  conséquent  on  ne  comprenait  plus  bien  le 
mode  de  formation  usité  dans  la  pêricxie  classique,  et,  quanil  les 
Francs,  qui  donnèrent  leurs  noms  h  leurs  propriétés,  voulureot 
imiter  le  procédé  romain,  ce  fut  le  groupe  iaciis  qu'ils  ajoatêpent 
à  leurs  noms,  tandis  qu'ils  auraient  du  emprunter  une  lettre  de 
moins,  la  lettre  t,  aux  noms  qui  leur  servirent  de  types,  et  suirre 
les  vieux  exemples  tels  que  Tumacus  de  Turnus*,  Eburacm 
à'Eburus^,  Avitixcus  àîAvitus*, 

H.  d'Arbois  db  Jdbainvillk. 


1.  RrambAch,  Corpxa  itiscriptionum  rhenanarum,  w*  904,  1130,  1330;  Car 
pus  hucriptionum  latinarutUt  t.  VII,  n"  353. 

2.  TurnuB  c'est  paâ  seulement  le  roi  tégendaire  des  Rntoles,  qa«  toot  Ir 
monde  connaît  par  Virgile  et  Tite-Lire.  Parmi  les  corrcspoodanU  de  Sidoiu 
Apollinain)  se  trouvait  un  certain  Turnus.  au<|uel  est  adressée  la  lettre  xnrda 
livre  IV  des  Epislolae.  Cela  prouve  que  le  cogn/imen  Turous  ÊtistaU  ea  (Atk 
au  V*  8i«ïclc.  Ce  cognomcn  remoute,  dans  le  rnoode  romaia,  au  i**  siMlt  u 
moins,  puisqu'il  ét^iit  porté  par  un  alTrancbi  inOu(*nt  à  la  cour  de  TUnttiàt 
Veâftasien,  et  qui  dut  à  ses  mtirce  une  certaine  célébrité.  Voir  les  t«ites  rtuk 
par  Tenfl'el,  Gtsckichie  der  rœmitchen  Liieratnr,  323,  2,  3*  édition,  p.  TU- 

3.  Des  exemples  de  ce  eognomen  ont  été  réunift  par  Vincent  de  Vit,  foMi 
latinHatis  onomasiicon,  t.  II,  p.  6S7.  Du  genlilice  dérivé  Ëburtas,  iMm, 
p.  68G,  est  venu  Elburiacun  [rundus], 

4.  Sur  te  cognomen  Avitua  et  sur  le  geotilice  dérivé  Avitins,  d'où  AriiiAcn 
[fundus],  voir  De  Vit,  ibid.,  p.  59t. 


BIBLE  DE  CHARLES  V 

ET 

AUTRES  MANUSCRITS  DU  CHAPITRE  DE  GIRONE 
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La  magnifique  Bible  gardée  aux  archives  du  chapitre  de 
Girone  a  été  signalée  à  plusieurs  reprises  ;  elle  a  même  fait  l'objet 
de  notices  intéressantes.  Récemment  encore,  M.  le  chanoine 
Carini  a ,  dans  son  rapport  sur  les  dépôts  d'archives  de  l'Es- 
pagne, appelé  de  nouveau  l'attention  des  érudits  sur  ce  manuscrit, 
et,  dans  le  fascicule  de  la  Revista  de  Gerona  du  mois  de  décembre 
dernier,  M.  Girbal  a  consacré  un  article  à  ce  même  sujet.  Il  y  a 
place  néanmoins,  si  je  ne  me  trompe,  pour  une  étude  descriptive 
de  ce  volume  précieux  qui  appartient  à  la  France  par  son  histoire, 
sinon  par  son  origine. 

Une  note  autographe  de  Charles  Y,  dont  le  texte  est  donné 
plus  loin,  indique,  en  effet,  que  la  Bible  de  Girone  a  fait  partie  de 
la  bibliothèque  de  ce  souverain  ;  il  l'avait  achetée  au  couvent  de 
SaintrLucien  de  Beauvais  et  la  prêta  à  l'évêque  de  cette  ville, 
Jean  de  Dormans  ;  après  la  mort  de  cet  évêque,  survenue  en  1373, 
la  Bible  fit  retour  à  la  fameuse  librairie  du  Louvre*.  Plus  tard  elle 
passa  au  duc  de  Berry  :  elle  était  entre  ses  mains  en  1383  et 
1384.  Elle  fut  donnée  au  xv**  siècle  à  l'archevêque  de  Saragosse, 
Dalmace  de  Mur,  qui  avait  été  envoyé  en  ambassade  à  la  cour 
de  France  par  le  roi  d'Aragon.  Ce  prélat  avait  occupé  le  siège 
épiscopal  de  Girone;  U  lé^a  la  Bible  à  son  ancienne  cathé- 
drale et  le  chapitre  entra  en  possession  de  ce  trésor  artistique  le 
10  octobre  1456'. 

1.  Ces  détaUs  noas  sont  coimns  par  on  aiticle  de  ta  bibliothèque  de  Charles  V, 
eommoniqué  par  M.  Delisle  à  H.  Heyer  et  publié  par  ce  dernier  dans  la  Revue 
critique  d'histoire  et  de  littérature,  n*  du  15  juin  1868.  Voy.  aasst  le  Cabinet 
de$  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  de  M.  Delisle,  I,  pp.  35  et  43. 

2.  Voy.  Girbal,  loc.  cii,,  et  dans  VEspana  sagrada,  t.  XUil,  le  procès-ver- 
bal de  la  ronise  de  la  Bible  au  chapitre. 
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Le  folio  238  et  le  folio  493,  ce  dernier  surtout»  paraissent 
avoir  formé,  à  une  certaine  époque,  la  fin  du  volume.  La  première 
colonne  du  folio  238  s'arrête  au  milieu;  l'encre  est  altérée  par 
le  frottement;  le  texte  ne  reprend  qu'au  folio  240.  Au  verso  du 
folio  493,  l'altération  de  l'encre,  la  maculation  de  la  page  sont 
plus  sensibles  encore  ;  les  notes  que  j'ai  données  plus  haut  ne 
laissent  pas  de  doute  :  le  manuscrit  a  dû  se  terminer  à  ce  point. 
Les  Interpretdtiones  qui  suivent  m'ont  paru  d'ailleurs  devoir 
être  attribuées  au  même  scribe. 

En  général,  l'encre  de  la  Bible  a  pâli  sensiblement,  à  ren- 
contre du  vermillon  des  rubriques,  qui  a  gardé  tout  son  éclat. 
Jusqu'au  folio  494  exclusivement,  chaque  colonne  de  texte  est 
accompagnée,  dans  la  marge  de  gauche,  d'une  ligne  de  fioritures 
rouges  et  bleues  très  ténues  qui  se  prolongent  dans  la  marge 
in/âieure. 

Les  initiales  des  chapitres  sont  alternativement  rouges,  agré- 
mentées de  traits  bleus  très  légèrement  filés  au  pinceau,  et  bleus 
avec  traits  rouges.  Le  numéro  du  chapitre  est  marqué  en  carac- 
tères rouges  et  bleus,  alternant  dans  une  même  série.  Les  indi- 
cations des  chapitres,  en  tête  des  pages,  sont  de  même  en  deux 
couleurs  :  une  lettre  vermillon,  une  d'azur. 

L'ornementation  de  la  Bible  consiste  surtout  en  des  miniatures 
qui  accompagnent  les  initiales  de  chaque  livre.  Presque  toujours, 
ces  miniatures  sont  disposées  suivant  un  plan  identique  :  une  scène 
est  peinte  dans  la  panse  de  la  lettre  initiale  ;  deux  autres  remplissent 
des  médaillons  au  fond  de  la  page  ;  le  tout  est  relié  par  des  ara- 
besques, des  feuilles  roulées  en  volutes,  etc.  Sur  quelques  pages, 
les  scènes  sont  placées  de  façon  à  former  un  ensemble  géomé- 
trique et  peintes  sur  un  fond  presque  uni,  or  ou  azur.  Ce  genre 
de  décoration,  qui  rappelle  davantage  certains  manuscrits  du 
xm^  siècle,  est  d'un  aspect  plus  riche  et  satisfiait  mieux  le  regard  ; 
en  efiet,  les  arabesques  sur  fond  blanc  ont  beau  être  dessinées 
avec  art,  elles  ne  remplissent  pas  suffisamment  la  marge  et  leurs 
lignes  paraissent  grêles.  Dans  le  second  genre  de  décoration,  que 
je  viens  de  signaler,  la  page  la  plus  remarquable  est  celle  qui 
commence  la  Genèse.  Elle  renferme  dix-sept  médaillons  de  0"^037 
posés  sur  un  fond  bleu  foncé  tirant  sur  l'indigo,  plus  une  repré- 
sentation du  ciel  avec  les  bons  et  les  mauvais  anges,  dont  le  ton 
général  est  également  bleu  foncé,  et  enfin  quelques  tiges  garnies  de 
feuilles.  Cette  page,  avec  ses  lignes  nettement  dessinées  et  sa 
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coloration  intense,  est  d*un  effet  décoratif  puissant.  Ella  est  mal- 
hoareuseaieDt  dans  un  assez  mauvais  état. 

Le  sujet  des  peintures  se  rapporte  ordinairement  au  lexte 
qu'elles  accompagnent.  Les  sept  premiers  médaillons  en  tête  du 
livre  de  la  Genèse  représentent  les  sept  jours  de  la  Création.  L 
motif  de  quelques  miniatures  est  une  combinaison  u 
de  lignes  droites  et  d'arcs  de  cercles  généralementrenLi::.,  ^:^ 
une  circonférence;  ces  médaillons  sont  firappants  par  leur  origi- 
nalité et  riiarmonie  de  leurs  couleurs.  Au  fond  du  folio  249  recio, 
le  peintre  a  mis  une  roue  de  fortune  montée  sur  un  axe  coodÂ 
qui  porte  sur  deux  fourches  verticales  et  que  la  Fortune,  assiseet 
les  yeux  bondés,  tourne  à  la  façon  d'une  broche. 

On  constate  souvent  que  le  peintre  a  inteiitionnellement  àùtuà 
h  ses  persomiages  et  à  ses  tableaux  un  caractère  archaïque.  LâB 
autels  sont  parfois  surmontés  d'un  èdicule,  d'un  ciboriuta^  pir 
exemple  en  tète  du  livre  des  Nombres  (folio  49)  et  de  rÉvangib 
de  saint  Luc  (folio  412).  Dans  TA  qui  commence  le  livre  da 
Juditli,  nous  voyons  Théroïne  juive  et  sa  suivante  rentrant  à 
Bétbulie;  les  soldats  qui  viennent  au-devant  des  deux  femmes  «t 
ceux  qui  gardent  la  ville  sont  coiffés  d'un  heaume  conique  à  oasel 
et  portent  une  ventaille  de  mailles,  une  cotte  d'étoffe,  un  gaotekl 
de  mailles  ;  l'un  d'eux,  dont  on  aperçoit  les  jambes,  a  les  geuuui 
garantis  |jar  des  lanières  tombantes,  comme  les  soUlats  romaios. 
On  retrouve  ces  ajustements  en  cuir  découpé  en  façon  de  lanières 
au  bas-ventre  et  aux  genoux  d'un  autre  guerrier  peint  au  livre 
des  Macliabées,  qui  est  presque  entièrement  vêtu  à  l'antique,  av«c 
une  cuirasse  et  des  épaulières  formées  de  plaques  de  métal.  U 
folio  390  nous  présente  un  évêque  avec  une  mitre  très  bâae,  qoa 
l'on  dirait  du  commencement  du  xnr*  siècle.  Enfin  les  édicultt. 
qui  sont  assez  nombreux,  n'ont  aucun  des  caractères  de  l'arcli!- 
tecture  gothique;  leurs  baies  sont  en  plein  cintre  et  leurs  loiu 
écrasés.  C'est  le  cas  de  rappeler  la  souscription  de  Hemanitoof 
de  Mutina,  Bernardin  de  Modène,  «  souscription  qui  s'accorde 
avec  le  caractère  purement  italien  de  récriture  et  de  l'ornamen- 
tation  du  manuscrit*.  » 

Le  dessin  des  miniatures  est  bon,  quelquefois  même  excâlkot 
Il  y  a,  au  folio  213,  un  buste  d'ange,  vu  de  fiace,  qui  est  réellfr- 
ment  admirable.  Quelques  petits  personnages  debout  sont  êf 

1.  P.  tfeyer,  loc,  céL 
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ment  d*ime  simplicité  de  facture  et  d'une  majesté  frappantes. 
C'est  surtout  par  les  plis  des  vêtements  que  pèche  le  dessin;  ils 
sont  trop  souvent  maniérés  et  invraisemblables. 

Les  nus,  et  les  personnages  nus  sont  nombreux  dans  la  Bible  de 
Girone,  sont  traités  suivant  des  données  anatomiques  uniformes  : 
les  lignes  des  clavicules  et  du  sternum  sont  très  accentuées,  de 
façon  à  faire  ressortir  les  seins  qui  s'enlèvent  en  relief  sur  des 
contours  fortement  ombrés  ;  le  sternum  est  strié  de  lignes  hori- 
zontales ;  Testomac  et  le  ventre  portent  régulièrement  deux  traits 
se  coupant  en  croix.  Le  coloris  est  d'une  finesse  exquise,  d'un 
éclat  et  d'une  conservation  parfaits.  Les  fonds  sont  généralement 
bleu  foncé,  relevés  de  dessins  blancs  filés  à  peine  perceptibles  ; 
ils  sont  quelquefois  d'or  brillant.  Certaines  lettres,  dont  la  panse 
bleue  forme  le  fond  d'une  scène,  sont  elles-mêmes  placées  sur 
fond  or.  La  couche  d'or  a  une  épaisseur  sensible  et  elle  est  sou- 
vent gravée,  notamment  pour  la  représentation  des  auréoles. 
Sur  ces  ors  brillants,  le  miniaturiste  a  quelquefois  posé  des  vola- 
tOes,  par  exemple  en  bas  de  la  préface  du  livre  de  Job,  et  le  plu- 
mage jaune  ou  vert  de  ces  oiseaux  éclairé  de  blanc  se  fond  avec 
l'or  en  un  ensemble  d'une  délicatesse  merveilleuse.  Les  clairs  sont 
très  souvent  obtenus  au  moyen  de  blanc  opaque  appliqué  sous 
forme  de  fines  hachures  ou  de  teintes  dégradées  ;  c'est  ainsi  que 
les  armures  d'acier  sont  rendues  sur  les  fonds  d'azur  ;  ainsi  encore 
les  pieds  de  froment  sont  peints  en  blanc  sur  bleu  dans  la  scène 
de  Rath.  On  ne  trouve  pas  de  clairs  produits  par  un  procédé 
semblable  au  moyen  de  For,  qui  n'était  probablement  pas  assez 
fluide  pour  ce  travail  délicat. 

Au  point  de  vue  du  coloris,  les  chairs  sont  traitées  avec  moins 
de  bonheur  que  les  accessoires  ;  le  côté  éclairé  est  indiqué  par  un 
reflet  verdâtre;  les  parties  saillantes  sont  en  blanc  ;  \es  ombres, 
en  tare  de  Sienne  quelquefcHs  trop  foncée.  En  somme,  l'aspect 
des  nus  est  terreux  et  peu  agréable  à  l'œil. 

Certaines  figures  sont,  comme  on  le  pense,  microscopiques; 
l'artiste  les  a  peintes  avec  un  soin  et  une  sûreté  de  touche  inima- 
ginables; j*ai  surtout  admiré  à  ce  point  de  vue  un  moine  lisant, 
qui  est  enfermé  dans  un  T,  sur  le  verso  du  folio  77. 

Je  dois  ajouter  enûo  que  quelques  couleurs,  des  gris  pâUiox 
notamment,  ont  trarersé  le  vain  ;  cet  accident  s'est  pnxiuit  dans 
oartains  médaillons  retraçant  la  vie  du  Christ  au  bas  d'un  Brbri; 
de  Jesaé  délidenz,  en  tête  de  l'Evangile  selon  saint  Mathieu. 
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Le  chapitre  de  Girone  possède,  en  outre  de  sa  Bible,  plusieiin 
documents  et  manuscrits  de  grand  prix. 

Ce  son  t  d'abord  deux  biilles  pontiâcales  en  papyrus,  du  ix^nèeld. 
La  première,  émanée  de  Formose,  est  celle  qui  a  été  rapportée  à 
la  date  de  892  dans  les  Regesta  pontificujn  Ronicnorum 
(n°  2677  de  l'édition  de  Jaffé  ;  n°  3484  de  l'édition  de  Loew«ifeki)< 
La  Un  du  document,  y  compris  la  date»  a  disparu  à  partir  des  Ion 
mules  d'imprécations.  La  seconde  bulle  est  du  pape  Romain,  eo 
date  du  mois  d'octobre  897  ;  elle  est  insérée  dans  les  Regesta 
pontifiaum  Ronianorurti,  au  n"  2702  de  l'édition  de  JafleelflQ 
n**  3516  de  l'édition  de  Loewenfeld. 

Les  deux  bulles  s<jnl,  on  le  voit,  remarquables  par  leur  anli- 
quité.  Toutes  deux  ont  été  étudiées  et  publiées  par  ^I .  Girbal  dans 
l'un  des  derniers  fascicules  de  la  Revista  de  Gerona^, 

Les  archivas  du  chapitre  renferment  encore  le  commentaire  de 
Beatus  sur  l'Apocalj'pse.  Dans  le  travail  qu'il  a  consacré  à  divas 
exemplaires  de  cet  ouvrage,  M.  Delisle  cite  celui  de  Girone^^fi 
donne  d'après  Villanueva  des  indications  relatives  k  la  m^ 
de  ce  manuscrit  :  *  Inveni  portum  volumine  vi  feria,  n  noiw 
Julias.  In  is  diebus  erat  Fredenando  Flagini  et  Avillas  Tol«to 
civitas  ad  devellando  Mauritanie  discurrente  era  millesima  Xlll*.  » 
M.  Delisle  a  fait  remarquer  qu'en  l'an  975  de  notre  ère,  qui  cor- 
respond à  Tan  1013  de  l'ère  d'Espagne,  le  6  juillet  {21^  nonas 
Julias)  tomba  un  mardi  et  non  un  vendredi  (  VI  feyHa).  Dan«l« 
transcription  que  j'ai  faite  de  ces  quelques  lignes,  je  ne  trouw 
rien  de  relatif  à  la  feria  V/*.  Voici  d'ailleurs  la  date  telle  que 
je  l'ai  relevée,  un  peu  rapidement,  je  l'avoue  :  «  Inveni  portuai 
Tolumine  vu  nonnas  Julias.  In  is  diebus  erat  Fredenando  Flagi- 
nius  (?)  a  villas  Toleta  civitas  ad  devellando  Mauritanie,  diMW^ 
rente  era  millesima  XIIP.  »  Le  manuscrit  mesure  O'"26sur0"40 
et  contient,  outre  une  mappemonde  que  l'on  trouve  géxriapaleneat 
dans  les  exemplaires  de  ce  livre,  nombre  de  peintures.  Si  cas 
peintures  n'ont  pas  autant  de  mérite  que  celles  de  F  Apocalypsede 
Saint -Sever,  qui  est  conservée  à  la  Bibliothèque  natioDal**» 
elles  n'en  sont  pas  moins  curieuses  par  rétrangeté  de  leur  codh- 

t.  Mars  1S86. 

2.  Mélanges  de  paléographie  et  de  bibliographiCt  p.  1^4. 

3.  L«8  cuatinaateurs  de  ViHtpana  sagrada  (XLV,  12)  oal  lu  :  «  laveni  i^^^ 
TOlnminc,  vu  nonas  JulUs,  »  etc. 

i.  t.  DeUsIe,  op.  eit„  pp.  IÎ7-I30. 


n,  que  la  simplicité  et  la  grossièreté  de  Texécution  rendent 
appante  encore. 
Après  l'Apocalypse  de  Beatus,  je  citerai  un  ancien  recueil  de 
onciles  qui  a  été  utilisé  par  D.  Francisco  Antonio  Gonzalez  dans 
a  Collectio  cano^ium  ecclesiœ  Hispanœ^.  Le  dos  de  la  reliure, 
ni  est  moderne,  porte  un  titre  inexact  :  «  Antiquissiinus  eccle- 
iœ  Hispanise  liber  canonum.  »  Au  commencement  et  à  la  fin  se 
rouve  une  note  ainsi  conçue  :  <  Nota.  Este  codice  es  de  la  santa 
glesia  deGerona,  de  cuyo  archive  se  ha  sacado  para  colejarlo 
on  otros.  Es  el  raismo  de  que  habla  el  P"  Codorniu*  en  sus  car- 
as  a  S.  G.  » 

Les  feuillets,  en  parchemin,  qui  sont  numérotés  1-365,  mesurent 
>*"276  sur  0™350.  Le  folio  1  est  un  peu  plus  petit  et  porte  une 
r  confirmatio  Ireuge  Domini  sive  pacis.  >  Le  folio  2  donne  le 
lombre  des  provinces  ecclésiastiques  de  TEspagnc  (six),  ainsi  que 
les  évêchés  sufTragants  de  Tarragono  (quatorze)  et  de  Narbcnne 
sept).  Même  folio,  verso  :  «  Incipit  in  nomine  Domini  dialagon 
tum  in  lihro  canonum.  >  Du  foho  3  verso  jusqu'au 
,  cinquième  ligne,  est  une  table.  Viennent  ensuite  unepré- 
,  une  liste  des  conciles  de  Grèce,  d'Afrique,  de  Gaule,  d'Es- 
gne,  et  enfin,  à  partir  du  fond  du  verso  du  folio  i  1,  les  canons 
ces  mêmes  conciles,  à  commencer  par  celui  de  Nicée.  Le 
[)lio  364,  deuxième  colonne,  renferme  les  actes  d'un  synode  tenu 
.  Girone  en  1068,  suivis  à  partir  du  recto  du  folio  365  d'un 
tutre  synode  célébré  dans  la  même  ville  dix  ans  plus  tard.  Ges 
leux  documents  sont  d'une  autre  écriture  que  le  corps  du  livre, 
verso  du  folio  365  est  occupé  en  partie  par  le  commencement 
l'une  bulle  adressée  aux  évêques  de  la  province  de  Tarragone  par 
pape  V[ictor?]. 

Ce  recueil  de  conciles  n'offre  pas,  au  point  de  vue  paléogra- 
ihique.  Tintérêt  des  manuscrits  précédents.  Il  est  néanmoins  écrit 
;vec  soin.  Les  rubriques  sont  en  vermillon  ;  les  pages  sont  divi- 
lèes  en  deux  colonnes  et  rayées  au  moyen  d'une  pointe.  Il  m'a 
«ru  que  ce  volume  était  non  du  x"  siècle,  comme  le  prétend 

1.  EipQÂa  sagrada^  t.  XLV,  p.  13. 

2.  Le  P.  Antoiae  Cordoniu,  jésuite,  né  k  B<iru:Ioiie  un  1699,  morl  à  Perrare 
I  1770«  professa  la  théoU>^ic  à  Girone  et  fut  chargé  de  rcchcrcber  dans  les 

krchWes  de  cette  rille  les  docamenU  se  rapportant  À  l'histoire  ecclésiastique 
it  cirUe  de  l'Espagne.  [Torres  Atnat,  Dicciowxrio  critico  de  hs  escritore»  ca'o- 
nes,  pp.  t8l-182.J 
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M .  Carini,  mais  du  xj*  siècle  ;  il  est  sensiblement  postérieur  à  l'Ap^y 
calypse,  qui  date,  comme  on  l'a  tu,  de  975. 

II  me  reste  à  parler  d'un  Évangéîiaire  qui  est  surtout  curieui 
par  sa  reliure.  Les  deux  plats,  de  0*205  sur0"'29  et  de  Û°0i8 
environ  d'épaisseur,  sont  en  cèdre  et  sculptés;  le  premier  porte 
une  crucifixion.  Le  Sauveur,  droit  et  raide,  juponné  jusqu'aui 
genoux,  est  posé  sur  la  croix  ;  les  deux  pieds  sont  attachés  sépa- 
rément au  ^u^pedan^um.  Deux  anges  issants  apparaisseat  au- 
dessus  des  bras  de  la  croix;  au-dessous,  la  sainte  Vierge  et  saint 
Jean  se  tiennent  debout.  La  scène  est  entourée  d'un  encndrexoent 
formé  de  rinceaux  un  peu  lourds,  mais  d'un  dessin  heureux,  eolcr 
mes  entre  deux  baguettes.  Sur  l'autre  plat,  qui  est  brisé,  est  ta 
Dieu  de  Majesté  dans  une  gloire  elliptique  enlevée  par  qatre 
anges;  l'encadrement  est  le  même  que  pour  le  premier  plat.  La 
pose  compassée  des  personnages,  les  plis  serrés  des  vêlements, le 
style  des  rinceaux  annoncent,  si  je  ne  me  trompe,  le  xn*  siècle. 

Les  feuillets,  en  parchemin,  ont  0™199  de  largeur  et  0"^dfl 
hauteur. 

Le  texte  débute  par  une  formule  de  serment  :  «  Promitto  ^ 
obedientiam  Deo  et  sancte  Marie  et  huic  sancte  sedi  et  B.  Gerua- 
densi  episcopo  et  successoribus  ejus  quamdiu  vixero  per  hoc 
quatuor  Evangelia.  »  Folio  3  :  serment  de  Bernard  GuiUelm, 
sacristain  de  Gastellon.  Cet  évangèliairt^  était  un  de  ces  livrei 
juratoires  sur  lesquels  on  prêtait  sermeut,  quatuor  evangeins 
corporaliter  tactis.  Folio  4  et  suivants  :  indication  derévangil» 
de  chaque  jour  et  concordance  des  Evanj^iles.  Ces  tables  de  con- 
cordances ou  canons  sont  divisées  par  des  colonnettes  réuniespar 
en  haut  au  moyen  d'arcs,  de  façon  k  former  une  décoration  archi- 
tecturale, comme  on  en  trouve  souvent  dans  les  anciens  manu?- 
crils  espagnols  et  dans  la  plupart  des  anciennes  copies  des  Evan- 
giles. Les  quatre  Évangiles  sont  ensuite  transcrits  dans  l'ordre 
habituel  :  saint  Mathieu,  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean.  Le» 
huit  dernières  pages  contiennent  le  serment  du  viguier  royal  de 
Girone,  d'abord  en  latin,  ensuite  traduit  en  langue  vulgaire.  «  ad 
laycam  seu  vulgarem.  »  Cette  dernière  partie  est  du  xv*  siècle. 

L'exécution  de  TÉvangéliaire  n'est  pas  des  plus  riches;  les 
enluminures  des  rubriques  et  dos  initiale-s  sont  grossières;  elles 
se  réduisent  à  ces  combinaisons  mesquines  de  traits  jaunes,  biens 
et  rouges  que  les  scribes  espagnols  de  Tépoque  employaient  si 
fréquemment. 
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Je  dois  avouer  que  j*ai  inutilement  demandé  et  cherché  à  Girone 
le  Trésor  àe  5runetto  Latini,  que  M.  Carini  a  signalé  dans  cette 
ville.  Ce  manuscrit  ne  serait-il  pas  ailleurs  et  n'y  aurait-il  pas 
eu  quelque  interversion  dans  les  notes  du  savant  professeur  du 
Vatican? 

Je  me  fiais  un  devoir,  en  terminant  cette  note,  d'exprimer  ma 
gratitude  à  M.  Âlfonso  Gelahert,  agent  consulaire  de  France,  qui 
est  aussi  un  lettré  et  un  archéologue  distingué,  et  à  M.  le  doyen 
du  chapitre  de  Girone,  pour  la  rare  bienveillance  avec  laquelle  ils 
m*ont  accueilli  et  aidé  de  leurs  indications  et  de  leurs  conseils 
éclairés. 

Auguste  Brutails. 


INVENTAIRE 

DU 

TRÉSOR  DU  SAINT  SIÈGE 

SOUS  BONIFACE  VIII 

(1295). 
LXffl. 

PAIf5l  HAGin  PRO  COaONATIONE  ET  CBNA  DOmNI. 

^ns.  —  Item,  unum  pannum  magnum  in  cujus  fundo  est  histo- 
ria  cène  Domini  et  circum  circa  habet  vîtes  ad  aurum  '. 

447Â,  —  Item,  duos  pannos  magnos,  junctos  simul,  cum rolis in 
quîbus  sunt  equî  cum  alis  vîridîbus. 

-1475.  —  Item,  unum  pannum  in  cujus  medioest  figura  Blajestatis 
média  cum  angelis,  et  figura  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  et  in  dr- 
cuitu  est  oporatus  ad  figuras  hominum  et  bestiarum  ad  aurum. 

•H  76.  —  Item ,  alium  pannum  rubeum  ad  arbores  et  vîtes  ad 
aurum  brodatas  do  cultra  viridi. 

4477.  —  Item,  alium  pannum  magnum  album  cum  imagimbus 
episcoporum. 

1.  Voyez  années  1882,  p.  276  et  626;  1884,  p.  31  ;  1885,  p.  16. 

2.  Les  articles  1173-1180  ont  été  publiés  par  M.  E.  Muntz,  Bistoire  générait 
de  la  Tapisserie,  par  J.  Guiffrey,  S.  Mûntz  et  Piochart;  Tapisserie  en  liaiie. 
p.  6,  note  5.  L*aateur  incline  à  penser  que  ces  tentures  n'étaient  pas  de  tM- 
tables  tapisseries,  mais  des  broderies. 
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4478.  —  Item,  allum  pannum  Lartaricum  cum  Hguris  arcium  ad 
im. 

H 79.  —  Item,  alium  pannum  hispanicum  rubeum  ad  rosas  de 
îrico  iaido;  et  sunt  omnes  predicli  panni  ad  usura  coronationis  et 
»ne  Domini. 

4480.  —  Item,  alîum  pannum  lartaricum  ad  predictum  usum 
»ronationi3  et  cône,  cum  arculms  magnis  in  rolis. 


LXIV. 


PiNin   DE  &0liA5U 


4484.  — Item,  unum  pannum  rubeum  de  Romania  cum  rôtis  in 
uibus  est  unus  leo. 

4482.  —  item,  alium  panoum  rubeum  de  Romania  cum  rôtis  in 
uarum  qualibel.  sunt  duo  leones. 

iiH'S.  —  Il«m^  uuum  pannum  rubeum  de  Romania  ad  aves  et 
iestias  ot  arboras  ad  aurum. 

USA.  —  Ttcra,  unum  pannum  rubeum  de  Romania  cum  rôtis  in 
uarum  qualibel  sunt  duo  leones. 

4485.  —  iLcm,  unum  pannum  rubeum  de  Romania  cum  rôtis  in 
uarum  quaUbct  sunt  duo  grifones. 

4186.  —  Item,  alium  pannum  violaceum  de  Romania  cum  rôtis  in 
uarum  qualibel  est  unus  leo  sive  griro. 

4 187.  —  Item,  alium  pannum  violaceum  de  Romania  cum  rolis  in 
uarum  qualibet  sunL  duo  grirones. 

4488.  —  Item,  alium  pannum  violaceum  de  Romania  cum  rotîs  in 
uarum  qualibel  est  unus  grifo. 

44.S9.  --  Item,  alium  paimum  violaceum  de  Romania  cum  rolis 
n  quarum  qualibel  eal  j,  leo  parvus. 

4490.  —  Item,  unum  paui^um  rubeum  de  Romania  cum  roUsalbis 

quarum  qualibel  .sunt  duo  loones. 

4494.  —  llcm,  alium  pannum  violaceum  de  Romania  sine  auro 
nm  rôtis  ad  catbenas  in  quarum  qualibel  est  grifo  albus  ad  caput 
qui. 

4  492.  —  Item,  unum  pannum  violaceum  de  Romania  cum  rôtis 
1  quarum  qualibel  sunt  duo  leones  ad  aurum. 

1.  Tentures  de  RomaLoic,  c'estr-A-dire  proreuanl  da  l'Empire  d'Orient. 
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LXV. 


XIMITÀ'. 

H  03.  —  It^tn,  unum  xamilum  rubeum  ad  rotas  catbenatas  in 
quaruiu  qualii>et  csl  grifo  ad  capud  cquioum,  de  auro  Gialo  titiupcre 
Roman  ie. 

U9A.  —  Item,  aliud  xamiLum  iallum  ad  rolas  in  quibus  santlw- 
nes  et  grifones  ad  aurum  fiialum  de  opère  Romaiiie. 

41115.  —  Ileo),  aliud  lamitum  violaceum  ad  Lilia  aureade  ojm 
Romanîe. 

<<9(i.  —  Item,  unam  peliam  de  xamilo  rubeo  reccnti. 

4\dT.  —  Item,  duo  atia  xamlLa  rubea  sine  aliquo  opère,  foderata 
de  le] a. 

4  4  98.  —  Item,  aliud  xamilum  ex  una  parle  violaceum  et  ex  aJtert 
nîgrum. 

■<49î>.  —  Ilem,  unam  petiam  de  xamito  albo. 

4200.  ~~  Ilem,  aliud  xamilum  bene  antiquum  iallum. 

4204.  —  Item,  unam  petiam  de  xamito  nigro. 

4202.  —  Item,  unam  petiam  do  xamito  Pusco. 

LXVl. 

PAIHYI    niSPANICl'. 

4203.  —  Item,  duos  pannos  hispanicos  pulcros  ad  rosas  etalia 
laboreria  ad  aurum. 

4  204 .  —  Item ,  duos  alios  pannos  hispanicos  ad  besUas  per  longuin 
rubeas  et  albas  ïn  quibus  sunL  leones  et  caslella  ad  aurum. 

4205.  — ïlcm.iiij.  pannos  liispanicos cura  leonibus  in  campo albo. 
et  caslellis  io  campo  rubeo  et  aquilis  nigris  in  campo  ad  aorum. 

1.  Lo  texte  ne  dit  pas  s'il  s'agil  ici  de  tentures,  mais  il  est  permis  de  soppoMT 
que  ces  pièces  de  soie  servaient  A  cet  uuge.  Sur  l'u^ge  des  teataretde  soie, 
voyez  F.  Uicbet,  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  I,  p.  lOS  et  soir. 

2.  On  a  déjà  mcnUonnë  ft  l'article  91b  le  pannum  hispatUcum;  ici,  U  l'^t 
évideijuncnt  d'étolTes  de  soie  ;  on  remarquera  que  plusieurs  de  ces  êloIFe»  portut 
comme  d6coraliun  des  pièces  d'armoiries,  des  lions  et  de«  chAteaux, 
Castille;  il  est  permis  de  supposer  que  ces  étoffes  avaient  été  eovojées 
seul  au  pape. 
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4206.  —  Item,  dnos  paxmos  hi^onîeos  cum  rôtis  ad  quarteria  in 
quibus  sont  dno  leoœs  Tiolacei  et  duo  castdla  et,  in  campo,  aquile 
nigre. 

4207.  —  Item,  duos  alios  pamios  hispanicos  ad  spîoam  pisds  de 
serioo  rubeo  et  albo. 

4208.  —  Item,  anam  paonom  hispanîcum  ad  ^inam  pisds  de 
serico  Tiridî  et  aura. 

4209.  —  Item,iij.pamioshi^)an)oosadscaeheria  alba  et  rubea  la 
qoibus  sont  ieones  et  castra,  ad  aonun. 

4240.  — Item,  onam  porporam  *  de  Hlspaniarabeam  comoperibus 
mînatia  de  serioo  diversorum  coiomm. 

4244.  —  Item,  mium  pamiom  de  Hispania  ad  quarteria  alba  et 
robea  in  qoibus  sont  Ieones  nigri  et  castra  ialla. 

4242.  —  Item,  unum  pannum  de  Hispania  coloris  eelestîsad  rose- 
tas  ad  aurum. 

4243.  —  Ilem,daaspurpurel]assubtilesdeHispaniacoloriscelesUs. 

4244.  —  Item,  très  alias  porporeilas  riles  et  nullîus  coloris. 

4245.  —  Item ,  unum  pannum  de  Hispania  rubeum  ad  pinielas 


Lxvn. 

4246.  —  Item,  nj'  pannos  virides  hicanos  magnos,  ad  arma  domini 
MRDïtis  Cartan^. 

4247.  —  Item,  xiij.  alios  pannos  mbeos  ad  predicta  arma. 

4248.  —  Item,  duos  pannos  Incanos  rubeos  cum  rôtis  in  quarum 
qoalibet  sont  duo  grifones,  et  in  drcuiti  sunt  scuta  ad  arma  Sabel- 
lormn'. 


1.  U  p— fii  ë'AwMiic  (AlBcri^  ert  dtée  <m»  h  Chmmam  éUfem  la  Me 

.  c  „  St  itmtM  00  faliaat  de  po«rpff«  4'Aanrie.  * 
Çfr.  m^À,  Betkerdte»  «v  la  étofm  et  mée,  n,  p.  8.) 
t.  De  pttàlt»  finMfi  de  pu  d'or. 

3.  8ar  ks  Hofti  de  ÎMe^at»,  cseatre  de  Ubriafioa  et  d'aportatioa  dct 
CUCb  de  soie  m  mojtm  ige.  ntjtz  ¥r,  Xkkei.  JlKAente,  H.  p.  2â9  H  mît. 

4.  Pest-ttre  brt-U  lin  :  CmimmemtU,  GmImi,  f'at-*4îiv  U  CMÎUe  Mése 
éi  BMÉtee  Vm.  Les  >iwairie>  des  fisrtMi  «aal  d'or  su  deax  oades  joHeiles 
d'mr  es  hiade. 

Su  Fsv  les  an»  des  SareDi,  tdjcs  b  mH  de  faitkle  83. 
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4249.  —  Item,  quiaque  pannos  rubeos  ad  Icopardos  de  auro. 
4220.  —  Item,  sex  pannos  virides  lucanos  ad  rosas  rube&s. 
4224.  —  Item,  viîj.  pannos  violaccos  ad  arma  Sabelencia. 

4222.  —  Item,cenlumxij.paQno3lucano3etveneticoscumBuroet 
sine  auro  ad  diversa  opéra,  compulatis  noTÎs  et  veteribus. 

4223.  —  Item,  unum  alium  panniim  sine  auro  cum  rôtis  iû  quft* 
mm  qualibel  sunl  duo  grifones  ialli. 

4224.  —  llem,  unum  pannum  de  serico  diver&orum  colonial  eam 
rôtis  in  quarum  (iualil>eL  sutit  due  aves  ad  aurum. 

4225.  —  Ilem,  unum  alium  pannum  sine  auro  cum  rôtis  tu  qua- 
rum qualibet  sunt  duo  grifones  albi. 

422fi.  —  Item,  duos  pannos  sanlosmos  ' ,  unus  rubeus,  aller  celés- 
Lis,  cum  laboreriis  ad  aurum, 

4227.  —  Item,  unum  pannum  sîneauro  cum  rôtis  in  quarum (]uï- 
lihet  sunt  duo  grifones  ialli. 

1228.  —  item,  V.  pannos  lucanos  ad  undas  albas  et  endicas. 

4229.  —  Item,  unum  diasprum  lucanum  endicum  ad  avcs  ruh«35 
in  rôtis,  cum  capitibus  et  pedibus  ad  aurum. 

Lxvia. 

FRUSTRA  PinnoBUM  aispAFficoatiy.  Rubrica. 

4230.  —  Item,  j.  frustrum  de  panno  hispanico  rubeo  ad  pioiolas 
auri,  longum  de  Liij.  brachiis. 

4231.  — Itom^  unum  allud  frustrum  de  eodem  panno  de  ij.p&ioiii 
et  dimidia. 

4232.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  bispanico  rubeo  ad  vir* 
gas  auri  dissipatas,  longum  de  quinquc  brachiis. 

4233.  —  Item,  v.  petiolas  intégras  de  panno  hispanico  albo,  50' 
licet  zendatum^  cum  virgis  ad  aurum. 

4234.  —  Itom,  j.  Ustam  de  panno  hispanico  albo  virgatamaii 
aurum. 


1.  Du  Cange  (v*  Sa^iasmum)  identUie  ce  mot  avec  Sarar^iasmum ^êaèW^ 
il  reconnaU  une  corruplion  pour  Saraccnismum  ou  Saracer^%m;  cepeatii^ 
les  exemples  qu'il  donne  h  l'appui  de  sa  conjcclurc  ne  sont  pa«  absol 
coDGluauU,  et  il  a  fort  bien  pu  exister  une  éiulTe  de  soie  |>articulièrc  a 
Saniasmum  ou  Âorau^tumum  et  n'ayaat  rien  de  common  avec  une 
sarrazinoUe. 

2.  Ceodftl. 
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4235.  —  Iton,  uman  frnsbtiin  de  xamito  aibo  de  ▼.  braddis. 
123$.  —  Don,  ininm  flrnstnim  de  mnito  albo  antîquo,  longnm 
deiiij.  faraduis. 

4237.  —  Item,  mnim  firnstrom  de  xamiio  nibeo  antiqao,  kmgam 
de  tribus  Imefaûs. 

4238.  —  Item,  j.  fimstnim  de  xamiio  eodieo  kmgom  de  iiij.  bra- 
chib. 

4239.  —  Iton,  ommifnistnmi  de  xamiio  vicrfaceo  loagtim  de  ono 
bnchio. 

424$.  —  IfoD,  j.  alind  frmtnmi  de  xamito  Tîc^aeeo  kmgam  de 
îîïj.  palmis. 

4241.  —  Item,  imnm  frustram  de  xamiio  albo  de  lilj.  palmis.  ti 
est  meifia  tela. 

4242.  —  liem^  j.  frustnmi  de  xamiio  albo  pro  oopertora  aiiîiis 
coxinL 

1243.  —  Item,j.  frustnmi  de  xamiio  nigro,  longnm  de  iiij.  palmis. 

4244.  —  liem,  j.  frustram  de  (fiaspro  de  Aiitfa[iocia]  *  loogom  de 
T.  palmis. 

4245.  —  liem,  j.  fimstram  de  <fiaspro  bicaiio  aQ»  kMigmn  de 
vij.  palmis;  H  amfao  ista  sont  pro  mitris. 

424€.  —  liem.  lumm  frnstram  de  pauio  de  Booiaiita  loDgam  de 
iiij.  palmis.  et  amplmn  de  duobus. 

4247.  —  Item,  tria  frustra  de  santaEiio  de  imo  pato». 

4248.  —  lieoL  xviOj.  bradiia  de  pamw  tartarieo  rnbeo  antiqno 
TÎlisGimo  in  iig.  frvstris. 

4249.  —  Hem*  j.  frustrom  de  Tcoetàco  panno  de  nij.  palmis. 
itSê.  —  Item,  alind  frnstnim  de  panno  renetîoo  de  t.  palmis. 
IZM.  —  Ilon^  aOnd  frustnim  de  t.  palmis. 

1252.  —  Item,  alind  frustmm  loogom  de  iiq.  palmîs.  ci  ■mpinm 
de  tribus. 

4253.  —  Iteoi,  alind  frnstram  loogom  de  iiij.  palmis  H  amplnm 
dednotas. 

1^4.  — Ilem,  aliod  frostrom  looçom  de  yj.  et  amplom  de  tribus. 

4255.  —  lioa,  j.  frustzom  de  panno  Inono,  toogum  de  qoinqoe 
palmîs  et  amyJnm  de  nno. 


ém  trÔMT  4e  SaàaA-f^  et  Lminê  (lesSV  «■  tiwve  «^IombI  c«fle  t^nëe  Mwtt 
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1256.  —  Item,  j.  fhistrum  longum  de  tribus  palmis,  et  amplimi 
de  duobus. 

•1257.  —  Item,  duo  frustra  de  panno  virîdi  lucano-,  et  fuerunldf 
<]uadara  manica. 

4258.  —  Item,  unum  frustrum  de  paano  venûtico  longum  de qtim* 
que  palxnjs  et  amplum  de  uno. 

•1259.  —  Item,  duos  panaos  januenses  albos. 

4260.  — Item,  unum  frustrum  de  lamito  violaceo  cum  fl^* 
Afajestatis  et  tabernaculo,  et  vj.  aiiis  cîrca  eam  de  aura  fUato. 

42G4.  ^  Item,  duos  pannes  rubeos  de  lana,  quorum  unes  esi 
foderatus. 

4262.  —  Ilem,  V.  frustra  de  diaspro  a]bo  de  Anliocia,  que  fiienint 
de  quadam  dalmatica  que  fuit  rcstricta  et  due  gramite  de  ptnnode 
Roniauia,  et  fuurunl  do  prc^&la  dalmatica. 


LXIX. 


FBCSTU   Pi.XHOEDH  TAHTiBICDM   ET  AUOaiTH   riNBORCll. 

1263.  —  Item,  frustra  de  panno  lartarico  aibo  ad  folia  anrea,  de 
duobus  brachiiâ. 

426-1.  —  Item^unum  frustrum  de  panno  lartarico  quasi  dnerido, 
de  uno  braciiîo. 

4265.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  tartarico  rubeo  ad  folia 
deaurata,  de  tribus  brachiis. 

4266.  —  Ilera^  unum  frustrum  de  panno  tartarico  cancco  coloris 
celestis,  de  tribus  brachiis  et  dimidio  ;  nec  est  integer  ex  una  [larte. 

4267.  —  Uem,  unum  frustrum  do  canceo  viridi  longum  de  duobifi 
bracbiis. 

4268.  —  Ilem,uaum  frustrum  de  panno  lartarico  rubeo  ad  (bli& 
aurea  de  ij.  brachiis  et  dimidio,  amplum  uno  pede. 

4  260.  — iLcra^unum  frustrum  de  panno  tartarico  rubeo  ad  aarum, 
longum  uj]o  brachio,  et  amplum  uno  palmo. 

1270.  —  Itetn,  duas  listas  de  panno  tartarico  ad  aurum,  loDjOi 
de  iiij.  palmis  et  amplas  de  uno. 

4274.  —  Item,  unum  frustrum  de  paano  lartarico  aIbo  ad  folia 
parva,  de  sex  brachiis  et  dimid. 

4272.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  nigro  tartarico  ad 
aurea  tarlarica,  longum  de  iiij.  palmis,  et  amplum  de  uno. 


Mm 
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4373.  —  Ilem,  Ustam  de  panno  larlarico  ad  aunrni  cum  duobus 
leonibus  de  argenlo. 

4271.  —  Ilem,  unum  frustrum  de  panno  tarlaricoviridi  atabi  cum 
litteris  et  leonibus  albis. 

4275.  —  Item,  yj.  lislas  de  canceo  tartarico  virides;  una  quarum 
est  coloris  celesUs  ad  di versa  laboreria  ad  aurum. 

4270.  —  Ilem,  j.  frustrum  de  panno  tartarico  vellulo  ialio,  longum 
de  tribus  brachiis,  et  amplum  de  uno  pede. 

4277.  —  Item,  unum  frustrum  doeodem  panno  longum  de  ij.  pai- 
mis,  et  amplum  de  une  patmo. 

4278.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  tartarico  niljoo  ad  folia 
aurea,  longum  et  latum  de  uno  pedc. 

4279.  —  item,  unam  lîslam  do  pamio  tartarico  cum  duobus  leo- 
nibus de  argento. 

4280.  —  Item,  j.  frustrum  de  panno  tartarico  ruboo  longum  et 
latum  de  uno  palmo. 

4284.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  Cyprensi  rubeo  adaurum, 
longum  et  latum  de  uno  palmo. 


I       4282. 


LXX. 


ADUFBIXIA   mTEGHA   BT  FBOSTRA.  Rublica. 


I 


I 


4282.  —  Item,  unum  frixium  quod  fuit  de  planeta,  cum  campo  ad 
aurum  et  canuUatum*,  et  laqueos  de  perlis  in  quo  sunt  ixxv.  balasci, 
unus  gi'anatus  et  unus  amatistael  iiij.  praxine  et  unus  periodus  et 
V.  zafiiri. 

4283.  —  Item,  alla  pars  ejusdem  frixii,  de  quo  sunt  amoU  omnes 
lapides. 

V2M,  — Item,iij.  castonesdeislo  fhxîo  inquîbussuntxij.  balasai. 

4285.  —  Item,  xij.  balassi  sine  castonibus  et  j.  castonus  cum  uno 
zafllrcUo,  et  j.  zafni'ellum  sine  caatone,  et  ij.  praxitias  Ln  caslonibus, 
et  duas  sine  caslonibus,  et  j.  amatista. 

<286.  —  Item,  tîtulum  ejusdem  frixii,  in  quo  sunl  viij.  balasci  et 
vij.  zafflri,  et  v.  praxine. 

4287.  —  Uem,  duo  frixia  de  Veneliis  cum  xxxiiij.  rosetis  de  argento 

1,  Le  mot  canuUotumy  dérivé  de  canuium,  lige,  est  ici  absolument  iacom- 
prébcnsiblc,  à  moins  qn'îl  ni>  s'agisAC  non  d'un  urncmeni  d'ûr  brodé  ou  tissée 
tnaÎA  d'une  rentable  décoration  d'orfèvrerie  t^ur  laquelle  Boni  disjtoAées  de* 
perles  encadrant  des  pierres  précieuses. 


654 

jQ  quibus  sunl  xxxiij.  granatelli  et  unus  vilnis,  omate  (jm)  fieriisri 
praxinellis. 

42NS.  —  llem,  unum  frixium  anliquum  ad  rosas  de  permet 
médias  imagines  de  auro  IracUlio. 

4289.  — Il«m,  unum  frixium  ad  aurum  cyprense  cura  mediisima- 
^inibus  in  ralulis  de  périls. 

4 290.  —  llem,  UQum  frixium  de serico  rubeo  cum  nodis  ad  aunim 
el  perlas. 

i  291 .  —  Item,  j.  frixium  ad  imagines  ad  aunim  In  campo de acrico 
rubeo  el  celei^li. 

4292.  —  llem,  duo  frixia  anglicana  ad  aurum  el  sericum  divers 
sorura  colorum. 

4293.  — Item,  unum  fruslrum  de  ft'ixio  anglicanoaraplumdeuDO 
paiuia  el  tongum  de  decem. 

4294.  —  Item,  duo  frustra  de  frixio  anglicano  longum  quodlibel 
de  iiij.  palmis  el  araplum  de  uno. 

4295.  —  llem,  unum  aliud  fruslrum  longum  de  duobus  pidoiis 
et  amplum  de  uno. 

4296.  —  Jtem,  j.  Ihistrum  de  frixio  anglicano  amplo  .de  udo 
semissa,  et  longum  de  vj.  palmis. 

4297.  —  Item,  aliud  fruslrum,  non  ita  amplum,  longum  de 
xjj.  palmis. 

4298.  —  Item,  aliud  fhislrum,  non  ita  amplum ,  loogum  de 
xj.  palmis. 

4299.  —  iLem,  aliud  iruslrum  aimile  predicto,  de  vj.  palmis- 

4300.  —  Iletn,  aliud  fruslrum  lonjîum  de  iiij.  |>a!miâ. 

4304.  —  llem,  aliud  fruslrum  de  frixio  amplo  de  uno  palœn  cl 
longum  de  v. 

4302.  —  liera,  aliud  fruslrum  de  unoscmisso  amplum  et  longum 
do  iiij.  palmis. 

4303.  —  Item,  duo  fruslra  do  frixio  anglicano  quodlibel  longoin 
de  iiij.  palmis. 

4304.  —  Item,  iiij.  fruslra  do  frixio  anglicano  ampla  de  duohus 
digilis  et  longum  quodlibel  de  iiij.  palmis. 

4305.  —  liQvn,  aliud  fruslrum  de  duobus  palmis. 

4300.  —  Item,  unum  fruslrum  de  frixio  Alaraanie,  amphiro  de 
iiij.  digilis  el  longum  de  xiiij.  palmis. 

4307.  —  Item,  unum  frutslrum  ad  argenlum  IracUtiom  dcaura- 
lum,  longum  de  vij.  palmis  el  amplum  de  iij.  digilis. 

4308.  —  Item,  aliud  fruslrum  de  eodem  frixio»  de  vj.  palmis. 
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1309.  —  llem,  aliud  IVustnim  de  frixio  de  Romaniade  xij.  palmis 
ad  aquilas  de  serico  rubeo. 

14840.  —  Item,  aliud  frusirum  de  eodem,  ejusdemlongiludinis. 
4 34  4.  —  Item,  aliud  frustrum  de  eodem  cl  ejusdem  longitudinis. 
4842.  —  liera,  iiij.  frustra,  quorum  sunt  duo  de  appendiciis  mitre, 
aliud  est  capucinus  pluvialis  et  aliud  propugnali,  ad  aurum  et  perlas. 
4343.  —  Ilem.  aliud  frusirum  de  eodem  do  ix.  palmis. 
H    4344.  —  Item^  unum  frusirum  de  frixio  de  Romania  de  duubus 
V^igîUs  amplum  et  longum  de  xij.  palmis. 
H     4345.  —  Item,  aliud  frustrum  do  decem  palmis. 
H    1346.  —  Item,  aliud  frustrum  de  eodem,  longum  de  dcccm  palmis. 
W    4347.  —  Item,  unum  frustrum  de  frixio  de  Venetis,  longum  de 

Évij.  palmis. 
4348.  —  Item,  aliud  frustrum  de  vij.  palmis. 
4349.  —  Item,  unum  frustrum  de  medio  frixio  de  Alamania  ad 
beslias,  [longum]  de  vj.  [lalinis  et  «implum  de  iiij.  digitls. 

§4320.  —  Item,  aliud  frusirum  simile  predicto. 
4324.  —  Item,  unum  frusirum  de  frixio  Alamanie  de  uno  pede. 
4322.  —  Item,  duo  frustra  de  frixio  laborato  ad  accum  cumimagi- 
nîbus  ad  aurum,  unum  longum  de  vij.  palmis,  et  aliud  de  viij. 

4323.  —  Item,  unum  frixium  ad  aurum  et  sericuin  diversorum 
colorum  longum  de  Iiij.  palmis. 

432A,  —  Item,  aliud  frixium  ad  argentum  tractilium  de  xvj.  pal- 
mis, el  de  duobus  digttis  amplum. 
4325.  —  Item,  aliud  frixium  quasi  simile  predicto  de  ixj.  brachiis. 

•     4326.  —  Item,  j.  frixium  anglicanmn  de  uno  digito  amplum. 
4327.  —  Item,  unum  Frixinm  laboralum  ad  accum  super  xamito 
rubeo  cum  xiij.  imagJnibus  iolegris. 

4328.  —  llem^  duo  frustra  laborala  super  zendato  endico  cum  rose- 
lis  de  argcnlo  deaurato,  in  quJbus  sunt  granalilli  et  turcliisii. 

4329.  —  Item,  unum  frustrum  laboratum  super  zendato  rubeo 
cum  xvj.  imaginlbus  in  tabemaculis,  et  una  imagine  Majestalis  ab 
uno  capite. 

4330.  —  Item,  aliud  frustrmn  de  eodem  cum  viij?  imaginibus. 
4334.  —  Item,  unum  frustrum  laboratum  super  xamiLo  coloris 

celeslis  cum  v.  imaginibus  ad  argenlum  filatum. 

4332.  —  Item,  duo  frustra  laborala  super  zendato  rubeo  cum 
z.  angelis  et  duobus  cberubînis. 

4333.  —  Item,  unum  [frustrum]  de  frixio  antiquo  cum  hisLoria 
Pasaioais,  de  vj.  palmis. 
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4  334 .  —  Item,  unum  frixium  de  lista  panni  venetici ,  de  iii].  pakis. 

4335.  —  Ilem,  duo  frustra  de  frîxio  laborato  advilesdeaurosupcr 
zendato  rubeo,  lon^oim  quodlibet  de  iiij.  palmis,  el  aliud  fniâlrum 
pro  peclorali,  de  uno  palmo. 

4336.  —  Item,  duo  alia  frustra  de  eodem,  loogom  quodlibet  d« 
tribus  palmis. 

4337.  —  Item,  unum  frustrum  de  tVixio  laborato  ad  aurum  sujxr 
zendato  rubeo  cum  x.  imaginibus. 

4338.  —  Item,  allud  fruâtrum  de  eodem  cum  viij.  médis  imaçim- 
bus  el  aliud  fruslrum  cum  duobus  imaginibus. 

4330.  —  iLem,  unum  frustrum  laboralum  super  zendato  nigro&d 
rosas  et  viles  auri,  de  vj.  palmis. 

4340.  —  Item,  unum  frustrum  pro  cruce  unius  planète  cum  ima- 
giae  Majcstatis  et  litleris  de  perlis. 

434^.  —  licm.aliudfrustmmprosimiliopcrecummodîaMj^estlie. 

4342.  —  Item,  j.  frustrum  de  frîxio  cum  floribus  de  auro  IrAditio 
fkrsitum  de  serico  rubeo,  lonj^um  de  tribus  palmis. 

4343.  —  Ilem,  unum  fruslrum  laboralum  de  upere  cyprensi  !(»• 
gum  de  xiiij.  palmis,  et  amplum  de  uno  digito. 

4344.  —  Item,  duo  frustra  de  eodem  frîxio,  longa  de  ri^.  palmis 
intcr  ambo. 

4343.  —  Item,  unum  frixium  strictum  de  medio  digito  ad  âunun 
et  sericum,  tongum  de  xij.  palmis,  in  duchus  fruslris. 

4340.  —  Item,  j.  fruslrum  ad  aurum  Iractitium  super  xamiUi 
endico. 

4347.  — Item,  aliud  fruâlrum  de  eodem  frîxio,  farsitum  deâcriao 
dîversorum  colorum  longum  de  v.  palmis^  pro  una  mitra. 

I3rs.  —  Ilem,  duo  frustra  laborala  super  zendato  quasi  rubeo  de 
argenlo  tractiLio,quodlibel  amplum  et  longum  de  uno  pede,  et  in  oDu 
est  Ghristus  descendens  ad  inferos,  et  [in]  aUo  Virgo  in  partu. 

4349,  —  Item,  unum  fruslrum  laboralum  ad  liliasuperpannoalbo. 

4350.  —  Item,  unum  fruslrum  cum  iij.  imaginibus  ad  aurum  tnc- 
Utium. 

4354,  —  Item,  unum  fruslrum  ad  aurum  cum  Crucifixoin  medio. 
4352.  —  Ilem,  duo  frustra  pro  pugnali. 

LXXI. 


rniBRiE.  Bubrica. 
4353,  —  Item,unamQmbrlamde&ericorubeolongamdexg.palfflifl> 
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4354.  —  Ilem,  aliam  fimbriam  do  serico  diversorum  colorum  cum 
auro,  de  xv.  palmis. 

4355.  —  liera,  duo  frustra  de  serico  iallo  et  endico,  de  viij.  pal- 
mis ambo. 

-1356.  —  Itooi,  aliam  Ombriam  de  quinque  palmis. 

4357.  —  Item,  unuin  laqutîum  pro  capelto*  cuni  appondiciis  et 
bottooJbus  ad  aurum. 

4358.  —  llem,  unum  laqueum  de  rubeo  sine  auro. 

435y.  —  Ilcm^  unura  laqueum  de  serico  violacée  cum  appendîciis 
et  bottonibus  ad  aurum. 

4360.  —  Item,  decem  panni  ornacuJorum  '  pro  lihris  ad  aurum  et 
sericum. 

4304.  —  llem,  xiij.  bursas  de  serico  diversorum  colorum. 

4362.  —  Ilem^  aliam  fimbriam  cum  frixto  de  serico  violaceo  ad 
aurum,  de  x^.  palmis. 

4363.  —  llem,  aliam  fimbriam  de  serico  albo. 

43i>4.  —  Item,  vij.  imagines  ad  aurum  fllaLum  laboralum  super 
lela  aiba. 
4365.  —  Item,  viij.  roLulaslaboralas  ad  aurum  Lraclilium  et  perlas. 


LXXII. 

PEHLE,    iRGEnTDH   TBICTITIUH   ET   ACRUM    FlUTDH. 

4366.  —  llem,  xx.  marchas  de  perlis,  inter  grossas,  médiocres  et 
minulas,  et  antiquas,  et  récentes.  [En  marge  :]  De  illo  antc  posuimus 
in  ûmbriis  pro  camicB'*,  iij.  une. 

4367.  —  Item,  îiij.  marchas  et  très  uncias  argenti  traclitii 
deaurali. 

4368.  —  llem,  très  uncias  et  très  quartones  argenti  LracLitii  albi. 

4369.  —  Item,  xv.  marchas  auri  cjpronsis  tilaLi, 

4370.  —  llem,  viij.  une.  argenti  fllali.  [Eii  marge  ;]  Item,  do  isto 
argenlo  posulmus  in  supradicLis  fimbriis  v.  uncias. 


1.  Ho  cordon  pour  aUacher  le  chapeau  sous  le  menton. 

2.  Sic.  Peat-élre  &'agit-il  ici  d'enreloppeà  de  âoie  et  d'or  de&linées à  recourrir 
des  livres. 

3.  Pour  camUo.  Voyez  o**  1002  et  suiv. 


LXmL 


UimU  cm   KUAâftQ   Wïï  JTÊlàtXé. 


4  374 .  —  Uem,  ▼{.  «mtwUjs  t\tm  lîdBBtïir  ^ 
1372.  —  Itoûf  îtîj.  alfiis  «lopolUs  pamt  ptatts  ii*)*»*»^ 
4373.  —  It^ïm,  rmmn  fïmrinnlliim'  pinmin  lalnian 
1374.  —  liem ,  i.  anpiillK  pteni»  Masmo  iwinj  «! 
fftiasi,  et  at&quie  aaot  minus  qit&ïX]  m«dîe. 
ilTS.  —  îlem,  ug.  ampolka  ht  quantm  qw^ilM.  est 


ISTi.  —  Item,  duo  vus  de  sUgDO  |leu  lÉfrife»*. 

IST7.  —  Itecii,  onum  vascnlum  Je  opère  ieimryicBiri  cggi  tteriKi, 

LXXIV. 
cocrra  fT  Totu^n*  de  iUK45U  et  umiuau,   wt  ajjs 

SSII  ce   IP   DtVElâA   LitOlE&Ll,   Cr  TtLE   tOI  LISES   R    PtSiTE. 


I37S.  —  Item,  sex  cortinas  de  Aiamania  cum  anulis  et  labonrils 
lu  rotis*  et  suDt  frâele  et  antique. 

4379.  — ]lem,xJiij.  tobaleas  de  Aiamania ^ÏD  1er  magnas  et  parus, 
et  intégras,  et  fraetas. 

1380.  '  Item,  unum  frustrum  de  cortîna  de  Aiamania- 


1,  U  fi'wgit  ici  da  b«anie  de  Jodè«,  liés  nmomiaé  émas  l'antiqaité  H  m 
moyen  â£^.  Oq  peot  lire  dvi^  le  voyage  de  WilUbild  ta  Terr«  Saiuu  }e  «ahtofiip 
cmplojé  \AT  et  ro}4gear  pour  r*|ipor1«r  do  b«tifD«  4e  Jad^,  «ioxU  reipotulia 
t;U)ip  i^arait-Lï,,  ftéT«rc«aeiii  défendue.  VoTêz  Sanctimoniaiù  ffffiiff  ftWanirtr 
koéifporicon  5,  \^Éf/ibaUi\  c.  xxtïu.  dam  les  /fiturit  0ienKo|fiM(tt«i; 
6d.  T.  Tobler  et  A,  Moliûlèr,  t  I,  2'  partie,  p.  271. 

2,  Une  petite  come, 

3,  La  tbémrp«,  donl  on  aUr'ibu^t  rmveaUon  A  un  nédedn  de  Nerott,  Aodff»» 
jaaque,  éUil  vue  dnigiie  composée  qui  passait  pour  préserver  et  foënrderi^ 
lion  de  tou&  le»  poÎBons. 

4,  D^Qfi  fe  chapilre,  semblËnt  élre  e^afôndiiâ  left  rid«iai  de  lit  (c^Mién^  (fUT 
eiemplc  le  n*  ]3S3)  et  les  rideaui  destinai  A  cacher  pendant  le  ejtaoa  de  11 
medâe,  le  célébrant  A  la  Tn«  des  fidèles  jvojcz  V.GAy,  Glotêa^e  âtchéoloçè^. 
\*  Co\àrtiT^p]\  W  4^n  eal  d«  méiiw  d«i&  louiilke»  (/oôoZee)  dont  quei({iQe»'U9» 
peuvent  être  des  nappe»  d'aaki ,  tuidU  que  d'autres  aoùt  i^rtaînêiDeot  dn 
oappes  ou  dea  fterrieltes  â  l'usa^  domËàtJqDe. 
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\3Hi,  —  llem,  iiij.  camisias  de  Alemania. 

4382.  —  iLem,  unamcortinamdeA.lamaniacuni  Trixioexunaparle 
de  serico  rubeo  cl  iallo. 

4383.  —  Item,  unam  cameram  seu  corllnam  ex  tribus  parlibus 
linearo,  et  ex  quarta  sericam,  ad  Icnendum  super  et  circa  tectuiu. 

138-S.  —  iLem,  unam  cameram  de  cortina  de  Alamaoia  cum  una 
lista  a  pode  et  uoo  capucio  a  capite  de  zendato  rubeo. 

4385.  —  Item,  duos  falseLos  de  boccaraminc*. 

4380.  — Item,  xxvj.  lobaleas  de  lino  laboratas  in  capilîbus  ad 
imagines  et  flguras  beslianim  et  aurum  et  alla  laboreria,  compu- 
talis  magnis,  et  parvis,  bonis  el  malis. 

4387.  —  Item,  unam  lobaleam  magnam  cum  virgisde...  brachiis. 

4388.  —  Ilein,  unam  tobaieam  conlex(am  super  serico  nîgro  cum 
rosulisad  aurum. 

4389.  —  Item,  unam  tobaieam  contexLam  super  serico  rubeo  cum 
Bimilibus  rosulis  ad  aurum. 

1390.  —  iLom,  unam  pulcram  tobaieam  do  opère  racamalo  labora- 
tam  per  totum  ad  aurum  et  sericum  rubeum  et  endicum  cum  una 
timbria  lu  quolibel  capîle. 

439^.  —  liera,  unam  tobaieam  ad  servieadum  de  mitra  laboratara 
in  capitibus  de  opère  racamato  ad  aurum  el  sericum  diversorum 
colorum. 

4392.  —  Item,  unam  tobaieam  cum  novem  tistïs  et  unam  circum 
circa  de  opère  racamalo  ad  aurujn  el  sericum  rubeum  et  endicum. 

4393.  — llem,  unam  tobaieam  taboratam  perlolum  ad  foliaetllo- 
res  ad  avcs  et  bestias  cum  una  vile  circum  circa  de  auro  el  serico 
diversorum  colorum  de  opère  racamalo. 

439^.  —  Item,  j.  tobaieam  cum  tribus  listis  a  quolibet  capite  de 
opère  racamalo  ad  aurum  eL  sericum  diversorum  colorum. 

4395.  —  llem,  unam  tobaieam  de  sltÎcû  lislalam  per  totum  listis 
de  serico  aibo  storlo  cum  nodis  per  totum  de  auro  et  serico  oigroct 
rubeo  de  opère  racamalo. 

4396.  —  Item,  unam  tobaieam  longam  et  strictam  cum  capitibus  ad 
aurum  cl  sericum  diversorum  colorum  de  opère  racamalo  anliquo. 

4397.  —  llem,  unam  lobale^micurtam  cl  amplam  cum  capitibus  ad 
aurum  et  sericum  diversorum  colorum  do  opère  racamalo. 


1.  Deux  fauteuils  ou  mieux  deux  couverlurcfl  de  fauteuil  de  boognn.  Sur  le 
bûugran,  étoffe  de  toile  Ira»  fine,  voy.  V.  Gay,  Giossaire  archéoloçiqu», 
▼•  Btmgran. 
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4398.  —  Ilom,  vj.  lobaleas  parvas  cura  capilibus  ad  aunimelseri- 
cum  diversorum  colorum  de  opère  racamalo. 

4399.  —  Item,  duas  Lobaleas  de  llao  cum  virgis  de  auro  elaerico 
diversorum  colorum  pcr  longum. 

4400.  —  Ilcm,  unara  tobaleam  de  lîno  anliquam  cum  virgis  nigm 
et  rubels  per  lolum. 

\ÀOi.  —  Item,  iiij.  tobaleas  de  Lombardla  ad  usum  mense  cun 
capitibus  endicatls. 

4402.  —  Item,  uiiam  Lobaleam  remensem  pro  mensa. 

4403.  —  Item,  V.  tobaleas  de  Lombardla  admanus  tergeodasauD 
capilibus  endîcatis. 

4404.  —  liera,  unam  lobaleam  de  Lombardla  cum  virgis  de  serio) 
diversorum  colorum. 

4405.  —  Hem,  j.  tobaleam  de  linocrudocum  tribus  coslis serids i 
quolibet  capite. 

4400.  —  Item,  xij.  lobaleas  de  tela  plsana  cum  capilibus  ilc  âlo 
endico. 

4407.  —  llem^  iiij.  tobaleas  ad  radendum  cum  foraminibus in medio 
ad  mittendum  ad  collum,  cum  auro  et  serico  diversorum  coloninu 

4408.  —  iLem,  ipiinque  poUas  de  boccaramine  et  uuam  peLtamik 
lana  et  bombace  *  alba  cum  una  virga  iiigra  ab  uno  capite. 

4409.  —  llem,  ix.  brachiatas  de  tela  remeusi  in  pluribus  frustrii 
non  equalibus  nec  in  meosura  nec  in  sublililale.  [E%  wtarp:] 
Die  XV.  septembris,  expendimuâ  viîj.  brachiatas  pro  tobalea  proaltari, 
etj.  amictu. 

4440.  —  ïlera,  xx.  brachiatas  de  tela  pisana. 

4444.  —  Uem,  xlîij.  braciiiatas  de  corLina  lincta  in  endico. 

4442.  —  llem,  xlvj.  brachiatas  de  panno  canapacio  rubeo, 

LXXV. 

8CAKUTA   RVBEA   ET  ALBA*. 

4443.  —  Item,  xl.  brachiatas  de  scarlelo  rubeo.  [En  marge  :]  Die 
xij  septembris,  recepimus  de  Caméra  domini  per  mauus  liilroni 
xxxj.  brachiatas  scarlalt  rubei.  —  Item,  xljj.  brachiatas  de  scariilo 
albo  per  manus  Tucîj. 

1.  De  coton. 

Z  Gomme  on  l'a  remarqué  maintes  fois,  le  mol  écarlaU  dâûgnali  âiHiM 
une  étoffe  et  non  une  couleur;  il  y  aTaîi  de  V^carlaU  de  toutes  lai  ohûOL 
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4414.  —  Item,  iî^.  mantellos  de  scarleto  rubeo  qui  flieront  pape 
Nicolai  îiij**.  [En  note  ;]  Die  lîiîj.  septembrîs,  expendîmus  xxjg.  brach. 
de  scarleto  rubeo  pro  duobas  mantellîs  et  unacapa  pro  Domino, 
per  manus  Tucij.  —  Die  xv.  ejusdem  mensis,  expendixnus  pro  robîs 
Domini,  per  manus  Tucii,  de  scarlato  albo  xxviij.  undas. 

LXXVT. 

PELLBS. 

4445.  —  Item,  unum  copertorium  de  flancisvariorum  purgatorum^ 
foderatum  de  scarleto. 

4446.  —  Item,  duo  copertorîa  de  grissiis  foderata  de  scarleto. 

4447.  —  Item,  duo  copertoria  de  grisiis  sine  fodera. 

4448.  —  Item,  duaâ  pelles  de  flancîs  varlonun  purgatorum  pro 
mantellis.  [En  marge  :]  Die  xlj.  posuimus  unam  de  istis  pellibus  in 
uno  pluviali  ad  perlas. 

4449.  —  Item,  v.  pelles  de  grisiis  pro  mantellis  cum  dimid. 
4420.  —  Item,  unam  pellem  pro  mantellis  non  completam  de  enni- 

lina*. 
4424.  -^  Item,  unam  pellem  de  ermilîna  antiquam  pro  mantello. 

4422.  —  Item,  imam  pellem  albam  antiquam  pro  mantello  de 
Anglla. 

4423.  —  Item,  duas  pelles  de  agnîs  nonatis'.antiquas. 

4424.  —  Item,  unam  foderaturam  de  grisiis  pro  guamichiis. 

4425.  —  Item,  duas  pelles  pro  guamicbiis  de  variis  rubeis. 

4426.  —  Item,  v.  foderaturas  de  foxettis  variorum. 

4427.  —  Item,  v.  foderaturas  pro  guarnichiis  de  afOllaturiîs. 

4428.  —  Item^  duas  foderas  pro  foderaturis  cappuciorum  de  flands 
TOriomm  purgatorum. 

4429.  -^  Item,  iij.  foderas  de  grisiis  pro  capuciis. 

4430.  —  Item,  viij.  foderas  de  capuciis  de  foxetis  variorum. 
4434.  —  Item,  quatuor  foderas  pro  capudis  de  affilaturiis^. 

1.  Nous  ne  savons  ao  joste  ce  qo'U  faut  entendre  par  le  qualificatif  a  purga- 
tomm  >  appliqué  à  ces  fourrures  ;  peut-éire  a-t-oa  voulu  dire  par  là  que  cette 
couverture  était  composée  seulement  de  Ja  fourrure  da  dos  de  l'animal,  c'estrA- 
dire  de  couleur  grise,  sans  le  mélange  de  poil  blanc  que  l'on  remarque  sur  la 
fourmre  do  ventre. 

2.  Hermine. 

3.  Ponr  non  naUt,  mort-nés. 

4.  G'e8t4-dire  de  bandes  de  fonrmre. 


Lxxvn. 

1432;  —  Itom,  UDum  supralectum  de  panno  de  Romaniâ  ad  beatïta 
ad  auruin  bordaLum  de  lamito  viridi  cum  scuLts  ad  arma  comltU 
<iaaertaruni  ^ 

U3â.  —  Item,  UDUzn  suprajcctam  cum  fUndo  de  paano  tartarîo) 
viridi  ad  cathenaa  aur^s,  brodatimi  de  lamilo  mbeo  cl  foderaHuQ  de 
tcia  endica, 

\  434 ,  —  Item»  UDttm  supralectum  de  panno  tartarioo  viddi  ad  Ma 
aur^,  brodatum  xaiiiila  iallOf  foderatum  de  telâ  endica. 

^435.  —  Item,  UQum  supralectum  de  panne  Urtarico  rubeo  ail 
rosa^,  et  foUa  aurea,  brodatum  de  canzeto  rlridl,  roderalum  de  lek 
endica. 

^  436.  —  Item,  unum  supralectum  de  panno  tartarico  virîdi  ad  falU 
aurea  brodatum  de  xamitô  nibec,  faderatum  de  tela  eodica. 

4437.  —  Item,  unum  supralectum  de  panno  venelico  rubeo  ad  %F 
ras  Sansonîs  in  rôtis  de  auro,  brodatum  de  zendato  tripolatino  ialld. 

4438.  —  Item,  unum  supralectum  de  pajino  venelico  sive  lucano 
rubeo  ad  leoncellos  ad  aurum,  brodatum  de  canceo  virîdi. 

4439.  —  Item,  unum  supralectum  de  panno  tartarico  virîdi  ad  felia 
aurea,  brodatum  de  xamîlo  rubeo, 

4440.  —  Item,  unum  supralectum  de  pannû  de  Venetiîa  ad  rotaa 
albas  in  quibus  aunt  aves  duplicea,  brodatum  de  xamîto  rubeo. 

LXXVIIL 

COLTEE  ET   COPEBTORli. 

4444 ,  —  lUtm,  uuam  cultram  s  magnam  de  laraito  mbeo  anlîqmm 
et  fractam,  foderatam  de  lela  endica. 

4442,  —  liem»  quîuque  cultras  magnas  de  zendato  rubeo  eiulrt- 
que  parte, 

4443.  —  Item^  uuam  cultram  subtiLem  de  zendato  rubeo  ex  utraquc 
parlCj  autam  de  opère  minute. 


1.  PcDtrélre  te  Gomie  de  Oasert«,  beau-frère  de  Manfred. 

2.  CouvcriuTti  dout^lée  et  rourrée  de  plume»,  et  par  eitéltsloB,  rwtUiâM,-  ki 
il  ^«  parailso^  que  de  couvartujïs. 
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M44.  —  Item,  imam  cul  tram  parvam  antiquam  de  zcndalo  rubeo 
utraque  parte. 

'1445.  —  Item,  uDam  cultram  parvam  de  zendaLo  rubeo  ex  una 
te,  et  ex  alia  de  panoo  viridi,  sutam  de  opero  miauto. 
4446.  —  Item,  unam  eultram  parvam  de  zendato  rubeo  ex  una 
rto  et  alia  de  tela  eiidica. 

•1447.  —  Item,  unam  cultram  anUquam  et  vilem  de panno  venetico 
id  aunun,  brodalam  de  zendato  rubeo  cum  avibus  nigris. 
444S,  —  Item,  duodecîm  cuUras  aU)as  de  buearamine  et  tcla. 
<449.  —  Item,  unam  cultram  de  panne  nîgro,  ex  ulraque  parte. 
4450.  —  Item,  unum  copertorîum  de  tela  alba  opéra lum  ad acum. 
4454.  —  Item,  unum  copertorium  parvumetantiquumdescarleto 
Ubo. 


I 


LXXIX. 

HATAIUTIÀ 


,-52.  —  Item,  duo  mataratia*  de  xamitollo  rubeo. 

4433.  —  Item,  j.  mataratium  parvum  de  xamito  pro  carreta". 

1454.  —  Item,  j.  mataratium  parvum  cataxamito. 

4455.  —  Item,  vj.  mataratia  de  scarlelo,  computatis  magnis  et  par- 
Vis,  antiquis  et  novis. 

4456.  —  Item,  xxvij.  mataratia  de  guarnello,  computatis  magnia  et 
Mirvis,  antiquis  et  novis. 

LXXX. 

CÀEPITE,   TiPPKTiA    ET   QUEDAM   iLU. 

4457.  —  Uem,  quînque  carpilas^  longas  virgatas. 

4458.  —  Item,  iiij.  carpitas  ad  scacheria  antiquas. 

4459.  —  Item,  vij.  carpilas  mruoris  forme  virgatas, 

4460.  -—  Item,  ij.  carpita.s  ad  t>eâLias, 
4464.  — Item,  ij.  carpitas  allias  parvas. 

4462.  —  Item,  j,  carpitara  viridem  ad  rosas  rubeas. 

4463.  —  Item,  j.  carpiUim  nigram  ad  virgas  albas  in  capite. 

4464.  —  Item,  unam  parvam  antiquam  piiosam  et  fractam. 

1.  Matelas  ou  cousaios. 

%.  CoDftain  pour  placer  dans  un  char  ou  uae  litière. 

3.  Tapis. 
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U65.  —  iLem,  viij.  bancaiia'. 
446<î.  —  Item,  c.  viiij  lappetia,  coinputatia  magnis  et  parvis. 
4467.  —  Item,  duo  coria  magna  autiqua  cum  diversîs  laboreriis 
ad  auripellum. 
1468.  —  Item,  iiij.  copertas  de  oorîo  pro  coxinis. 

4469.  —  Item,  xiiij.  bulcias^  de  corio  pro  iibris. 

4470.  —  Item,  v.  bonectas  magnas  de  lîno. 

4474.  —  Ilem,  j.  par  copertarum  de  zendato  îallo  pro  equD. 

4472.  —  Item,  j.  [par]  plactinarum'  copertarum  de  xamito  rubeo. 

4473.  —  Item,iij,ioricas,j.parcaligarumJ.gorgcrium  elij.cyro 
thecas  de  U... 

4474.  —  Item,  j.  concara  magnam  de  ère. 

4475.  —  Item,  ij.  alias  concas  minores. 
-4476.  —  llem,  ij.  alias  adhuc  minores. 

4477.  —  Item,  j.  cocomum  *  ad  aquam  calefadendam. 

4478.  —  Item,  j.  oritogium. 

4479.  —  Item,  j.  par  bilauiciarum  magnarum  cum  marchi^, 
xxxij.  mar, 

4480.  —  Item,  ij.  par  bilanciarum  parvarum. 
4484.  —  Item,  ij.  statcras". 

LXXXI. 

C0LTELI.X.  Eubrica, 

4482.  —Item,  duos magnoscultellos pro  mensa cum  manubrlijdf 
eboro  in  une  quorum  est  imago  régis,  et  in  aiio... 

4483.  —  Item,  ij.  alios  cultellos  cum  manubriis  do  cbore  in  quo- 
rum quolibet  est  Abraam  pL  Tilius  cum  angelo  tenenle  eose. 

4484.  —  Item,  ij.  cultellos  cuni  manulïriisdecboreîn  quorum uao 
est  imago  mulieris  cum  flLio,  et  in  alio  imago  mulieris  et  bomirùseï 
una  parte  et  alla  imago  bominis  tencntis  ensem  in  ore  ieoni3,cuoi 
uno  leone  et  uno  cane  in  summitate. 

1.  Tapis  poDr  mettre  stir  îles  bancs. 

2.  Pour  tninas,  bourses  de  cuir  A  mettre  des  livres. 

3.  Du  Ciingu  traduit  pïatina  par  gant  composé  do  lames  de  fer,  de  j>1il<>;  ^ 
scn»  BOUS  parait  admissible,  puisrjuc  ces  gants  de  fer  ftonl  rapprochés  des  anetor^ 
de  corps  ou  hauberts  décrits  i  l'article  suiraot. 

4.  Goqitemard. 

5.  Poids. 


J 
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1485.  —  Item,  j.  cultellum  cum  manubrio  de  ebore  inquo  est  rex 
tenens  vîrgam  in  manu. 

4486.  —  Item,  j.  cultellum  acutum  cum  manubrio  aibo  et  verola 
de  auro  nigellato. 

4487.  —  Item,  j.  culteUum  cum  manubrio  de  cristallo  cum  verola 
de  argento  nigellata. 

4488.  —  Item,  ij.  culteUos  cum  manubriis  de  corallo  cum  verolis 
de  argento  nlgellatis. 

4489.  —  Item,  j.  cultellum  cum  manico  de  corallo  et  verola  de 
argento  nigellata. 

4490.  —  Item,  j.  cultellum  cum  manubrio  de  corallo  et  verola 
de  argento  nigellata  deaurata. 

449^  —  Item,  ij.  cultelloscum  litteris  aureïs  et  manubriis  de  san- 
dalis,  et  verolis  de  argento  nlgellatis. 

4492.  —  Item,  j.  cultellum  cum  manubrio  de  jaspide  et  verolis  de 
argento  ad  nlgellum  deauratis. 

4493.  —  Item,  j.  cultellum  acutum  cum  manubrio  de  jaspide  et 
verolis  de  argento  nigellatis. 

4494.  —  Item,  ij.  magnos  culteUos  cum  manicis  de  lapide  lazuli. 

Lxxxn. 

FEcnifES,  coarruA  et  poTEimE. 

4  495.  —  Item,  quinque  pectines  de  ebore  albos  amplos  et  subtiles. 

4496.  —  Item,  ij.  pectines  longiores  et  grossîores. 

4497.  —  Item,  j.  pectinem  minorem  predictis. 

4498.  —  Item,  j.  pectinem  de  ebano. 

4499.  —  Item,  iiij.  cornua  unicomionim  longa  et  retorta. 

4500.  —  Item,  ij.  comuadebenianim(?),  quorum  unum  est  guarni- 
tom  de  argento  cum  catenella  sua. 

4504.  —  Item,  duo  calamaria  de  ebore  in  modum  cassedularum. 

4502.  —  Item,  j.  calamare  de  ebano. 

4503.  —  Ilem,  j.  spatulam  de  ebore. 

4504.  —  Item,  j.  ramusculum  de  cristacorallo  guarnitum  de 
argento  nigellato  cum  uno  laqueo  serico. 

4505.  —  Item,  viij.  frustuncula  de  coraUo. 

4506.  —  Item,  unampotentiam  ^  de  ebore  cum  animalibus  depictis 
ad  aurum  et  bascule  de  sandalis. 


1.  Canne. 


43 
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4507.  —  lUim,  unam  polenLiam  de  ebore,  el  ebano  cum  baculo, 
laboraUiu  de  opero  minuto,  cum  baciilo  ad  spinam  piscis  guarnitam 
de  argeato  in  junctuns. 

4508.  -^  Item,  j.  poleuliani,  que  est  sicul  una  manica  culUdli^ 
cum  baculo  curto  de  sandalis. 

4501).  —  Ucm,  j.  poLenliam  de  ligno  alocs  guarnilam  de  argenU» 
cum  baculo  de  sandalis. 

4510.  —  Item,  crociam  j.  de  cbore  cum  Agnus  Dei,  et  baculo  de 
cbore  de  pluribus  frustris. 

4544.  —  Item,  j.  una  manica  pro  poLentia  cum  duobus  capUibos 
relorlis. 

4542.  —  Item,  iiij.  frustra  de  cbore  do  uno  suntarno*  velu!  depicta 
ad  aurum  et  unum  ipsorum  babet  j.  caudam  pilosam. 

^543.  —  Ilem,  unum  facistorium  parvum  de  ebano  quod  Jun^uir 
ftimul  âicut  una  tabula. 

LXXXIU. 
FUSELU  OE  cahta'.  Rubrico. 


4544.  —  Item,  j.  flabellura  de  carta  auraU  cum  repositorio  d 
baculo  de  eJiore. 

4545.  —Item, 
riis  et  manicis  de 

4546.  —  Itéra, 
4347.  —  Ilem, 

num. 

4518.  —  Item,  j.  rostarollum  de  carta  depîcta  ad  aurum  etdlver 
sorum  colorum. 

4549.  —  Item, 
rum  cum  modico 


iij.  flabdia  de  carta  rotunda  depicta,  cum  repositA- 

ligno. 

duo  flabella  de  pennîs  pavonum,  rotunda  et  magna. 

j.  roâtalorum  parvum,  quadrum,  de  pennlspavo- 


j.  rostarollum  operalum  deserîco  diversorumcolO' 
[manico]  argenleo  et  botouceilis  de  periis. 


1.  SiCt  peut-être  pour  scinioriOj  6ièg«,  ou  pIutAl  cinciorio,  ceinture. 

?.  Les  n'*  1514-1521  ant  Hè  publiés  par  M.  de  Linas  dans  son  trarail  sur  I0 
Disques  crucifères,  le  flabeltum  et  l'umbeUa,  p.  61.  Dtia  les  n"  I5lV-làl5, 
M.  (le  Lioas  reconnaît  des  flabella  tels  que  ceux  dont  les  éventails  de  Mofiu  ri 
de  Tournu»  nous  onL  coaservé  le  type  :  un  di»qae  pliant  «n  papier,  enMo(r»iM 
en  luircbeniin  se  renferiuanl  dans  uue  petite  boite  d'ivoire  munie  don  lont 
rnandie.  Le  n"  1510  dêr.rit  ces  grands  éveulails  en  plumer  de  paon  qui  »<*  pnrliiit 
devant  le  pape  à  certaines  cérémonies.  Eutin  les  rosturola  ne  paraiMMt  pu 
être  des  meubles  titnrgiqucs,  maiâ  des  asteositeft  de  la  vie  civile,  des  AvMtifli 
an  sen.H  moderne  du  mot. 
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4520.  —  Item,  j.  rostarolum  laboratum  ad  imagines  de  opère 
cyprensi  super  xamito  rubeo. 

4324.  —  Item,  unum  rostalorum  laboratum  ad  imagines  de  opère 
cyprensi  super  xamito  violaceo, 

4522.  —  Item,  ij.  magna  frustra  de  ligno  aioes  multum  antiqua, 

4  523.  —  Item,  aliqua  quantitas  de  frustunculis  parvis  de  ligno 
aloes. 

Emile  Molinier. 
(A  suivre,) 


BIBLIOGRAPHIE. 


Codices  palatini  latini  bibliothecx  Vaticanx  descripti  pntside  i,  fl. 
vardinali  Pifra^  episcopo  Portueni,  sanctœ  Homanaeccleshtbibla- 
thecario.  iiecensuit  et  digessit  He?ïricds  ^TBYf^soy  junior,  rreoç- 
noinf  J.-B.  DS  Rossi,  ejusdem  bibliothecsB  scriptorrs.  Prxit  cwi- 
mentfiCio  J.-li,  de  Rossi  de  origine^  historia^  indicibm  icriniiti 
biblwihecœ  sedû  apostolie^.  Tomus  1.  Romœ,  ex  lypograpbeo 
Yalicaiio.  ln-4°  de  cxxjiit  cL  330  p;iges. 

Le  fonds  latin  des  maauscriU  palatias  conservés  au  Vaiican  jouit 
depuis  longlomps  d'une  légitime  réputatioa.  L'apparition  du  prè*eiu 
volumo,  qui  inauguro  dignement  la  publication  des  cataloguée  dM 
manuscrits  latins  du  Vatican*,  marquera  parmi  les  événement*  Utl^ 
raires  de  l'année  1886.  Ce  catalogue  est  appelé  à  rendre  d'immenstfin^ 
vices  à  tous  ceux  qui  travaillent  sur  les  textes  latins  de  l'antiquiie  <i 
du  moyen  Âge.  Il  fera  le  plus  grand  honneur  à  tous  les  savanif  qui  oot 
concouru  à  la  préparation  et  à  la  publication  d'un  tel  ouvrage  :  au  a^ 
dinal  Pitra,  qui  en  a  pris  l'initiative,  au  commandeur  J.-B.  ile  RoWi 
qui  a  surveillé  le  travail,  et  à  M.  Henri  Stevenson,  junior,  qui  a  M^ 
toutes  les  notices  descriptives. 

Le  plan  du  catalogue  est  très  simple  :  mentionner  tous  les  irtidtf 
contenus  dans  chaque  volume  ;  difstinguer  par  des  guillemets  Icd  ioitici* 
tions  littéralement  empruntées  aux  titres  des  manuscrits;  suppléer  i 
l'absence  ou  h.  Tinsuftisance  des  titres  par  tous  les  moyens  doot  peut 
disposer  un  bibliographe  exercé;  s'arranger  pour  mettre  en  lôtelfiflOOiBi 
des  auteurs  ;  reproduire  les  premiers  mots  des  ouvrages  ouonymM  OQ 
dont  l'attribution  est  douteuse;  commencer  chaque  article  paruoaDûU 
très  brève,  mais  très  claire,  qui  fait  connaitre  la  matière,  le  fonnai,  1& 
date  et  le  nombre  des  feuillets  du  manuscrit,  telles  étaient  les  eoodi* 
tioDS  imposées  à  M.  Henri  Stevenson.  Il  les  a  acceptées  avec  la  pin* 
entière  soumission  et  les  a  observées  avec  une  intelligence  et  uno  si^- 
cité  dont  lui  sauront  gré  tous  les  savants  qui  consultent  son  aulogs*- 


1.  Voyez  plus  haut,  p.  "288,  un  compte  rendu  du  Catalogue  des  mu.grvcidi 
fonds  palatin  par  M.  Henri  Stevenson  senior. 
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Il  s'est  abstenu  de  toute  digression  et  ne  s'est  pas  môme  donné  le  plai-* 
sir  de  divulguer  ses  remarques  sur  l'origine  et  l'histoire  des  manuscrits. 
n  sera  dédommagé  de  cette  scrupuleuse  réserve  le  jour  où  ii  lui  sera 
donné  de  tracer  un  tableau  de  la  formation  du  fonds  latin  de  la  biblio- 
thèque Palatine. 

Un  catalogue  dressé  sur  le  plan,  d'ailleurs  très  sage,  qui  a  prévalu 
dans  les  conseils  du  Vatican  est  nécessairement  aride.  La  lecture  des 
notices  de  M.  Stevenson  ofTre  cependant  un  très  vif  intérêt.  H  est  impos- 
sible  de  les  parcourir  sans  y  relever  beaucoup  d'informations  neuves  et 
curieuses  sur  les  sujets  les  plus  variés.  Le  fonds  palatin,  dont  l'origine 
est  essentiellement  allemande,  attirera  surtout  Tactention  de  nos  voisins 
d'outre-Rhin  ;  mais  nos  compatriotes  y  trouveront  aussi  beaucoup  de 
textes  dont  ils  auront  à  tirer  parti.  C'est  ainsi  qu'en  feuilletant  le  volume 
récemment  publié,  j'y  ai  relevé,  entre  autres  détails  utiles  pour  notre 
histoire,  les  indications  suivantes  : 

Au  fol.  207  du  ms.  192  :  Magistri  Nicolal  de  Wachenheim  a  tractatus 
seu  opuscnlum  contra  errores  quorumdam  juvenum  masculorum,  »  qui 
catervatim  ad  Beati  Michaelis  archangeli  limina,  in  fînibus  Franciœ 
consUtuta,  peregrinabantur,  compositus  anno  1458.  —  Traité  important 
sur  les  pèlerinages  d'enfants  au  Mont-Saint-Michel. 

Au  fol.  94  du  ms.  199  :  Carmen  de  episcopis  Rothomagensibus,  eadem 
manu  usque  ad  Willelmum  (anno  1110);  incipiens  Dator  apostolicus 
etémi  régis  amicus;  postea  continuatum,  manu  sœc.  su,  usque  ad 
Rotroldnm  (anno  1183)  et,  manu  sœc.  xiir,  usque  ad  Robertum  cogno- 
mine  PuUum  (anno  1222)  ;  item,  varia  manu  sasc.  xiv,  post  verbum 
abrasnm  usque  ad  Guillermum  (anno  1306).  —  Cet  exemplaire  du  cata- 
logue en  vers  des  archevêques  de  Rouen  n'a  point  été  connu  de  l'auteur 
d'un  article  sur  les  anciens  catalogues  des  évéques  des  églises  de  France, 
inséré  dans  le  dernier  volume  de  VHistoire  littéraire  de  la  France  (X.XIX, 
416). 

Au  fol.  169  du  ms.  288  :  Summa  Parisiensis,  id  est  Gratiani  Deere- 
tnm  in  epitomam  redactum  Parisiis  anno  1195. 

Au  fol.  110  du  ms.  391  :  «  Magistri  Thome  de  Anglia,  ordinis  Pre- 
dicatorum,  totum  corpus  manipuli  florum,  >  cum  indice  rerum  ordine 
alphabetico,  scriptum  anno  1458. 

Au  fol.  18  vo  du  ms.  769  :  <  Magistri  ArnulpM  canonici  Par{i8iensis) 
summa  que  appeilatnr  Ut  nos  minores  super  processu  ordinis  judicia- 
rii,  I  imperfecta. 

Dans  le  ms.  790  :  «  Dictata  in  nonnullos  librorum  Pandectarum  titn- 
los  a  domino  Ëguinario  Barone,  jnreconsulto  clarissimo  apud  Bituriges 
ordinario,  excepta  anno  salutis  1546.  > 

Le  volume  que  nous  annonçons  comprend  la  notice  des  920  premiers 
numéros  du  fonds  latin  palatin,  presque  tous  relatifs  à  la  théologie,  au 
droit  et  à  l'histoire.  Il  s'ouvre  par  un  long  mémoire  dans  lequel  M.  le 
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commandeur  de  Bossi  a  éclairci  avec  son  érudition  habituelle  lee  pulou 
les  plus  obscurs  des  aanale^  de  la  bibliothèque  et  des  archives  du  saint- 
siège.  Il  s'est  principalement  attaché  à  la  période  ancienne*,  poar 
laquelle  les  renseignements  avaient  jusqu'ici  fait  A  pou  près  corapItHfr- 
ment  défaut.  Toutes  les  parties  de  cette  dlèfzante  dissertation  inént»* 
raient  d'être  citées  comme  des  modèles  de  recherches,  d'expûsitiooot 
de  discussion,  âigoalons  seulement  le  chapitre  uc,  qui  porte  sur  uni 
découverte  paléographique  de  premier  ordre. 

L'un  dos  manuscrits  les  plus  célèbres  de  nosbibllothèquefiestlaBiblp 
amiatine  de  ta  Laurentienne,  en  tête  de  laquelle  se  Ut  une  ioscnptiuii 
tracée  en  oncialcs  : 

CENOBrVM  AD  EXJMU  MERITO 

VENERABILE  SALVATORIS 
QVEM  CAPVT  ECGLESUE 

DEDICAT  ALTA  FIDES 
PETRVS  LANGOBARDORVM 

EXTREMIS  DE  FINIB.  ABBAS 
DEVOTI  AFFECTVS 

PIGNORA  MITTO  MEI 
MEQVE  ME08Q.  OPTANS 

TANTI  INTER  GAVDIA  PATR18 
IN  CAELI8  MEMOREM 

SEMPER  IIABERE  IwOCVW. 

Les  ligues  1,  2  et  5  do  cette  iuecriptiun  ont  été  anciennement  l'objei 
de  retouches  et  de  surcharges,  qui  oui  brisé  la  mesure  du  premier  et  du 
troisième  vers.  Au  siècle  dernier,  Bandini  avait  proposé  de  rvlabUrco 
deux  vers  ainsi  : 

Oulmen  ad  eiimii  merito  venerabile  Pelri. 
Serrandus  Latil  extremis  de  finibus  abbas. 

La  première  restitution  de  Bandini  parait  incontestable;  maif  Ift 
seconde  suulovait  de  graves  objections,  et  le  savant  abbé  Anziani  anlt 
reconnu  que  les  mots  elfacés  à  la  ligne  5  se  composaient  do  plus  àe 
quatorze  lettres.  Partant  de  cette  donnée,  M.  de  Hossi  s'est  démunit  ai 
l'eipressiou  extremis  de  finibus  ne  devait  pas  éveiller  l'idée  de  la  GranJ*- 
Bretagno;  il  a  en  môme  temps  constaté  que  les  cinq  preonèrw  IcU» 
grattées  devaient  être  CEOLF.  Il  a  été  ainsi  amené  à  proposer  de  lire  « 
troisième  vers  do  Tinscription  : 

Ceolfridus  Brîtonum  eilxernis  de  fioibus  abbas* 

De  cette  lecture  il  résulte  que  la  Bible  amiatine  est  un  tnanoscritdout 

I.  Pour  les  teni|>s  poslérieura  au  ponlilical  de  Boniface  ^111.  M  de  Boni 
renvoie  aux  travatis  àe  nos  rninpatrioles  UM.  Maurice  Faucon  et  E.  Huitl, 
aoxqucU  j]  rend  pleine  justice,  ainsi  qu'è  ceux  des  RR.  PP.  DeuiHe  el  Dde. 
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netoire  nous  a  été  consen'ée  par  le  vénérable  Bédé.  L'abbé  Gcotfridus^ 
qui  avait  rapporté  de  Rome  une  ancienne  version  de  la  Bible,  fit  faire 
trois  exemplaires  de  la  nouvelle  version,  et  dans  »a  ^ieiUesse  il  se  mit 
en  route  pour  offrir  à  Saint-Pierre  de  Rome  l'un  de  ces  exemplaires; 
maxB  la  mort  le  îiurprit  en  chemin,  dans  la  ville  de  Langres,  au  cours 
de  Tannée  716,  et  ce  furent,  ses  disciples  qui  offrirent  ecclcsis  Sancti 
Pétri  pariâôctem  a  beato  Hieronymo  in  latinum  ex  hebrxo  xiùl  grsfco  fonte 
translotwn. 

Combien  d'autres  révélations  curieuses  nous  apportent  eL  nous  pro- 
mettent tes  patientes  et  ingénieuses  recherches  de  MM.  J.-B.  de  Rossi 
et  Henri  Stevenson  ! 

Remercions  donc  de  tout  cœur  les  savants  dont  les  efforts,  —  si  heu- 
reusement combinés,  —  mettent  en  pleine  lumière  les  trésors  amassés 
aa  Vatican  par  les  Souverains  Pontifes  depuis  plus  de  quatre  cents  ans, 
et  faisons  des  vœux  pour  que  rieu  n'arrête  une  aussi  utile  tentative,  qui 
donnera  un  nouvel  éclat  à  une  bibliothèque  dont  la  formation  et  l'ad- 

Iministralion  sont  une  des  gloires  de  la  papauté. 
L.  Delisle. 


Cariuiaire  de  l'abbaye  de  Cysoing  et  de  ses  dépendances,  par  M.  Ignace 
DB  GorssRMAKER,  mcmbrc  de  la  Commission  historique  du  Nord. 
Lille,  Société  de  Sainl-Augusliu,  sans  date.  Iii-S",  xn-402-*  pages. 


Parmi  les  abbayes  de  second  ordre  de  la  Flandre  française  se  trouvait 
celle  de  Cysoing»  située  dans  rOelrevant  et  à  proximité  dn  Lille.  «  Occu- 
pée par  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  cette 
abbaye  avait  été  fondée  au  ix'  siècle  par  saint  Evrard,  duc  de  Frioul, 
et  Gisèle,  sa  femme,  sœur  de  Charles  le  Chauve  et  pelite-GUe  de  Char- 
lemagne.  *  Elle  était  érigée  en  l'honneur  de  saint  Calixte.  Rodolphe, 
fils  du  fondateur,  en  fut  le  premier  abbé  par  droit  héréditaire.  Quand 
l'abbaye  sort  de  l'obscurité  qui  enveloppe  ses  premiers  siècles,  c'est 
pour  recevoir  en  1125  îles  chanoines  réguliers  envoyés  par  l'archevêque 
de  Reims.  A  la  lin  du  xiii«  siècle,  Tabbaye  était  écrasée  do  dettes  et 
soumise  à  la  curatelle  du  comte  de  Flandre.  Au  commencement  du  xv*, 
en  1429,  le  duc  Phihppe  le  Bon  fut  obligé  de  mettre  le  temporel  de 
l'abbaye  sous  la  surveillance  de  ses  of&ciers  et  le  contrôle  de  la 
chambre  des  comptes  de  Lilîe.  De  l'abbaye  de  Cysoing  dépendaient  : 
1«  le  prieuré  de  Beaurepaire,  situé  en  Ostrevant,  et  2*  celui  de  Sainte- 
Gertrude  de  Heertsberghe,  près  d'Oostcamp,  à  proximité  de  Bruges.  Elle 
avait  des  maisons  de  refuge  a  Bruges,  à  Tournai  et  il  Lille.  Si  nous 
avons  rappelé  brièvement  ces  souvenirs  historiques,  c'est  pour  montrer 
en  quels  Lieux  l'éditeur  avait  à  chercher  ses  documents,  et  il  n'y  a  pas 
joanqué. 

Les  chartes  de  Tabbaye  avaient  été  transportéea  à  la  chambre  des 
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comptes  de  Lille  au  commencomeni  du  xt«  siècle.  Denis  Godorroyen 
fit  dresser  un  in-ventaire  en  i67S.  Maip  il  en  restail  encore  à  Cysoiagea 
1790;  elles  sont  maintonani  aux  archives  du  Nord,  à  Lille,  ei  com- 
prennent 6  cartons  renfermant  17Â  diplômes,  charteB  et  buUes  do  uf 
an  XV*  BÎ&cle,  13  registres  et  un  cartulairo  de  171  pièce»,  qui  apporte* 
naît  au  prieuré  de  Beaurepaire.  Le  Tunds  de  la  chambre  des  compte* 
de  Lille  possède  14  cliartes  de  1177  à  1289  ayant  trait  à  l'abUyr  ()•> 
Cysoing.  Les  archives  municipales  de  Lille  conservent  quelques  pièa» 
des  XVI*  et  xvn»  siècles  dans  les  litres  recueillis  par  Denis  Godefroyli 
bibliothèque  de  la  ville  de  Lîllo  possède  24  manuscrits  provenaui  it 
Tabbayn,  y  compris  lo  Registrum  canonicorum  eccle^is  Cisonieiuu,  at. 
du  xv*  siècle,  à  la  fia  duquel  se  trouvent  insérés  des  actes  du  ivr* 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Douai  a  recueilli  an  ras^  de  1675  toti- 
tulé  :  Beguia  necnon  oonstitutionei  canobii  Cisonimsis^  et  renferiDAat 
entre  autres  pièces  :  Epistota  Joatmis  Salcmbiên.  abb.  Gi.«on.  de  ccfcoûkii 
régula,  necnon  constiiulionibus  ;  domina  religiosorum  Cyson.,  I$îi- 
1675,  piècoA  reproduites  dans  l'appendice  do  notre  cartulaire. 

A  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  le  fonds  Cotbcrt,  vol.  73,« 
fourni  quelques-unes  des  189  copies  faites  en  1673  et  cerliliéee  ouufomiN 
par  Denis  Gotlefroy. 

L'ancien  dèpût  de  Uupelmonde,  fusionné  avec  celui  des  arcbirei  de 
rËUt  à  Gand,  a  donné  12  pièces  de  1279*1200. 

L'éditeur  nous  présente  comme  une  source  inépuisable  dedocumeou 
le  cartulaire  de  cette  abbaye,  qui  se  trouve  aux  archives  de  rÉti;  i 
Tournai.  Drossé  au  rvi"  siècle  par  les  religieux  de  Cy?oing,  sur  l'âoto- 
risatioD  de  Cbarlcs-Quint,  alors  roi  do  Castillc  et  comte  de  Flandre,  rt 
collatiomié  sur  les  originaux  déposés  à  cette  époque  à  la  chambre  dM 
comptes  de  Lille,  le  cartaiairo  a  été  donné  ù  Tournai  en  1872  parM.b> 
comte  Barthélémy  du  Mortier,  qui  le  tenait  du  dernier  survivant  ibs 
moines  de  Cysoing  |ms.  106  bis  de  Tournai).  L'éditeur  te  décrit  ûon  : 
c'est  un  volume  grand  in-folio  de  272  feuillets,  d'une  échlnreassettni* 
forme  du  xv«  siècle  (?)  ;  il  renferme  329  copies  de  pièces  tant  UtiuMfpii 
françaises  et  flamandes.  Chaque  pièce  est  coliationnËe  par  deux  mitûni 
apostoliques.  II  renferme  27  actes  qui  ne  se  trouvent  pas  aux  arcbtiM 
du  Nord. 

La  majeure  partie  des  archives  du  prieuré  de  Hertsberghe  se  troQW 
au  dépôt  des  archives  de  l'Étaï  à  Bruges.  Elles  comprennent  30  nuase* 
ros,  parmi  lesquels  un  cartulairo  d'une  écriture  du  xvr*  siècle. 

Enfin  la  collection  do  M.  Ooethals  Vercmysse  de  Courtrai  compreod 
sous  le  n<»  23  un  volume  in-fol.  en  papier,  que  M.  de  ConssemakerA 
publié  en  entier  à  cause  de  son  intérêt  pour  l'histoire  de  Cysoing.  11  tf^ 
intitulé  :  Dissertation  historitjue  et  critique  sur  les  titret  et  Um  quaitiiiét 
saint  Evrard,  fondateur  du  monastère  de  CysoinÇt  etc.,  par  M.  Mârtifl, 
religieux  bénédictin  et  prévôt  de  Sain^Amaud,  à  Courtray,  1752. 
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est  en  puisant  à  ces  sources  variées  et  d'inégale  valeur  que  VéHileur 
a  formé  son  ouvrage.  Le  carlnlaire  proprement  dit  (pages  \  à  650)  com- 
prend 434  actes  de  867  à  1783.  Chaque  pièce  est  accompagnée  de  la  Jate 
et  du  tîLrc  eu  français  et  suivie  de  l'indicatioa  dos  sources  manuscrites 
et  imprimées  et  môme  des  simples  mentions  d'actes,  comme  celtes  qui 
se  trouvent  dans  les  Tables  dos  diplOmes  de  Bré4{uigny  |)our  la  France 
et  de  Wauters  pour  la  Belgique.  La  première  charte  en  français  est  du 
mois  d'avril  1219  (n'  LXXVIl).  Elle  avait  déjà  rlé  publiée  par  TailUar, 
Actes  en  langue  romancj  p.  61.  La  plus  ancienne  charte  en  flamand 
publiée  par  M.  de  Coussemaker  est  de  1440  (a"  CGLXIV).  Quelques 
notes  biographiques  ou  historiques  accompagnent  les  actes. 

Un  appendice  (pages  Uc>l-922)  comprend  53  documents  du  xii*  au 
xv!!!*  siècle,  maie  qui  ne  sont  pas  rangés  dans  l'ordre  chronologique. 
On  y  remarque  ;  un  ubituaire  de  l'abbaye  de  Cysoing,  des  années  14G8- 
f679  (n"  XXXVUIi;  des  extraits  de  l'histoire  manuscrite  de  Cysoing, 
du  XYU!"  siècle  (n»  XLIUl  ;  la  dissertation  relative  à  saint  Evrard  indi- 
quée ci-dessus  (n*  XLIV)  ;  une  curieuse  lettre  d*un  religieux  de  Cysoing 
en  1792  (n*  XLVI);  l'adjudication  de  l'abbaye  comme  domaine  natio- 
nal en  1795  {n*  XLVlIj  ;  une  hiatuire  de  l'abbaye,  en  latiu,  écrite  au 
xv|o  siècle  (n*  L),  et  enfin  un  inventaire  analytique  et  descriptif  dressé 
pai*  Téditeur  de  27  mss.  du  xni*  au  xviiio  siècle,  ayant  appartenu  à  l'ab- 
baye (p.  877  à  910).  A  la  fin  du  volume,  après  la  table  dont  nous  allons 
parler,  l'éditeur  a  ajouté  une  sentence  arbitrale  de  1532,  entre  le  séné- 
chal de  Hainaut  et  les  abbé  et  couvent  de  Cysoing,  d'après  un  imprimé 
(pages  99Î-I024). 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  ce  cartulaire  ne  se  dislingue  pas  par 
un  classement  rigoureux  des  actes,  car  on  ne  s'explique  pas  bien  pour- 
quoi certaines  pièces  Ggurenl  dans  l'appendice  plutôt  que  dans  le  corps 
même  de  l'ouvrage.  D'autre  part,  le  titre  véritable  de  co  volume  itérait  : 
«  Recueil  de  chartes  et  autres  actes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'abbaye 
de  Cysoing.  i  L'auteur  y  a  inséré,  en  effet,  beaucoup  de  documents  qui 
ne  font  pas  partie  ûrdinaircmenl  des  cartulaires,  tels  que  des  lettres 
(n*»  LV,  LVI,  LVni,  LIX);  des  extraits  de  comptes  du  prieuré  de  Beau- 
repaire  (u*  GCLXXXl);  la  généa.logie  de  la  famille  de  saint  Evrard 
(n-CGGXVriI),rinventairedG8meubïesd^unabbé,I60G(n"GCGLXXXI); 
des  pièces  de  procédure  (n«»  CCGOXIil  et  GGGGXV),  etc. 

Les  textes  nous  paraissent  bien  publiés,  te  latin  des  chartes,  suivant 
la  remarque  de  l'éditeur,  se  distingue  par  sa  pureté  presque  classique; 
les  actes  eux-mêmes  sont  d'un  grand  intérêt  pour  les  idées,  les  cou- 
tumes et  les  institutions  du  moyen  ùge  dans  la  Flandre.  L'éditeur  fait 
l'éloge  des  religieux  de  l'abbaye  et  notamment  du  P.  Wartel,  poète,  du 
P.  de  la  Ro(]ue,  architecte,  et  du  P.  WasLolain;  mais  it  a  laissé  à  un 
antre  la  tâche  d'écrire  l'histoire  de  l'abbaye,  se  coatoataut  d'en  avoir 
recueilli  les  matériaux. 
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La  table  unique  dos  matières  du  cartulaire  nous  semble  suffifamiaeiii 
complète;  elle  est  rédigée  eu  français,  les  noms  de  lieu  sont  dislin^mt 
par  leur  impression  en  lettres  capitales^  la  traduction  dea  noms  litÏM 
est  donnée;  mais  on  désirerait  plus  d'ordre  dans  le  classement  deadÏTSti 
mois  d'un  même  article  (voyez  par  exemple  le  mot  Uomaiti^].  Non 
avonf»  aussi  vainement  cherché  une  liste  des  abbtBS  de  Cy&uing  compli»- 
tant  celte  do  la  Gatlia  chrisiiana.  Quelques  fautes  d'impression,  ooUid- 
meut  dans  les  dates,  ont  échappe  :'l  l'éditeur.  Page  269  :  1298,  biii; 
1296  ;  page  271  :  li99,  lisct  :  1299,  etc. 

Nous  terminerons  par  quelques  observations  sur  la  diplomatiqa»  ik 
ce  cartulaire  et  sur  certains  faits  historiques  tirés  des  chartes. 

A  Valcnciennes,  Tannée  commençait  k  PAque»  au  xv*  siècle.  Noiu 
trouvons,  en  effet,  sous  le  n°  LXIX,  une  charte  d'Agués  do  Baille»!, 
dame  de  Fenaiug,  qui  est  rapportée  daus  un  vidimus  ainsi  date  :  •  Dataci 
et  actum  Valencenis  in  ecclesia  nostra  predicia,  sub  onao  Domim  mt^ 
lesimu  quadringentesimo  tricesimo  primo,  moru  GaUicano,  indicùoup 
décima,  die  vero  mensis  aprilis  sexta,  pontificatus  sancl.  domîni  aosin 
dom.  Eugenîi  pape  quarti  anni  secundi,  a  ce  qui  revient  non  à  M3t, 
comme  le  dit  Téditeur,  mais  au  6  avril  1432.  Du  reste,  les  années  UBI 
tantM  ramenées  au  nouveau  style,  tantôt  datéee  do  l'ancien,  sans  «ocno 
avertissement.  (Cf.  16  mars  1219,  lises  :  1220,  en  corrigeant  fèfle  n; 
26  février  1220  (1221),  n»  LXXXilI;  mars  1228  (1229),  n«  XGI,  elc 

Les  actes  royaux  ne  sont  pas  nombreux  :  nous  avons  noté  cepeotUfit 
des  lettres  de  Philippe  le  Bel  de  1302  (CCXVni)  et  de  ChariM  VI,  d« 
1409  et  1418  (n"  CCXLV  et  CCXLÎXV 

Parmi  les  pièces  iniéressanies,  nous  citerons  encore  une  lettre  d'Etienne 
de  Tournai  à  Guillaume,  archevêque  de  Reims,  dunt  il  implûn»  b 
protection  en  faveur  d'Iugeburgo  de  Danemark,  épouse  de  Philippe 
Auguste,  réfugiée  au  monastère  de  Cysoing,  après  sa  répudiation  |1193| 
(n«LV);  un  dénombrement  des  biensde  l'abbaye  en  1286{n'»CLXXVIID; 
une  reconnaissance  du  seigneur  de  Cysoing  relative  au  privilège  de  lOi- 
lice  de  l'abbaye  en  1290  (GXGVÏ)  et  la  loi  de  la  commune  de  Horruifl, 
c'est-à-dire  les  coutumes  qui  lui  furent  accordées  par  l'abbé  de  Cysoing 
(11  mai  1455). 

Ce  volume,  imprimé  sur  beau  papier,  eu  caractères  d'uae  grande  net* 
teté,  fait  honueur  aux  presses  de  la  Société  de  ISaint- Augustin  à  LiUo. 

A.  BftccL. 


La  Mort  (T Etienne  Marcel^  étude  historicité,  par  Jules  Te55iE&,  anci» 
élève  de  l'École  normale  supérieure,  professeur  d^histoire  à  h 
Faculté  des  lettres  de  Cacn.  (Extrait  de  la  l^etnie  de  i'ensrignemeni 
supérieur,)  Paris,  Paul  Dupont,  4886.  In-8**,  40  pages. 

Le  29  avril  1886,  M.  Tessier,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  dw 


675 


I 


ttres  de  Caen,  communiquait  au  congrès  des  Sociétés  savantes  une 
dëcouvprtB  Iras  curieuse.  Tous  les  hisiorieuR  avaient  fait  fausse  roule, 
parail-il,  en  racontant  la  mort  d'filienoe  Marcel.  Le  fameux  prévôt  des 
marchanda  ne  se  disposait  pas,  le  jour  où  il  fut  tué,  à  livrer  les  portes 
de  Paris  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre;  ce  crime,  le  plus  grave 
de  ceux  qui  lui  ont  été  reprochés,  n'est  qu'uue  calomnie  odieuse,  trop 
longtemps  reproduite  par  les  écrivains  mt'îme  les  plus  favorable»  à  Mar- 
cel. Cédons  la  parole  à  M.  Tessier  :  a  Le  prétendu  traître  n'a  été  en 
roalilé  qu'une  victime,  ot  ceux  qui  lavaient  tué  l'ont  odieuBement 
calomnié.  Voilà  plus  de  cinq  cents  ans  que  l'accusiition  peinait  sur  sa 
mémoire.  Il  est  temps  que  justice  tui  suit  enfin  rendue  et  que  la  légende 
fasse  place  à  l'histoire  v  <p.  38). 

On  peut  conclure  d'une  phrase  de  M.  TesRier  (p.  5i  que  le  congrès 
accueillit  cette  communication  avec  une  certaine  froideur.  L'auteur  en 
appelle  mainionanl  au  jugement  du  public  et  il  dédie  son  mémoire  aux 
professeurs  d'histoire,  qui  ont  contribué,  comme  lui,  jusqu'à  présent  à 
propager  la  vieille  erreur,  mais  sur  lesquels  il  oïmpto  tout  particulière- 
ment pour  le  seconder  dans  son  œuvre  de  réhabilitation.  Noua  ajoute- 
rons que  la  thèse  de  M.  Tcssier  a  d'autant  plus  de  chances  de  séduire 
les  esprits  éclairés  qu'elle  semble  rédigée  en  dehors  de  toute  préoccupa- 
tion politique  et  uniquement  fondée  sur  un  examen  sérieux  des  sources 
du  XIV"  siècle.  C'est  assez  dire  que  les  arguments  employée  par  l'au- 
teur méritent,  à  leur  tour,  d'être  de  notre  part  et  vont  être,  en  effet, 
l'objet  d'un  examen  sérieux.  Nous  suivrons  pas  à  pas  M.  Tessier  dans 
5on  explication  des  textes  de  Froissarl,  de  Jean  de  Venettc  et  des 
Grandes  Chrontques;  il  voudra  bien  seulement  nous  pardonner  si  nous 
tirons  aussi  quelque  parti  de  trois  chroniques  contemporaines  dont  il 
ne  paraît  môrae  point  avoir  soupçonné  l'existence  :  la  Chronique  de  Jean 
le  Bel,  publiée,  en  1803,  par  M.  Pulaiu,  la  Chronique  des  quatre  ffre- 
miers  Vatois.  publiée,  en  186"2,  par  M.  Biméon  Luce,  la  Chronique  nor- 
mande du  XiV'  iièck,  publiée,  en  1882,  par  MM.  Auguste  et  Emile 
Molinier. 

Nous  avions  toujours  cru  jusqu'ici  qu'Élîonne  Marcel,  à  bout  de  res- 
sources et  sentant  la  popularité  lui  échapper,  s'était  jeté,  de  guerre  lasse, 
dans  les  bras  du  roi  de  Navarre  ;  les  Parisiens,  dont  les  soupçons  étaient 
éveillés  depuis  quelque  temps,  ne  doutèrent  plus  de  sou  intention  de 
livrer  Paris  aux  Navarrais,  quand  ils  le  virent,  dans  la  journée  du 
31  juillet,  s'emparer  des  clefs,  congédier  les  postes,  conGer  à  ses  affidés 
la  garde  des  murailles.  De  là  le  soulèvement  dans  lequel  Jean  Maillart 
et  Pépin  des  Kssarts  jouèrent  le  principal  r6le;  de  là  le  coup  de  hache 
qui  éteudil  Marcel  aux  pieds  de  son  ancien  a  compère,  i  devant  la  porte 
Baint-Antoine. 

M.  Tessier  a  changé  tout  cela  :  suivant  lui,  cet  incident  des  clefs  enle- 
vées, des  gardiens  congédiés  et  les  altercations  qui  s'ensuivirent  sont 


dw  caulnv  à  ïlormir  dobotU,  imaffintS»  par  1a  nij^eai»  puU  débité»,  mm 
une  «utre  fûnne,  p»  lo  chnmiqu^ur  oflid^t,  pour  «  dtebonorpT  •  Mt^ 
c^.  tiur^juoi  B*appiileoelt(fOt?ojoctuiw?  AuruQpcooUadtcUckn  r^ue  M.Tei- 
»icf  pri^lrnd  rfil^ver  ootre  un«  Mtrr  du  n-fpiit  «^t  l«  récit  des  Gr^nâa 
Clifuuiques.  Pour  uu  avoir  Le  cœur  LiGli  melUiûs  \p*  deux  textes  eo  regard» 
Voici  (^0  quti  tt!  régont  «dit  au  cornue  do  Savoie»  à  la  date  do  31  aoAl: 
fit  de^i  avoït  eake  ordêoé  par  le  dît  prtroat  «(  aiitfes  irallTM  ip»  ouU» 
porlM  M  atioiMit  feimé  eelle  anii,  n»  ndl««  dwio»  immIomïM 
dMÎàtTOil  b(Jit]M^vo»t  Daté  Im  defo  Am  portes  de  la  ^iUe  à  celxqiii 
lai  atDiMit  fin  gardât,  el  les  avoit  baitlèea  et  lîTr6e«  aux  g«u  du  dit 
roy,  et  fntu  gardaii  aut  paeuv  autn»  qu^il  n*y  aïoit^  l«ir«rlx  gudei 
qaHL  £Qi»t  putoieDt  conswniâul  ds  la  dicte  (nisoû...  lUîaleteapeafir 
H  commun  de  l^hn^  (jiai,  ce  jciur  doot  oesie  traîaondeYWtMiniÉAeli 
fiar  nuU«  ee  apjnmal  de  oa  par  la  gncx  de  Diea,  qui  mt  voolt  aeoftk 
^tic  ceU#  boriMr  feat  perpeîiée,  se  as#eml»U  et,  avec  ancnaa  ée  ois 
teM  ants  dia  la  dkie  riiW*,  ala  par  durera  la  dit  premat  ;  el  m  «at 
•nr  «a  «<«$«iifta  nimaar  entr»  onlx...  • 
f^aaoui  au  rècil  diM  GrwUitt  CArwi»fttCi  :  t  Le  mardi 
da  no^  de  jolUc*^  ^  pre^mc  dat  marchaos  «t 
Iny,  loua  annéa^  alereot  [avaût]  ■  dtëo^  i  U  bastide  âaiat  Daaâa-  & 
«onnaada  MH  pftro»!  4  ceiu  ^  ^aidoéanl  Mte  tartii»  qm  1 
b«i]|«i»>^at  lea  cWa  4  Jueeraa  de  Maaeoii.  qui  e&tiMl  tjtiiwju  da  aj 
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les  portes  ;  »  ee  âéoil  &  bim  son  importuice.  D'siUears  femploî  au 
pimiel  est  soffisamment  justifié  par  la  double  démardbed'Èlieiiiie  Mar> 
œl  aux  portes  Saini-Denis  et  Saint" Antoine.  Pois  on  plaidoyer  poli- 
tique (U  lettre  an  eomte  de  Saroie  n'est  guère  antre  chose)  ne  saniait 
présenter  les  qualités  d'exactîtode  et  de  précision  qn'on  est  en  droit  d'exi- 
ger de  la  rdation  d'an  chroniqueur.  H  faut  toujours  rabattre  un  peu  des 
assertions  d'un  récit  £ùt  mb  rruto.  M.  Tesaer  lui-même  a  reconnu  le 
caractère  emphatique  de  plusieurs  parties  de  cette  lettre.  Quand  le  reçoit, 
an  lieu  d'indiquer  exactement  le  nombre  et  la  portée  des  tentatiTes  de 
Marcel,  aurait  à  dessein  employé  une  expression  un  peu  vague  pour 
donner  a  son  correspondant  une  idée  plus  «aisissante  de  la  trahison  du 
prévôt,  il  n'y  aurait  rien  là  de  bien  perfide,  il  nV  aurait  rien  là  surtout 
que  de  parfaitement  conforme  aux  lois  du  genre  oratoire.  Nous  admet- 
tons donc  que,  comparé  an  texte  des  Grandes  Chroniques,  le  récit  du 
régent  paraisse  empreint  d'une  certaine  exagération  ;  mais  qui  dit  exa- 
gération ne  dit  pas  contradicdon.  Ce  sont  les  mêmes  bits  que  contiennent 
les  deux  récits  qu'on  vient  de  lire  ;  seulement  le  premier  est  Tœavre  d'an 
prince  de  vingt  et  un  ans,  encore  ému  du  péril  auquel  il  vient  d'échap- 
per et  désireux  de  Caire  partager  à  un  allié  sa  manière  de  voir  ;  la  seconde 
est  l'œuvre  d'un  chroniqueur  envisageant  les  événements  à  la  distance 
et  avec  le  sang-froid  nécessaires  pour  les  apprécier  exactement-  Rien 
n'autorise  donc  M.  Tessier  à  affirmer  que  la  lettre  contient  «  la  première 
version  de  la  calonmie,  gauche  encore  et  maladroite  dans  son  improvi- 
sation hâtive,  >  tandis  que,  dans  les  Grandes  Chroniques,  la  calomnie 
apparaît  c  sous  une  forme  nouvelle,  étudiée  et  remaniée  *  (p.  28). 

Après  avoir  lu  M.  Tessier,  ne  dirait-on  pas  vraiment  que  cette  tenta- 
tive de  Marcel  pour  s'emparer  des  portes  est  rapportée  seulement  par  le 
régent  et  par  son  aller  ego,  Pierre  d'Orgemont?  Mais  que  lisons-nous 
dans  la  Chronique  normande?  «  Le  prevoet  des  marcbaos  et  ses  alliez 
«  avoient  &it  leur  attrait,  et  ne  voulurent  que  on  veillast  en  celle  nuit  aux 
c  portes  ne  aux  murs.  Slais  à  Paris  avoit  un  bourgois  nommé  Jehan 
c  Maillart,  qui  estoit  garde  par  le  gré  du  commun  d'un  quartier  de  la 
c  ville,  qui  estoit  ordonnée  par  im  eappitaines.  Cil  Jehan  Maillart  ne 
t  voalt  mie  que  cil  qui  estoient  ordonnez  en  son  quartier  pour  veil- 
c  1er  laissassent  leur  garde;  dont  Phelippe  Giflars  et  autres  qni estoient 
€  allez  à  la  trahison  le  blasmerent,  et  voulurent  avoir  les  clefz  de  la 
c  porte  de  sa  garde  et  retraire  ses  gens  et  leur  garde  laissier.  Lors  ce 
c  Jehan  Maillart  s'apparcent  bien  de  trahison...  >  M.  Tessier  nous  répon- 
dra qu'il  ne  connaît  pas  cette  chronique;  mais  il  a  lu  Jean  de  Venette, 
il  sait  quelle  est  ta  sympathie  de  ce  continuateur  de  Xangis  pour  le  pré- 
vôt des  marchands,  comment  n'est-il  pas  frappé  de  ce  que  le  récit  de  ce 
chroniqueur  concorde  sur  tous  les  points  avec  celui  du  r^ent  et  avec 
celui  des  Grandes  Chroniques  ?  ■  Prxpositus  mercatorum  et  paud  Imr- 
«  genses  qui  in  castris  et  negoUis  dvitatis  Parisiensis  secum  adstabant 
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ê  accesserunt  simul  ad  portas  civitatis  clara  die,  et  volnerant  de  coii 
c  dibus  allquos  amovereet  ad  sua  hospitia  remittere,  diceDlfîsqnod 
<  Bcicbaat  pru  custodia  pauciores  :  amovontosde  facto,  tanquam  fplbe^ 
I  nalores  rei  publii:a;,  cla\es  portaruiu,  ol  eas  aliis  quos  ordinaTennt 
«  cominitteates.  Et,  accedentes  ad  portam  novam  sou  bastilla:: 
«  dit  ad  S.  Anlonium,  voluerunt  facere  similiier.  Quod  \id'  ,  i 

c  solemne^  burgen&es,  qui  jamdîu  dictam  portameiclavcsiocustoditoi 
f  babuerant,  mirabaniur  quare  sic  de  novo  prffîpositus  mercatoruin  d 
a  illi  qui  cam  eo  erant  volebant  sic  ab  eiâ  autTerre  noviicr  claves  iUu 
«  et  custodiam   portarum  ci  Iradere  aliquibus  nuu  ita  suflicirnlil'OS,. 

■  prout  eis  liquide  videbatur.  Ex  bac  i^iiMT  causa  siatim  ^ubpicio  lA 
c  animo  dictorum  custodum  portarum  et  clavium  de  malo  et  pn)dlUa&a' 
c  noa  modica  exstitil  geaerata  super  priepo&itam  proMlictum  el$up«r 
I  ilios  qui  illuc  modo  veneraiit  cum  eôdem...  •  Commeûtf  après  vntt 
lu  ces  mots,  M.  Tessier  ose-t-il  bien  imprimer  que  «  lapréteodaeBcèss 
entre  Maillari  et  Marcel  à  propos  des  clefs  de  la  porte  Saint-Ûeuiâ  M 
uae  pure  invention  du  chroniqueur  officiel  »  (p.  17}? 

Aprèa  avoir  écarté  de  la  sorte  un  incident  gi^nant,  M.  Tessier  iemrt 
en  devoir  de  reconstituer  à  sa  manière  le  drame  du  31  juillet  et  de  prou*; 
ver  qu'il  y  a  eu,  non  pas  tentative  de  Marcel  pour  livrer  la  ville  an  rot 
de  Navarre,  mais  simplement  complot  des  partisans  du  récent  poar 
assassiner  Marcel  ip.  10).  11  trouve  une  preuve  de  ce  complot  ■  evideai«, 
indéniable  »  dans  la  phrase  suivante  des  Grandes  Chroniques  .  <  Si  inoDU 
«  ledit  Jehan  Maillart  à  cheval  et  prist  une  bannière  du  roy  de  FraiiOA, 
«  et  commença  à  hauit  crier  :  Moutjoie  Saint  Denis  au  roy  et  aa  duel 
«  tant  que  cliuscun  qui  le  vooit  aloil  après  et  crioit  à  haulto  voix  ledit 

■  cri...  Et  ledit  Jehan  Maillart  demoura  vers  les  halles.  £t  un  cbeti- 
(  lier  appelé  Pépin  des  Ëssars,  qui  rien  ne  savoit  de  ce  que  ledit  Jebftn 
«  Maillart  avoit  fait,  prist  assez  tost  après  une  autre  bannière  de  France 
«  etcrioitsemblablementcomme Jehan  Maillart:  MontjoieSaintDooiâl* 
M.  Tessier  s'égaie  beaucoup  sur  cette  «  prétendue  coïncidence  fortmiei 
qui  fait  que>  te  même  jour,  à  la  même  heure,  deux  hommes  se  Mnteut 
pris  du  même  dé-sir  de  promener  par  les  rues  une  bannière  de  Fianop, 
au  mt^mc  cri  do  :  Montjoie  saint  Denis  (p.  17)!  Il  pense,  et  nou£  peu- 
sons  aussi,  qu'il  dut  y  avoir  entente  préalable  entre  Maillart  et  Pepia 
des  Ëssartfi.  Nous  ajouterons  même  que  personne,  parmi  les  histeritftf 
modernes,  ne  parait  avoir  attaché  grande  importance  à  ces  mots .  «Qui 
«  rien  ne  savoit  de  ce  que  ledit  Jehan  Maillart  avoit  fait.  »  Mais,  ooefûu 
l'entente  admise,  il  resterait  à  fixer  te  moment  auquel  elle  s'établit;  iJ 
resterait  à  prouver  que  le  projet  de  lever  bannière  et  de  tuer  MAfod 
fat  concerti'j  entre  Maillart  et  des  Essarta  avant  l'incident  de  la  porte 
Saint- Denis,  par  consûqueul  avant  la  dccouvorta  de  la  trahifoo  tin 
prévôt  :  c'est  ce  que  no  fait  pas  M.  Tessier.  La  tentative  de  Marcel  |»oar 
s'assurer  des  portes  reste  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  et   eo  dfftil 
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de  M.  Tessier,  la  cause  déterminante  du  soulèvement  dos  Parisiens. 
n  est  vrai  que  M.  Tessier  tient  en  réserve  une  seconde  preuve  «  abso- 
lument décisive  b  (p.  18)  :  c'est  une  lettre  de  rémission  de  1368,  impri- 
mée en  partie  par  Secousse,  citée  par  M.  Herreus,  niais  dont  personne, 
paraît-il,  n'avait  su  voir  l'importance.  Voici,  en  deux  mots,  les  faits  qui 
ressortent  de  celte  pièce.  Le  31  juillet,  Pépin  des  Essarts,  avant  de 
gagner  l'hôiel  de  ville  et  d'y  déployer  la  bannière  royale,  avait  com- 
mencé par  se  diriger  sur  l*hâtel  de  Jossoran  de  Màcun,  situé  près  de 
l'église  Saint-Kuslache;  il  était  accompagné  de  Martin  des  Éssarts, 
de  Jacques  de  Puntoise  et  de  plusieurs  autres,  résolus,  comme  lui,  à  en 
Enir  avec  le  gouvernement  du  prévôt.  La  maison  était  vide  :  Josseran 
de  Mâcon  écbappa,  pour  celle  fois,  à  ta  mort.  Les  moins  scrupuleux  de 
la  troupe  se  dédommagèrent  en  emportant  sept  ou  huit  pièces  d'argen- 
terie. Là-dessus,  M.  Tessier  triompbe  :  voilà  lo  complot  prouvé)  c  Ce 
que  la  bande  de  Pépin  des  Essarts  allait  faire  à  âaiut-Eustache,  d  autres, 
celle  de  Maillart,  par  exemple,  avaienL  dû  se  charger  de  le  lairc  ailleurs... 
Poursuivie  ou  non  en  commun,  ta  tàcbe  était  aetlcmeat  indiquée  et  fut 
scrupuleusement  accomplie.  Il  s'agissait  de  tuer  le  prévôt  et  ses  com- 
plices, et  Pépin  des  Ëssarts  s'était  à  dessein,  pour  ladite  besogne,  entouré 
de  bons  compagnons  sur  lesquels  il  savait  po\ivoir  compter  i  (p.  20). 
Fort  bion  I  mais  noui)  ne  comprenons  plus  quand  M.  Tessier  ajoute, 
avec  la  même  conviction  :  a  Que  nous  voilà  loin  de  la  légende  des  clefs 
exigées  et  refusées,  loin  du  flagrant  délit  prétendu  de  Irabisou  »  (p.  21)  I 
Comment?  l'expédition  tentée  contre  la  maison  de  Josseran  de  Màcon 
prouve  qu'Étienne  Marcel,  le  malin  même,  n'avait  pas  chercbé  à  s'em* 
parer  des  portes  de  Paris?  Mais  Josseran  de  Màcon,  l'on  s'en  souvient, 
est  précisément  ce  complice  de  Marcel  à  qui  le  pnWôt  voulait  faire 
remettre  les  clefs  de  la  porte  Saiut-Deais>  Or,  cette  partie  du  récit  des 
Grandes  Uhroniques,  loind'étro  démentie  par  les  lettres  de  1368,  trouve 
dans  cette  pièce  une  coniirmation  nouvelle  et  tout  à  fait  inattendue.  Si 
la  colère  des  royalistes  s'est  portée  tout  d'abord  sur  Josseran  de  Màcon, 
c'est  qu'il  venait,  le  matin  même,  de  se  montrer  comme  un  des  iustru- 
menls  de  latmbison  du  prcvùt.  Quelle  contradiction  y  a-l-il  donc  entre 
le  récit  des  Grandes  Chroniques  et  ia  charte  de  Charles  V?  M.  Tessier 
voudrait-il  que  les  lettres  de  rémission  bsBont  mention  de  la  scène  de  la 
bastille  Saint-Denis?  qu'elles  dissent  positivement  :  Pépin  dos  ËssarU 
a  pris  les  armes  sur  ta  nouvelle  qui  lui  fut  apportée  de  la  trahison 
d'Ktiennc  Marcel?  Mais,  dans  ces  lettres,  il  n'est  question  que  de  la 
peccadille  reprochée  à  Jacques  de  Pouioise,  l'enlèvement  de  ces  quelques 
hanaps  et  de  celte  cuiller  d'argent  pour  lequel  il  sollicita,  en  1368,  le 
pardon  de  Charles  V  ;  si  quelques  circoastances  d'intérêt  général  sont 
relatées  dans  ta  pièce,  c'est  tout  à  fait  par  hasard  et  eu  tant  qu'elles 
peuvent  servir  do  circonstances  atlcnuantes  au  même  Jacques  de  Pon- 
tûifie.  Tout  ce  qu'il  est  permib  de  coucluro  du  silence  do  la  charte  au 
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sujet  de  la  bastille  Saiat-Deni&f  c'esi  que  l'huiBsier  d'armes  Jacqusddi 
PoDtoiee  n'a  pris  aucune  part  au  débat  soulevé,  le  matin,  entre  Minei 
et  Jean  Maillart.  Cette  conclusion  ressemble  peu  à  celle  de  M.  Teesiff. 

Toutefois,  en  cherchant  bien,  nous  croyons  pénétrer  la  peoMedei 
l'ingénieux  auteur.  IL  s'est  dit  que  l'expéditiou  contre  la  maJsoad^Jov 
seran  de  M&con,  la  marche  sur  l'hôtel  de  ville,  puis  sur  la  bastille  Saint- 
Antoine  ont  dû  demander  plusieurs  heures,  nt,  comme  elles  ont  prèooée 
la  mort  d'Etienne  Marcel,  qu'il  est  assez  disposé  à  placer  verslemaliûf 
il  en  conclut  que  Pépin  des  Ëssarts  a  pris  les  armes  avant  d'avoir  pa 
recevoir  la  nouvelle  de  la  trahison  du  prévôt.  Tout  dé]>end,  comourao 
voit,  de  l'heure  à  laquelle  on  fixe  le  meurtre  de  Marcel  :  c'est  sans  duats 
là  le  secret  de  l'insistance  que  met  M.  Tessier  à  dëmonirer^  contnire* 
ment  à  l'opinion  commune,  que  le  prévôt  des  marchands  fut  tué  anoi 
la  chute  du  jour.  Malheureusement  ses  arguments  n*oal  pas  plos  de  force 
ici  qu'ailleurs,  et,  sur  ce  point  comme  sur  d'autres,  M.  Tejisîer  n'a  qae 
faire  de  déplorer  Taberration  c  étrange,  presque  inexplicable,  »  deé  bi** 
toriens  ses  devanciers  (p.  8).  Les  GramUs  Chroniques,  suivant  loi, 
affirment  que  Marcel  a  été  tué  vers  l'heure  du  dîner,  ou  de  ■  l'tiut 
dîner,  >  c'est-à-dire  dans  la  matinée  du  31  juillet.  Nunl  elles  disent 
simplement  que,  vers  l'heure  du  dîner,  Marcel  est  venu  à  la  buûUi 
Saint-Denis  ;  sa  mort  eut  lieu  beaucoup  plus  tard.  Poursuivons  :  Jeiodl 
Vcnctte,  au  dire  de  M.  Tessier,  rapporte  que  Marcel  fut  tué  i  dan  die  « 
ou  f  lucesceute  die,  v  au  poiot  du  jour.  Encore  une  fuis  non!  Jeta  de 
Venette  se  borne  à  dire  que  le  prévôt  commença  la  visite  des  porlM  lu 
point  du  jour.  Ënlin  M.  Tessier  afUrme  qu'aux  termes  de  la  lettre  h 
régeut,  lo  peuple  tua  Marcel  avant  la  nuit,  pendant  le  jour.  Maidnoot 
pour  la  troisième  fois.  La  lettre  dit  seulement  que  la  trahison  du  prhil 
fut  ilécouverte  pendant  le  jour.  C'esi-à-dire  que,  si  nous  voulions  fiure 
ici  oïuvre  de  plagiaire,  non?  pourriuos  retourner  contre  M.  TeaùeiceU* 
phrase  qu'il  applique  à  tousses  devanciers  :  «  Nous  ue  coanaissoitf  pu 
d'exemple  plus  frappant,  plus  curieux  de  l'inconvénient  deft  idèei]S^ 
connues  on  matière  de  recherches  historiques  >  (p.  8). 

Poursuivi  par  son  idée  fixe,  M.  Tessier  voit  partout,  dans  t«rédt4» 
Pierre  d'Orgemont,  des  «  invraisemblances  ridicules  et  choquantes.  • 
Si  la  chronique  porte  que  Jean  Maillari  demeura  dans  la  régiua  à» 
Halles,  M.  Tessier  s'étonne  qu'il  ne  suit  pas  plutôt  retourné  à  la  portf 
Saint-Denis.  Quand  le  chroniqueur  raconte  qu'Etienne  Marcel  rv{QEt*ïe 
montrer  des  lettres  du  roi  de  Navarre  ou  du  régent  qu'il  portait  surisi 
au  moment  de  sa  mort,  M.  Tessier  trouve  l'invention  très  drWo  (p.  ÎOj. 
Notez  que  cet  incident  est  rapporté  en  termes  à  peu  près  «emblatlei 
dans  la  Chronique  normande  du  XtV'^  siècle.  Ëlienne  Marcel  a  essayé  de 
congédier  les  gardions  des  portes  dans  la  matinée  du  31  juillet  :  M.T»- 
sier  aurait  préféré  qu'il  attendit  jusqu'à  la  nuit  (p.  32).  A  U  pB^  1^ 
M.  Tessier  justifie  Etienne  Marcel  d'avoir  délivré,  le  27  juillet^  éot  |ri- 
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mmers  anglais  ;  ii  fait  observer  que  la  l'oule  voulait  les  écharpeff  qu'il 

l'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  leur  sauver  la  vie,  et  il  fcliciie,  à  ce  pro- 

»9,  le  prévôt  des  marchands  d'avoir  courageusement  rempli  (  son  devoir 

l'honnête  homme;  •  mais,  à  la  page  33,  M.  Tessier  ne  comprend  plus 

'  comment  Marcel  n'a  pas  retardé  de  quatre  jours  la  délivrance  de  ce« 

^Anglais.  Il  rejette  un  renseignement  fourni  par  Jean  de  Noyai  *f  sous 

fcrètexte  que  sa  chronique  n'a  été  compilée  qu'en  l'année  1388  (p.  33)  ; 

mois  il  ignore  que  Jean  de  Noyai  avait  emprunté  ce  passage  ù  la  Chro^ 

nique  norvuindc,  rédigée  près  de  vingt  ans  plus  l(^t.  II  montre  le  peu  de 

garanties  qu'offrait  au  prévôt  des  marchands  Talliance  du  roi  de  Navarre; 

mais  il  n^ajoute  pas  que  Marcel  n'avait  plus  le  choix  des  alliancos.  Ses 

arguments  ne  portent  pas  mieux  contre  Pexceltenle  dissertation  que 

■M.  Lnce  a  jointe  au  texte  du  traité  conclu  entre  Edouard  m  et  le  roi 

He  Navarre. 

Do  ce  que  le  régent  a  prononcé,  quatri>  jours  après  le  meurtre,  un  dis- 
cours violent  contre  Marcel,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  harangue  soit 
rnniquo  source  des  récits  défavorables  au  prévôt  qu'ont  reproduits  les 

iehrooiqueurs  (p.  241. 
\  De  même,  pour  démontrer  que  les  complices  de  Marcel  n'ont  pas  fait 
les  aveux  rapportés  dans  la  lettre  du  régent,  il  ne  suftit  pas  de  faire 
^remarquer  le  silence  que  garde  à  ce  sujet  le  rédacteur  des  Grandes  Chro- 
\iques  (p.  26). 
Il  faudrait  ainsi  reprendre  une  à  une  toutes  les  phrases  de  M.  Tessier. 
iroons-nous  à  une  soulc  remarque.  La  trahison  d'Etienne  Marcel  est 
rmée  par  le  régent  et  par  l'auteur  dos  Grandes  Chroniques;  mais  ces 
uiigoages  peuvent  passer  pour  suspects.  Kilo  est  affirmée  de  plus  par 
tle  Bel,  coatempurain  dont  les  informations  sont  d'ordinaire  pui- 
ftux  sources  anglaises.  Elle  e^t  aflirmée  par  Froissarl.  Elle  est 
tntée  tout  au  long  dans  la  Chronique  normande.  Ce  qu'il  y  a  déplus 
imanjuable,  elle  n'est  niée  par  aucun  des  chroniqueurs  ouvertement 
ivorables  à  la  cause  populaire.  Ainsi  Jean  de  Venetto  parait  trouver 
'accusation  bien  fondée  (M.  Tessier  en  convient  presque,  p.  33),  la 
^produit  tout  au  long»  m  garde  de  la  réfuter  et  nous  apprend  qu'Etienne 
4  et  ses  principaux  complices  en  étaient  venus  à  ne  plus  songer 
t'aux  moyens  de  sauver  leurs  tétos  :  t  Timentes  ne  deterîuseis  forsitan, 
utputamors,  ûaalitercontingeret,  cogitaverunt  ut  secrète  de  sua  salute 
diligentiuspertractarent.  »  Quant  à  Vanieur  de  In,  Chronique  des  quatre 
*emiérs  Vatois,  malgré  ses  sympathies  navanaises,  il  nous  montre  la 
•reur  des  Parisiens  à  la  seule  pensée  que  leur  ville  pourrait  être  livrée 
Charles  le  Mauvais  et  à  son  frère;  il  parle  de  «   l'ompriase  a  des 

l.Qu'il  cite  d'après  un  arlîclf)  de  Lacabane.  Il  ignore  la  publication  faite^  en 
par  M.  Aug.  Uoliaior  danâ  VAnnuaire'BtUUtin  de  ta  Société  de  IHiS' 
't  de  France. 
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N&varraU,  de  leurs  e^pèraaces  déçues,  du  mécontenlement  et  de  li 
reiraito  des  Anglais  «  pour  ce  qu'ilz  avoient  failli  à  leur  proye  de  Ptri&,  â 
el  il  romercie  Dipu  d'avoir  sauvé  celte  ville  d'un?  dostructioa  cl  d'an 
pilla^n  qui  paraissaioni  ineviUiIiIog.  Qui  donc  conteste  ia  trahlion^i 
prPvAt  (l(Vî  marchands  *  M.  Tossier,  lui  seul;  malgré  le  talent  qa'il  met 
au  isemce  de  cette  cause»  gon  opiaion  ne  nous  semble  pae  devoir  coo- 
trebalaucer  le  témoignage  unanime  dee  ctiruniqueurs  du  xn*  siÂclft< 

Que  Ton  joigne  à  ces  quelques  remarquée  les  nombreux 
ments  que  M.  Siméon  Luce  a  donnée  dans  ses  divers  ouvrage», 
autant  de  science  que  d'impartialité,  et  l'on  demeurera  convainca 
ne  reste  rien  ou  bien  peu  de  chose  de  la  thèse  de  M.  Tesjûer. 

Cet  ouvrage  témoigne  do  Tadrcssc  et  de  la  sincérité  de  l'auienr  Uj 
prouve  également  la  puissance  de  pon  imaginatiou  et  sa  cfmoaijsauce 
par  trop  sommaire  des  sources  de  notre  histoire.  Nous  avons  dil  en 
commençant  que  M.  Tessier  avait  voulu  faire  œuvre  d'historien  im^ïtr- 
tial  ;  nous  n'avions  peut-être  pas  alors  présente  à  la  mémoire  cvrtimi 
traits  qui  tendraient  ft  faire  croire  le  contraire.  Le  dauphio,  dutf  si 
lettre  au  comte  do  âavoie,  afârme  à.  deux  reprises  que  le  meurin 
d*Étienne  Marcel  s'est  accompli  à  son  insu.  Que  M.  Tessier  refuse  detej 
croire  sur  parole,  rien  de  plus  légitime  I  Mais  il  ne  âVn  tient  pat  l&.| 
«  Cette  insistance  à  nier  toute  participation  au  meurtre  >  lui  Kmbk 
c  quelque  {>eu  louche.  »  i  De  paroillos  précautions,  dit-il,  vont  souvaat 
droit  contre  le  but  que  se  proposent  leurs  auteurs.  Ici  elles  ont  pieft(]« 
le  caractère  d'une  véritable  révélation,  d'un  véritable  avou  >  <p.  Îi^-Guiu 
phrase  et  quelques  autres  pourraient  faire  coufondre,  bien  à  tort,  M. 
sîer  avec  ces  écrivains  passionnés  pour  lesquels  les  préférences  IM 
lieu  de  preuves  et  le  parti  pris  de  conviction. 

N.  VAtODL 


Inventaires  et  Documents  publiés  par  la  direction  générale  in] 
Archives  nationales.  Inventaire  des  arrêd  du  conseil  d'Ët^ 
(règne  de  Henri  IV),  par  M.  Noël  Valois,  archiviste  aux  Archivw 
nationales.  Tozuc  1.  Paris,  imprimerie  imlionale,  ^886.  k'i't 
cuviii-482  paj^. 

L'administration  des  Archives  nationales  vient  d*ajouter  un  oottw&j 
volume  à  la  collection  de  ses  inventaires  et  documents  :  ce  voluiflêttt 
le  premier  de  l'inventaire  des  arrdts  du  conseil  d'État  au  temps  de 
Henri  IV;  l'auteur  en  est  M.  Noël  Valois*. 

Un  y  trouve  l'analyse  de  5,712  arrâts  empruntés,  soit  aax  eoUeclùo* 
dos  Archives,  soit  à  seize  manuscrits  de  la  Bibliothèiiuc  nationale-  ^ 
arrêta  correspondent  à  la  période  de  1592  &  1599  ;  ils  sont  dispoeei 


Le  travail  avait  été  commeocé  par  MM.  Gorré  et  Robert  do  Lasteyrit. 
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'fthfsnologique.  Chaque  article  comprend,  après  Piadication  de  la 
aie  de  temps  el  do  Heu,  un  sommaire  indiquant  Tobjet  de  la  pièce, 
It,  <  quand  il  y  a  lieu,  les  circonstances  les  plus  notables  mentionnées, 
loic  dans  Texposé,  soit  dans  le  dispositif.  •  Une  table  très  développée 
Lcilite  les  recherches  daoB  ce  recueil.  C'est  à  la  fois  une  table  alpha- 
►étique  des  noms  de  personnes,  que  l'éditeur  a  pris  soin  de  ramener, 
«tant  que  possible,  à  leur  véritable  forme,  souvent  aliërée  dans  les 
ocumeTits;  une  table  alphabétique  des  noms  de  lieux,  que  l'éditeur  ne 
nanqne  jamnis  dMdentiQer,  quand  cela  lui  est  possible;  enfin  une  table 
es  matières,  ti  groupant  tous  les  renseignements  fournis  par  les  ana- 
ysos  d'arrêts  sur  l'histoire,  les  mœurs  et  les  institutions  de  l'époque.  » 

Gomme  on  peut  bien  le  penser,  ces  renseignements  sont  aussi  variés 
|tie  nombreui.  Us  portent  d'abord,  et  avant  tout,  sur  la  compétence  et 
es  attribntions  du  conseil;  mais,  en  m(*me  temps,  on  peut  dire  quMls 
sortent  sur  tous  les  points  de  rorp;aniï!ation  administrative  et  financière 
lu  pays  cl  sur  tous  les  événements  de  l'histoire  dont  ils  sont  contcm- 
K)rains.  On  y  voit  fonctionner  les  innombrables  rouages  qui  forment 
a  machine  compliquée  de  l'administration  royale;  on  y  prend  sur  le 
rifles  rapports  du  gouvernement  central  avec  les  provinces,  les  villes 
It  les  communautés.  A  toutes  les  pages,  il  est  question  de  créations, 
le  provisions  ou  de  suppresi^îons  d'offices,  des  gages  des  ofGciers,  do 
eur  compétence  et  des  conflits  qui  les  divisent;  on  rencontre  parfois 
les  décisions  intéressantes  pour  l'histoire  do  l'instruction  publique  : 
»ar  exemple  l'arrêt  du  16  mai  1595,  ordonnant  le  paiement  de  la  pen- 
ion  de  trente  écoliers  entretenus  par  le  roi  au  collège  de  Navarre*.  Je 
tio  puis  songer  û  indiquer,  même  de  loin,  tous  les  renseignements  qae 
Iburnira  ce  recueil  sur  les  institutions  du  temps  d'Henri  IV;  mais  je 
liens  à  signaler  le  grand  nombre  d'informations  qui  permettront  de 
|)réciBer  tous  les  incidents  des  guerres  de  celte  époque  :  arrêts  conccr- 
Dant  les  levées  et  les  mouvements  des  (roui)eB,  l'approvisionnement  des 
irmées,  les  travaux  de  fortilicaiion  ou  de  démantèlement,  les  remises 
ï'impôis  motivées  par  les  excès  des  gens  de  guerre,  l'exécution  des 
Capitulations  consenties  par  le  roi  eu  faveur  de  ceux  de  ses  adversaires 
qui  posaient  les  armeîï,  et  mille  autres  détails  importants  pour  Thistoire 
ide  la  guerre  contre  la  Ligue  ou  l'Espagne. 

Quelle  que  soit  la  richesse  de  ces  renseignements,  le  service  qu'a 
rendu  M.  Valois  aux  études  historiques  vaut  peut-être  moins  encore 
par  celle  masse  énorme  d'informations  que  par  la  belle  introduction  dont 
elle  est  précédée.  M.  Valois  y  débrouille  l'histoire  enchevêtrée  du 
CODFeil  avant  Henri  IV;  d'une  main  ferme  et  sûre,  il  en  trace  définili- 
\ement  les  grandes  ligues,  jusqu'ici  fort  inconnues;  quand,  sur  sa 
route,  il  rencontre  une  erreur  ou  une  légende,  il  en  fait  impitoyable- 

t.  W223Î. 


084 

ment  justice.  On   ne  saurait  essayer  de  résamer  ici   chaciui  de 
chapitres;  qu*il  me  soit  permis  au  moine  d'en  signaler,  av«:  quplqoa 
uns  des  résultats  les  plus  nouveaux,  quelques-unes  des  couclusiûas 
plus  importantes. 

A  vrai  dire,  tn  grande  institution  de  l'ancienne  monarchie,  criaille' 
roi,  ou  plutôt  la  tradition  de  rautoritc  royale  transmise  dans  la  funilli 
capétienne.   La  théorie  conetiiutionnclle  de  l'ancienne  France  éuil  eu 
somme  1res  simple  :  ■  Si  veut  le  roi,  si  veut  la  loi.  »  Toutefois,  cfr| 
principe  n'avait  souvent  qu'une  valeur  théorique  :  car,  en  fait,  ïi  eu 
tempéré  par  mille  contrepoids,  par  mille  obstacles  qu'il  serait  diflicii 
de  déterminer  avec  précision,  mais  qui,  dans  leur  ensemble,  fai^iip 
la  différence  (et  elle  était  profonde)  entre  la  royauté  française  et  le  do-' 
putisme  oriental.  En  tout  cas,  c'est  de  l'idée  do  son  pouvoir  absolu^ 
la  royauté  tira  tous  les  organes  du  gouvernement  qu'elle  substitua  âu 
oçganes  du  gouvernement  féodal  ;  or,  le  réservoir  où  elle  puisa  Itt^Jj 
forces  nécessaires  pour  créer  ces  organes,  ce  lut  le  conseil  du  roi.  ^^^^Hj 
dire  que  Phistoire  du  conseil  est  dans  une  large  mesure  Thislûire  de  k^T 
constitution  de  la  France. 

A  toutes  les  époques,  le  conseil  fut  composé  des  auxiliaires  que n 
choisissait  le  roi  pour  Taider  dans  le  gouvernement  du  royaume. 
temps  en  temps,  un  groupe  de  ces  auxiliaires  s'ost^  qu'on  me  passe  Ti 
pression,  d'abord  spécialisé,  puis  détaché  :  l'histoire  du  consed  secoc 
fond  avec  celle  de  ces  démenibrenieuts. 

C'est  de  lui,  nul  ne  l'ignore,  que  sont  issues  de  bonne  heure  les  diul| 
cours  souveraines  les  plus  anciennes,  le  parlement  et  la  chambre 
comptes.  Celte  origine  commune  explique  les  relations  intimes  qa'i 
irelinreni  jusqu'au  xviv  siècle  ces  deux  assemblées  avec  le  cens 
royal  :  à  ces  relations,  M.  Valois  consacre  un  irés  intéressant  chapil 
Il  y  rappelle  les  réunions  plénières  oi^  se  retrouvaient  parfois  le  cooaMtj 
et  l'une  ou  l'autre  des  deux  cours.  Ces  réunions  auraient  été  trè«  dqe 
breuses,  s'il  fallait  entendre  à  la  lettre  ces  mentions  si  fréqueouv 
c  Par  le  conseil  estant  dans  la  chambre  du  parlement.  Par  le  coi 
estant  en  la  chambre  des  comptes;  »  mais  M.  Valois,  contrairement  à' 
Topinion  de  ae^  devanciers,  prouve  que  ces  formules  désignent  simpte" 
ment  le  parlement  ou  la  chambre  dos  comptes.   Pour  croire  &  uae. 
réunion  plénière  de  deux  ou  trois  de  ces  assemblées,  on  exigent 
une  mention  plus  complète,  indiquant  par  exemple  la  composition 
réunion.  M.  Valuis  signale  ensuite  les  cas  nombreux  où  le  conseil 
complété  au  moyen  de  députaiious  envoyées  au  conseil  pox  le 
ment  ou  la  chambre  des  comptes  <  ;  il  fait  connaitre  les  circoi 

1.  Aux  exemple»,  donnés  par  U.  Valois,  d'arrêts  dus  A  la  coll. 
conseillers  au  parlement  et  de  membres  du  conseil,  je  puis  ajouter 
rendu  dans  un  prociïs  célèbre  qui  fut  jugé  en  14Û0  entre  te  gonvenieor  du  E^ 
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il  des  magistrats,  choisis  individuellement,  furent  appelés  au  conseil 
Bt  où  réciproquement  des  conseillers  d'État  siégèrent  dans  les  cours 
louvfiraines;  il  passe  pu  revue  lea  conflits  auxquels  donnèrent  lieu  les 
rétentions  des  uns  et  des  autres. 

Après  un  chapitre  oi^  l'auteur  traite  do  l'histoire  du  conseil  sous  les 
lemicrs  Capétiens  et  le?  premiers  Valois,  il  en  vient  à  la  formation  de 
cour  souveraine  connue  sous  le  nom  de  grand  conseil. 
Sur  ce  point,  l'introduction  de  M.  Valois  jette  «ne  vive  et  abondante 
mière.  Avant  lui,  tou<t  les  auteurs  (sauf  peut-être  Pardessus)  étaient 
l'accord  pour  considérer  l'ordonnance  du  2  août  1497  comme  la  charte 
bndamentale  du  grand  conseil  :  «  Charles  VITT  agissant,  dit-on,  sous 
rinspirutiun  des  Étals,  aurait,  en  une  ordonnance  unique,  posé  les 
ssisos  de  cette  institution.  »  L'examen  aUentif  des  documents  a  con- 
luit  M,  Valois  à  une  tout  autre  conclusion.  Il  fait  remarquer  que,  dès 
e  XIV*  siècle,  à  côté  et  au-dessus  du  parlement,  le  conseil  royal,  qu'on 
ppelait  souvent  le  grand  conseil,  exerce  un  véritable  pouvoir  judi- 
ûaire.  Or,  sous  Louis  XI,  lo  parlement  se  fit  Tadvcrsairc  irréconci- 
iable  de  l'ordonnance  qui  révoquait  la  pragmatique  sanction;  alors,  on 
ttïatière  béneficiale,  une  divergence  prolonde  se  produisit  entre  sa  juris- 
prudence et  celle  du  conseil,  t  Le  roi  n*eal  d'autre  moyen  de  faire 
triompher  sa  politique  que  d'attribuor  la  connaissance  des  mali«'ïres 
rcligiousejî  à  des  conseillers  au  grand  conseil,  non  suspects  de  galli- 
canisme. »  A  compter  do  la  première  année  du  régne  de  Charles  VIII 
i483),  desregitjtres  conscnés  jusqu'à  nos  jours  nous  montrent  le  graud 
conseil  fonctionnant  comme  un  tribunal  distinct,  indépendant  du 
conseil  et  pourvu  d'un  ministère  public  ;  il  s'en  faut  donc  do  beaucoup 


hini  él  l'archevêque  de  Vieaae;  il  s'ai^issail  des  suites  de  l'une  de»  codU- 
luelles  eiitreprises  de  radministralioQ  delpbinale  contre  la  .souveraineté  de  Tar- 
Bbevéquo.   L'arr<^t    fut   préparé  au   parlement    sous  U   dirt^lion  du   premier 

B résident  Jean  de  Popincourt.  Mais  ce  magiftlrat  ne  voulut  pas  le  rendre  sans 
assentiment  du  roa&oil  :  «  El  nolebal  idem  presideng,  ut  dicebal,  dictum 
arrestum  prouunciarc,  nisi  dicllft  duhils  primltus  in  nostra  {v.'e&{  le  roi  qui 
parle)  preseucin  discuRsis.  >•  L»i  diârusaion  eut  lieu  en  eUel  au  conseil  et  la  con- 
clusion en  fut  que  Jean  de  Popincourt  reçut  du  roi  l'ordre  de  prononcer  l'arrêt 
tel  qu'il  avait  été  pré|Kiré  an  parlement  (13  octobre  1400.  Archives  de  ris*>re, 
■rchcr6cbé  de  Vienne,  G.  9).  Quelques  années  aprèà,  nouveau  procès  entre  les 
iDémes  parties  :  l'inalruclion  est  conlîâeÀileux  prfoildent.4  an  parlement,  Jacques 
4e  Rnlly  et  Imbert  de  Boîiuy  (IIO*!);  ils  y  appellent  pïu-tieur»  des  maîtres  des 
T^inHrs  de  l'ht^tel  <  et  de»  mesi-ieurs  do  parlement  et  des  enquêtes,  »  alin  de 
«  visiter  ■  le  prorès  pour  préparer  la  décision.  La  cause  fut  tranchée,  en 
pctobre  IVM,  par  un  arrêt  n?ndu  au  conseil  par  le  chancelier  et  le^  membres 
du  parlement  et  du  conseil  appela  à  siéger  diitis  l'affaire.  (Archives  de  Tlâère, 
^bambre  des  comptes.  Liber  tercius  copiarum  Vienne  et  terre  T^irris,  p.  1G 
«t  suiv.) 
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qn'i)  ait  été  créé  par  l'ordom^co  do  1497.  Dèa  1483,  le  gnsd  conel 
est  en  possession  do  sa  juridiction,  assez  mal  dèlimiiée,  maU  ({ni 
comprend  surtout  les  procès  en  matière  de  bênêûœs  et  d'ofliow;  Ah 
celle  époque,  il  sait  la  défendre  contre  tes  attaques  du  parlement  el de» 
états  généraux.  C'est  donc  au  riîgoe  de  Louis  XJ  qu'il  faut  repotiw  U 
création  du  grand  conseil,  ou  plutôt,  ainsi  que  le  dit  M.  Vabii, 
l'épanouissement  de  ce  rameau,  qui  se  sépare  da  tronc  coauDOO, 
comme  jadis  s'en  sont  séparés  la  chambre  des  comptes  et  le  parlement 

Là  ne  s'arrêtera  pas  la  récondité  de  cette  vieille  souche  (pii  s'appelle 
ta  curia  régis;  cependant,  les  sections  qui  désormais  s'en  dètachenal^ 
au  lieu  de  so  transformer  en  cours  souveraines,  constitueront  des  eoo- 
seils  spéciaux  qui  ne  seront  jamais  considérés  comme  délininvcmnii 
séparés  du  conseil.  Nous  allons  Assister  &  la  formation  des  ooofloiUdn 
affaires,  des  tinauces  et  des  parties. 

Lie  conseil,  tel  qu'il  était  organisé  à  la  lin  du  xv«  siècle,  était  trop 
nombreux  pour  discuter  les  grandes  aSiaircâ  de  l'Êiai.  Depais  1« 
XIV*  siècle  (on  le  constaterait  au  xin*'  siècle  si  les  documents  le  penii«t- 
taicut),  les  rois  ont  manifoi^lé  une  tendance  marquée  à  restr^ndre  à  od 
petit  nombre  de  conseillers  la  préparation  des  affaireft  politiques  :  â« 
là  est  issue  une  fissemblée  peu  nombreuse,  composée,  suittat  Im 
besoins  du  moment,  des  conseillers  intimes;  c'est  le  conseil  des affiaim 
qoi,  80UB  Pran(;oi8  !«■,  se  sépare  du  conseil  proprement  dit.  M,  Valois 
en  suit  les  vicissitudes  jusqu'à  Henri  IV  et  nous  fait  prévoir  les  tuut» 
destinées  de  celte  assemblée  qui,  un  jour,  sous  le  nom  exprewif  de 
conseil  d'en  haut,  aidera  Louis  XIV  à  diriger  les  destinées  politiqu» 
de  la  France. 

Le  conseil,  représentant  du  roi,  l'assistait  dans  la  directinn  etl'sd- 
ministration  de  ses  tinances.  C'était  là  un  domaine  qui  devait  liieatdt 
lui  ôtre  conteste.  M.  Valois  montre  clairement  que»  pendanl  l9 
XVI*  siècle,  l'administration  supérieure  de-s  ânanccs  oscille  entre  un 
sarintendunt  et  un  conseil  des  finances  distinct  du  consed  d'Eut. 
L'auteur  nous  fait  assister  à  toutes  les  péripéties  de  cette  lutte  eiolrR  li 
direction  unique  et  la  direction  multiple,  lutte  qui  parait  an  instsat 
se  décider  à  l'avantage  de  Sully,  surintondani  dos  tinances.  Mai»  htt*ii* 
tôt  le  conseil  spécial  des  finances  est  réorganisé  (en  1611);  il  dfi^l 
jouer  encore,  plus  d'une  fois,  «  un  réle  prépondérant  dans  radmisi»- 
tration  centrale,  o 

Ainsi  lo  conseil  royal  a  perdu  la  direction  de  la  politique,  et  w 
partie  du  moins  celle  des  finances.  Il  semble  réduit  aux  aflairesdepon 
administration;  mais  voici  qu'en  ce  môme  xvi«  siècle,  il  rccopTretu* 
partie  du  terrain  perdu.  Dès  le  milieu  du  siècle,  cinquante  ans  ï  p^iiM 
après  Torganisation  définitive  du  grand  conseil,  il  avait  retrouva  dtf 
attributions  judiciaires  :  non  seulement  Jl  remplit  un  rôle  analogne  t 
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notre  cour  de  casBatîoo  (règlements  de  juges,  cassation,  etc.),  mais  il 
connaît  do  procès  ordinaires,  entro  partie;;  privées,  «  pour  matières  qui 
se  doivent  dt*cid(*r  dans  un  cUiVtelui  do  Paris  ou  une  cobuc  de  Houen.  i 
Tant  il  est  vrai  que,  d'après  la  constitution  intime  de  la  monarchie,  le 
roi  oe  peut  irrévocablement  détacher  de  lui  le  pouvoir  judiciaire,  tant 
il  est  vrai  aussi  que  l'autoriiê  suprême  a  besoin  d'avoir  à  sa  disposition 
des  juges  moins  indépendants  que  les  membres  des  cours  souveraines] 
La  compétence  indéfinie  et  la  juridiction  élastii^ue  du  conseil  sont 
comme  des  soupapes  de  sûreté  destinées  à  parer  aux  dangers  qui  pour- 
raient naître  de  la  trop  complète  autonomie  des  cours  de  justice  : 
ajoutez  à  cela  que  ces  instilutioue  découlent  naturellement  de  la  théorie 
ufititutionnelle,  d'après  laquelle  toute  justice  émane  du  roi.  Pour 
itter  de  ces  fonctions,  le  conseil  possède,  dès  Henri  U,  une  sec- 
tion judiciaire  qui ,  peu  à  ]>eu  ,  sous  le  nom  de  conseil  des  parties^ 
devient  un  nouveau  tribunal  dont  la  compétence  est  illimitée  et  dont 
la  procédure  est  réglée  avec  soin.  Toutefois,  si  à  cette  époque  le  conseil 
^^es  parties  se  sépare  du  conseil  d'État,  la  royauté  ne  renouvelle  pas 
^B)ur  cela  la  faute  commise  par  eile  lors  de  l'établissement  du  grand 
^^Baeeil.  Elle  se  garde  bien  de  rompre  les  derniers  liens  qui  rattachent 
^He  conseil  ap  conseil  d'État  et  n'en  fait  pas  une  cour  souveraine.  Le 
*  conseil  des  parties  «  continua  de  suivre  la  cour,  et  ses  membres  ne 
forent  jamais  pourvus  en  titres  d'office.  » 
Le  conseil  d'État  survivait  cependant  à  tous  ses  démembrements;  il 
rdait  des  attributions  toujours  variables,  qui,  pour  avoir  été  singu- 
rement  limitées,  n'en  conservaient  pas  moins  une  certaine  impor- 
tance. Le  conseil  connaissait  de  certaines  allaires  de  gouvernement 
tèrieur  et  de  contentieux  administratif,  et  surtout  d'affaires  ûnan- 
res  :  telle  était  sa  principale  occupation  à  la  tin  du  xvi«  siècle.  Aussi 
appelle-l-on  souvent  le  conseil  d'État  et  des  Hnanccs.  Cependant,  il  ne 
faii  pas  double  emploi  avec  le  conseil  spécial  des  finances  :  t  II  nous 
semble,  dit  M.  Valois,  que  ce  dernier  se  plaçait  de  préférence  au  point 
de  vue  du  gouvernement,  le  premier  au  double  point  do  vue  du  gouver- 
nement et  des  particuliers  :  l'un  n'avait  guère  d'autre  mission  que  de 
remplir  la  caisse  publique,  l'autre  se  préoccupait  plutôt  de  concilier 
Tintérét  du  prince  avec  celui  des  sujets  et  d'exercer  dans  le  domaine 
fiscal  une  justice  administrative,  i 

La  place  me  manque  pour  suivre  M.  Valois  dans  l'étude,  toujours 
clatre,  précise  et  intéressante,  qu'il  fait  de  toutes  les  questions  intéres- 
sant le  conseil  d'État  :  nombre,  qualité  et  réception  des  conseillers, 
leurs  privilèges,  les  ofBciers  et  les  séances  du  conseil,  ses  écritures  et 
ees  archives.  Je  veux  seulement  attirer  l'attention  du  lecteur  sur  un  des 
ints  les  plus  nouveaux  de  cette  partie  de  l'introduction. 
Bn  temps  normal,  les  conseillers  étaient  purement  et  simplement 


-    "i:-  -;ir  la  r.TiiH-iitiuii  tloî!  constMU.  Non  se 
-  -    .      -         «..ni   i!niTv.-îiu>  iiiK.'   lorsquo   W   roi.   prUo 
;.    i   'i:;ipiii>^;i:i''''  pir  s.i  iouut»s>o  nu  accâbli?  par 
.    .:.tii   !'i'rii'nn'iii  iiiio  iiuri  «lo  so:>  jiroMgaiives ; 
:i  :--iiiiiit',  ti'asM'/  nu'*ciitnT<*!î  av.iiitagi^s.  • 
•■  :\  «iîer  il.'  celle  ilissortaiion  où  sont  refaits 
«   :        ..■iî'in-'  lie  Kr.iinv.  Vi'il  ïr.«'  soit  au  moins  pen 
■     -  :  :..l'.:>iiins  de  M.  VaKiis  #ur  le  plus  ancien  ei 
^  ■.■:iaîiitri'>. 
-'.    .Tuninit'  (les  hisiorifiis  enseigne  (]u*après  la  bi 
^.     .  !  ■"».-!;i."'7.  les  eiais  j;ém'raux  oui  imposé  îi  la  ro 
-  .■.'riîii,  èlii  par  le.-*  ivpnsonïanis  îles  trois  ordres,  f 
'•     :'.  urt>  suli>iitLie  eu  plein  xiv'  siècle  à  la  monarcl 
•  **-..  pour  ipiel<iues-uiis,  sorte  de  proclamation  antici 
■  '^      ;■.•.    l>èj.i,  ilaus  un   article  fort  remarque,   M.   Val 
:    i  •  :      •\ut'ration  île  c*'lle  l»\iîi'nde;  de  nouveau,  il  justifia 
-     :   ;  ;  ;!  Jurniule  en  res  t<M*mes  :  c  Des  hommes  furent  éc 
.   •!  ■••îif  rnrlivemeut  intnnhiil  dans  le  conseil;  mais  ce 
.   .■■    iMUjîf  pour  l'uvenii*,  ni  dans  le  mode  de  recruicmoni. 
:;•'  '^-i.n:tieUenieni  revocalile  des  conseillers  du  roi.  u 
^       ■>■   :::i  épisode  ieli''l»ri»  dans  l'histoire   populaire  de  II 
-.    ■••     i^soiiiM.'e  ili's  iiniahlos  de  Itouen  entn»  les  mains 
■i  1  ■  i>  .i\aii  prnmi>  de  si»  meure  en   tutelle.    iVaprês 
■  \  ■•.  vViti'  assemldée  avaii  élè  invitée  jMir  le  roi  à   non 
^•.  .   :;*  r-*is'il  th-  raison,  ipii,  au  lioul  de  irois  mois,  dut 
•'  !:.*>:  '!i  trop  lourde  jiour  ses  forces.  M.  Valois  montre 
.  .1*    -•.-::•'  opinion,  i|ueli|ue  appui  qu'elle  trouve  dans  les  X 
•'•iti^t -^  de  Sully,  n'est  nullement  conforme  aux  tenioi.i^nages 
(lunÙQij^  Les  notables  réunis  à  Rouen  ne  soUicitèreni  même  pa£ 
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toire  du  conseil  royal  avant  Henri  IV,  et,  chemin  raieant,  il  a  mis  à 
neanl  plusieurs  ilee  légendes  lea  plus  accréUitéiîti  de  l'histoiro  de  ce 
conseil.  H  me  semble  que  ta  constatation  de  ces  résultats  est  le  plus 
bel  éloge  que  je  puisse  faire  de  l'étude  perspicace,  sobre  et  élégante 
placée  par  M,  Valois  en  tôte  de  sa  nouvelle  publication. 

Paul  FooBinBR. 


I 


I 


» 


Souvenirs  d'Eure-et-Loir,  eaux -fortes  par  P.  Gïllard,  avec  texte 
explicatif  par  A.  Gii.uru.  Première  et  deiuîème  séries.  Chartres, 
impr.  Ed.  Garnier,  ^870-lJS83.  111-4",  44  p.  et  42  planches. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  tonte  reproduction  archéologique  et,  d'autre 
part»  le  peu  de  réclame  fait  jusqu'ici  à  celle  intéressante  publication 
m'engagent  à  signaler  ici  les  monuments  et  objets  d'art  qui  en  font 
l'objet.  Les  voici  dans  Tordre  de  leur  apparition  : 

Première  série. 
i.  Frontispice. 

2.  Pierre  tumulaire  provenant  de  l'abbaye  de  Coulombs  Caujourd'hui 
dans  l'église,  elle  représente  l'abbé  Philippe,  mort  en  mai  1272). 

3.  Gavée  de  Coulombs  (où  se  trouvait  l'ancien  pressoir  des  religieux). 

4.  Poutres  en  bois  sculpté  à  .\unay-sous-Auneau  (du  xv'  siècle,  pro- 
TÎennent  de  l'église  Baini-Rémi  d'Auneau). 

5.  Pierre  tumulaire  dans  l'église  d'Aunay  (représente  un  nommé 
Clément,  prêtre,  du  xiii"  siècle). 

6.  Tour  de  Tancienne  église  de  Lormaye  (tout  ce  qai  reste  de  ce 
monument  démoli  vers  1830). 

7.  Ivoire  provenant  de  la  crosse  d'un  évoque  de  Chartres  (du  xiii*  s., 
recueilli  à  Fontaine-la-Guyon). 

8.  Poterne  du  château  d'Auneau  (tout  ce  qui  reste  de  ce  curieux 
manoir]. 

9.  Pierre  tumulaire  dans  l'église  de  Gallardon  (représente  Antoine 
Jaret,  huissier  au  châtelet,  et  sa  famille}. 

10.  Armoiries  des  verrières  de  IVglise  de  Nogent-le-Roi. 

H.  Plaque  de  serrure  de  la  Renaissance,  provenant  de  Nogent-le-Roi. 

12.  Pilori  du  moine,  à  Hoinville-sous-Auneau  (ancien  prieuré  dépen- 
dant de  Raini-M.'irtin-des-Champs). 

!3.  Pierre  tumulairt'  dans  l'église  d'Auneau  (représente  Guy  Miche- 
net,  procureur  liscal  de  la  châiGlIonie  dudii  lieu,  et  sa  famille). 

14.  Un  coin  du  vieux  Nogent[-le-Roi]. 

15.  Verrous  provenant  du  château  d'Anet  (appartiennent  à  l'auteur). 

16.  Pierre  tumulaire  provenant  de  l'abbaye  de  Coulombs  (représente 
on  chevalier  de  la  famille  de  Thony?). 

17.  Restes  de  l'ancien  ch&teau  de  Levainvllle. 
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avec  Boin  et  dessinées  avec  une  scrupalense  fidélité,  doit,  dans  la  pen- 
sée de  l'artiste,  sauver  de  Toubli  les  nombreuses  richesses  archéolo- 
giques que  le  sol  beauceron  peut  ou  pouvait  encore,  il  y  a  peu  d'années, 
nous  livrer.  M.  Gillard  ne  peut  qu'en  être  loué.  Le  texte  explicatif  qui 
accompagne  chaque  planche  a  le  mérite  de  la  sobriété;  il  est  toujours 
clair  et  instructif.  Ou  regrettera  seulement  de  n'y  pas  trouver  l'expli- 
cation des  armoiries  qui  ornent,  par  exemple,  les  voûtes  de  l'église  de 
Nogent-le-Hoi  (n^  19)  et  le  plat  en  faïence  de  Bouen  (n"  30). 

Si,  comme  sa  préface  semble  l'indiquer,  M.  Gillard  travaille  à  une 
troisième  série  de  Souvenirs,  les  archéologues  de  l'avenir  lui  sauront  gré 
de  reproduire,  à  l'aide  de  son  habile  burin,  les  curieux  vestiges  du 
Perche  et  du  Dunois  qui  existent  encore  (Brou,  Frazé,  Frétigny,  la 
Bazoche-Gouèt,  etc.),  et  l'ancienne  église  Saint-André,  à  Chartres, 
aujourd'hui  convertie  en  magasin  à  fourrages. 

H.  Ste». 


CHRONIQUE  ET  MELANGES. 


—  Le  28  janvier  1887,  notre  confrère  M.  Viollet  a  été  èlo  mcmbrpéfl 
rAcadomio  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  d'un  de  dok  joco» 
confrères,  M,  Charles-Marie-Clémenl  Durier,  archiviste  des  HiQM- 
Pyrénéos,  décédé  le  25  janvier  1887,  dans  sa  trente-troisième  année. 

—  La  soutenance  des  tb&ses  des  élèves  de  l'École  des  chartes  a  va 
lieu  le  24,  le  25  et  le  26  janvier.  Voici  le  sujet  des  Lrav'aujc  d»  eto- 
didals  : 

Élude  de  linguistique  h  propos  des  chartes  en  longue  romanp  4r 
Douai  au  xni"  siècle,  par  Ch.  Bonnier. 

l^Uôtel-Dieu  de  Paris  au  moyen  âge,  par  Ern.  Coyccque. 

Essai  8ur  rUistoire  de  ta  corporation  des  serruriers  et  descriplionde 
quelques-uns  de  leurs  ouvrages,  par  H.  d'Allemagne. 

Étude  sur  Thistoiro  et  l'organisation  de  la  commune  d'Agenjueqa'aa 
traité  de  Brétigny,  par  A.  Ducom. 

Les  appels  de  Guyenne  devant  le  parlement  de  Paris  sous  Edouard  I* 
et  Edouard  El,  par  A.  Dupond. 

Contributions  â.  la  vie  de  Philippe  de  MaiKièros  {1327-1405),  ptf 
A,  Froment. 

Geoffroy  n,  dit  Martel,  comte  d'Anjou,  par  L.  Loizeaa de  GrandmuiOD- 

Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dammartin,  grand  maitre  de  FruoO} 
par  A.  Isnard. 

IjOuîs,  duc  d'Orléans  (1372-1407),  par  E.  Jarry. 

États  souverains  de  Basse-Navarre  (xvi*  siècle),  par  P.  Labroucb6. 

Essai  sur  le  cardinal  Georges  d'Amboise,  par  E.  Laloy. 

Essai  sur  la  condition  des  juifs  dans  le  domaine  royal  au  xtu*  sUcltii 
par  L.  Lazard. 

Hoscclin  et  Guillaume  do  Champeaux,  par  H.  de  Manneville. 

Géographie  et  topographie  féodales  du  Perche,  par  O.  de  RomanflL 

Gaston  VIU,  vicomte  de  Béarn  (122*-1290),  par  J.-^L  Tissier. 

Monographie  de  la  cathédrale  de  Séez,  par  B.  Toumoôer. 

Les  églises  romanes  do  Tancien  diocèse  de  Màcon,  par  J.  Vitty. 

—  Par  arrête  ministériel  du  K  février,  sur  la  proposition  do 
do  perfectionnement,  ont  été  nommés  archivistes  palèograph 
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)o  Dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 
MM.  DE  Manmeville, 

GOVECQUE, 

LOIZKAU   DB  GraNDUAISOIV, 

Jaray, 

ViREY, 

D'Allkuaqne, 
Frûment, 
Laloy, 
todhnoubb, 
Labrouche ; 
2°  Hors  rang,  comme  appartenant  à  des  promotions  antérieures  : 
MM.  DupORD, 

ISNARD, 

Lazard, 

Dl  HOUANBT. 

EXPOSITION  DE  LIVRES  LITURGIQUES  A  LONDRES. 

A  l'exposition  mu^ioate  qui  eut  lieu  à  Londres  en  1885,  une  place 
avait  été  réservée  pour  les  livres  tilurgiques,  manuscrits  ou  imprimés. 
M.  W,-U.-James  Weale,  l'un  dos  principaux  orgaoisateurs  de  cette 
exposition,  en  a  &xé  le  souvenir  dans  un  volume  qui  sera  fort  recherché 
des  Mbtiograplies  et  qui  est  intitulé  :  Hisiorical  Munc  Loan  Exhibition, 
Albert  Hall,  London.  June^Octobtr  1885.  Â  Descriptive  Catalogue  of  rart 
manuscript»  and  printed  books,  chifley  liturgical,  exhibitedby  tIerMqjesty 
Queen  Victoria;  the  universtiies  of  Cambridge.  Cracow  and  Oxford;  the 
national  Hungarian  Muséum,  Buda-Pest;  ihe  archbishop  of  Mechiin;  iKe 
earl  of  Âshburjiham,  earl  Spencer,  W,  IL  Cummings,  A.  H.  Littleton, 
J.  E.  Matihew,  etc.  (London,  Bernard  Quaritcb,  November  1886.  ln-^« 
de  XV  et  191  pages.) 

Ce  catalogue  renferme  la  description  détaillée  d'environ  deux  centfi 
volumes  d'une  insigne  rareté^  dont  plusieurs  étaient  jusqu'à  présent 
inconnus.  De  bons  fac-similés  accompagnent  tes  principales  notices. 
L'ouvrage  est  composé  avec  la  science  et  le  soin  auxquels  nous  ont 
habitués  les  précédents  travaux  de  l'auteur.  On  y  trouve  des  obser- 
vations neuves  et  importantes  sur  beaucoup  de  questions  relatives  à 
l'histoire  de  la  Litutigie,  de  ta  mu!<ique,  de  la  miniature  et  de  l'imprimerie. 

Nous  citerons  en  particulier  ta  description  du  psautier  imprimé,  en 
1457,  par  Jean  FurI  et  Pierre  SchofVer  (p.  27-^5).  La  minutieuse  compa- 
raison des  exemplaires  conservés  au  Musée  britaimique,  au  château  de 
Windsor  et  au  château  d'Althorp  a  suggéré  à  M,  Weale  des  remarques 
très  curieuses  sur  la  façon  dont  a  été  exécuté  un  livre  qui  tient  l'un  des 
prcmiori:  rangs  parmi  tes  plus  anciens  monuments  do  la  typographie. 

L.  Dblislc. 
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PRÊT  D'UN  ROMAN  DE  CÉSAR  EN  1457. 

Nous  devonti  à  notre  confrère  M.  GelcsUn  Port  la  communication  d'un 
texte  relatif  à  un  exemplaire  du  roman  de  Cesar'  ^ue  l'abbe  de  SiiaU 
Florent  de  Saumur,  Jean  du  Bellay,  prêta  le  {3  mars  1457  à  Bertru 
de  la  Haye,  seigneur  de  Mallelièvre.  Il  l'a  trouvé  en  rangeant  lefondids 
Saint-Florent  aux  archives  de  Maine-ct-I^ire,  dans  la  ÏÏAsse.  Abbés, aent 
la  coin  provisoire  H.  4163. 

Par  l'acte  dont  il  ts'agit,  Bertraa  de  la  Haye,  seigneur  de  MaUeUèrre, 
roconnait  t  avoir,  à  cause  de  prest,  de  révérant  père  en  Dieu  Moa^ 
«  l'evesque  de  Frejus  et  abbé  de  Saint-Florent  ang  romand  de  Juliut 
«  GeBar,  commansant  ou  premier  chapitre  :  Cfiascun  hotnme  a  qm  ikm 
«  a  donné  s»ns  et  entendement;  et  ou  segond  chapitre  Grant  atrà^ 
«  ment;  et  ou  penullimo  chapitre  Lors  se  mist  César,  etc.;  et  oudtr- 
i  raia  :  Puys  puys  fut  li  fans  ordonnes  ou  cfiauas,  etc.  > 

VERS  LATINS  DE  CLAUDE  DE  BÈZE. 

Un  Diurnal  cistercien,  formant  un  petit  volume  in-octavo  de  19?  feoil- 
lets,  en  caractères  gothiques,  nous  a  conservé  douze  ven;  latins  eompo- 
ses  par  le  dernier  abbè  régulier  de  Tabbaye  de  Froimont,  andiocfesede 
Beauvais.  Ces  vers  sont  imprimés  sur  le  second  feuillet  du  volume,  ftVUU 
le  calendrier.  En  voici  la  rubrique  et  les  premiers  mots  ; 

«  Duodecim  gradus  humiliiatis  ex  régula  sancti  Dene  ||  dicti  daods- 
cim  versibus  conscripta  a  domino  H  Claudio  de  Besze  abbate  Frigi  jf 
dimoDtano.  ||  Judicium  Domini  semper  time  cuncta  videntis...  • 

La  mort  de  Claude  de  Bèze  est  fixée  au  \  3  juillet  1553  par  le^  auiMn 
de  la  Gailia  christiana  (IX,  833),  qui  n'indiquent  aucune  composittoû  lit- 
téraire de  cet  abbd.  L'exemplaire  du  Diurnal  cisteriûen  que  nonsaTons 
eu  sous  les  yeux  était  dépourvu  de  son  titre  ;  il  nous  avait  été  conuBD- 
nique  par  M.  Rosentbal,  libraire  à  Munich. 

UN  NOUVEAU  CATALOGUE  DES  M.VNU8CRITS  GRECS 
DU  VATICAN  AU  XVI*  SIÈCLE. 

Dan?  les  travaux  récemment  publiés  sur  l'histoire  de  la  bibliothèque 
du  saint-siège',  il  n'est  pas  fait  mention  d'un  catalogue  den  manuachU 

1.  Notre  confrërt^  M.  Paul  Itfeyer,  dans  le  tome  IV  dt^  la  ftomanàOy  t  bit 
l'histoire  de  la  compilnlion  historiquo  connue  sous  le  titre  de  :  la  FuUi  éa 
Romains  ou  le  Livre  de  César. 

2.  G.-B.  de  nos8i,  la  Biblioteca  délia  Sede  apostoléea  ôd  i  eatafogi  àei  mi 
manoscriiU,  Rome,  1884,  in-i*.  —  Eug.  MiinLz,  la  Bibliothèque  dts  VaXkOM  n 
XVI'  siècle,  notes  et  documeut».  Paris,  1S86,  in- 12.  —  J.-B.  de  Rossi,  />«  or»> 
gine^  fUstoria,  indicibus  scrinii  et  biàlioiheea  sedés  apostoUcae  commnt&U»* 
Home,  1886,  m-4-. 


^'       ^ 
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Tdcs  dn  Vatican  qui  8e  trouve  à  la  bibliothèque  ValUcellane  de  Rome  '. 
/index  des  manuscrits  grecs  de  cette  bibliothèque^  publié  en  t60G  i  la 

île  de  VApparatus  sacer  de  Poesevin,  te  cite  cependant,  mais  sous  un 
itre  qui  ne  permettait  guère  de  le  reconnaître  :  «  Indox  lihrorum  gra?- 
orum  bibliùiheca?  regîs  Francorum".  » 

Ce  manuscrit,  aujourd'hui  encore  coté  P.  7,  forme  un  volume  petit 
Q-40,  relié  à  nouveau  en  parchemin  el  composé  de  109  feuillets  de 
apier^  mesurant  0"240  sur  0"172.  U  porte  le  titre  suivant,  calUgra- 
hié  au  XVII*  siècle  :  c  Index  librorum  grœcorum  bibliothccuï  régis 
îallorum,  qui  usui  fuit  card.  Barunio  in  contoxendis  Ânnalibus  eccte- 
iasticis.  »  Eu  tôte  du  premier  feuillet,  on  lit  cette  autre  note,  d'une  écri- 
nre  un  peu  plus  ancienne  :  «  Indice  de  libri  greci  nella  Ubraria  del  re  di 
rrancia.  1  Le  texte  du  catalogue  débute  :  'AmsiowoO  -rtiç  tToiixriç  ÎTropfoç 
iiGXfa  nfvte...  et  se  termine  par  :  'Ûptyivouc  1%  tAv  tU  ta  xorârcQaTov  [sic] 
iCoyyeXÎov... 

Les  premiers  et  derniers  mots  qu'on  vient  de  lire  du  manuscrit  de  la 
ValUcellane  suffisent  pour  montrer  que  ce  n'est  pas  un  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Fontainebleau  sous  François  !«■'  ou  Henri  II.  C'est  un 
ouvel  exemplaire  du  catalogue  alphabétique  des  manuscrits  grecs  de  la 
ibliolhèquc  Vaticane,  rédigé  sous  k  direction  d'Agostino  8teuco, 
ibliothécaire  du  saint-siège  de  1538  à  1548 3,  ot  qui  semble  avoir  été 
ranscric  par  l'un  des  principaux  copistes  de  la  Vaticane  à  celte  époque, 
îiovanni  Ouorio  d'Otraute^.  H.  O. 

MANUSCRIT  DE  SAINT-ÉLOI  DE  NOYON. 

M.  Morgan,  libraire  à  Paris»  a  bien  voulu  nous  communiquer  an 
manuscrit  venu,  seiun  toute  apparence,  de  Tabbaye  do  Saint-Étoi  de 
Noyon  et  dont  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  ici  la  notice  : 

Volume  de  73  feuillets  de  parchemin,  hauts  de  0^'SS^  et  larges  de 
h»253.  Écriture  du  xiv*  siècle,  à  deux  colonnes  sur  les  fol.  1-47,  & 
longues  lignes  sur  les  feuillets  suivants. 

Il  contient  :  1°  la  vie  de  saint  Éloi,  attribuée  à  saint  Ouen,  telle  que 
flom  Luc  d'Achery  l'a  publiée  (Spicilegium,  éd.  in-folio,  t.  II,  p.  76-123)  ; 
Sans  le  manuscrit,  cette  vie  est  divisée  en  trois  livres,  tandis  qu'elle  est 
x>upée  eu  deux  dans  rédition  ; 

2'  La  relation  d'une  découverte  de  reliques  faite  en  1183  daus  l'ab- 
Mye  de  Saiat-Ëloi  de  Noyon,  relation  dont  les  passages  les  plus  inlé- 

Bsanis  sont  publiés  dans  la  GaUia  christiatuif  t.  IX,  col.  1058  et  1059; 

1.  Les  manuscrits  de  la  ValUcellane  sont  aujourd'hui  confiés  â  la  Retile  Società 
*omana  di  storia  patria. 
3.  Pa«e  28,  ligue  19  du  bu  de  rédition  de  160Gî  p.  22, 1.  14  du  bas  de  l'édi- 
on  de  1608. 

3.  Voy.  EuR.  MQntz,  la  Biàiiothèigvf  du  Vatican  au  XVI'  sièclt^  p.  88^  89. 

4.  Voy.  sur  ce  per&ooiiage,  0id,j.  p.  tOl  et  suivantes. 


3*  Lâfl  y&K  loftcrilfi  sur  Jiûc  cr^ix  dont  od  nq>poft«it  Teifcatloia  4 
laiiit  Ëloi  et  que  latiteojr  d6  k  rektioa  precédêûte  désigOA  pcr  m 
EQoU  :  a  CrtJi  veiuâiie&ima,  &aro  gemmi&que  operau,  que  de  oftn 
m&auum  ipsîu^  esse  ferpliatttr  s; 

4*  Da  loQg  office  noté  de  eaint  Ëloi. 

Voici  rindicailoQ  exacte  de  te$  différents  morceaux  : 

FoL  1.  lucipit  prolp^uâ  in  vît&m  ^ocLi  Ëtigiif  episoopi  Notiomif  adtta 
a.  beato  Aud<»«iio,  Hotomagenai  archieptâcv>po.  Gum  gêntileê  poetâ  sla» 
tJeaDt,. 

Foi.  â.  ladpiunt  capitula  primi  libri. 

FoL  t  \'\  ÏDCipit  Uber  primuB.  I>ê  prosapia  sancii  Elîgil  et  loœiuU- 
TÎtatifl  eJQs.  Igitar  EUgius  propo  L^movecas... 

I*bl.  15.  tocipit  prûlogii»  in  Uhro  secundo,  Donuno  propidanLe ^tua 
k>eâti  ûoafefisorifi  Ëligii... 

Fôl.  15  V.  tadpluat  capitula  libri  âecuudi. 

Fol.  15  y'.  Incipit  liber  secuQdus.  De  beresi  «yiD^oiaca  Gall&as  pec^ 
vagaate,  (Fol.  16.)  ELigiua  ttaque  olim  Jam  in  pallacio  miiitaverau.. 

Fol.  2G  yo,  locipit  probgua  in  Ubrom  terciuQ3.  Quia  Igitur  per  alM^ 
nafis  tempomm  yiceê  di«curreiifi... 

PoL  20  v^.  iDcipiant  capitula  libri  tertii. 

Fol.  "27.  Incipit  liber  tercius.  Ubi  obitum  suum  dadum  predisuf^ 
tum  est  autem  m  diebus  illia  postquam  Ëii^iui?  cuucta  mondi  bajitt 
adverf^a... 

Fol.  42.  ËpÏBtola  Dadoiûs  ad  Rodobertum  papam. 

Fol.  \*2.  Rescripliim  ad  [>adonein  a  Rodobf?rto.  —  FoL  4?  *?*-  *„ûri- 
lioDum  veMrarum  supplex  queso  EutTragium,  domine,  setnper,  Dado. 
ExpUcit  vita  saDCti  Ëligîi  cpiscopi  Noviomi. 

FoL  42  v°.  (imipit  relatio  quornodo  ^ancti  ELigii  pera  cxlxq  qtaibusdain 
aliis  roliquiÎB  mantfestata  ei^i,  el  que  miracula  la  ipsa  manife^tadoofi 
facLa  suut,  Cum  omnipotent  Qeu^  profusiorem  ^rûciain  sanltatum  et 
curaduûum...  —  FoL  47  v",  Eipticit  rolacio  de  pana  saiicU  KUgii. 

FoL  U  V»  [versus]  : 

fiis  furtim  sublata  fui,  bis  ecce  reiata^ 
El  Bum  Remigiû  paire  restaurata  studente» 
Horum  doutes  ^uot  Quijitiut  martiris  almi 
£Uguque  simul  veuerandi  jure  reguatur  (tegaatnrf). 
Sancie  sub  ruspo  Codohert«  dpos  amet  isic)  islo. 
Hec  imputribilis  crux  ^tipite  nexa  cypresai 
8pleudidp  reliquiiB  dicta  tditata?!  nitBt  prvliasiB. 
Portio  vivilice  crucïs  in  luedio  huju»  hab^tur, 
lilî  versus  ecripli  suut  in  cruce  presulis  aJmi^ 

FoL  48-72,  Office  iîot«  de  saint  Éloi,  précétl©  ifoL  47  v*\  àt 
rubrique  :  <  Lu  dâposictonê  beati  Ëligii  episcopî  et  cflafessoris,  ^à 
peras,  super  psalmos  antbifoua^  « 

Le  volume  €st  oroé  de  buit  petites  miuiaiures,  sur  tes  foL  I,  îv 
16,  26  ¥%  27»  4Î  v>  et  48. 
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LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS 


BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES^ 
POUR  l'année  1886. 


Le  miDistrc  dn  i'instructioD  pu- 
blique el  de»  beaux-arts. 

Le  gardo  des  sceaux,  miuîslro  de 
la  jui>tice. 

^A.CAJ)feMIE   (l')    des   raSCRlPTIONB    ET 
^B  BELLES-LETTRES,  à  PaHs. 

^^B    IMPÉIIUALE        DES        SCIENCES 

^H         (clause   philosophico-bdâto- 

^f         rique),  à  Vionne. 

^^    —      R0VALEDEsLiNCEi,à  Rome. 

AUERICAN  (THE]  JOCBNAL  OFABCB^O- 

LOQV,  à  Baltimore. 
Abcuiyes  (le!ï)  dc  Genève. 

—  DE  Toscane,  à  Florence. 

—  DÉPARTEiïBNTALES    DE    L*A- 

VEYBOi*,  à  Rodez. 
DES  Boucbes-du-Hhône,  à 

Marseille. 

DE  LA  Creuse,  à  Guéret 

DU  DoLPs,  à  Besançon. 

■ DE  l'Indre,  à  Chàleauroux. 

DU  Loiret,  à  Orléans. 

—  —  DU  NoBD,  à  Lille. 
^  ^  DD  Puy-de-Dôme,  à  Cler- 

mont-Ferrand. 

DE  LA  Hautb-Saôhe,  à  Vo- 

soûl. 

DES  Oeux-S6yre8,  à  Niort. 

^  ^  DU  Tarn,  à  Albi, 

OU  Var,  à  Dra^uigD&n. 

DB  LA  Vendée,  a  la  Roche- 
sur- Yon. 


Ahchtves  départeuentales  desYûs- 
oes,  à  Ëpinal. 

—  DU  Vatigan,  à  Rome. 

—  mun;gii>aleh,  à  Marseille. 

—  NATIONALES,  à  Paris. 

Athénée  (l')  barcei^nais,  à  Bar- 
celone, 

Bknédictins  (les  RR.  PP.),  à  80- 
lesmes  (Sarthe). 

BtBuoaaAj>utB  (la)  de  la  Francs, 
journal  cénéral  de  rimprimerie 
et  de  la  librairie,  à  Pans. 

Bibliothèque  (la)  cantona-LB»  à 
Lausanne. 

—  centrale,  à  Bukarest. 

—  DE  l'Abcbevêchk,  à  Lyon. 
^-      DE  l'Arsenal,  à  Paris. 

—  DC    l'ÉcOLB     SAiNT&-GENE- 

vièVE,  à  Paris. 

—  DE  lTnstitut  catholique,  à 
Lille. 

à  Lyon. 

k  Paris. 

-^      DE  l'Ordre  des  Avocats, 
à  Paris. 

—  DE  l'Université,  à  la  9or- 
bonne,  à  Paris. 

—  DE  L'UNivERsrrÉ  de  Bebke. 

—  —  DE  Gênes. 
d'Innsdbuck. 

^  —  DE  PiSE. 

—  DE  LA  GUAUfiEE  DBS  DiPDTftS, 

à  Paris. 


Ceux  de  messieurs  les  soascripteurs  dont  tes  noms  seraient  mal  orthogra- 
phié», les  titres  omis  ou  inexactement  imprimés,  sont  instamment  priés  de  Ton- 
loir  bien  adresser  leurs  rficlamaliuus  à  M.  Alphonse  PICAJID,  libraire  de  la 
Société  rie  l'Ecole  des  chartes^  rue  Bonaparte,  82,  A  Paris,  afin  que  les  mômes 
dates  ne  puissent  se  reproduire  dans  la  quaranto-hnitiéme  liste  de  nos  sous- 
criptcurs,  qui  sera  publiée,  suiraut  Tusage,  à  la  fin  du  prochain  Tolume  de  la 
Bibliothèque. 

45 


1 

^^HH 

^^1 

DlBLlOTHKQUB  DB   LA  GOUR  d'aPP£L, 

Bi£  LiotH^uB  um  vsBHTAiBE,  àLyoi^l 

% 

i  Pariïi. 

—  —  à  MottipeUler.               H 

»-     DB  LA  Faccltâ  DS  mÙTTy  k 

à  Heim«£,                       JH 

LyoD. 

—      VicTOR.KMKANuïL,à  Rom^ 

—  —  à  Paris. 

Gebcî^  agbicole  (le),  à  Paris. 

h  Toulouse, 

DraiîCTBttu  (le)  m  t,'£KsaeKEicEM 

—  DB  LA  VILLE  d'A^JUS. 

sD?ti»iEmi,  au  iiîinist^re  de  TiBs- 

hb  Baykci. 

Inictiotï  publia»,  à  Pari*. 

01  Batonme, 

—  ttU  saCHttAElAT   BT  DR  LA   CO¥P- 

—  —  DR  BUOIS, 

TAsanè^  au  minlst&n!  dfi  lins- 

—  —  Di  Bouumiiiiî*sur~Mea. 

truclioD  publique,  à  P&ris. 

UB  BbAmb. 

École  \V)  fka^ïçaisb  bb  Roiee>           i 

ttB  CCN»UC. 

—   MAë$;iLLQN,  à  Paris.            fl 

—  —  0B  GonÂTii 

—    KAriOSALS      DES      COAftTEil,    ^| 

— >  DU  MaîHS. 

Paris  [î  ex.). 

m  MAJi»Ert.Lfl- 

n—   BCPËUEUJLE    DE   DJPLÛJlATKîlJSt 

—  —  D8  MkTÏ. 

à  Madrid. 

—  —  DE  Muhtacbah* 

Eholisb  fTHEj  Hj$to«ical  Rkttxw, 

BE  NaNGT. 

—  —  PB  Nasteb. 

ItïsTTTUT  (l)  de  Fbafcb,  â  Parifc 

DE  NeDE. 

Jêsl^tes  (les  RR.  pp.),  à  P&ri^H 

\ 

—  —  d'Obléams. 

k  Toulouse.                   wM 

m  Pao, 

BoLLAIfDlïTKSf  à   Loû^il^" 

^  UB  PoiTtMS. 

MlKISTÈBE     (le)      UE      L'uSSTBÇCIIOïr 

D%  ÏUlKB, 

pcDuguE,  à  Paris  (60  ex,]. 

MriTHEILUNOEN     DES    fc^TlTUTS    FÛl 

DE  RfiPWES. 

nu  Rîo  BE  Jauhiuo, 

ÛESTERRElGHIâcaE  G  E  *CK:CBTSP01- 

DE  LA   RotlHELLE. 

scHDNO,   à   Vienne   tAulriche), 

—  BE  RotK-^. 

Re>tje  (la)  aacséolooiqîte^  à  Paife, 

DE  ÔALVIES, 

DE  aAraT-ÈTTEHNB. 

—    HisTOftioUE,  à  Paris. 

SOCIETA  (L*|  EOMANA    DJ    STOUA  PI- 

'DÉ  SoiBsons. 

TRIA,  à  Home. 

DE  ToOBg. 

âociÈT»  (la)  ablhèoloqique  de  Bfc- 

DE  VaLKNCIËPCPTES* 

aiEHS. 

—         DES  SuClt^TÉS   DATANTES,    9M 

—  BlBLIOOaAPHJQOB*  i  Phôl 

—  ii'AfifticuLiTJiis  d'Ânfen. 

miâistère    de    rinstrucUon 

publiaue,  à  P&ris, 
—      DU  âÉNATj  a  Parla, 

de  Douai. 

> —     d'a*ghkolo<ub  d'Av-rauchet 

—      Makabine,  à  ParÎB, 

^     DE  LA  DuSA,  à  MoDtbrtsao^ 

—      MisJAKKs,  à  Aîï. 

^        DE     KUMTSUATIÛCE     BE    BSL* 

—      BAnoNALEj  à  Paris  {dépaiv 

OigUE,  à  Bruxelles* 

lemeot  des  imprimés). 

—         QES  ANT[QCAIR£a  DEL^Ou^T» 

(liopart.  Jes  maauscriU), 

—      Peadodv,  à  Baltimore, 

à  PoÎLiers. 
BE  LA  MoHTME,  à  St-Omer. 

—      U7(i\-ïttsJTAiiaî,   à   Air-en- 

Ds  PioAMniE,  à  Amien*. 

Pruvenoe. 

Uwn^BaaiTÈ  (l')  pb  ViEHîiE(Autrichfii. 

à  Alger. 

^fl 

îi  Besançon. 

SfM.                                  J 

à  BoFfleauï. 

k  Ciermoût-Fermûd. 

*Alaus,  à  Moutnellier*.       ^^^| 
'AnDuii  (Édouaiâ),  à  Pariitr^^H 

h  Lkjuai. 

1.  Les  noui  précédés  d'un  Mléri^oe 

l'^(e  de»  chartes. 

^ 

r  Aube.  À  Tnms. 


dL  »■), 


AwntT,  À  FWs, 

AlMS 

nMnbn  de 

dr  n»û6,  « 
Puis 
Aac  (Piefre  O.  i  Aix-»-PR>- 


n  O,  â  BsiÎB  (7  «su 
-AcuKT.  smiBMéiMiw  à  U  K- 
bUolhètmeM 

•ApBrr-   '    '       à 

•Ace  ËogJ^èl^ris. 

Pbîi. 
*AoBBB  (BcbbM)^  ooneîDar  à  k 
cunr  de  «MnlMMU  À  Pin*. 

*  Activât,  maahn  de  FËodI»  &«d- 
(fticede  RomeL 

A,  «ecréttin  d«  la  Sodctè 
ftftkêolûsîfQe^  à  Bésàffs. 

■0«»4iiMioUiécftii«A  U 
Bîbïiol^èywarionaWt^  àPaxis. 
Bfc£B  BT  O,  à  i^ris  (5  ex.). 
'Bjollbt  (Aox.K  à  Orléans. 

DAKAjrrt  ito  MTOQ  DC).  â  Paris. 
'Baibiek  de  La  SEaai^Roff.),  god* 
seiller-rvie-reodaire  â  la  Cour 
de»  comptes^  à  Paris. 
*BAftaoai,  &  Paris. 
*BA»THiLEiiY  lA.  DE*,  mfmbpe  du 
Comitédestravsox  Uistoriqnes, 
à  Paris. 
BMkTBts  m  LowzLL,  libraires,  à 

Londres  (?  ex.). 
*Batajllaad  (PanI),  à  Paris. 

*  Bauiwn  de  Most,  â  Parif . 
Hazii«,  â  Paris. 

*  Bea-ccorps  (.Maxime  de)  ,  à  Or- 

léans. 
Bbaucouut   (le  marquis   db),  à 
Paris. 

*  Beal-bepairf.  lOharles  de|,  corres- 
pondanlde  rini4  li  tut,  archiviste 
aelaSeinc-Inférioun?^  àRouen. 

ant,  â  Lille. 
Belhatte  et  Thomas,  libraires,  à 

Paris. 
•Bellkmaw,  à  Paris. 
BELi.ET(rabl>é),àlaTeppe|Drôme). 
?BÈMONTf  à  Paris. 


^Bbl 


ae8eia»-«M)bft,4 
Boi»  MGRATtasa>mci.r,4ftri5 

m  Siaom-llAMK»  à  PariiSs 

(M»,  àPuift. 
Blascai»,! 


dtt-ahône, 

BirfkaauB»,  à  Kantec 
Biéwt»,  libraire,  à  BraxeUtt. 
Beau,  Ufanire,  à  Toiù  (4  cs.K 
flunami  (bb),  à  Sml  Oeliwier. 
Bos«  librairv,  à  VeatML 
'BowâiaKDQT  (Prançois).  ■nnin  imn 
pedeor  des  travaux  msiorfifaiti 
de  la  Tille  de  Paris. 
"  Booouseibcx,  archiviste  aux  Ar* 

cliives  nationalegi,  à  Paris. 
•Botwaclt  D'HoriT  (Xavier  Ml, 
au  ch&teau  d'Haillea,  par  Mo- 
reuil  (Somme.). 
*BoaDiBx(HeariL.),bîbliothéoeira 
honoraire  à  la  BibliottaèquAne* 
tiooale,  à  Paris. 
*BoH£L,  à  Paris. 
BoREAM,  libraire,  à  Paris. 
BuiTRs  DE  T0ULM074,  À  Paris. 
BocuHaa-LuotT  (M"»^  à  Cher» 

bourg. 
*BoucHOT,  sous-bibliothécaire  â  la 
Bibliothèt]uenatioaale^àParis. 
*BocâENOT,  à  Paris. 
'  Bourbon  (G.),  archiviste  del'Eure, 

à  Évreui. 
*Bot.Ta:riONT  (le  comte  X.  de),  attaché 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
•BouRNON  (F.),  à  Paris. 
B0CY6DES,  libraire,  à  .A.urillac. 
Bracubt  ,    ancien    professeur    à 
l'École  polytechnique,  à  Paris. 
Bréard  (Ch.K  à  Paris. 
'  BniiLB,  archiviste  de  l'Assistance 
publique,  à  Paris. 
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BaocicBAUSi  libraire,  k  Leipzig. 
BftALEiujrH,  à  Parli. 
'BftUBL  (L.-A*)j  souB-cbef  de  sec- 
tion aux  Archivés  û&lionales,  à 
Paris. 
BfiiTfrETrèES^  k  Pariis. 
•BucrTAiLSt  archÎTble  des  Pyré- 
nèes-UrWntaLee,  à  Perpignaa, 

•  BuGirE ,  à  Paris. 

DucK,  libraire^  à  Laxembour^ç. 
Butt^  libraire»  à  Strasboure. 

Garouoe), 
*CA!ïiBn»  i  P*u, 

(çcij,  i  ViUopnéaux  <Gn*uiw]. 

*CALMeTTKe  (Fgrn,),  à  Parla, 

*Gasipabi90n  (Emile),  chef  de  sec- 
lion  «eut  Ârcbivea  Qi^tionalos^ 
k  ParÎB. 

•Casati,  coniiseillôr  4  la  Courd'âp- 
pel,  A  Paris, 

•CàSTAN^  corrpi^pondaTît  ds  l'Iasti- 
tut,  bibboLhecaîrCf  à  Ik^&anooo. 
GàSTRO  [F*  lis),  tibmif«,  à  Ma- 
drid, 
Gauvkt,   près]  de  ut   de   çb&mbre 
honoraire,  à  MoâtpclHer, 

*CÀOWi8,  professeur  agrégé  à  La 
Faculté  do  droit,  à  Pana, 

*Ceuse  (!e  baron  GOi  i  Pari*. 

*  Cbssac    (  db)  ,     au    Moucbetaid 

(Crpuse). 

Gdabaiteau,  proreseeur  à  la  Pa* 

culte  dfs  lettres^  à  Montp^etlier. 

GuAiX  DE  Lavakèsb  {l'abbeïi  curé 

do  la  cathédrale^  à  GlermoDl- 

Ferraiid. 

'Guaxbi-re:   (dk),   au   cbâ^teau   de 

MoQtmartin  ^Niâvre)» 
CHAMfroNf  libraire^  à  Paris, 
*CHAftÂVA¥  (Él.f,  à  Pari», 
Chahdon  (H.),  vicfvprcaident  de 
la  Siicitné  hi&toriquG  du  Mainf>, 
au  Mans. 
CaARLËS^  professearj  k  Pontlevoy 
(Loir-cL-CherJ. 
*CHAdgÀiNa  (A,),  jug^,  au  Puy-en- 

Velay  iHaut<>-Loire). 
*CHAtBL  (E.L  à  Paris, 
*UHAUFFrEB  (l'abbé),  à  Vannes. 
CHArPFotia  (J.f,  avocat,  à  Golmar. 
Chaverondier  (AugO,  archiviste, 

à  Saint- Etienne. 
GHBnBULiBZ,  libraire,  à  Genève. 


GHXVALiBa  (l'abbè  J.),  à  Homan 

[Drâmet. 
Chevai^ibb  (l'abbé  U.),  1  Eomuu 
iDrÛmeK 
*Cfci),E,  à  Moiiï-d<vMai»aû. 
*GhkDA7^  pTX>f6«^ur  à  la  Facoitè 

de»  ]ottr©Bj  à  Lyon. 
Cloqdet,  à  Lille. 
GoifOimita,  h  Paria. 
CoKGBôii,  k  hypn. 
CoMïAMiN  (k.  Drj,  à  Lyon. 
*C<ipprNGBRH^  ïV  Paris. 
"CoitT>A^  stAgiairo  à  la  Dibliotb^oe 

naiiotiBJe^  à  Paris. 
CoRHOYiyi,  architecte,  à  Psiù, 

*  Couakû-Ll'vs,  archî viate  de  l'Ut», 

À  Boa  u  vais  > 
^CouDËhc,  à  Paris. 
*CoDKAJûD  {L.},  conserra^tenr^- 

ioini  au  rouséê  du  LoavnBt  ^ 

Parie. 

*  GoiiaATK  DO  pASc,  soua-biblicpUié* 

cair^  k  la  Bibïiothèqae  nadcH 

nale,  à  ï^âris. 
GûuRDET^  à  Pan^. 
GocEcËL  {VaJeutin  ne},  à  Ptris. 
GoDSSEVAiuat  f Ignace  de|,  à  Uiii- 

leul  i^oTdl 
*Go^1LLB^  maître  de  conféreni:rai 

la  Faculté  des  iettrea,  à  CanL 
GnESSACf  à  CahoFE^ 
Cruz  et  C'*,  à  Lisbonne. 

*  CucBEVAi^-^ARiaNY^  iDBmbre  de 

l'Institut,    con^rvateur  i  11 
bibliothèqiieâainte<Geneviêfef 
à  Paris, 
CuMONT  (  le  m  arqu  is  n  a) ,  à  la  Robs- 
sièrOf   près  CouiâjLÏgeË  (Dêuï- 
Sèvres). 
*CtmzûN  <de1,  archivi^e  anx  Ar- 
chives nationales^  a  Parie. 
Daouin,  avocat,  à  Paris- 
*DAinufo:v  [Maurice),  ancien  mir 

gi&trai,  à  ChàteaurQui. 
Dallqz  (P,K  à  Paris. 
Dankas  (ie  R,  P,),  dominicain,  & 

Lyon. 
Dabcel  (AtEred),  directeur  du  Mti- 
sée  de  Ciuny,  à  Paris. 
*Daji£stk  (Rodolphe),  membre  dt 
l'Institut,  congeilîer  à  la  Gonr 
de  cassation  j  k  Paris, 
DAaTrQE,  à  PoUï&rs. 

*  David  iLouis)^  conseiller  naaitrê 
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lionoralre  à  la  Cour  des  comp* 
tes,  à  Paris. 
DscQ    et    DuHEnTf    libraires,  à 

Bruxelles  (2  et.). 
DBHAiBVBfi  ^'abbé),  ancien  archi- 
viste du  Nord,  à  Lille. 
Dbiouton,  Bell   et  C^,  à  Cam- 
bridge (Grande-Bretagne), 
*Dblaborde  (H.-François|j  archi- 
viste aux  Arcliives'nalionaieSi 
à  Paris. 
•Delachekal,  à  Paris. 
'DeLARAVE,  à  Tûurs. 
Delaune  ^  avocat ,  à  Romorantin 

(Loir-et-Cher). 
*DELAvaLB  Le  Roitli,  à  Paris. 
•I>ELi8LE(L.),membrede  l'Institut, 
administrateur  général    de   la 
Bibliotliè^îuenaiionale.à  Paris. 
Dblocbe,  membre  de  l'Inetitat,  à 
Saint-Maurice  (8eine|. 
*Dbloyb    I a.)  ,   conservateur    du 

nausée  Calvet^  à  Avignon. 
I>EU>BCH  (Uenri),  à  Montpellier. 
*De}caIsos  (Ijouis)^  à  Reims. 
•DfiMAïrrE  (Gabriel),  professeur  à 

la  Pacotté  de  droit,  à  Paris. 
Dehifle  lie  R.  P.),  dominicain, 
archiviste  au  Vatican,  à  Rome. 
Denis  (l'abbé),  à  Mcauz. 
Dei>oln,  à  Pontoisc. 
•Deprez,  biblioUiécaire  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 
•Dbsjabdi>s,  chef  du  bureau  des 
archives  au  ministère  de  l'ins- 
tmction  publique,  à  Paris. 
Desnoyers  (Jules),  membre   de 
rinstitut.  bibliothécaire  du  Mu- 
séum   d'nistoire   naturelle,    i 
Paris. 
•DiQARD,  à  Paris. 
DioK  (Adolphe  db),  à  Monlfort- 
VAmaury. 

*  Doi.nBT,  archiviste  de  la  Manche, 

à  âaint-LA. 

Douais  (l'abbé),  professeur  d'his- 
toire à  rÉcoIe  supérieure  de 
théologie,  à  Toulouse. 

DouvRE,  ancien  juge  de  paix,  à 
Rouen. 

Dréme,  premier  président  de  la 
C^ur  o'appel,  à  Agen. 

*  DuBOTs-GcoHAN  (Gastou),  i 

(Orne). 


DuBors  (Emile),  avocat,  à  Paris. 

*  DDCHBîfTN,  archiviste  de  la  Sarthe, 

au  Mans. 
*Du  Chêne,  i  Baugé  (Maino-et^ 

Loire). 
•DuFOuR  (Th.),  directeur  des  Ar- 
chives du  canton,  à  Genève. 
•DopouBMAîn-ELLE,  à  Ajaccîo. 
'DuFREsnE  DE  Sajnt-Lëon,  attaché 

à  la  Bibliothèque  Mazarine,  A 

Paris. 
Do  Mesxil,  conseiller  d'État,  à 

Paris. 
OimOLARD,  à  Milan. 
DuMOULm ,    professeur,    à    Cler* 

roont-Ferrand. 
'DuMQYER  DB  SEOoifZAC,  archiviste, 

À  Vesoul. 

*  DuPLÈs-Aoma    (Henri),   i   Ver- 

sailles. 
•Dupont  (Edmond),  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 

*  DuR.\>D,  archiviste  de  la  Somme, 

à  Amiens. 
DuRiBR,  archiviste  des   Hautea- 
Pyréuées,  à  Tarbes. 
*Dl'iiribu,  attaché  au  musée  du 
Louvre,  à  Paris. 
Duruy,  membre  de  Tlnstitut,  à 

Paris. 
■DuvAL    (Louis) ,    archiviste    de 
l'Orne,  à  Alenron. 
DvBWAD,  à  Chrisliania. 
Engelcke.  libraire,  à  Gand. 
EsNAL'LT  (l'abbé),  au  Mans. 
'Eëhiema'e,  archiviste,  à  Vannes. 
Faksy,  libraire,  à  Vienne   (Au- 
triche). 
•Faqniez  (Gust.),  à  Meudon. 
Fanna  lie  R.  P.  Fidèle  db),  A 
Turin. 
•Faucon  (Maurice),  à  Escolore,  par 

Billom  (Puv-de-Dômei. 
•Favhe  iCamilk»),  à  Genève. 
•Fisot,  archiviste,  à  Lille. 
FLAcn,  professeur  an  Collège  de 

France,  à  Paris. 
*Flamare  (db),  archiviste  de  la 

Nièvre,  à  Nevers. 
•Flahmermont,  maître  de  confé- 
rences À  la  Faculté  des  lettres, 
h  Douai. 
•Fledby  (de),  archirisle  de  la  Cha- 
rente, à  Ângouléme. 
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*FLODRAr.   (Léon),   archiviste  de» 

Basses-Pyrénées,  ù  Pau. 
•FoNTESAY  (H.  de),  à  Au  lu  q. 
"FouBKiBR  (Marcel)^  â  Paris. 
•FouBïfTBR  (Paul),  professeur  à  la 
Faculté  (ie  droit,  à  Grenoble. 
Foubmer-Latociuille,   avoue,  à 

Briouile. 
Franck  (Ft'iiij,  à  Paris. 
•  François  SAtsT-M*LiB,  ancienpré- 
aident  de  chambre  à  la  Gour 
d'appel,  à  Pau. 
*Fa^iNViLLB   (db),   archiviste,  à 
Ajaccio. 
Fnir.K ,  libraire,  à  Vienne  (Au- 
triche). 
FnoMANN,  libraire,  A  léna. 
"Funck-Brentaso  (Franz),  àParis. 
•FunoËOT,  archiviste  aux  Archives 

nationales,  &  Paris. 
'Gaillard,  professeur  au  collège 
Stanislas,  à  Paris. 
Gama-Barros  (i)E)f  à  Lisbonne. 
Gac  (LncienI,  instituteur,ÂRoaix 

(Voucluse). 
•Gahdbt,  à  Paris. 
Garmibr,  Libraire,  au  Rio  de  Ja- 

aeiro. 
Gaitevrias,  à  Paris. 
GAt-RAN  (Oct.),  avocat,  à  la  R^le 

(Gironde). 
Gautuikh  ,   libraire ,    à   Moscou 

(3  ex.). 
'Gauthier    iJulesf,  archiviste  du 

UoubSf  à  Besancon. 
•Gautier  (Ed.),  archiviste,  à  Li- 
moges. 
GArriER(J.|,  professeur  an  lycée, 

à  Vannes. 
•Gautier  (Léon),  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archiver  natioiialt!^, 
Srofessear  à  l' École  des  chartes, 
Paris. 
Gay,  à  Paris. 
•Gerbaux,  archiviste  aux  Archives 

nationaleïi,  à  Paris. 
GERiiAiN,  membre  de  l'Institut,  à 

MuQlpellier. 
Gerold  et  C'",  à  Vienne. 
•GiRAUDiN  (l'abbé),  à  Bordeaux. 
*GiRY   (A.),   professeur  à  l'École 
des  chartes,  a  Paris. 
Gloria,  Juge  suppléant,  à  Mâcon. 
*GogaiN  (L,),  sous-chef  do  bureau 


au  chemin  de  fer  d'Orlèaiin,  i 
Paris . 

*  GoLoirr,  archiviste  de  U  Gironde, 

à  Bordeaux. 
GouBJACLT  (le  comte  ps)^  kU^ 

zières. 
•Gbami  (Daniel),  à  Parie. 
•(îRASDjBArf,  à  Paris. 
•GRANnu\ist)N  (Charle?  npl.  nrrii- 
viHled'Indre-ei-l  is. 

Ghandval  (le  mar.ji  ■*■ 

pondant  du  min 
tructîon  publiqu 
nis-Maisoncelies  iCahoilo:;!. 
*Grassoreille,  à  Paris. 
*Gr6a  irabbé  A.),  à  8aiok-CUad« 

jJuraj. 
•Guérin  (Paul),  archiviste ftuiXf' 

chives  nationale:^,  à  Paris. 
•GuiFFREV  {Jule.si,  archivisi*  tux 
Archives  nationales,  à  Paru. 
*GtnbSAnn  (P.),  bibliothécaire,  i 

Dijon. 
GtnuNfi  (de),  à  Madr-     •- '■  ' 
•GmoiK  (M. -G.),  ar.  1^- 

parlement  du  Bii'i-.     ..  •;>  ti 
ville  de  Lyou. 
*Gini.iiiEH.40z,  sous'biblioth^n 
à  In  Bibliolhèque  Datiooale,^ 
Paris. 
GiULLAituc  (l'abbe),  archiTisu,! 

Gap. 
GiTzxY  (le  R.  P.),  bibliniht«li« 
des  Pères  Jésuites,  i»  Toutou»- 
Uachette,  libraire,  à  Pari*. 
ILvEtctiBi.,  libraire,  a  Ijeiptiff 
Uahn  (Alex.),àLu£archâA|9aoê- 
et-Oisel. 
•HfcsoTAUï,  député,  k  Paris. 
IUrbassowitz  lOtto),  libriii»,  * 

Leipzig. 
Baselbr,  libraire,  &  Kiet. 
IIauréal',  membre  de  riostiiut, 
à  l*aj*is. 

•  Havkt  (Julienl,  bibliolli<'aiii«AU 

Bibliolhèque  uationale^àrtri!- 
Heinricus.  libraire,  à  Leifoig' 
•IIklleu  (JûBculi),  à  Paris. 
Hehhegi'Y,  à  Pari». 
MlERuoMt/  |A.  n'),  k  r*arts. 
HÊRiootRT  (te  comte  n'I,  oowol 

do  France,  à  Siuti^t. 
HERLtnsLiN,  libraire,  a  Orléans- 
*Hervibi\  à  Avall'io. 
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Hbtde-Lepikb  ,   à   Montforl-i'A- 

maury. 
•Hjuly  (A.),  membrede  l'iDstitul, 

doyen  de  la  Faculté  des  lettres, 

à  Paris. 
HiKoiosA  |doQ  Ed.),  a  Madrid. 
HocBB,  à  Paris. 
HoBiniT,   archiviste,  à   Chàtean- 

roux. 
Jahob^  archiviste,  conservateur  du 

musée,  à  Bar-le-Duc. 
Joubeut  (André! ,  aux   Lulz-de- 

DaoD,   par   Chàtcau-Gonthior 

iMayennc). 
•JouoN  (Frédéric),  à  Rennes. 
JoDnnAiNf  membre  de  l'Institat, 

à  Paris. 
Jino?iÉ  (de),  à  Madras  (Inde). 
*KAULËK(J.i,  attaché  aux  archives 

du  ministère  des  Affaire»  étran- 
gères, à  Paris. 
Kemminck,  libraire,  à  Utrecht. 
Kermatkgant  <db),  à  Paris. 
KoEULEB,  libraire,  à  Leipzig. 
*  KonLER  (Ch.),  à  Paris. 
Kramers,  libraire,  à  Rolierdam. 
Kboger,  chez  Hartgé  et  Lesoudié. 
Kyiojel  (N.),  libraire,  à  Kiev 

(2  ex.). 
•Labobde  (Ifi  marqnis  Joseph  de), 

ancien  archiviste  aux  Archives  . 

nationales,  à  Paris. 
•Laborde  (Th.),  chef-adjoint  du 

I  service  slénographique  du  Sé- 

nat, à  Paris. 

"La  BoEDEaiE  {Arthur  de),  corres- 

I pondant  de  l'Institut,  à  Vitré 

^K     (Ule-et-VilainD). 
^KLacbemal,  receveur  des  finances, 
^■^  à  Brioude. 

^HLa  Cour  db  la  PuABnièas  (L.  ob), 
^V^  archiviste  de  l'Hérault,  à  Mont- 
^P     pellier. 

^^•Lai»,  directeur  de  la  Compagnie 
I  des  entrepôts  et  magasins  géné- 

raux, à  Paris. 

•Lalanne  (Lud.l,  eous-biblioihè- 
1.  cairc  do  llaslitut,  à  Paris. 

I  Laubcre,  procureur  général,  à 
"  Gand. 

*Lauotte  {X.  Bbsbot  de),  à  Avi- 
gnon. 

'Lanqlois  (Cfa.-V.),  maître  de  con- 


férenceis  à  la  Facnltè  des  lettres, 
à  Montpellier. 
*LANaLûi8   (Ernest),   membre  de 
rÉcole  française  de  Rome. 
La  RocBEBRocHAnD  (de),  au  ch&- 
teau  de  Boisî^oudan,  parChamp- 
deniers  (Deux-Sévres). 
Laschenais  |de),  au  chAteau  de  la 

Salle  (Saône-el-Loire). 
Lascombe  (A.|,au  Puy-en-Velay. 
*Lastsybie  (Robert  i>b).  professeur 
à  l'Ëcole  des  chartes,  â  Pari». 
Lastic  (le  O"  de),  à  Paris. 
•Lapdy,  archiviste  aux  Archives 
nationalojt,  k  Paris. 
Ladbbnb,  libraire,  à  Paris. 
"Laurent,  archiviste  de  TAude,  à 

Carcassonne. 
*Leuei'ri£r  (l'abbé),  ancien  archi* 

viste,  à  Mantes. 
*Lecaron,  sous-bibliothécaire  à  la 
Bibhothèque  nationale,  à  Paris. 
*Lece8tre,  archivisteaux  Archives 
nationales,  â  Paris. 
Lecbevallter,  libraire,  à  Paris. 
*Lecoy  de  la  Marche,  archiviste 
aux    Archives    nationales,    à 
Paris. 
Lefrrvre,  avoué, àNeurchàtel-on- 

Bray. 
Lepbcvre,  à  Nantes. 
Lb  FBrvaE,  libraire,  à  Jersey. 
Lbpèvbe,  rédacteur  du  Constilu- 
tionnel,  à  Paris. 
"LspàvBE  (André),  à  Paris. 
•LBFèvaB-Po^TALI8   (Eugène),  à 
Paris. 

•  Lefèvre-Pontaus   (Germain),  à 

Paris. 

•  Lefoullon,  avoué,  à  Paris. 
•Lefranc,  à  Noyon  (Oise). 

Legoyt,  ancien  chef  de  division 
au  ministère  des  travaux  pu- 
blics, k  Paris. 
•Legrahd  (Léon),  à  Paris. 
Leoros  Els,  à  Fécamp. 

•  Lelono,  archiviste  aux  Archives 

nationales,  K  Paris. 

Leha[re  (Émilp),  à  S.-Qunntin. 

LEMAirriK, libraire,  à  Valenciennes. 

Le  Mire  (Noël),  avocat,  &  Mire- 
vent. 

Lehoione,  libraire,  à  Paris  (6  ex.). 
"Leuonnieb  (H^,  professeur  d'his- 
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loire  h  rËcole  des  b«aiaz*ftrt»f 
à  Paris. 

*  Liad'EiiEirB ,  arciilvist^  de  l'Avey- 

roti,  à  Rodez. 
L*^otJtaii,  sous-hibliolhécaire  de 

U  vilJe  de  M(>ntppUier. 
•yÉpiNOis   (H.    uk)  ,   à   Limeray 

ilodrp-êt-Loire). 
L«  QuEc  d'Hntuehsoib»  ft  Niate». 
*L«iiQcx  (AU^K  âfchMfte  d«  U 

UautP- Vienne,  k  Lîmogei, 
Lebodx  (Ërnesll^  Ubrâire,  &  Paris. 
Le  âouDiKA^  à  Parie  fô  ex,^. 
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tonu  de  L^ran, 
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Meusp. 
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Calais,  à  Arraa. 
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tilQl,  cbef  d^  section  aux  Ar- 
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'  Maitfe(L.1,  archivist«  do  taLoire- 
ïiïFérieur©,  à  Nantis. 

*M\NDîioT  (B.  Dfil,  à  Paris. 
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Marcus,  libraire,  k  Boqû. 
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du  oiNE^ée,  à  Gompîègne. 

*Mabtin  iHrnrv),à  la  bibliothèque 
de  rAreenâl,  à  Paria. 

*MART[NËAtr,  à  Parip, 

•Maïitï-Lavbadi  (ChJ,  à  P;iris. 
MAficaÈ^  ancien  Dolairc^anHavra^ 

*Map  Latrie  (L*  nr.}^  membri?  de 
rinstitut,  â  Paris- 


baroau  au  mîûlttèce  ift 
tnictioa  publique  k  P&m. 

MAftfiip,  aiTiiivi9L<?«  a  Priw^ 

Masaûm,  à  Amiens 

MAïïitts,  avocat,  à  Mîraode. 
Maoiy  iA!fn?<i|,  m«>mbred#  ' 

tîLut^dir^cltiar  général  des 

chives  nationales,  à  Pin«. 
Mayolex^  libraire,  k  Bruxellf». 
Hbilbecrat  (  V. } ,    k    Mgulfowt 

broux  (Allier). 
MftTÊfUE,  Uhraim,  à  EDuen. 
•MsusiEft  DU   QotTseoT  (BntK  4 

Paris, 
Mévtl  iM'»rSâinle-Marie^,àYiB- 

M[\&  tHauie-Maj-ae). 
*MBVKn|Pau1},  membre  de  lliBtH 

lut ,  dirocteur  âe  )*Ëoo1a  da 

chartes,  à  Pari^. 
Michel,   directeur  de  Vtmn^ 

lremeut«  à  Péiûneux. 
Mn.LÂRP«   curé,  a  Heuve&f  ptr 

Séianne  iMarael. 
MiM^ESCAiif^  (G.),  à  Paria. 
MioiAT,  à  Parîp* 
M[REFR,    archivifttfi   do   Vaf,  i 

Dtaguignan. 
MoiNDflOT,  libraire^  à  Horooms- 

Un. 
^MoLARD     (Fr,L     arcbÎTiste    de 

rYoïïne,  à  Auxerre, 
•MoLiNiBft    (  Auguste  K   consena- 

teur  il  la  bibliothèque  Saints- 
Geneviève,  à  Paris. 
*MoLiNrEn  lEmile),  attaché  au  Mq* 

fpe  du  Lo«vre,  à  Paris. 
MoKERv  IL),  à  Roanae, 
Md:*léon  jpElj  à  Menton. 
MoNOD  {GabrîeU,  k  Paris* 
*MoNTAmLûJï  (A,  DB),  pr«r^ss8ur 

l'École  (îps  chartes,  à  Paris. 
*  MoRA^îVlLLË,  stagiaire  à  la  BiMIo- 

tbèque  nationale,  à  Paris. 
MoftÈ  (M»*|,  libraire,  à  P^m. 
"Mosel-Fatiiï,  secrétairederÉcûie 

(les  diarteâ,  ù  Paris, 
*Motiis,  archiviste  dci£  AJpcs-MiJi- 

tirae^,  à  Nicn, 
^MiiuTET  «CbJ,  bibliothécaire  h  li 

Bibliothèque  Sainte-Geoevi^» 

k  Parie. 
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MoRTiîT  (Victor),  bibliothécaire  à 
la  Bibliothèque  universitaire,  k 
Bordeaux. 
î  MuLÇAY,  libraire,  à  ChaloQ-Bur- 
SaÔne. 
MuQUAHOT,  libraire,  à  Bruxelles. 
•Neuville  (Didier),  à  Paris. 
NuHOFF,  libraire,  à  la  Haye. 
NiLseoN,  libraire,  à  Pans  (6  ex.). 
NoLEVAL  (Alfred),  à  Paria. 
•N0HMA.ND  (Jacques),  à  Paris. 
Olivier  (Ëm.),  à  la  Société  géné> 
raie,  à  Lyon. 

•  Omont   (Henri  ) ,  sous-bi bliolhé- 

caire  a  la  Bibliothèque  natio- 
nale., à  Paris. 

ÛNGAinA  ET  C»',  à  Venise. 

Ortmakr,  à  Paris. 

•  Paillard,  ancien  préfet,  à  Charly, 

près  Cluny. 

•Pajot  (LéonI,  à  Paris. 
Paoli  (Cesare),  archiviste,  à  Flo- 
rence. 

'Paradis  (l'abbé  Aug.),  à  Paris. 

Pabent  de  Rozak,  à  Paris. 
I'Pabfouru,  archiviste  du  Gers,  à 
Aucb. 

*Pa»is  {Gaston),  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  au  Collège  de 
France,  à  Paris, 

*Pa£uuibr,  archiviste  de  TAriège, 
à  Foix. 

•Passy  (Louis),  député,  à  Paris. 

*PècooL  (A.-L.),  à  Draveil. 

•PèLiciER  (J.) ,  archiviste  de  la 
Marne,  à  Chilons-sur-Marne. 

*Pelletam  (Camille),  dépoté,  à 
Paris. 

•PÉRiN  (Jules),  avocat,  docteur  en 
droit,  à  Paris. 

•  Pebrbt,  à  Paris. 
*Philippo.n  (Georges),  à  Paris. 

Picot,  à  Paris. 
*PovrAi.,  rédacteur  au   miaistère 
de  rinlerifiur,  î\  Paris. 

PoRÊE  (fabbé),  curé  de  Bournain- 
ville. 

PoRQUKT,  libraire,  à  Paris. 
•PoRT  (Célestin),  correspondant  do 
l'Institut,  archiviste  de  Maine- 
et-Loire,  à  Angers. 

PoTTiEB  (l'abbé),  au  Mans. 


•PoDora  (P.l,  à  Paris. 
Prévost,  à  Évreux. 

*Pro8t  (Bernard),  rédacteur  au 
miaistère  de  rinstruction  pu- 
blique, à  Paris. 

*  Prou,  stagiaire  à  la  Bibliotlièque 

nationale,  à  Paris. 

*  pRCDHOMME,  archiviste  do  l'Isère, 

à  Grenoble, 
Qi;antin,  imprimeur,  à  Pana. 
QuARRfe,  libraire,  a  Lille. 
*RAauENET  (Octave),  au  château 
de  Soulaire,  par  Orléans, 
Rangoone  (P.  de),  à  Angouléme. 
Ratyè  (G),  au  château  d'Ëscanin 

(Bouches-du- Rhône). 
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RicHSMOND  (deIj  archiviste  de  la 
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chelle. 
•RicHou,  conservateur  de  la  bibUo- 
Lhèque  de  la  Cour  de  cassation, 
il  Paris, 
Rii']-:,  libraire,  à  Vendtoe. 
•RipEHT-MûNCLAR  (François,  mar- 
quis  db),    consul   général,    à 
Amsterdam. 
RiSTELHUBER  (P.),  anciôn  biblio- 
thécaire, à  Stra.'ihourg. 
•RrvATN,  archiviste  aux  Archives 

nutionales,  à  Paris. 
•RoRKiiT  lUlysse),  inspecteur  gé- 
néral (les  bibliothèques  et  ar- 
chives, à  Suint-Mandé  (Seine). 
RocHAMnEAU  (le  marauis  db),  à 
Rochambeau,  près  Vendôme. 
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*RoGQDAn(  (F.»,  chef  de  «ecUon 
aux    Archives   nationales ,   à 
Paris. 
KosEROT,  à  Troyes. 
Rosw  (de),  à  BouIogne-sur-Mer. 
RoTHftcniLD  (la  bibliothèque  du 
baron  rtB),  à  Paris. 
•RotxBON,  archiviste  du  Puy-de- 
Dôme,  à  Clfîrmoul-Ferrand. 
*RoY  iJuiesl,  professeur  à  l'École 

des  chartes,  à  Paris. 
"RoziÈBE  (Eugène  de),  membre  do 
rinslilui,  sénateur,  à  Paris. 
RuiiLË  (11?  baron  db|,  àBeaumont- 

de-Lomagne. 
RuEF,  libraire^  à  Anvers. 
*8a[ge  (G.|,  conservateur  des  ar- 
chives ot  de  la  bibliothèque  du 
palais,  à  Monaco. 
*SAiMTE-AoATaE  (de),  à  Besançon. 
Salesses,  capitaine  du  génie,  à 

Brian  çon. 
Sai.ik  (Patrice),  chef  de  section 

au  Conseil  d'État,  à  Paris. 
SAEtsENAY  (le  marquis  de),  à  Paris. 
*8(:uLF0BT,  industriel,  À  Maubeuge 

(Nord). 
.  SteUBNOT,  à  Paris. 
Skionkur  (l'abbc),  à  Paris. 
Se»buaud,  archiviste,  à  Mezières. 
•ÔBNNEVir.LE  (de).  Conseiller  réfé- 
rendaire à  la  Cour  des  comptes, 
à  Paris. 
■Sepet  (Marius),  bibliothécaire  à 
la  Bibliothèque   nationale,   à 
Paris. 
Servaux,  chef  de  division  adjoint 
honoraire  au  ministère  de  Tins- 
tniclion  publique,  à  Paris. 
^Servois  (G.),  inspecteur  général 
des  bibliotnèquos  et  archives ,  à 
Paris. 
SicKBL  (Th.  ton),  professeur  à 
r Université  de  Vienne  (Au- 
triche). 
StDOT,  libraire,  à  Metz. 
*8cEBNÈG,  à  Paris. 
BouLLiER,  à  Paris. 
*8ouRY  (Jules),  sous-bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
Spituovbr,  Libraire,  à  Rome. 


•SteiHj   archiviste  aux  Âithivei 
nationales,  à  Paris. 
Steveks,  à  Paris. 
•Tabdtei'  (Amédêel,  hibliothealre 

de  l'Institut,  h,  Paris. 
•Tardif    (Adolphe),   profftMrar  i 

l'École  des  chartes,  à  Ptri». 

'Tardif  (E.-J.),  avocat,  à  Pari«. 

Techener  (Léon),  libraire, à  Psrii. 

'TsiLHARD,  à  âarcenat,  par  Cier« 

monl-Perrand  (Puy-de-Dù8u|. 

Teupibr,  archiviste  des  Ct^ta^du* 

Nord,  h  Saiût-Brieuc. 
'Terrât,    professeur  à  l'Iastitni 

catholique,  à  Paris. 
*TBULffT,  archiviste  aux  ArddfEi 

nationales,  à  Paris. 
•Tholin  (Georges),  archivirta  dt 

Lot-et-Garonne,  k  Agfu. 
Thomas,  libraire,  à  Paris. 
*Thouas    <Aatoine),    maître  de 
conférences   à  la  Faculté  du 
lettres,  à  Toulouse. 
TuoRiN,  libraire,  à  Paris  (2  ez.l. 
TiEUBNY,  à  Hernicouri  (Pas-de- 
Calais). 
Tournocer  (Henri),  à  Paris. 
•Tranchant  (Charlesk,  ancioa  con- 
seiller d'État,   administnteor 
des  messageries  mariCimM  ec 
des  mines  de  la  Loire,  à  Puis. 
'Teavbbs,    ancien    conseiller  dA 

préfecture,  &  Gaen. 
TRèpAOWB,  à  Paris. 
Theuttel  et  Wduti,  libnira 

Strasbourg  (2  ex.). 
TniOER,  au  Mans. 
TniJBNHB,  libraire  f  à  Strasbourg 
a  ex.). 
*TuETBY  (A.),  sous-chef  de  section 
aux    Archives    nalionales,  à 
Paris. 
•Vaesew,  à  Lyon. 
Vallbt  db   ViBnriLLB  (M< 

Paris. 
•Valois  (Noël),  archiviste  «ux 
cbives  nationales,  à  Paris. 
Vahey,  à  Paris. 
Vauvdjjkrs,  avoué,  à  Dijon. 
Vaukelles  (ob),  à  Orléans. 
'VAYBsrÈRE,  archiviste  de  la  Gor- 
rèse,  à  Tulle. 
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■  Vétault  ,  bibliothécaire  -  archî  - 
viste,  à  Rennes. 

•Vbyrieb  nn  Muraud  (l'abbé),  vi- 
caire à  Saint-Georges  de  Belle- 
ville,  à  Paris. 
ViEWEQ,  libraire,  à  Paris. 
ViONAT,  à  Orléans. 

*  Yua-EPOSSEJ  Ant.  HiaoN  db),  mem- 
bre de  llnstitnt,  conservateur 
au  musée  du  Louvre,  à  Paris. 

*ViLLEF0SSE  (Etienne  Hèbon  de), 
ancien  archiviste  de  la  Nièvre, 
à  Nevers. 

'ViOLLET  (Paul),  bibliothécaire  et 
archiviste  delà  Pacultéde droit, 
à  Paris. 
ViREY,  à  Paris. 


Waones,  libraire,  à  Innsbruck. 

Wailly  (Natalis  de),  membre  de 
l'Institut,  à  Paris. 

Wallon  (H.),  secrétaire  perpétuel 
de  TAcademie  des  Inscriptions 
et  belles-lettres,  à  Paris. 

Watteville  (le  baron  de),  direc- 
teur honoraire  au  ministère  de 
rinstruction  publique. 

"Welter,  libraire,  à  Paris. 
*  Welvert,  rédacteur  au  ministère 
de    l'instruction  publique,    à 
Paris. 

Wesgher,  conservateur  adjoint 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
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Ambassadeurs  en  Angleterre,  129. 

Amboise  (Georges  d*),  692. 

Amiens  :  nécrologe,  137  ;  pontifical,  135. 

Analecta  novissima,  470. 

l.  Voy.  ci-dessus,  p.  708,  note  1. 
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(Ed.),  archiviste  paléographe,  175  ;  thèse,  174.  —  GomptR-rendu  : 
Dictys  et  Darès,  581 . 

Angleterre  :  ambassadeurs,  129  ;  Edouard  l"  et  II,  692.  —  Leiœstar, 
181,  427;  Undres,  G93  ;  Oxford,  88. 

Anjou  :  armoriai,  304  ;  Geoffroy  Martel,  692, 

Antipape  :  P.  de  Corvara,  173. 

Antiquités  (concours  des)  de  ]a  France,  462,  641. 
pels  de  Gayenne,  692. 

bois  de  JubaÎDviUe  (H.  d'),  vice-président  de  la  Société  de  TÉcole  des 
chartes,  333.  —  Le  suftixe  -iticus,  -iaca,  633. 

Arc  (Jeanne  d'i,  122,  472,  617. 

Archives  des  affaires  étrangères,  129;  de  Francfort,  196;  de  Loir-et- 
Cher,  180;  de  la  marine,  335;  nationales,  176,  182;  du  Poitou.  139; 
de  Romorantin,  304;  du  Vatican,  80,  180. 

Archivistes  paléographes,  175,  692. 
^Arménie  :  Bissouan,  etc.,  155. 
^■rmorial  d'Anjou,  304. 
^Hrréts  du  conseil  d'État,  682. 
H|tn  (histoire  de  D,  580. 
^^thènes  (écoles  d)  et  de  Rome,  180,  609,  619,  624, 

Athéniens  :  éducation,  611. 

Auhe  :  statistique  monumentale,  611. 

Âuhert  (F.).  —  Huissiers  du  parlement,  370. 

Auch  :  lettres  de  M.  d'Étigay,  574. 

Augustin  (homélie  attribuée  à  saint),  294. 

Autel  (consécration  d'un),  632. 

Autriche  :  Miitlieii.  des  Inst.,  292.  —  "Vienne,  157. 

Antun  :  collège,  174. 

Auvergne  :  SfHeiUgium  Brivatense,  308. 

Avignon  :  librairie  des  papes,  158, 

Avocats  au  parlement,  131. 

Barbier  de  Montaull  :  trésor  de  Trêves,  298. 

Barthélémy  (Anatole  de).  —  Compte-rendu  :  sceau  de  Hoja,  144. 

Batiffol  (l'abbé).  —  Épitre  de  Théonas,  336. 

Baudon  de  Mony  (Ch.),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  172. 

Bayet  :  histoire  do  l'an,  580. 

Bearn  :  étals,  171  ;  Gaston  Vni,  692. 

Beaucourt  (G.  de)  :  Charles  VU,  118,  616. 

Boaurepaire  (Gh.  de),  ofhcier  de  Tinstruction  publique,  335. 

BeauviUé  (V.  de)  :  pontifical  d'Amiens,  135. 

Bède  :  ms.  copié  par  Orderic  Vital,  629. 

Bellemain  (A.),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  174. 

Belsheîm  (J.)  :  codex  Vindobomnsis,  epistuls  Paulinx,  157. 

Bémonl  (Ch.)  :  S.  de  Montfort,  181 ,  427. —Compte-rendu  :  Roumains,  145. 
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Berlin  :  bibliothèque  royale,  193. 

Bernard  (saint)  :  an  adversaire,  394. 

Bemham  (David  de)  :  pontifical,  142. 

Berry.:  Saint-Gildas,  98. 

Bèze  (Claude  de),  694. 

Bible  de  Charles  V  à  Girone,  637. 

Bihiiografia  délia  mon.  di  Savoia,  143.  —  Biblicgraphia  liturgica,  430. 

Bibliothèque  de  Berlin,  193  ;  Bodléienne,  88  ;  de  Gorbie,  196;  nationik, 

17,  208;  de  Pau,  312;  de  Rome,  181,  288,  668;  de  Saint^Udas,  98; 

Sainte-Geneviève,  179.  —  Bibliothèques  universitaires,  180. 
Bimbenet  :  écoliers  à  Orléans,  303. 
Bisson  de  Sainte-Marie  (R.),  608. 
Blois  :  voyage  des  députés  de  Bourgogne,  357. 
Bodléienne  (bibliothèque)  :  poésies  latines,  88. 
Boniface  Yin  :  trésor,  646. 
Bonnassieux  (P.).  —  Comptes-rendus  :  lettres  de  M.  d'Étigny,  574;  lie 

agricole  dans  le  Haut-Maine,  574. 
Bonnier  (Ch.)  :  thèse,  692. 
Bordin  (prix),  618. 

Borel  (F. -A.),  archiviste  paléographe,  176;  thèse,  173. 
Bouchot  (H.),  officier  d'académie,  467.  —  Martellange,  17,  208. 
Bourgogne  :  cour,  174;  députés  aux  états,  357;  écorcheurs,  173. 
Bournon  (F.)  :  arch.  deRomorantin,  304. — Enceinte  mérid.  dePaiis,418. 
Bretagne  :  Arthur  de  Ricbemont,  172,  525. 
Breton  (Guillaume  le),  463,  613. 
Brièle,  officier  de  Tinstruction  publique,  609. 
Brioude  :  spicilegium  Brivatense,  308. 

Bruel  (Â.),  membre  de  la  commission  de  comptabilité,  333.  —  Comptes- 
rendus  :  cartulaire  de  Cysoing,  671  ;  Jeanne  d'Arc,  122;  spiciUçium 

Brivatense,  308. 
Brutails  (A.),  officier  d'académie,  180.  —  Bible  de  Charles  V  et  antres 

mss,  de  Girone,  637. 
Bulle  trouvée  sur  le  champ  de  bataiUe  de  Fomoue,  512. 
Bureau  de  la  Société  de  l'Ëcole  des  chartes,  333. 
Cadier  (L.j,  archiviste  paléographe,  175;  membre  de  TÉcole  de  Rome, 

609;  thèse,  171. 
Cantiones  (piaej,  585. 
Capitulaires,  623. 

Cardinal  :  Georges  d^Amboise,  692. 
Carini  :  paleografia,  425. 
Carolingiens  :  Genealogia,  341  ;  monnaies,  615. 
Gartulaires  d'Ainay,  etc.,  465,  614;  de  Cysoing,  671. 
Caspari  :  Augustin  beilegte  Homilia,  294. 
Gastillon  (de)  :  correspondance,  129. 
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Catalogne,  «72. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Pau,  312.  —  Voy.  ManaBcrits. 

Cathédrale  de  Sées,  692. 

Cédule  relative  à  la  consécration  d'un  autel,  632. 

Cerise  (le  baron),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  609. 

César  (roman  de),  694. 

Chabaneau  :  prix  de  la  Grange,  619. 

Cbabannes  (Antoine  de),  692. 

Chaire  française  au  moyen  âge,  577. 

Ch&lons-sur-Marne  :  Notre-Dame-en-Vaux,  615. 

Champagne  (nation  de)  à  Orléans,  303. 

Champeaux  (Guillaume  de),  692. 

Chapitre  de  Girone,  637  ;  de  Vincennes,  174. 

Charente  :  la  Rochefoucauld,  etc.,  433. 

Charles  IV,  173  ;  V,  342,  637  ;  VI,  489  ;  VH,  118,  616  ;  Vm,  512. 

Charpin-Feugerolles  (de)  :  cartulaires,  465,  614. 

Chartes  de  Douai,  692  ;  de  Joinville,  5, 468  ;  de  SainWulien  de  Tours,  226, 

Chartres  :  trésor,  298. 

phartreuse  (Grande-)  :  un  ms.,  394. 

Chassaing  (A.)  :  spicilegium  Brivatense,  308. 

Châteaux  :  la  Rochefoucauld,  etc.,  433. 

Châtelain  :  paléographie  des  classiques  latins,  200. 

Chevalier  (U.)  :  compte  de  R.  de  Louppy,  567. 

Chinois  (dictionnaire),  619. 

Chœur  de  Saint-Martin-des-Champs,  345. 

Chronique  d'Arthur  de  Richement,  172,  525;  de  Guyenne,  53;  de  Nor- 
mandie, 619,  624;  parisienne,  614. 

Cilicie  arménienne,  155. 

Clédat  (L.)  :  prix  à  TAcadémie  française,  181. 

Clerc  :  états  de  Franche-Comté,  573. 

Codex  aureus,  627  ;  Vifidobonensis,  157.  —  Codices  mss.  Palatini  graoci, 
288;  latini,  668. 

Collège  d'Autun,  174. 

Collezione  fhrentina  di  fac^simili,  471 . 

ColUlieux  :  Dictys  et  Darès,  581. 

Commissions  de  la  Société  de  L'École  des  chartes,  333. 

Commune  d'Agen,  692;  de  Noyon,  173. 

Compte  de  R.  de  Louppy,  567. 

Connétable  :  Richement,  172,  525. 

Consécration  d'un  autel,  632. 

Conseil  d'État  :  inventaire  des  arrêts,  682. 

Corbie  :  manuscrits,  196. 

Corporation  des  serruriers,  692. 

Correspondance  de  Gastillou  et  Marillac^  129. 
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Corvara  {Pierre  de),  173. 

GoQderc  (G.),  archiyiste  paléographe,  175;  thèee,  173. 

Goussemaker  (I.  de)  :  cartulaîre  de  Gysoing,  671. 

Coutumes  de  Lorris,  5Ô7. 

Couvreur  :  dictionnaire  chinois,  619. 

Goyecque  (E.),  archiviste  paléographe,  693;  thèse,  692. 

Crète  :  Dîctys,  58i  ;  numismatique,  61B. 

Gucheval-Clarigny,  membre  de  TAcadémie  des  sciences  morales,  179. 

Gugnoni  :  Àeneas  Sylvius,  294. 

Gurzon  (H.  de).  —  Une  réception  au  Temple,  Alexandre  de  Vendôme, 

106.  —  Gomptes-rendus  :  arch.  hist.  du  Poitou,  139;  hist.  de  Tut, 

580;  meubles  de  la  Rochefoucauld,  433;  tapisserie,  140;  trésors  de 

Chartres,  de  Trêves,  298. 
Cysoing  :  cartulaîre,  671. 
iWimartin  (A.  de  Ghabannes,  comte  de),  692. 
Darès  de  Phrygie,  581. 
Dauphiué,  567. 

Découvertes  de  J.  Vignier,  335,  471. 
Delaborde  (Fr.)  :  Rigord  et  G.  le  Breton,  453,  613.  —  Alexandre  VI  et 

Charles  Vm,  512. 
Delachenal  (R.)  :  avocats  au  parlement,  131  ;  secrétaire  adjoint  de  U 

Société  de  l'École  des  chartes,  333. 
Delalande-Guérineau  (prix),  619. 

Delaville  le  Roulx  (J.).  —  Compte-rendu  :  armoriai  d'Anjou,  304. 
Delisle  (L.),  membre  de  la  commission  de  publication,  333.  —  Usé. 

de  Gorbie,  196;  M.  Jourdain,  459  ;  thèses,  171.  —  Comptes-rendus  : 

analecta,  470  ;  Hbliogr,  liturgica,  430  ;  codea;  Vindob.,  eput.  Paulinae. 

157  ;  codices  Palatini,  668  ;  exposition  liturgique,  693  ;  foc-simili,  471; 

Gundreda,  427;  Hugues  de  Saint-Victor,  429;  piae  cantiones,  585; 

pontifical  d'Amiens,  135;  de  S.- André,  142;  regesta,  469;  tropes,626. 
Demay  (Germain),  473. 
Denais  :  armoriai  d'Anjou,  304. 
Députés  de  Bourgogne  à  Blois,  357. 
Desjardins  (G.)  :  Petit-Trianon,  625. 
Dictys  de  Crète,  581 . 

Digard  (G.)  :  travaux  à  Rome,  180.  —  Registres  pontif.  du  xm«  s.,  80. 
Diplomatique  pontificale,  80,  180. 
Diplôme  (unedirte),  425. 
Domaine  royal  :  condition  des  juifs,  692. 
Dominicains,  301. 
Douai  :  chartes,  692. 

Douais  :  Frères  prêcheurs  en  Gascogne,  301. 
Drumont  :  France  juive,  467. 
Dualistes  musulmans,  618. 
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Duchalais  (prix),  615. 

Dnckett  :  Gundreda  of  Warenne,  427. 

Dncom  (A.)  :  thèse,  692. 

Du  Fresne  de  Beaucourt  :  Charles  VU,  i48,  646. 

Dupond  (A.),  archiviste  paléographe,  693;  thèse,  692. 

Dupont  (Edm.),  176. 

Durand  (G.). — Comptes-rendus  :  nécrologe  d'Amiens,  137  ;  verrerie,  431. 

Durier  (C),  692. 

Durrieu  (P.)  :  Gascons  en  Italie,  462,  612. 

Écoliers  à  Orléans,  303. 

École  des  chartes  :  archivistes  paléographes,  175,  692  ;  élèves  nouveaux, 

608;  examens,  446;  Société,  333;  thèses,  171,  692. 
Écoles  d'Athènes  et  de  Home,  180,  609,  619,  624. 
Écorcheurs  en  Bourgogne,  173. 
Ecosse  :  Saint-Andrews,  142. 
Édesse,  624. 
Edouard  I«  et  U,  692. 
Église  Notre-Dame-en-Vauxde  Châlons,  615;  Saint-Martîn-des-Ghamps 

de  Paris,  345  ;  Baint-Nizier  de  Lyon,  174  ;  Saint-Ouen  de  Rouen,  566. 

—  Églises  romanes  du  diocèse  de  Màcon,  692. 
Élection  épiscopale  au  xti*  siècle,  131. 
Ëmaillerie,  431. 

Enceinte  méridionale  de  Paris,  418. 
Énigme  historique  :  les  Roumains,  145. 
Èpistulae  Paulinae,  157. 

Espagne  :  Catalogne,  172;  Girone,  637  ;  Hoja,  144. 
Estaintot  (d')  :  fouilles  de  Saint-Ouen,  566. 
État  civil  (registres  d*)  d'Indre-et-Loire,  226. 
États  de  Basse-Navarre,  692;  de  Béam,  171  \  de  Franche-Comté,  573; 

généraux,  357. 
Étlgny  (d')  :  lettres  et  mémoires,  574. 
Eure-et-Loir,  689.  —  Chartres,  298. 
Évangéliaire  géorgien,  627. 
Évangiles  :  codex  Vindohonensis,  157. 
Évéques  :  de  Paris,  131  ;  de  Provence,  612. 
Ewald  :  regesta,  469. 
Examens  de  l'École  des  chartes,  446. 
Exposition  diB  livres  liturgiques,  692. 
Fac-similés  :  collezione  fiorentina,  471. 

Farges  (L.)  :  corresp.  de  Gastillon,  129;  officier  d'académie,  180. 
Fastes  de  la  Narbonnaise,  615. 
Faubou]^  méridional  de  Paris,  418. 
Faucon  (M.)  :  libraire  des  papes,  158. 
Féodale  (géographie)  du  Perche,  692. 
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VUhoi  i  sL&iàâtiquB  mcmomcnUla  de  TAube,  6tt. 

Ptaoure  (H.  A^\.  -^  Âclo  da  baptto»»  de  GtigtJères,  311. 

Plevry  (P.  de)  i  meublM  de  la  Rocbeloacaald,  433. 

PIorsOG»  :  ôoUa,  di  fac'timii*,  47  t. 

Fotet  de  Genève,  17  S. 

Poîï  :  comtes^  t7i. 

Fontainebleau  :  m».  K'^eci,  ^1. 

Porei  :  canalairv  âi»  fmtc^tleEs,  465,  cf.  fil4. 

Fornoae  (bataille  dr),  512, 

Foaillefl  dp  SaictAïueD  de  Rouea,  565, 

Foumier  (P*).  —  Un  adversairi?  de  fsaîal  Bernard  et  do 

394,  — Gomptea-readus  -  éleciba  de  Maurice  de  âoUy,  131;  mi 

taire  d&ê  arrêts  dn  eoofieil,  6ât, 
Fr&noaîs  :  chaire,  577;  chacteAi  6^  iG&^  69?;  grammaire,  Ifiij 

Humc«^  lâl,  6^4;  âodélé  dee  andeiiB  lûxtes,  1^2. 
Praoca  juive,  467, 

Fnuicrort-9ur-te-Mein  :  arcbivtïs,  i%, 
Fnuftd«G&iu0»  173. 
Fnache-^mté  :  étate,  573. 

FnèminTilie  fJ.  def,  archiTisto  paTéogrsph^^  175;  thèse,  173. 
Frères  mmeurs,  173;  prêcheurs,  301. 
Promeut  \X.)^  archivieïje  palt-ographe,  693  ;  thèse,  69Î, 
GiiîtçDiërpg  (R.  de)  :  acte  de  bapléme,  341  ;  soa  des^natenr,  343. 
Garîtil  :  moanalos  caroUûgieimeâ,  G1&. 
Garnior  (B.)  :  fûadatioa,  610. 
GoLroier  (Ed.)  ;  verrerie,  431. 

Gascogne  :  frères  précbeura,  30L  -^  Goacods  en  Italie,  4$?^  612. 
G^^Ujq  Vm  de  Béarn,  692. 

Gautier  (ËdJ^  arcbîvlste  paJéograpbOf  175;  sa  thèee^  174. 
Gautier  (L.)  :  trop^s,  B26. 
{if^uxiioj/iû  Sûrotorum,  341, 
Genève  ;  foires,  173, 
Geoffroy  Martel,  fj92. 
Géographie  du  Perche,  69^. 
Géorgien  [ovangéliairef,  GÏ7. 

GtTbauï  (F.),  officier  d'académie^  ISO.  —  Mandement  de  GhâHfltJ 
Gers  :  Auchj  57 S. 

Gillard  :  ^avenirs  d'Etire-et-Loir^  689. 
Girard  (P.)  :  prix  à  l'infititul,  61  i, 
Girooe  :  mas.,  637. 
Gûbert  (prix),  616- 
Gondreo  de  Warenne,  427. 
Grammaire  de  la  vieille  langue  fraaçaiso,  162, 
Graud  (E.-DJf  archiviste  paluograpbe,  175;  tbèae,  174, 
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d  maître  :  A.  de  Chabaanes,  69Î. 
randmaisoa  (Ch.  de).  —  Chartes  du  !•  siècle,  provenant  de  8ain^• 
Julien  de  Toure,  2Î6. 

Grandmaison  (L,  Ijoizoau  do),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692, 

Grecs  (ms?.)  do  Fontainebleau,  201  ;  du  Vatican,  288,  694. 

Grignon  :  Notrc-Damo-nu-Vaux  de  GhAloas,  615. 

Grnel  (Guiltaume)  :  chronique  d'Arthur  de  Richemont,  172,  525. 

GuiCfrey  [J.)  :  tapisserie,  \W.  —  Comptes-rendus  :  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Pau,  312;  Renaissance  en  France,  125. 

Gtiig:ue,  père  et  fils  :  cartulaires,  465,  614. 

Guiguo  {CI. -M.),  officier  de  Tinstmction  publique,  467. 

Guilhiermoz  (P.),  secrétaire  de  la  Société  de  r£cole  des  chartes,  333. 

Guillaume  le  Breton,  463,  613. 

Gundrcda  of  Warenm,  427. 

Gnyenne  :  appels,  692;  chronique,  53. 

Hanotaux  (G.),  député,  335;  membre  de  la  commission  des  archives  de 
la  marine,  335. 

Hauréau  :  Hugues  de  Saint- Victor,  429. 

Havet  (J.),  membre  adjoint  de  la  commission  de  publication,  333.  — 
Découvertes  de  J.  Vignior,  335,  471.  — Comptes-rendus  :  fouillesdo 
Saint-Ouen  de  Rouen,  506;  Simon  de  Montforl,  427  (cf.  l«l). 

Heiss  :  médatUeurs,  615. 

Heliot  :  chronique  parisienne,  614;  Héricourt-en-Caux,  138. 

Henrill,  20I;IV,  682- 

Héricoun-en-Caux,  138. 

Héron  de  Villefosse,  membre  do  l'Académie  des  inscriptions,  179;  con- 
servateur au  Louvre,  179. 

Heuzey  (L.)  :  écoles  d'Athènes  et  de  Home,  180. 

Uiélard,  officier  d'académie,  609. 

Hincmar  :  de  ordine  palalii,  466,  614. 

stoire  d'Agen,  692  ;  de  Tart,  580;  des  avocats,  131  ;  de  Charles  Vil, 
118,  616;  ecclésiastique  de  Bè<le,  629;  des  états  de  Franche-Comte, 
573;  des  serruriers,  692;  de  la  tapisserie,  140;  de  la  verrerie,  431. 

Hoja  :  sceau,  144. 

Hôtel-Dieu  de  Paris,  692. 

Huart  (Cl.)  :  sectes  musulmanes,  618. 

Hngues  de  Saint-Victor,  429. 

Hugues  fA.-J.-B.J,  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  174. 

Huissiers  du  parlement,  370. 

-lacus,  -iaca,  633. 

Image  du  moude,  174. 

Indre  :  Saint-Gildas,  98. 

Indre-et-Loire  :  registres  d*état  civil,  chartes  de  S.-Julieu  de  Tours,  226. 

Ingold  :  J.  Vignier,  471. 
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Inscriptions  du  Vivarais,  274. 
'  Institut,  voyez  Académie. 

Instruction  publique  :  officiers,  480, 335, 467, 609  ;  eecr.  du  ministre,  609. 

Inventaire  des  arch.  des  aff.  étrangères,  129;  des  Arch.  nat.,  arrêts  da 
conseil  d'État,  682;  des  arch.  de  Homorantin,  304;  de  la  bibl.  de 
Saint-Gîldas,  98  ;  des  meubles  de  la  Rochefoucauld,  422  ;  du  trésor 
du  saint-siège,  646. 

Isère  :  Grande-Chartreuse,  394. 

Isnard  (Â.),  archiviste  paléographe,  694;  thèse,  692. 

Italie  :  bibliographie,  143  ;  Gascons,  462,  612.  —  Florence,  471  ;  Fomoae, 
512.  —  Voy.  Rome. 

Itinéraire  de  Wissant  à  Lyon,  197. 

Jaffé  :  regesta,  469. 

Jarry  (Ë.),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692. 

Jean  XXU,  173. 

Jeanne  d'Arc,  122,  472,  617. 

Jésuites  :  architecte,  17,  208. 

Joinville  :  chartes  françaises,  5,  468. 

Joret  :  Tavemier,  306. 

Josse  :  pontifical  d'Amiens,  135. 

Joubert  :  vie  agricole  dans  le  Haut-Maine,  574. 

Jourdain  {Charles),  456. 

Jubainvllle  (d'Arbois  de},  voyez  Arboîs. 

Juifs  du  domaine  royal,  692.  —  La  France  juive,  467. 

Julien  (prix  Stanislas),  619. 

Kaltenbrunner  :  regesta,  469. 

Kaulek  :  correspondance  de  Gastiilon  et  Marillac,  129. 

Klemming  :  piae  cantiones,  585. 

Kohior,  sous-bibliothécaire  à  Sainte-Geneviève,  179.  — Inventaire  de 
la  bibl.  de  S.-Gildas,  98.  —  Compte-rendu  :  arch.  de  Romorantin,  3ui. 

Labrouche  (P.),  archiviste  paléographe,  693;  thèse,  692. 

Lacombe  (P.),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  609, 

La  Grange  (prix  de),  619. 

Laloy  (E.),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692. 

Langlois  (Ch.-V.).  —  Itinéraire  de  Wissant  à  Lyon,  197. 

Langlois  (Ernest)  :  travaux  à  Rome,  181,  620,  624. 

La  Rochefoucauld  (François  VIII  de),  433, 

Lasteyrie  (R.  de),  membre  de  la  commission  de  publication,  333. 

Latines  (poésies),  88,  694. 

Latins  (mss.)  du  Vatican,  668. 

Lazard  (L.),  archiviste  paléographe,  693;  thèse,  692. 

Lebègue  :  Narbonnaisc,  615. 

Lebeurier  (l'abbé),  333, 

Lecestre  (L.).  —  Comptes-rendus  ;  Charles  VII,  118;  université  d'Or- 
léans, 303. 
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Lecoy  de  la  Marche  :  chaire  françaÏBe,  577. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène).  —  Chœur  de  Saint-Martin-de»-Ghamp6, 345. 

Lefèvre-Pontalis  (Germain)  :  corresp.  de  GastiUon  et  Harillac,  129.  ~ 

Petite  chronique  de  Guyenne,  53. 
Lefranc  (Ahel),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  173. 
Légion  d'honneur,  180,  335,  609. 
Législation  des  capitulaîres,  623. 

Le  Grand  (Léon).  —  Itinéraire  de  "Wissant  à  Lyon,  197. 
Leicester  (Simon  de  Montfort,  comte  de),  181,  427. 
Le  Mercier  (Jean),  172,  464,  613. 
Léon  I*'  d'Arménie,  155. 
Lettres  de  M.  d'Étigny,  574. 
Le  Vavassenr  (A.),  archiviste  paléographe,  177;  thèse,  172.  —  Valeur 

de  la  chronique  d'Arthur  de  Richemcmt,  525. 
Librairie  des  papes,  158. 
Linguistique  :  chartes  de  Douai,  692. 
Liturgie  :  bibliographie,  430;  exposition,  692. 
Livres  nouveaux,  160,  312,  435,  585. 
Loewenfeld  :  regesta,  469. 

Loir-et-Cher  :  archiviste,  180.  —  Blois,  357;  Romorantin,  304. 
Loir  :  Saint-Sauveur,  465,  cf.  613. 
Loire  (Haute-)  :  Brioude,  308. 
Loiret  :  Lorris,  567  ;  Orléans,  303. 
Loiselenr  :  université  d'Orléans,  303. 
Loizeau  de  Grandmaison,  voy.  Grandmaison. 
Lombard  (P.)  :  un  adversaire,  394. 
Londres  :  exposition  liturgique,  693. 
Loriquet,  officier  d'académie,  180. 
Lorris  :  coutumes,  567. 
Lot-et-Garonne  :  Agen,  692. 
Louis  le  Gros,  426. 
Louis  d'Orléans,  198,  692. 
Lonppy  (R.  de),  gouverneur  du  Danphiné,  567. 
Louvre  :  M.  Héron  de  ViUefosse,  conservateur,  179. 
Luc  (saint)  :  eodex  VindoboTuruis,  i57. 

Luoe  (Siméon).  —  G.  Demay,  473.  —  Compte-rendu  :  TavemieTf  306. 
Luchaire  :  Louis  le  Gros,  426. 
Lyon  :  itinéraire,  197;  Saint-Nizier,  174. 
AÛcon  :  églises  romanes  du  diocèse,  692. 
Magreb,  575. 

Maine  (Haut-)  :  vie  agricole,  574. 
Maizières  (Phihppe  de),  692. 

Manneville  (H.  de),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  602. 
Manno  :  HhUogr,  délia  mon.  di  Sawia,  144. 
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Manuscrits  de  Gorbie,  196;  de  Fontainebleau,  201  ;  de  Girone,  637;  de 

la  Grande-Chartreuse,  394;  de  Noyon,  695;  de  Rome,  181,  388,  624, 

669,  694;  de  Rouen,  copié  par  O.  Vital,  629;  de  Venise,  201.  - 

Notices  et  extraits,  578. 
Marc  (saint)  :  codex  Vindobonensis,  157. 
Marcel  (Etienne),  674. 
Maréchal  :  Saintrailles,  174. 
Marillac  (de)  :  correspondance,  129. 
Marine  :  archives,  335. 

Marlet  (L.),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  174. 
Marne  :  Gh&lons,  615. 
Martel  (Geoffroy),  692. 
Martellange  (Etienne),  17,  208. 
Martin  (H.),  of&cier  de  Tinstruction  publique,  609. 
Marty-Laveaux.  —  Discours  à  la  Société  des  anciens  textes,  182. 
Mas  Latrie  (L.  de)  :  relations  de  l'Afrique  avec  les  nations  chrétienses, 

575.  —  M.  Jourdain,  460. 
Maulde  (R.  de).  —  Portrait  de  Louis  d'Orléans,  198. 
Maury  (A.).  —  M.  Dupont,  176. 
Médailleurs,  615. 
Mellon  (saint),  139. 
Mély  (F.  de)  :  trésor  de  Chartres,  298. 
Mercier  (Jean  le),  172,  464,  613. 
Méridional  (faubourg)  de  Paris,  418. 
Mérovingiennes  fsépultures),  566. 
Meubles  de  la  Rochefoucauld,  433. 
Meyer  (P.).  —  Lettre  au  Temps,  467  ;  rapport  à  la  Société  des  anciens 

textes,  186. 
Mineurs  (Frères),  173. 

Ministère  des  aCf.  étr,,  129;  de  Tinstr.  puhl.,609;  de  la  marine,  335. 
Missels  :  bibliographie,  430. 
Mitiheilungen  d.  Inst,  f.  Ssierr,  Gesch.,  298. 
Molinier  (Auguste).  —  Comptes -rendus  :  lîéricourt-cn-Caux,  138; 

Louis  le  Gros,  426;  paleografia,  425. 
Molinier  (Emile),  officier  d'académie,  335.  —  Inventaire  du  trésor  du 

saint-siège  sous  Boniface  VIII,  646. 
Monnaies  carolingiennes,  615. 

Montaîglon  (Â.  de),  président  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  333. 
Moutfort  (Simon  de),  181,  427. 
Montgomery  (Gabriel  de),  174. 
Morauvillé  (H.),  archiviste  paléographe,  175;  J.  Le  Mercier,  172,  464, 

613.  —Relations  de  Charles  VI  avec  l'Allemagne,  489.  —  (3omplt> 

rendu  :  Aeneas  Sylvius,  214. 
Morel-Fatio  (A.),  membre  de  la  commission  de  comptabilité,  333. 
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Mort,  Toy.  Nécrologie.  —  Mort  d'Etienne  Marcel,  674. 

Mortet  (Ch.),  ofBcier  d'académie,  467. 

Mortet  (V.)  :  élection  épiscopale  au  xn*  s.,  i3i. 

Mûhlbacher  :  Mitth.  d.  Instituts,  292;  unedirU  Diplôme,  425. 

Musée  du  Louvre,  179. 

Musulmanes  (sectes),  618. 

Narbonnaise  :  fastes,  615. 

Navarre  (Basse-)  :  états,  692. 

Nécrologe  d'Amiens,  137. 

Nécrologie  :  MM.  Bisson  de  Bainte-Marie,  608;  Demay,  473;  Dupont, 

176;  Durier,  692;  Jourdain,  456;  Lebeurier,  333  ;  de  Wailly,  604. 
Neuville  (D.),  chevalier  de  la  Légion  d*honneur,  335. 
Nord  :  Gysoing,  671  ;  Douai,  692. 
Normandie  :  clironique,  619,  624. 
Notices  et  extraits  des  mss.,  578. 
Notre-Dame-en-Yauz  (église)  de  Chàlons,  615. 
Noyon  :  commune,  173;  manuscrit,  695. 
Numismatique  (prix  de),  615;  de  Crète,  618. 
Nuremberg  :  mandement  de  Charles  V,  342. 
Oc  (langue  d')  :  mss.  à  Rome,  181,  624. 
Odile  (sainte),  472. 

Officiers  d'académie  et  de  l'instmction  publique,  180,  335,  467,  609. 
Oil  (langue  d'}  :  mss.  à  Rome,  181,  624. 
Oise  :  Noyon,  173,  695. 
Olivet  (M»«  d')  :  rouleau,  574. 
Omont  (H.),  membre  de  la  commission  de  publication,  333.  -^  Mss. 

grecs  de  Fontainebleau,  201  ;  du  Vatican,  694.  —  Compte-rendu  : 

mss.  grecs  du  Vatican,  288. 
Orderic  Vital  (ms.  copié  par),  629. 
Ordine  (de)  palatii,  466,  614. 
Orléans  :  université,  303. 
Orléans  (Louis  d'),  198,  692. 
Orne  :  Sées,  692. 
Oxford  :  Bodléienne,  88. 
Palatii  (de  ordêne),  466,  614. 
Palatins  (mss.),  288,  668.  j 

Paleogra/ia  (sommario  di),  425.  j 

Paléographie  des  classiques  latins,  200.  j 

Palustre  (L.)  :  Renaissance  en  France,  124  ;  trésor  de  Trêves,  298.  l 

Papes  :  diplomatique,  180;  librairie,  158;  regesta,  469;  registres,  80;  k 

trésor,  646.  —  Alexandre  VI,  412  ;  Boniface  Vin,  648;  Jean  XXU,  -J 

173;  P.  de  Gorvara,  antipape,  173;  Urbain  V,  624.  f 

Paradis  (l'abbé  A.).  —  Inscriptions  du  Vivarais,  274.  ) 

Parfouru  :  lettres  de  M.  d'Étigny,  574.  l 


722 

Paris  :  Arch.  nat.,  176,  682;  Bibl.  nat.,  17,  208;  chronique,  614; 
enceinte,  418  ;  évèque,  131  ;  Hôtel-Diea,  692  ;  Louvre,  179  ;  Et.  Marcel, 
674;  parlement,  131,  370,  692;  Saint-Germain-defr-Prés,  157;  Baiot- 
Martin-des-Ghamps,  345;  Sainte-Geneviève(bibliothèque),  179;  Société 
de  rhistoire  de  Paris,  335. 

Paris  (G.),  officier  de  la  Légion  d'honneur,  609.  —  M.  Jourdain,  456; 
M.  de  Wailly,  604;  séance  annuelle  de  l'Âcad.  des  inscripUoni,  6i0. 

Parlement  :  appels  de  Guyenne,  692;  avocat»,  131  ;  huissiers,  370. 

Pas-de-Calais  :  Wîssant,  197. 

Pau  :  bibliothèque,  312;  généralité,  574. 

Paul  (saint)  :  epùtulae,  157. 

Pauvreté  du  Christ,  173. 

Pélicier  (P.).  —  Voyage  des  députés  de  Bourgogne  &  Blois,  357. 

Perche  :  géographie,  692. 

Pfister  :  le  roi  Robert,  618. 

Philippe-Auguste  :  enceinte  de  Paris,  418;  historiens,  463, 613. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  174. 

Phrygie  (Darès  de),  58t. 

Piae  cantiones,  585. 

Picardie  (nation  de)  à  Orléans,  303. 

Piccolomini  (Ënéas  Sylvius),  Opéra,  294. 

Pie  n,  Opéra,  294. 

Pitra  :  analecta  novissima,  470. 

Poésies  latines  de  la  Bodléienne,  88  ;  de  Claude  de  Bèze,  694. 

Poitou  :  archives  historiques,  139. 

Pontifical  d'Amiens,  135;  de  Saint-André  en  Ecosse,  142. 

Port  (G.).  —  Prêt  d'un  roman  de  César,  694. 

Portrait  de  Louis  d'Orléans,  198. 

Prêcheurs  (Frères),  301. 

Prêt  d'un  roman  de  César,  694. 

Promis  :  Hhliogr,  délia  mon.  ai  Savoia,  143. 

Prou  (M.)  :  coutumes  de  Lorris,  567;  Hincmar,  466,  614;  travaux  à 
Rome,  620,  624.  —  Compte-rendu  :  compte  de  R.  de  Louppy,  56T. 

Provençaux  (mss.)  à  Rome,  181,  624. 

Provence  :  évêquos,  612.  • 

Pyrénées  (Basses-)  :  Pau,  312,  574.  —Cf.  Béam,  171, 692;  Navarre, 692. 

Réception  au  Temple  :  Alexandre  de  Vendôme,  106. 

Réformation  (Société  de  l'histoire  de  la),  343. 

Registres  d'état  civil,  226  ;  pontificaux,  80. 

Regnauld  :  rhétorique  sanscrite,  619. 

Renaissance  en  France,  125;  médailleurs,  615. 

Rhône  :  Ainay,  465,  614;  Lyon,  174,  197. 

Riant  (comte).  —  Comptes-rendus  :  Afrique,  575;  Sissooan,  155. 

Richard  (L.),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  173. 
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Richemont  (Arthur  de),  172,  525. 

Rigord,  463,  613. 

Robert,  roi  de  France,  618. 

Rochefoucauld  (la)  :  château,  433. 

Rocqoain  (F.),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  180;  membre  de  U 

commission  de  comptabilité,  333.  —  M.  Dupont,  179. 
Rois  d'Angleterre  :  Edouard  l*'  et  II,  672.  —  Roi  d'Arménie  :  Léon  I*', 

155.  —  Rois  de  France  :  Carolingiens,  341,  615;  Charles  IV,  173; 

Charles  V,  342  ;  Charles  VI,  489  ;  Charles  VU,  118, 616;  Charles  Vm, 

512;  Henri  U,  201  ;  Henri  IV,  674;  Louis  VI,  426;  Philippe  II,  418, 

463,  613;  Robert,  618. 
Roman  de  César,  694. 
Romane  (chartes  en  langue)  de  Douai,  692. 
Romanes  (églises}  du  diocèse  de  Mâcon,  692. 
Romanet  (O.  de),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692. 
Rome  :  archives,  80,  180;  bibliothèques,  181,  288,  624,  669,  694;  écote 

française,  180,  609,  620,  624.  —  Voy.  Papes. 
Romorantin  :  archives,  304. 
Roscelin  et  G.  de  Champeauz,  692. 
Rossi  (de)  :  mss.  du  Vatican,  668. 
Roth  :  sainte  Odile,  472. 
Rouen  :  Saint-Ouen,  566. 
Roumains  au  moyen  ftge,  145. 
Roussel,  archiviste  de  Loir-et-Cher,  180. 
Roze  :  nécrologe  d'Amiens,  137. 
Russie  :  Saint-Pétersbourg,  157. 
Sacrileçiis  (de),  attribué  à  saint  Augustin,  294. 
Saige  (G.),  —  Charte  de  Joinville,  5. 
Saint-Andrews  :  pontificale,  142. 
Saint-Éloi  de  Noyon  :  ms.,  695. 
8aint-Germain-des-Prés  :  codex  Sangermanensis,  157. 
Saint-Gildas  en  Berry  :  bibliothèque,  98. 
Saint-Julien  de  Tours  :  chartes,  226. 
Saint-Martin-des-Champs  :  chœur,  345. 
Saint-Nizier  (église)  de  Lyon,  174. 
Saint-Ouen  (église)  de  Rouen,  566. 
Saint-Pétersbourg  :  codex  Petropolitanus,  157.  - 1 

Saint-Sauveur-en-Rue  :  cartulaire,  465,  cf.  613.  | 

Saint-siège,  voy.  Papes.  ^ 

Saint- Victor  (Hugues  de),  429.  |î 

Sainte-Geneviève  (bibliothèque)  :  M.  Kohler,  179.  *| 

Saintrailles  (Poton  de),  174.  ') 

Salone,  secrétaire  du  ministre  de  l'instruction  publique,  609.  j 

Sandret.  —  Charte  de  Joinville,  468.  I 


724 

Sanscrite  (rhétorique),  619. 

Saône-et-Loire  :  Autun,  174;  Màcon,  692. 

Savoie  :  bibliogr.  délia  monarchia,  143. 

Scaliger  (Joseph),  623. 

Sceau  de  Hoja,  144. 

Schlumherger  :  concours  des  antiquités  de  la  France,  462. 

Sectes  musulmanes,  618. 

Sées  :  cathédrale,  692. 

Seine  :  Vincennes,  174.  —  Voy.  Paris. 

Seine-et-Marne  :  Fontainebleau,  201. 

Soine-et-Oise  :  Petit-Trianon,  625. 

Seine-Inférieure  :  Héricourt-en-Gaux,  138;  Rouen,  566. 

Sepet  (Marius)  :  Jeanne  d'Arc,  123. 

Sépultures  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  566. 

Serruriers,  692. 

Servoig  (G.),  officier  de  Tinstruction  publique,  180. 

Sigillographie,  voy.  Sphragistique. 

Simon  de  Montfort,  181,  427. 

Sissouan,  155. 

Société  de  l'École  des  chartes,  333  ;  de  l'histoire  de  la  Réformation,  343; 

de  rhistoire  de  Paris,  335;  des  anciens  textes  français,  182. 
Somme  :  Amiens,  135, 137;  Gorbîe,  196. 
Sorel  (Agnès),  617. 

Soulice  :  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Pau,  312. 
Soutenance  des  thèses,  171,  692. 
Souvenirs  d'Eurc-et-Loir,  689. 

Sphragistique  :  le  sceau  de  Hoja  et  la  sigillographie  pittoresque,  144. 
Spicilegium  Brivaterue,  308. 
Stein  (H.),  oflicier  d'académie,  335.  —  Ciomptes-rendus  :  bibliogr.  delta 

mon.  di  Savoia,  143  ;  correspondance  de  Gastillon,  129  ;  souvenirs 

d'Eure-et-Loir,  689. 
Stella  (François),  208. 

Stevenson  :  codices  Palat.  grsci  Vatic,  288  ;  laiini,  668. 
Suffixe  -iacus,  -iaca,  633. 
Suisse:  Genève,  173. 
Sully  (Maurice  de),  évêque  de  Paris,  131. 
Svoronos  :  numismatique  de  Crète,  618. 
Tapisserie,  140. 

Tardif  (J.).  —  Compte-rendu  :  avocats  au  parlement,  131. 
Tausserat,  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  174. 
Tavernier  (J.-B.),  306. 

Temple  :  réception  d'Alexandre  de  Vendôme,  106. 
Terne  (la)  :  château,  433. 
Tessier  :  mort  d'Etienne  Marcel,  674. 
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Textes  français  (Société  des  anciens),  182. 

Théonas  :  épitre  à  Lucien,  336. 

Thèses  de  l'École  des  chartes,  171,  692. 

Tissier  (J.-J.)  :  thèse,  692. 

Topographie  du  Perche,  692. 

Tournoûer  (H.),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692. 

Tours  :  Saint-Julien,  226. 

Tranchant  (Oh.),  président  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Paris,  335. 

Travers  (Ém.)  :  sceau  de  Hoja,  144. 

Trésor  de  Chartres,  298;  du  saint-siège,  646;  de  Trêves,  298. 

Trêves  :  codex  aurew,  627  ;  trésor,  298. 

Trianon  (Petit-),  625. 

Tropes,  626. 

Tuetey  (A.),  archiviste-trésorier  de  la  Soc.  de  TÉcole  des  chartes,  333* 

Université  d'Orléans,  303. 

Urbain  V,  624. 

"Vachez  :  cartulaire  d'Âinay,  466,  614. 

Valeur  de  la  chronique  de  Gruel,  525. 

Valois  (N.),  membre  adjoint  de  la  commission  de  publication,  333  ; 
inventaire  du  conseil  d'État,  682.  —  Comptes-rendus  :  chaire  fran- 
çaise, 577  ;  Frères  prêcheurs  en  Gascogne,  301  ;  librairie  des  papes 
d'Avignon,  158;  mort  d'Etienne  Marcel,  674. 

Vatican  :  archives,  80,  180;  bibliothèque,  288,  668,  694. 

Vaucluse  :  Avignon,  158. 

Vayssière,  officier  d'académie,  180. 

Vendôme  (Alexandre  de),  106. 

Verein  fUr  Reformationsgeschichte,  343. 

Verrerie,  431. 

Vers  de  Claude  de  Bèze,  694. 

Versailles  :  Petit-Trianon,  625. 

Verteuil-sur-Gharente  :  château,  433. 

Vie  agricole  dans  le  Haut-Maine,  574. 

Vienne  (Autriche)  :  codex  purpureus,  157. 

Vignier  (Jérôme),  335,  471. 

Villefosse  (Héron  de),  voy.  Héron. 

Vincennes  :  chapitre,  174. 

Viollet  (P.),  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  692.  —  Comptes- 
rendus  :  coutumes  de  Lorris,  567  ;  états  de  Franche-Comté,  573. 

Virey  (J.),  archiviste  paléographe,  693;  thèse,  692. 

Vital  (ms.  copié  par  Orderic),  629. 

Vivarais  :  inscriptions,  274. 

Voyage  des  députés  de  Bourgogne  à  Blois,  357. 

WaUly  (NataUs  de),  604. 

Warenne  (Gondrée  de),  427. 
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